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P R E F A C E, 

OÙ  il  efl  parlé  du  renouuellement  des  Lettres 
Creques  dans  ï Europe  > & de  ceux  qui 
y ont  le  plus  trauaillé \ 

Aucc  quelques  aduis  generaux  pour  bien 
monftrer  & bien  apprendre  le  Grec,  &:  vn 
jugement  des  plus  beaux  auteurs,  Toit  faints 
ou  profanes,  qui  ont  eferit  en  cette  Langue. 


I.  Des  anciens  qui  ont  trauaiÜé  fur  la  langue  Gréant  : 

Et  de  l*  différence  qu‘ il  y a entre  apprendre 
une  langue  viuante  & x me  morte . 

Sfl 

EN  F i h j mon  cher  Lecteur,  Voicy  la  Novvelle 
Méthode  pour  la  Langue  Greque,  qui  a efté  de- 
mandée auec  tant  d’inftance  : mais  que  j’aurois  eu 
peine  de  donner  encore  E toft , dans  le  defir  que  j’auois 
qu  elle  peuft  eftre  auffi  vtile,qu’on  a jugé  celle  de  la  Lan- 
gue Latine,  û les  prières  qui  m en  ont  efté  faites  de  tous 
cofteznem’yauoientobligé.  La  difficulté  de  l’entrepri- 
fe , & la  connoiflance  que  j’ay  de  mon  peu  de  fçauoir 
m’en  auroient  mefme  entièrement  détourné , fi  l’on  ne 
m’y  auoit  engagé  plus  d’vne  fois  -,  & je  me  ferois  tenti 
i ' dans  le  filence  pour  ccder  la  place  à tant  de  Sçauans  qui 
ont  trauaillé  & qui  trauaillent  encore  fur  le  mefine  def- 
fein,  fi  l’on  ne  m’auoit  perfuadé  que  cét  O uurage , quoy 
qu’inferieur  en  mérité  à ceux  des  autres,  ne  ferait  peut- 
cftre  pas  tout  à fait  infruékueux,  puis  qu’il  eft  digéré  dans 
vn  ordre  tout  nouucau,  8(  que  quelques  particuliers  qui 
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s’cn  font  feruy  depuis  quelques  années  croyent  enauoir 

reccu  du  foulage  nient. 

Cette  Langue  a toujours  efté  tellement  eftimée  qu’el- 
le n’a  jamais  manqué  d’hommes  habiles , qui  ont  em- 
ployé leurs  veilles , leurs  trauaux,  & leur  fufîilançe  à 
l’ efclaircir.  Et  nous  pouuons  dire,  qu'ellea  cét  auantage 
prcfque  fur  toutes  les  autres,  qu’il  n’y  en  a point  pour  la- 
quelle on  ait  tant  trauaillé  en  toute  maniéré , & qu’elle 
a eu  des  maiftres  -qui  font  enfeignéeparart,  & en  ont 
eferit  des  Grammaires  long-temps  auant  l’Hebraïque, 
qui  eft  neantmoins  la  plus  ancienne  des  Langues,  fk  cel- 
le, dont  la  Grequc  mefmc  a tiré  fon  origine.  Suidas 
nous  a laifré  vntefmoignagc  honorable  de  quantité  de 
ces  auteurs , la  plufpart  defquels  fe  font  perdus  par  le 
temps,  &:  d’autres  font  arriuez  jufques  à nous,  entre  lef- 
quels  font  particulièrement  recommendables  Apollone 
d’Alexandrie,  furnommé  le  Difficile,  qui  viuoit  fous 
M.  Aiuelle  il  y a prés  de  quinze  cens  ans,  & Herodien 
l'on  fils , qu’on  eftime  auoir  cité  celuy  qui  nous  a laifi'é 
I Hiftoire.  L ’on  y peut  mefme  adjoûter  T ryphon,  qu’on 
croit  eftre  celuy  qui  viuoit  du  temps  d’Augufle , comme 
encore  Theodofe,  Denys  Cherobofque,  & quelques 
autres. 

Mais  fi  ces  auteurs  font  eftimables  pour  leur  érudi- 
tion , parce  qu’ils  doiuent  eftre  confidercz  comme  des 
ruifieaux,  d’autant  plus  purs  qu’ils  ap prochoient  plus  de 
lafourcej  efcriuant  en  vn  temps,  où  la  Langue  eftoit  en- 
core viuante , &c  fubfiftoit  en  elle-mefme  : on  peut  dire 
neantmoins  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  à defirer  en 
eux , pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  &:  du  jour  que  l’on 
jpeut  donner  aux  chofes  à noftrc  égard  : y ayant  vne  ex- 
trême différence  entre  la  maniéré  de  traitter  d’vne  Lan- 
gue qui  vit  encore , & celle  de  l’enfcigner  lors  quelle 
n’eftplus  dansl’vfige:  & la  Grammaire  n’eftant  jamais 
moins  parfaitte  que  lors  que  la  Langue  1 eft  dauantage. 
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parce  que  l’vfage  fupplée  prefquc  à tout  ce  que  l’art 
pourroit  ’defirer  fur  ce  fujet. 

Aulfi  voyons-nous , que  les  Romains  n’auoient  rien’ 
plus  en  recommendation  pour  fe  perfectionner  en  cette 
belle  Langue , que  d’enuoyer  leurs  enfans  cftudier  a 
Athenès,  afin  d’en  remporter  toute  la  pureté  &ladcli- 
catefle,  ce  qui  a duré  long-temps  mefme  après  la  ruine 
de  leur  République.  Mais  depuis  que  par  les  inuafions 
des  barbares  & des  Turcs,  la  barbarie  fe  fut  introduite 
dans  toute  l’Europe,  fans  efpargncr  mefme  la  Grèce,  qui- 
auoit  toujours  efté  comme  la  mere  des  beaux  efprits , &c 
la  fource  des  fciences  : cette  Langue  commença  telle- 
ment à dépérir,  quelle  deuintjprefqtïe  inconnue  à tou-, 
tes  les  nations  & aux  Grecs  mefine , entre  lefquels,  quoy 
qu’elle  ne  foit  pas  encore  tout  à fait  éteinte , elle  n’cft 
prelque  pas  neantmoins  reconnoilfable. 

1 1.  RenouutUement  de  la  langue  Greque  en  Europe , & particti- 
litrement  en  France  & en  Italie. 

JLa  deftru&icm  de  l’Empire  d’Orient  eut  cclà  d’auan- 
fageux  pour  nous  dans  fon  malheur , que  minant  cette 
illuftre  Monarchie,  elle  jetta  en  Occident  ce  qui  Iuy* 
reftoit  d’hommes  habiles  pour  y faire  reuitire  les  belles 
Lettres. 

L’Hiftoire  remarque  entre  les  autres  Emanvel 
Ch  rysolore,  qui  ayant  efté  enuoyé  en  Europe' 
par  Iean  Paleologue  Empereur  de  Conftanrinople  pour 
implorer  l’afliftanee  des  Princes  Chreftiens,  8c  s’eftanr’ 
acquitté  de  fon  ambalfade  auec  beaucou  p de  trauaux  » 
s’arrefta  en  Italie,  8c  enfeigna  à Venife,  à Florence,  à Ro- 
me & à Pauie , ayant  eu  pour  auditeurs  quantité  d’hom- 
mes habiles  qu’il  laifta  apres  luy , comme  Philclphe, 
Grégoire  de  Tcfernes,  Leonard  d’Arezo,  Pogius  Vau- 
tres. Et  enfin  cftant  allé  à Confiance  il  y mourut  du 
temps  du  Concile , qui  finit  en  1418. 
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Argyropyle  de  Conftantinople  profefla  auffi 
à Florence  quelque  temps  après  Chryfolore , 6c  fut  Pré- 
cepteur de  Pierre  de  Medicis , & de  Laurent  fon  fils. 
C A l c o N d i l E fut  vn  de  fes  fucceffeurs  : mais  ayant 
efté  obligé  de  fe  retirer  pour  ceder  aux  violences  de  Po- 
litien  fon  ennemy , il  s en  alla  à Milan , où  il  fut  appelle 
par  Louïs  Sforce , & y enfeigna. 

Gaze  deTheflalonique  vint  en  Italie  après  laprifc 
de  fon  pais  furies  Vénitiens,  qui  arriua  en  l’année  1444. 
Il  fleurifToit  en  mefme  temps  que  George  de  Tr  e- 
■bisonde,  qui  fut  chargé  de  la  conduitte  d’vn  des 
Colleges  de  Rome  par  Eugene  I V.  Et  Gaze  fut  pour- 
lieu  d’vn  Bénéfice  dans  la  Calabre , où  il  vefcut  la  pluf. 
part  du  temps. 

La  France,  qui  a toujours  efté  le  theatre  des  grands 
efprits,  vitprelque  en  ce  mefme  temps  la  connoiffance 
de  cette  Langue,  qui  y auoit  efté  long-temps  enfeuelic 
dans  l’oubly  > s’y  renouueller  par  l’arriuée  des  grands 
hommes  qui  y vinrent  faire  monftre  dcleurfufhfance. 
Grégoire  natif  de  Tifernes  en  Italie,  I’vn  des 
diftiples  de  Chryfolore,  fut  le  premier  qui  en  fraya  le 
chemin,  & paflajulques  à Paris  il  y a prés  de  deux  cens 
ans,  oùil  fut  receu  fauorablemcnt  du  Re&eur  & de  1’ V- 
niuerfité , fous  Louïs  XI.  8c  y enfeigna  publiquement. 
Lebontraittementqu’ilyreceut,  y attira  peu  de  temps 
après  Hermonime  de  Spartes  qui  luy  fucceda , 8c 
eut  Capnion  & Budé  pour  auditeurs  : & en  fiiitte  vint 
encore  Tr  a n qvi  l l e A n d r o n 1 qv;  e , quifut  le 
dernier  de  ceux  qui  y arriuerent  fous  ce  mefme  Roy. 

IeAn  Lascaris,  qui  auoit  toutes  les  qualitez 
d vn  homme  illuftre  par  fon  fang  & par  fa  rare  fuffîfàn- 
ce,  quitta  l'Italie  pour  venir  encore  en  ce  Royaume 
après  la  mort  de  Laurent  de  Medicis,  de  qui  il  auoit  efté 
receu  honnorablement,  & qui  l’auoit  employé  à drefler 
cette  fameufe  Bibliothèque  de  Florence,  pour  laquelle 


PREFACE.  vij 

il  fit  vn  voyage  dans  toutes  les  terres  du  Grand  Sei- 
gneur, la  remplit  des  plus  rares  M.  S.  de  l’Orient. 
Il  fut  aimé  de  deux  de  nos  Roys  Charles  VIII.  & Louis 
XII.  & ce  dernier  fe  feruit  de  luy  en  qualité  d’Agent 
pour  traitter  auec  les  Vénitiens. 

Bvdi’  acheua  fous  luy  de  fc  former  dans  cette  Lan- 
gue admirable , & il  s’y  rendit  fi  habile , qu’il  fut  vnc 
merueille  de  fan  temps , & qu’il  a défriché  luy  feul  tout 
ce  qu’il  y auoit  prefque  de  plus  difficile  dans  tous  les 
Auteurs.  Il  fut  dans  vne  eftime  toute  particulière  auprès 
de  François  I.  qui  l’honnora  d’vne  charge  de  Maiftre  des 
Requeftes , ôc  qui  a fa  fbllicitation  eftablit  la  Bibliothè- 
que Royale , laquelle  a toujours  efté  confiderée  comme 
vne  des  premières  de  l’Europe,  & fonda  les  Chaires  des 
Profefleurs  Royaux  pour  les  Langues  & les  Mathéma- 
tiques dés  l’année  1530.  aufquelles  les  autres  ont  efté 
adjoûtées  depuis, 

La  langue  Greque  commença  dés  lors  à refleurir  de 
plus  en  plus,  & à eftre  cultiuée  dans  toutes  les  Prouin- 
ces  de  l’Europe.  Et  l’on  peut  dire  que  l’Vniuerfité  de 
Paris , qui  a toujours  efté  comme  vne  Mere  féconde 
d’efprits  cxcellens  en  toutes  fortes  de  belles  Lettres, 
fut  vne  de  celles  qui  y coopéra  dauantage.  C’cft  elle 
qui  releua  la  première  le  rare  mérité  de  Hier.  Aléa  n- 
dre  j & qui  l’ayant  veu  enfeigner  publiquement  le 
Grec  quelques  années  dans  fes  Efcoies , l’honnora  de 
la  conduitte  d’vn  College  j après  quoy  ayant  efté  connu 
du  Pape  Leon  X.  il  fut  enuoyéNonce  en  Allemagne, 
puis  faitEuefque  de  Brindes  par  Clement  VIL  èc  en 
fuitte  Cardinal  par  Paul  III.  C’eft  d’elle  que  fontfor- 
tis  les  Capnions,  lesErafmes,&:lcsGeGiers,quiont  en 
fuitte  refpandu  leurfuffifance  dans  toute  l’Allemagne  , 
& les  Païs-bas.  C’eft  elle  qui  a formé  les  Budez,  6c  les 
H.  Eftiennes , qui  ont  feruy  plus  que  nuis  autres  au  refta- 
hliflcment  des  Lettres  Greques  dans  tout  le  monde  -,  ce- 
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luy-là  par  fesdo&es  Commentaires,  &celuy-cy  par  fon 
riche  Threfot,  où  tous  ceux  qui  ont  trauaillé  depuis  fur 
le  mefrne  fujet,  ont  prefque  puifé  comme  dans  de  viucs 
fources , tout  ce  qu  ils  nous  ontlaifle  déplus  confidera- 
ble  fur  cette  Langue.  Et  enfin  c’eft  elle,  qui  comme  vne 
pepiniere  vniuerlelle  a toujours  porté  de  temps  en 
temps , & porte  encore  aujourd’huy  des  perfonnes  rc- 
commendahles  en  la  connoiflance  de  cette  Langue  , 
comme  en  celle  de  toutes  les  autres  fciences , & de  tous 
les  arts. 


III.  Di  ceux  qui  ont  efcrit  de  la  Grammaire  Greque  en  ces 
derniers  fie  clés , [oit  en  Grec  ,[oit  en  Latin. 

A/Iais  pour  reprendre  les  chofes  vn  peu  déplus  haut, 
& retourner  aux  Grecs  naturels  que  j’ay  quittez. 

Chrysolore  fut  le  premier  entre  ceux-là,  qui 
commença  à donner  quelques  préceptes  abrégez  de  la 
langue  Greque  dans  Tltalie,  d’ouelle  auoit  cfté  bannie 
durant  plus  de  fept  cents  ans,  comme  le  tefmoigne 
Leonard  Aretin  Ton  difciple,  l’vn  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  temps , &qui  a efcrit  fa  vie. 

En  fuitte  Gaze  mérita  la  louange  de  tous  les  do- 
étés  par  là  Grammaire,  qu’il  diuifi  en  quatre  Hures.  Mais 
Calcondile  voyant  quelle  eftoit  obfcure  8c  dif- 
ficile, trauailla  aulfi  à donner  quelques  réglés  plus  aifées 
pour  ceux  qui  commencent. 

Et  enfin  C on  s ta  nti  n Lascaris  cftant  ve- 
nu après  les  autres , tafeha  de  fe  rendre  & plus  clair  & 
plus  ample  en  beaucoup  de  chofes,  & reftablit  vne  par- 
tie de  l’ancienne  gloire  d’ Athènes  à Meffine , où  il  en- 
feignoit  encore  en  1470. 

Depuis  ce  temps-là  l’Europe  ne  manqua  pas  de  gens 
qui  clcriuirent  fur  le  mefme  lujet  : & plufieurs  à l’imi- 
tation de  ces  Grecs  naturels , qui  nous  auoient  lailTé  en 
Grec  les  préceptes  de  la  langue  Greque,  commencèrent 
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aufli  à en  donner  en  Latin  ; entre  Icfqucls  furent  parti- 
culièrement eftimez  Vrbain  précepteur  de  Leon X. 

& C A n i n i v s qui  enfeignoit  dans  l’Vniucrfité  de 
Paris. 

Clenard  s’acquit  aufli  beaucoup  de  réputation  par  - 
le  petit  abrégé  de  Grammaire  qu’il  publia  en  Flandre 
dés  15 $6.  lequel  il  ne  pût  reuoir , parce  qu’il  alla  auffi- 
toft  en  Efpagne,  où  il  fut  Précepteur  du  frere  du  Roy 
de  Portugal , &•  de  là  pafia  en  Mauritanie  pour  appren- 
dre la  langue  Arabefquc,  en  laquelle  il  vouloit  traduire 
l’Efcriture  fainte,  dans  le  defir  ardent  Sc  tout  Chrcftien 
qu’il  auoit  de  la  conuerfion  des  Mahumctans*,  puis  en- 
fin eftant  rappellé  en  Efpagne,  il  y mourut  en  1542. 

Mais  R am  vs,  ou  en  François  la  Ramie , qui  vint 
bien-toft  après,  & en  qui  l’Vniuerfité  de  Paris  fe  peut 
glorifier  d’auoir  eu  vn  homme  qui  a prefque  renouuellé 
toutes  les  fciences  humaines , tafeha  de  donner  quelque 
lumière  à cét  art  par  vn  nouueau  chemin,  comme  il  auoit 
fait  à tous  les  autres  ; & drcfl'a  la  Grammaire  qui  fut  pu- 
bliée à Paris  dés  1557.  & depuis  en  Allemagne,  où  elle 
fut  aulli-toft  embrafïce  de  laplufpart  des  Efcolles,  pen- 
dant que  fes  ennemis  tafehoient  de  le  décrie  r à Paris , où 
ilfuttuéen  1571.  Nous  voyons  aulfi  que  plufieurs  hom- 
mes doétes  ont  trauaillé  depuis  en  lùiuant  fes  traces, 
comme entr’autres  Henry  Cranzivs,  & le rres- 
fçauant  Sylbvrgb:  & nous  y pouuons  joindre  mef- 
me  Aistedivs  & Sanctivs,  quoy  qu’ils  fe 
foient  vn  peu  détournez  de  la  route  de  ces  premiers. 

Ainfi  l’on  peut  dire  , que  fi  Ramus  n’a  pas  trouué  en- 
tièrement la  véritable  maniéré  d’enfeiçner  methodi- 
quement  Sc  cét  art  & les  autres  *,  au  moins  il  l’a  recher- 
chée des  premiers , & a donné  aux  autres  par  fon  exem- 

{>lc  vn  louable  defir  de  la  rechercher  : en  forte  que  toute 
a gloire  en  eft  toujours  deu’c  à l’Vniuerfité  de  Paris, 
comme  à la  mere  qui  auoit  produit  cc  grand  Gcnie. 
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C’eft  à elle-mefme  queic  confacre  le  peu  que  ie  puis 
dans  ce  petit  Ouurage,  & à qui  fera  deu  tout  le  Fruit  qui 
en  pourra  naiftre,  fi  toutefois  l’onenreconnoift  quel- 
qu’vn.  Car  ayant  fait  profeflion  de  n’y  rien  auancer  de 
- jnoy-mefme  ; mais  de  rechercher  auec  foin  ce  qu’il  y 
auoit  de  plus  curieux  en  cét  art , & dans  les  anciens,  & 
dans  les  nouueaux  : ie  puis  dire  auoir  puifé  plus  que 
d’aucun  autre,  de  Caninius  qui  s’y  eft  formé,  & de  Syl- 
burge  & de  Sandtius,  que  l'on  doitconfîderer  comme 
les  difciples  de  Ramus. 

Ce  n’eft  pas  que  ie  ne  me  fois  auffi  beaucoup  fèruy 
des  autres , & particulièrement  de  Vossivs.  Mais 
comme  il  eft  ailé  de  voir,  que  la  plufpart  des  chofes  qii’il 
a adjoûtées  à la  Grammaire  de  Clenard,  pour  en  former 
celle  qui  porte  aujourd  huy  fon  nom , n’ont  efté  prefque 
tirées  que  de  celle  de  Sylburge , & de  Caninius  ; ie  pri- 
uerois  ces  deux  hommes  véritablement  habiles  d’vne 
louange  qui  leur  eft  juftement  deu’ë , fi  ie  ne  rendois  ce 
tefmoignage  àleurfuffifance,  &fi  ie  ne  confeftois  icy  le 
foulagement  que  j’enay  receu.  le  me  fuis  encore  feruy 
de  Crufius,  deTfchonder,  de  Gualtper,  de  Surcin , de 
Gretfer,  de  Golius,  d’Huldric,  d’Alftedius,  &deplu- 
lîeurs  autres  : fans  parler  d’Euftathe,  Hefyque,  Phauo- 
rin,  Budé,  H.  Eftienne,  Geû^f,  Conftantin,  Scapula,  & 
autres  anciens  ou  nouueaux  Dictionnaires , Scoliaftes, 
Commentateurs  & Auteurs , que  j’ay  eu  foin  de  lire 
auec  toute  l’cxadtitudc  qu’il  m'a  efté  poflible , ou  de  les 
confulter  dans  les  rencontres. 

IV.  Ce  qui  s obligé  d'entreprendre  cette  NouueUe  Méthode, 

& de  lu  mettre  en  Tranfois. 

Que  fi  quelqu’vn  après  cela  s’eftonne,  que  ie  me  fois 
auancé  de  propofer  icy  vneNouuelle  Méthode  pour  la 
langue  Greque , puifque  j’auoue  moy-mefme  que  tant 
de  perfonnes  y ontdesjatrauaillé  j il  eft  aifé  de  refpon- 
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dre , qu’encore  que  cette  Langue  demeure  toujours  la 
incline  ,*  neantmoins  l’art  de  la  propofer  eft  toujours 
nouueau  : 3c  que  prenant  toujours  la  mefiiie  matière 
dans  les  mefines  Sources,  on  en  peut  diuerfifiervne  infi- 
nité de  projets , (ans  que  cela  nous  puilTe  rendre  coupa- 
bles d’autre  faute , que  de  domier  fujet  à tout  le  monde 
d’admirer  dauantage  la  beauté  de  cette  Langue,  & la  fé- 
condité de  cét  art,  qui  eft  comme  la  porte  & l’entrée  de 
tous  les  autres. 

Mais  j’adjoûteray  encore  que  Clenard,  qui  a eu  quel- 
que cours  dans  les  Efcoles  julques  àprefent,  n’ayant  ja- 
mais efté  jugé  fuffifantpour  l’intelligence  entière  de  cet- 
te Langue , parce  qu’ainfi  que  dit  fort  bien  Conftan. 
Lalcaris,  la  langue  Greque  cftant  comme  vnc  mer  tres- 
vafte,  c’eft  en  vain  qu’on  prétend  d’en  rechercher  la  con- 
noifiancc  dans  de  amples  abrégez  : & plufieurs  ayant 
trauaillé  à éclaircir  ou  amplifier  cét  Auteur  : ( entre  les- 
quels on  peut  dire , ce  me  Semble,  que  ceux  qui  ont  le 
mieux reiilfi, ont  efté  Mohsievr  Govlv  célébré 
Profefleur  du  Roy,  & Monsievr  Merigon  qui 
a enfeigné  la  langue  Greque  & l’Hebraïque  dans  l’Vni- 
uerfité  de  Paris)  on  doit  d’autant  moins  trouuer  étrange 
que  nous  tafehions  auflî  de  noftre  part , à domier  quel- 
que Soulagement  à ceux  qui  défirent  s’y  auancer , qu’il 
(embloit  bien  à propos,  qu’apréstantde  liurcs  eferitsen 
Grec  & en  Latin  fur  ce  fujet,  il  s’en  fift  auflî  quelqu’vn  en 
François  pour  la  majefté  de  ce  grand  Royaume  : perfon- 
ne,  que  ie  fçache,  n’ayant  encore  entrepris  de  le  faire,  au 
moins  d’vne  maniéré  qui  renfermaft  tous  les  préceptes 
de  l’art,  & les  réglés  neccflaires  à laconnoiflànce  de  cet- 
te Langue  : quoy  qu’on  ne  puilTe  pas  douter  que  ce  ne 
(oit  vn  moyen  auantageux  pour  les  conceuoir  bien  plus 
viuement,  & fe  les  rendre  plus  prefentes  3c  plus  fami- 
lières. 

Si  cela  Seul  euft  pu  Suffire  pour l'entreprifé  de  mon 
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dellein,  il  paroiftra  fans  doute  encore  plus  légitimé,’ 
puifque  ie  n’y  propofe  pas  feulement  ces  réglés  en  Fran- 
çois , mais  encore  envers  François , dans  toute  l’cxa&i- 
rude  8c  la  clarté  qui  ma  efté  pollible,  8c  dans  vne  facilité 
- à les  retenir  & à les  imprimer  dans  la  mémoire , qui  ne 
fe  peut  mieux  rdfentir  que  par  l’experience  de  ceux  qui 
prendront  la  peine  d’en  elîàycr.  • 

i ’ ' , v '•  I 

V.  Dijpofîtion  & diuifion  ie  tout  eét  Ouurage. 

Xv’Oeconomie  que  j’y  garde  en  eft  mefme  toute  nou- 
uelle.  Car  ayant  reconnu  par  beaucoup  d’experiences 
que  la  Méthode  de  Clcnard  n’eftoit  pas  la  plus  auanta- 
geufc , & que  celle  de  Ramus  auoit  aufli  quelque  chofe 
d’embaraflant  8c  d’incommode,  que  Sylburge  auoit  re- 
marqué en  partie , 8c  à quoy  Sanétius  auoit  voulu  remé- 
dier en  prenant  vn  autre  chemin  : ie  me  fuis  tellement 
(èruy  de  tous  ces  auteurs,  que  j’ay  tafehé  d’en  prendre  ce 
qü’ils  auoient  de  plus  vtile , fans  m’engager  à ce  qui 
eftoit  trop  embroiiillé , &trop  edoigné  de  la  méthode 
ordinaire,  qui ell aujourd’huy  receué  en  France. 

I’ay  diuifé  ce  petit  Ouurage  en  neuf  Hures:  Le  pre- 
mier defquels  parle  de  l’analogie  des  lettres,  de  leur  pro- 
nonciation , 8c  des  changemens  8c  rapports  qu’elles  ont 
enfemble , ce  qui  fert  d’vn  grand  fondement  pour  toute 
lafuitte.  Le  î.  traitte  des  Dcclinaifons , des  Noms,  8c 
Pronoms.  Le  5.  de  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  a. 
Le  4.  de  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  fxi . Le  5.  des 
Defeétueux,  &de  l’Inueftigation  du  Thème.  Le  6.  des 
Particules  indéclinables , auec  vn  Traitté  fort  vtile  de  la 
dériuation  8c  compofition  des  Noms.  Le  7.  de  la  Syn- 
taxe. Le  8.  des  Remarques  curieufes  fur  toutes  les  par- 
ties dudifeours.  Et  le  9.  delà  Qurum^  8c  des  Accens, 
auec  vne  récapitulation  des  Dialeétes  & des  Licences 
Poétiques. 

le  réduis  toutes  les  Déclinaisons  à deux;  vne 
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paiifyllabe,  & vne  imparifyllabe  : mais  ic  diuife  cette  pa- 
rifyllabe  Encore  en  deux-,  l’vne  qui  fuit  l’article  Féminin, 
& qui  a vn  rapport  entier  à la  première  des  Latins  : & 
l’autre  qui  fuit  l’article  Mafculin,  8c  qui  fe  doit  rapporter 
a leur  leconde  Declinaifon,  comme  l’imparilyllabc  le 
rapporte  à leur  troifieftne , & les  Contraéles  aux  deux 
autres  Latines , que  nous  auons  dit  ailleurs  n’eftre  pro- 
prement que  des  branches  de  cette  troilielme. 

le  réduis  de  incline  toutes  les  C o n j v g a i s o n s à 
deuxj  1 vne  des  V erbes  en  8c  l’autre  des  Verbes  en  fju  : 
mais  ie  diuife  encore  ces  Verbes  en  o en  deux  clpeces, 
fçauoir  celle  des  Verbes  Barytons,  & celle  des  Circon- 
flexes , que  j’ay  fait  imprimer  en  deux  differentes  cou- 
leurs, afin  qu’on  pût  voir  fans  peine  la  maniéré  de  conju- 
guer ces  Verbes,  tant  la  fimple  que  la  Circonflexe , fans 
eftrc  obligé  de  les  confondre. 

La  disposition  des  Temps  que  ie  tiens , & 
leur  formation  eft  aulli  nouuelle  : parce  qu’ayant  confi- 
dere  que  le  Prétérit  dépend  du  Futur  en  beaucoup  de 
choies  aulîi-bien  que  l’Aorifte  ; j’ay  creû  qu’il  iftoit  a 
propos  de  mettre  ce  temps  dans  l’ordre  auant  ces  deux 
derniers  : 8c  ayant  trouué  par  expérience  aufli-bicn  que 
Ramus,  Sylburge,  Cranzius,  Sanétius , &c  plulîeurs  au- 
tres tres-habiles  en  cét  Art,  que  cette  longue  genealogie 
de  temps , par  laquelle  on  les  forme  luccefliuement  les 
vns  des  autres , eft  aulli  def-auantageufe  dans  la  prati- 
que, qu  elle  paroift  plaulible  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  bien 
examinée  : parce  qu’elle  ralentit  l’elprit  dans  vn  fi  long 
circuit,  8c  le  retarde  parmy  tant  de  retours , par  lelquels 
il  eft  impolfible  qu’il  pafle  aulli  ville  qu’il  feroit  à delirer» 
pour  arriuer  au  Theme  du  Verbe  : j’ay  donné  yne  ma- 
niéré, fuiuant  à peu  prés  celle  de  Cranzius  dilciple  dç 
Ramus,  delesrappcller  tous  immédiatement  au  Futur 
de  1 Aétif  : qui  nous  eft  toujours  aufli  familier  8c  aufli 
coimu  que  le  Prefent  mefine. 
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Ainiî  en  quelque  temps  & en  quelque  mode  que  ie 
me  rencontre , foit  de  l’A&if , foit  du  Paflïf , ou  du 
Moyen,  ie  remonte  ordinairement  au  theme  du  Verbe 
en  deux  tours,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  quelquefois  en  fîx 
ou  fept  dans  la  méthode  ordinaire. 

Iay  renfermé  en  chaque  lieu  tout  ce  qui  eftoit  des 
Dialectes  & des  obferuations  propres  à chaque 
forte  de  Noms  & de  Pronoms,  ou  particulières  à cha- 
que temps  des  Verbes , ayant  reconnu  par  expérience 
combien  c’eft  vne  chofe  fafeheufe  à ceux  qui  manient 
Vn  liure,  d’eftre  obligez  de  chercher  ce  qui  eft  de  mefme 
nature  à deux  ou  trois  endroits  differens.  Mais  j’ay  tel- 
lement diftingué  les  chofes  par  diuerfes  fortes  de  let- 
tres, quelles  ne peuuent faire  aucune  peine  à ceux  qui 
les  voudront  palier. 

Car  pour  ce  qui  eft  des  Noms  & Pronoms , donnant 
d’abord  la  maniéré  de  les  décliner  lelon  la  langue  com- 
mune, j’ay  mis  en  fuitte  des  tables  qui  en  renferment  les 
terminaifons  auec  toutes  les  differentes  Dialeétes  ; en 
forte  qu’on  y peut  voir  d’vne  feule  veuè  tout  ce  qu  on 
peut  defirer. 

Et  dans  les  Verbes  ie  donne  d’abord  vne  Table  pour1 
conjuguer,  foit  l’A&if,  foit  le  Pailif,  ayant  choifi  pour 
exemple  des  Barytons  vu,  apres  Sanélius , comme  vn 
des  Verbes  les  plus  fîmples,  & fur  lequel  on  peut  plus 
aifément  rapporter  les  autres  : Puis  ie  traitte  encore  en 
fuitte  de  tous  les  temps  en  particulier , où  j’ay  lailfé  vida 
pour  modelle  en  faueur  de  ceux  qui  y font  desja  accou- 
tumez : & mettant  la  façon  commune  en  groffe  lettre, 
ie  joins  les  Diale&es  particulières  à chaque  perfonne  au 
deflous  en  plus  petits  caraéteres , adjoutant  encore  en 
fuitte  yn  petit  dilcours  de  cesmefmes  Dialeétes , qui  en 
explique  l’analogie , & les  rend  tres-faciles  à retenir. 
C’eft  poiirquoy  ie  n ay  pas  creu  mefme  qu’il  fuft  befoin 
de  les  renfermer  toutes  dans  les  vers,  dans  lefquels  ie  me 
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fuis  contente  de  comprendre  celles  ou  qui  cftoient  plus 
neceifaires , ou  qui  pouuoient  plus  ail'ément  s échapper 
de  noftre  mémoire. 

Mais  confiderant  combien  il  eft  vtile  pour  ceux  qui 
commencent  d’auoir  prelènt  ce  qu’on  appelle  l’  Inve- 
stigation dv  Theme,  ie  I’ay  comprilè  tres- 
exa&ement  en  des  règles  rres-vtiles , quoy  que  ic  ne  fça- 
che  perfonne  de  ceux  qui  ont  trauaillé  à mettre  en  vers 
Latins  les  réglés  de  la  Grammaire  Greque  qui  l’ait  voulu 
entreprendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  S Y n t A x e,  ie  lay  comprife  en 
fort  peu  déréglés,  mais  fuffîfantes  neantmoins , parce 
que  ie  fuppofe  qu’on  aura  desja  quelque  connoiflànce 
de  celles  ae  la  Méthode  Latine  : & j’ay  referué  ce  qu’il  y 
auoit  de  plus  particulier  à remarquer,  ou  dans  les  Aduer- 
tiflemens,  qui  font  en  petite  lettre  à la  fin  de  chaque 
Réglé,  ou  danslehuitiefmeliurc,  qui  eft  tout  de  Re- 
nar qxe  s curieules  & confiderables,  faifànt  voir  par 
^ tout  la  raifon  du  régime  pour  entrer  auec  plus  de  lumière 
dans  la  ledture  des  auteurs,  qui  eft  le  principal  but  q uon 
fe  doit  propofer  en  ccttc  Langue. 

y I.  Troit  chojit  nectjfnim  à U eonnoijfanct  tCvnt  Langtu. 

le  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
icy  qu’il  y a trois  choies  qui  nous  peuuent  particulière- 
ment fauorifer  dans  ce  deflein,  & nous  conduire  à la 
parfaite  joiülTance  de  ce  que  nous  délirons.  La  i.  eft  vne 
connoiflànce  fuffilànte  de  toute  la  Grammaire.  La  z.  eft 
la  connoiflànce  des  morsi  & la  y celle  de  la  Phrafe,  fans 
lefquelies  chofes  il  eft  impoflible  d’arriuer  à l’intelligen- 
ce parfaitte  de  quelque  Langue  que  ce  foie. 

Si  la  Greque  eft  vn  peu  plus  difficile  que  la  Latine 
pour  ces  deux  premières  parties , elle  a au  moins  céc 
auantage  qu’elle  nous  eft  beaucoup  plus  aifée  pour  cette 
dernière , qui  comprend  des  difficultés  prelque  inima^ 
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ginables  dans  le  Latin  : parce  que  cette  Langue  a vn 
tour  bien  plus  éloigné  de  la  noftre  que  non  pa£  la  Gre- 
que , 6c  qu’eftant  plus concife  & ayant  moins  de  mots, 
elle  eft  obligée  de  donner  bien  plus  d’eftendu'ë  6c  de 
fignifications  differentes  ou  métaphoriques  àvnmefmd 
mot , & de  fupplécr  par  la  variété  de  la  phrafe , 6c  la  di- 
uerfe  liaifon  des  termes,  à ce  que  les  Grecs  peuuent  fou- 
uent  exprimer  par  vn  mot  propre  6c  particulier , ou  par 
vn  compofé  pris  de  plufîeurs  racines. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Grammaire,  il  fera  péut- 
eftrc  difficile  de  trouuervne  maniéré  d’en  acquérir  vne 
allez  exaéte  connoifTance  en  moins  de  temps  que  par 
cette  Nouuelle  Méthode.  Car  ayant  reconnu  il  y a long- 
temps, que  c’eftoit  ce  qui  arreftoit  plus  rauanccihent 
qu’on  pouuoit  faire  dans  cette’  Langue , parce  que  lés 
abrégez  ne  fuffifent  pas  pour  nous  donner  entrée  dans 
les  auteurs , 6c  que  les  Grammaires  vniuerfelles  de  Scot 
£c  d’Antefignan  font  mal  digérées , fans  aucun  ordre, 
fans  aucuns  principes  , 6c  remplies  de  tant  de  chofes,  ou' 
inutiles,  ou  embaraffantes , qu’on  nefepeutprefquere- 
foudre  à les  lire:  j’ay  tafehé  d’apporter  à celle-cy  tout 
l’ordre  qu’il  m’a  efté  poffible  : foit  par  la  dilpofition , & 
le  changement  des  caraéleres  •,  par  la  diuifion  des  liures 
6c  des  chapitres;  parles  titres  qui  nous  marquent  en  cha- 

?[ue  page  dequoy  l’on  parle , pour  pouuoir  trouuer  tout 
acilement  ; 6c  par  les  Réglés  qui  renferment  en  peu  de 
mots  ce  qu’on  doit  fçauoir  precifément , 6c  qui  l’impri- 
ment aifément  dans  la  mémoire  : foit  en  rapportant  tou- 
jours les  chofes  autant  qu’il  fe  peut  à des  principes  gene- 
raux , tant  pour  ce  qui  eft  de  l’analogie  des  Noms , .des 
Verbes,  6c  des  Dialeétes , que  pour  ce  qui  eft  de  la  Syn-> 
taxe,  desAccens,  6c  de  toutlerefte.  Ce  qui  ne  donne 
jp as  peu  de  foulagcment  auxperfonnes  qui  commencent 
à eftudier  par  reflexion  de  par  jugement. 

™ - Car  pçw  ns  rien  dire  icy  que  ce  qui  eft  feeu  de  plu- 

’ * ficius. 
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fieurs , & ce  qui  a elle  reconnu  par  diuerfes  expériences  * 
Ion  a veu  des  enfans  fort  jeunes , & d’vn efprit  niefinc 
allez  médiocre,  fçauoirpalfablement  toute  leur  Gram- 
maire en  moins  de  deux  ou  trois  mois  par  cette  Métho- 
de. Quelques-vns  mefme  en  moins  de  fix  femaines , fc 
lont  tirez  de  tous  ces  .principes  pour  entrer  aufli-toft  dans 
iaprattique  & dans  l’exercice  de  quelque  auteur. 

Mais  ayant  remarqué  en  fuitte  que  fçauoir  la  Gram- 
maire eftoit  trop  peu  de  chofe,  fi  l’on  ne  trouuoit  moyen 
de  loulager  encore  la  mémoire  par  la  conçois- 
s^ance  des  mots,  qui  font louuent aufli  éloignez 
tie  ceux  denoftre  Langue,  que  les  caradteres  en  Ton? dif- 
xcrens  > au  lieu  que  les  Latins  y ont  ordinairement  vu 
rapport  entier:  j’ay  voulu  vous  faire  prefent  en  mefme 
temps  d vn  autre  petit  Ouurage  non  moins  vtile  que  ce- 
uy-cy , qui  eft  des  Racines  Greques  mifes  en  petits  vers 
François,  auec  leurs  principaux  dériuez  au  deflous,com- 
ane  du  moyen  le  plus  propre  & le  plus  facile  que  i’aye 
pu  rccouurerparl  expérience,  pour  apprendre  auec  phy, 

, ^v?.4e£;  ^cs  mots  de  cette  Langue  : quoy  que  ic 

n en  aile  icy  rien  dauantage , parce  qu’on  peut  voir  l’a- 
uis  que  j ay  fait  mettre  au  deuant  de  ce  petit  liure. 

Pour  ce  qui  eft  de  l a P h ra  s e , ie  croy  qu'on  trou- 
ucra  vne  partie  des  principales  difficultez  qui  s’y  peu- 
vent rencontrer , expliquées  dans  le  7 S.  liures,  qui 
lont  de  la  Syntaxe  & des  Remarques,  &que  rien  ne, 
nous  peut  plus  feruir  à déueloper  routes  lesdifHcultçz, 
du  dilcours,  que  les  maximes  generales  que  j’ay  tafchS 
d y eftablir  clairement  & d’appuyer  de  quantité  de 
beaux  exemples,  que  j’ay  traduits  en  François,  pour  les 
rendre  plus  clairs,  plus  familiers,  & plus  vriles.  Que 
silrefte  encore  apres  cela  quelque  choie  à deftrer,  loïc 
pour  1 intelligence  de  la  Phrafe , loit  pour  l’application 
particulière  de  certains  termes  & de  certains  mots>  ie 
taiclieray , u Dieu  m’en  fait  la  grâce,  de  trauailler  pouc, 
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vous  y donner  quelque  foulagement  dans  vn  autre  ou- 
uraee  que  ie  vous  préparé,  qui  fera  d autant  plus  aife  à 
retenir  qu’il  fubfiftera  tout  dans  vn  enchaînement  con- 
tinuel des  Ex  y mo  l oc  1 1 s , & qu’il  fera  en  noftre 
Langue. 

y II.  -Deux  chofes  qui  retardent  teflude  du  Grec. 

lui.  qu'on  ne  le  rapporte  pas  immédiatement  au  Iranpois. 

. Car  il  me  femble  qu’vne  des  chofes  qui  nous  arrefte 
le  plus  dans  l’intelligence  de  la  langue  Greque , clique 
nous  ne  nous  accouftumons  pas  allez  a en  faire  com- 
parailon  immédiate  auec  la  noftre,  failànt  toujours  pren- 
dre vn  tour  à noftre  penfee  par  vne  explication  Latine  : 
de  forte  qu’il  arriue  icy  prefque  la  mefme  chofe  que  j ay" 
remarquée  cy-delTus  pour  la  formation  des  temps , qui' 
eft  de  produire  vn  amufement  & vn  embaras  continuel 
dans  noftre  elprit,  par  la  multitude  des  chofes  qu  il  laut 
neceftairement  qu’il  ait  prefentes  en  mefme  temps,  pour 
arriuer  où  on  le  veut  conduire  par  toutes  ces  voyes  qu  on 

luit  d’ordinaire.  . 

Que  lî  ayant  vne  Grammaire  en  François,  comfne 
vous  latrouuerez  icy,  auec  les  Racines  Sc  lesEtymolo- 
gics  que  ie  vous  promets , on  trauailloit  encore  a faire 
imprimer  des  hures  Grecs  auec  la  traduction  F rançoife  » 
cofté,  ce  que  iene  defefpere  pas  qu'on  vous  faftevoir 
quelque  jour  : j’oferois  me  promettre  que  le|Grec  de- 
uien droit  non  feulement  plus  facile  & plus  agréable, 
mais  plus  commun  de  moitié  que  nous  ne  1 auons  veu 
jufques  à prefenc  en  ce  Royaume. 

VIII.  La  fécondé,  quon  ne  fuit  pas  la  bonne  prononciation, 

l’adjoufteray  feulement  encore  vne  chofe  qui  ne  fe- 
roit  pas  des  moins  auanrageufes  avn  lï  heureux  deftein, 
qui  feroit  de  s’attacher  vn  peu  plus  qu’on  ne  fait  quel- 
quefois, à l'ancienne  & yciitable  prononciation  de  cette 
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Langue.  ïc  l’ây  marquée  foigneufement  par  tout  dans  le 
premier  liure , quoy  qu’en  peu  de  mots  ; parce  qu 'il  y a 
aflez  d’antres  personnes  habiles  qui  en  ont  fait  des  trait- 
tez  entiers,  & que  ic  ne  defire  pas  donner  icy  des  Ioix  aux 
autres,  mais reprefenter  fimpleinent  vne  vérité  de  fait 
' dont  ie  laide  le  jugement  libre  à tout  le  monde  : ayant 
pris  garde  par  tout  de  ne  rieninferer  dans  les  Réglés  qui 
puft  empelcher  cette  Méthode  deftre  autant  à l’vlage 
de  ceux  qui  ne  voudraient  pas  fuiure  cette  prononcia- 
tion , comme  de  ceux  qui  la  voudront  embrafTer. 

le  ne  croy  pas  neantmoins  qu’il  y aitperfonne  qui  n’en 
reconnoiflé  l'vtilité , &qui  ne  voye  quelle  mifere  ce  R 
de  ne  rien  comprendre  en  cette  Langue  que  par  les 
yeux  : & deftre  obligé  en  mille  rencontres  de  deman- 
der toujours , ft  ce  qu’on  entend  eft  eferit  par  vne  telle 
ou  telle  lettre,  ou  chofes  femblables,  qui  font  vne 
efpouuentable  confulîon  dans  l’elprit  de  ceux-mefmes 
qui  lifent , qui  ne  fçauroient  arriuer  que  par  vn  très-long 
vfage  à diftinguer  vne  grande  quantité  de  mots  à qui  ils 
donnent  la  mefme  prononciation  ■:  au  lieu  qu’ils  les  di- 
ftingueroient  aulli-toft  > en  s’accouftumant  à prononcée 
comme  on  eferit  ; parce  qu  ainfi  ils  auroient  deux  mài- 
ftrespourvn,  eftant inftrutrs en  mefme temps  & parles 
yeux  & par  l’aureille , Sc  s abrégeraient  beaucoup  de 
chemin  en  fe  releuant  d vne  infinité  de  trauaux. 

Ht  véritablement  c'eft  vne  chofe  eftrange , que  la  lan- 
gue Greque  ayant,  comme  nous  aüons  dit,  vne  difficul- 
té qui  n’eft  pas  petite,  pour  les  mots,  par  deftiis  la  Latine  : 
on  le  mette  fi  peu  en  peine  d’y  trouuer  le  foulagement* 
que  les  Grecs  mefrnes  y ont  apporté  par  vne  multitude 
de  marques,  qui  feruent  à diftinguer  ces  mots,  & à en  ar- 
refter  la  prononciation,  comme  font  des  voyelles  lon- 
gues & des  breues , des  confonnes  douces  & des  alpi- 
rées,  des  efprits  &des  accens,  8c  femblables  chofes  qui 
ont  efté  fagement  introduites  dans  la  Langue,  & par  vne 
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analogie  au  (Ti  agréable  & aufli  vtile,  quelle  cftmerueil- 
leufe  : au  lieu  qu’eftant  négligées  dans  la  prononciation, 
elles  ne  deuiennent  plus  qu’vn  embaras  dans  l’efcriturc 
aufli  inutile  qu’il  pourroit  eftre  auantageux. 

Que  11  cette  ancienne  prononciation  eftoit  combat- 
tue auec  quelque  forte  de  fondement , ie  m’eftonnerois 
moins  quelle  euft  peine  à fe  faire  receuoir.Mais  puis  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  n’en  demeure  d’accord , & qui  en 
mefine  temps  n’en  reconnoifle  l’vtilité  (e fiant  certain 
que  fans  elle,  comme  tefinoigne  Chèque  Profefleur  An- 
glois , les  Dialeétes  deuiennent  vn  labyrinthe , la  proie 
languit , Sc  les  vers  mefine  perdent  ce  qu’ils  ont  de  plus 
graue  tk  de  plus  majcfiueux  : ) il  n’y  a point  d’apparence 
qu’on  doiuc  fe  priucr  du  fruit  qu’on  en  peut  retirer  en 
fon  particulier,  fous  pretexte  qu’on  choqueroit  peut- 
eftrc  l’aurcille  de  quelques  perlonnes  préoccupées,  fi 
l’on  venoit  à prononcer  quelque  mot  de  cette  forte  dans 
le  public*,  puilque  quand  cela  feroit,  il  vaudroit  toû jours 
mieux  s’accommoder  â eux  pour  ces  feules  rencontres 
paflageres,  & reprendre  en  fuitte  le  bon  vfage,  que  de  le 
vouloir  priuer  àjamais,  poiu-  vne  confideration  h legere, 
d’vne  chofe  aufli  auantageufo  qu’eft:  celle-cy. 

IX.  Ouc  U faujfe  prononciation  nefi  venue  que  des  dtmien 
(Jrecs , & que  les  ffauans  ont  toûiours  recommandé 
l'ancienne. 

Au  moins  ne  peut-on  pas  accufer  cette  propofition  de 
nouueauté , puilque  ce  n’efi:  que  rappeller  la  Langue  à 
fon  origine,  & au  temps  de  la  perte&ion.  Car  il  faut 
bien  prendre  garde,  que  ce  qui  nous  a introduit  cette 
mauuaife  prononciation  n’a  efté  que  cette  arriuée  de 
Grecs  en  France  & en  I talic,  il  y a enuiron  deux  cent  ans, 
comme  j’ay  remarqué  cy-defliis,  qui  n’ayant  plus  trouué 
dans  l’Occident  aucune  trace  de  l’ancienne  connoiflànce 
de  cette  Langue , nous  ont  domié  la  prononciation  que 
la  barbarie  auoit  desja  introduitte  dans  leur  pais  : Gaze 


PREFACE.  xx- 

reconnoiflant  luy-mefme  en  quelques  endroits  de  l'es 
ouurages  quelle  n’eftoit  pas  la  véritable. 

Aulîî  seft-il  toujours  trouué  beaucoup  de  gens  habi- 
lesdepuis  ce  temps-la,  qui  ont  remarqué  les  aüantages 
de  cette  ancienne  prononciation,  qui  l’ont  deffendue  par 
leurs  elcrits,  & qui  ont  talché  de  l’introduire  de  tous  co- 
ïtez dans  les  Royaumes. 

Il  y a plus  de  cent  ans  qu’Erafine  encompofa  vn  liure 
exprès,  où  nous  voyons  qu’il  l’a  eftablie  entièrement. 

, Ceratin  fît  la  mefîne  chofe  en  Hollande  dans  vn  trait- 
tetju’il  dédia  à Erafme  mefme,  & cette  prononciation  a 
elle  depuis  vniuerfèllement  receué  encesEftats. 

Chèque  Profefleur  Royal  en  Angleterre , & préce- 
pteur du  Roy  Edoiiard  procura  ce  mefîne  auantage  à fou 
pais, malgré  toutes  les  oppofîtions  qu’y  fit  alors  l’Êuefque 
de  Vintone  Chancelier  de  l’Vmuerfité  de  Cantorbie,  8c 
elle  y eft  aujourd’huy  parfaitement  prattiquée. 

Vergare  l’yn  des  plus  habiles  Grammairiens  dufîecle 
pâlie,  a repris  cette  nouuelle  prononciation  comme  vi- 
cieule,  & a loiié  l’ancienne  comme  véritable. 

Sanétius  Profefleur  en  la  langue  Greque,  8c  Principal 
d vn  College  en  la  célébré  Vniuerfité  de  Salamanque  en 
Elpagne,  l’a  encore  eftablie  dans  fa  Grammaire,  & en 
diuers  lieux  de -les  ouurages. 

Mechcrque  a trauaillé  pour  le  mefme  deflein  dans  la 
Flandre , Sylburge  dans  l’Allemagne , Anche  Hôï  Pro- 
refleur Royal  dans  les  Païs-bas,  a la  follicitation  du  tres- 
fçauant  & tres-pieux  Eftius , qui  vouloit  qu’on  fuiuift 
cette  prononciation , & en  reconnoilfoit  l’importance  : 
•de  auant  luy  Petreïus  Tiarus  Profefleur  de  Doiiay  qui 
1 introduifit  en  cette  Vniuerfité  dés  fa  fondation. 

Lipfe  a enfeigné  la  mefme  chofe  dans  fon  traitté  de 
la  prononciation , Iofeph  Scaliger  dans  vne  dilpute  qui 
fe  trouue  parmy  fes  œuures  poftumcs,  fans  parler  de  Nc- 
briflenfis,  Bude,  Glarean,  Piére,  Camerare,  Pcftel* 
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Scapula , Volfius , Alftedius  & autres , qui  ont  tous  re- 
marqué cette  ancienne  prononciation , ôc  en  Ont  parle 
comme  d’vne  chofe  tres-vtile  & tres-auantageufe,  quel- 
ques-vns  defquels  nous  en  ont  mefine  laifTé  encore  des 
traittez  tres-doéfces  & tres-curieux. 

La  France  n’a  pas  elle  priuée  de  fçauans  hommes  qui 
ont  toujours  trauaillé  au  mefme  deflèin.  Il  y a cent  ans 
entiers  que  Caninius  Milanois  de  nation , & Profefleur 
de  l’Vniuerfité  de  Paris,  demeurant  au  College  de  Cam- 
bray  à Paris , nous  lailTa  fon  ouurage  de  l’Hellenifme, 
qu’on  peut  bien  appeller  vn  des  plus  doétes  qui  ait  ja- 
mais paru  fur  les  principes  de  la  langue  Greque , où  il 
eftabllt  entièrement  cette  prononciation. 

Ramus  a fait  la  mefine  chofe  dans  fa  Grammaire,  5c 
dans  le  troifiefme  liure  de  fes  Efcoles. 

Les  jeunes  Meilleurs  Huraut-de  l’Hafpital  la  foutin- 
rent  aufli  dans  vn  traitté  exprès  intitulé  Pbilopappu** 
qu’ils  compoferent  fous  la  conduitte  de  Pierre  Chabot 
célébré  Profelfeur  de  1’Vniuerlîté  de  Paris  leur  Préce- 
pteur, & qu’ils  prefenterent  au  Chancelier  de  l’Holpital 
leur  ayeul,  l’vn  des  plus  fçauans  Magiftrats  qui  ait  jamais 
efté  en  France,  & qui  approuua  cette  prononciation, 
comme  on  voit  dans  l’édition  de  ce  liure,  qui  fut  faite  k 
Balle  dés  1587. 

Le  doéfce  Lambin  aulfi  Profefleur  de  F Vniuerfité , l’a 
fait  encore  prattiquer  de  fon  temps , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Mekerque  à la  fin  de  fon  liure  de  la  pronon- 
ciation : &rnousauons  veu  en  nos  jours  Moniteur  Va- 
lens  Profefleur  du  Roy  en  la  langue  Greque  qui  a fait  la 
mefme  chofe.  Ce  qui  monftre  que  cette  ancienne  pro- 
nonciation n’a  jamais  efté  efteinte  dans  cette  fçauante 
Vniuerfité,  non  plus  que  dans  les  autres  les  plus  célé- 
brés. 

Et  il  eft  fi  vray  qu’on  ne  peut  rapporter  la  mauuailô 
prononciation  qu’à  la  faute  de  ces  derniers  Grecs , qui 
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Vont  introduite;  que  Mekerque  dit  auoir  veu  vn  Pfaurier 
des  Septante , efcrit  en  l’an  m.c.v.  en  fort  beaux  cara- 
ctères Latins , où  la  véritable  prononciation  eftoit  par-» 
faittemcnt  exprimée , comme  Ecclefta,Bafiletu,  Aggelor, 
panta,  vranu,  autu,  kyrios,  &c . (où  il  faut  remarquer  que 
J 'h  Latin  vaut  ou,  & Yy  vn  u François.)  Et  qu  a la  fin 
<lu  mefine  Pfautier  eftoit  efcrit  vn  Alphabet  Grec,  auec 
le  fondes  lettres  ainfi  marqué.  Alpha,  beta,  gamma,  del- 
ta,  e breiiU,  z.eta,  et  a,  thêta,  tôt  a,  cappa,  lambda , my,  ny,  xk 
o breitU , pi,rho,figma,tau, y,phi,chi,pfî,o  longa,  qui  eft 
juftement  la  prononciation  que  les  fçauans  difent  deuoir 
cftre  encore  fuiuie  aujourd’huy , & qui  s’eft  remife  en 
prattique  en  plufieurs  Prouinces  de  l’Europe.  - 

Nous  voyons  de  mefine  dans  les  œuures  du  Pape  In- 
nocent III.  quiviuoit  furlafindudouzicfinefiecle,  5c 
au  commencement  dutreiziefme,  que  de  fon  temps  on 
prononçoit  Kyrie  elee fon,  Chrifie  eleefon,  & que  faint 
Grégoire  commanda  que  le  Clergé  chantaft  ce  Kyrie 
eleefon,  lequel  eftoit  chanté  par  tout  le  peuple  chez  les 
Grecs.Nous  voyons  en  la  vie  de  fainte  Gertrude  de  l’Or- 
dre de  faint  Benoift,  eferite  en  partie  par  elle-mefme,  qui 
viuoit  il  y a enuiron  trois  cent  ans,  que  rapportant  ces 
mefmes  paroles  de  la  Meflc  elle  met  encore  eleefon  par 
vn  e , &non  pas  eleifon.  Et  nous  voyons  que  Va 'fiU  des 
Septante,  qui  eft  Y Amen  des  Hebreux  , s’eft  toujours 
conferué  jufques  à nous,  malgré  la  mauuaife  pronon- 
ciation des  Grecs  modernes  qui  difent  Amin  par  vn  & 
au  lieu  d 'Amen. 

X.  Qu'il  f$ut  pajfer  ie  la  Grammaire  à la  prattique.  Et  fi 
l'en  doit  commencer  le  Grec  muant  le  Latin. 

Mais  c’eft  trop  s’arrefter  fur  vn  fujet  auflî  éuident 
queceluy-cy.  I’adjoufterav  feulement , que  fi  l’on  prend 
la  peine  de  s’aflujettir  de  bonne  heure  a cette  pronon- 
ciation , & de  fuiurc  cette  formation  des  temps  que  j’ay 

c iiij 


xxiv  PR  RFA  CE. 

marquée  aueclerefte  de  cette  Méthode , jcfpere  qu’ori 
reconnoillra  bien-toft  par  des  effets  fènfibles,  l’auantage 
quon  en  retirera , pourueu  qu’on  y adjoûte  auffi  la  prat- 
ique & la  leéhire  des  auteurs.  Car  les  réglés  doiuent 
feruir  de  fondement  à l’vfage , comme  l’vfage  doit  ferait 
de  confirmation  à ces  mefmes  réglés,  qu’on  peut  accom- 
pagner, ou  mefine  faire  précéder  des  Racines  en  vers 
François  dont  j’ay parlé,  qui pcuuent eftre apprifes des 
moindres  enfans. 

j.  Il  y a long-temps  que  Quintilien  a dit  que  fon  auis 
eftoit  qu’on  nft  commencer  les  Enfans  par  le  Grec,  parce 
que  le  Latin  eftant  plus  commun , il  s’apprend  plus  faci- 
lement , & prefque  malgré  que  nous  en  ayons  : Ce  qui 

Î>eut  eftre  confiderable  à noftre  égard , auffi-  bien  qu’à 
egard  des  Romains-,  parce  qu’encore  que  noftre  Lan- 
gue ne  foit  pas  Latine , elle  eft  ncantmoins  vnc  dépen- 
dance , & comme  vne  diale&e  de  la  Latine. 

Cen’eftpas  que  icvouluflè  qu’on  prift  ceconfcil  de 
Quintilien  à la  lettre.  Car  puis  qu’il  faut  aller  en  re- 
montant, il  eft  bien  à propos  de  pafler  vn  peu  par  la  La- 
tine, d’où  dépendent  la  plufpart  des  mots  de  noftre  Lan- 
gue, auant  que  d’arriuer  à la  Greque,  d’où  eft  defeendue 
la  Latine.  Et  puis  il  eft  certain  que  les  commencemens 
de  la  langue  Latine , les  Declinaifons,  les  Conjugaifons, 
& le  refte  des  principes , font  plus  aifez  & plus  propor- 
tionnez aux  jeunes  Enfans  que  ceux  de  la  Greque  : outre 
qu’il  y en  a beaucoup  qui  ne  cherchent  qu  vn  peu  de 
Latin  fans  vouloir  entrer  dans  l’autre  Langue. 

Mais  ie  croy  que  cette  parole  de  Quintilien  deuroit 
eftre  plus  confiderée,  & que  fouuent  l’on  n’applique  pas 
aflèz  lèrieufement  les  Enfans  au  Grec,  ou  qu’on  ne  les  y 
. auance  pas  affez.  Car  comme  cette  Langue  confifte  par- 
ticulièrement dans  les  mots,  quelle  eft  plus  aifée  que  la 
Latine  pour  la  phrafe,  &que  nous  en  renfermons  pref- 
que toute  la  neceffité  & l’vfage  dans  la  feule  intelligence 
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des  auteurs , (ans  auoir  prefque  jamais  befoin  ny  de  la 
parler  ny  de  lefcrire , il  femble  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
naturel  <jue  d’y  exercer  de  bonne  heure  les  Enfans  \ c’cft 
d dire  des  qu’ils  ont  vn  peu  d’entrée  dans  la  Latine,  8c  de 
les  y auancer  beaucoup  pendant  qu’ils  font  plus  capables 
d’agir  par  mémoire  que  par  jugement , le  contentant 
d’entretenir  leur  Latin  pour  lors , & referuant  a vn  âge 
plus  meur  & plus  judicieux  à les  former  dans  la  belle 
maniéré  de  l’elcrire  8c  de  le  parler , 6c  dans  les  réglés  de 
l’Eloquence. 

Quant  à ce  qui  eft  de  l’entrée  en  cette  prattique , il 
femble  qu’aprés  la  Grammaire, qu’on  doit  au  moins  voir 
dans  l’Abrégé  que  j’en  donne  aufli  au  public,  8c  qui 
comprend  tout  ce  qui  eft  ncceflaire  pour  bien  décliner 
& conjuguer,  on  peut  aufli- toft  commencer  à s’exercer 
fur  quelque  liure  accompagné  de  feolies,  comme  font 
quelques  fables  d’Efope,  ou  quelques  Dialogues  choifis 
de  Lucien,  pour  voir  desja  en  prattique  ce  que  l’on  fçair, 
en  mefme  temps  qu’on  trauaillera  a fe  confirmer  dans 
le  refte  de  cette  Méthode. 

l’aucrtis  feulement  que  pour  la  glofe  intérimaire,  il  eft 
fort  à propos  de  ne  s’y  pas  accouftumer  : rien  n’eftant 
plus  capable,  ce  me  femble,  d’amufer  l’efprit,  & de  l'en- 
tretenir dans  vne  certaine  baflefle  quil’empefche  de  fe 
pouuoir  prefque  éleucr  au  véritable  fens  d’vn  auteur. 
C’eft  pourquoy  ie  ne  la  confeillerois  pas  mefme  aux  ap- 
prentis, qu’on  doit  tafeher  de  faire  entrer  doucement, 
8c  peu  à peu  p*ar  eux-mefmes  dans  la  force  des  mots , 8c 
dans  le  fens  de  laphrafe.  Vne  tradudion  à cofté  leur  peut 
cftre  plus  vtile , pourueu  qu’elle  foit  nette  8c  fidelle; 
encore  faut-il  auoir  pour  but  de  s’en  paflèr  au  pluftoft. 

Pour  arriuer  à ce  point  il  n’y  a rien  de  plus  profitable 
au  commencement,  que  de  relire  plu  fleurs  fois  vne  mef- 
me chofe,  ou  toute  entière , ou  par  parties,  la  répétant 
autant  de  fois  quelafoiblefle  ou  de  refprit,  ou  de  la  me- 
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moire,  ou  de  la  capacité  de  ccluy  qui  cftudie  en  a bcfoin 
pour  fe  la  rendre  aufli  familière  & aufli  prefenee  que  fi 
elle  eftoit  efcritte  en  noftre  Langue.  Vne  page  eftudiéc 
de  la  forte  vaut  mieux  que  dix  leu'ës  auec  plus  de  préci- 
pitation', non  feulement  parce  que  le  fruit  qu’on  en  reti- 
rera déflors  en  eft  plus  grand , mais  aufli  parce  que  les 
difpofitions  qu’on  acquiert  pour  la  fuitte  en  font  plus 
auantageufcs.  Aquoy  fi  l’on  ad  joute  le  foin  qu’on  doit 
auoir  de  recueillir  les  mots  qu’on  ne  fçaura  pas , les  rap- 
portant à leurs  Racines,  & d’apprendre  quelque  choie 
par  cœur  des  endroits  qui  nous  paroiftront  ou  plus 
beaux  pour  les  chofes , ou  plus  remarquables  pour  la 
phrafe*,  il  n eft  pas  croyable  en  combien  peu  de  temps 
on  fera  vn  progrès  notable  en  cette  Langue. 

X I.  Choix  dos  Autours  ; Maximes  qu'on  doit  futur e 
en  ce  dejfein. 

.L’on  peut  aufli  adjoùter  icy  qu’il  eft  vtile  de  tenir 
quelque  ordre  dans  le  choix  des  liures  qu’on  veut  lire  a 
mefiire  qu’on  auance  : encore  qu’il  foit  peut-eftre  diffi- 
cile d’en  donner  vn  auis  qui  foit  au  gré  de  tout  le  monde, 
n’y  ayant  rien  où  les  opinions  foient  plus  partagées  que 
dans  l’eftime  & le  jugement  qu’on  doit  faire  des  auteurs. 
Il  femble  neantmoins  qu’on  y peut  fuiure  trois  maximes 
quidoiuentcftre  inuiolablement  gardées  dans  l’inftru- 
ûion  de  la  jeunefle,  qui  font  > de  commencer  par  les  plus 
faciles;  de  fe  fèruir  de  l’agréement  de  certains  liures  pour 
leur  rendre  l’eftudc  plus  diuertiflante  *,  & de  joindre  au-, 
tant  qu’on  peut  l’vtüité  des  chofes  à celle  des  mots,  afiii 
de  leur  former  l’efprit  en  mefine  temps  qu’on  leur  rem- 
plit la  mémoire , & de  foulagcr  mefme  la  mémoire  en 
attachant  les  paroles  aux  chofes , qui  demeurent  toû- 
jours  plus  dans  l’efprit  que  les  paroles. 

Lutin.  L v c i e n eft  vn  des  Auteurs  où  ces  trois  qualitez  fe 

trouucnt  auec  plus  de  perfc&ion,  & qui  a céc  auantage, 
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que  Qüintilien  a remarqué  dans  Cicéron,  qu’il  peur 
eftre  vole  a ceux  qui  commencent,  8c  qu’il  n’eft  pas 
inutile  aux  plus  auancez.  Il  eft  pur  pour  la  langue, 
beau  pour  les  mots , agréable  pour  les  rencontres,  net 
pour  le  ftile , mcrueilleux  pour  la  narration , & a vne 
fécondité  qui  peut  feruir  aux  elprits  les  plus  fecs  & les 
plus  fterilcs. 

Il  traitte  la  fable  d’vne  manière  agréable  & fort  pro- 
pre à la  faire  retenir,  ce  qui  n’eft  pas  vn  petit  auantage 
pour  l’intelligence  des  Poètes.  Il  fait  en  mille  endroits 
vne  peinture  admirable  de  lamifcrede  cette  vie,  delà 
vanité  des  hommes,  du  faite  des  Philofophes,  & de  l’ar- 
rogance des  fçauans.  Enfin  il  rend  ridicule  l’auaricedes 
riches,  l’orgueil  des  grands , &C  toute  la  religion  du  Pa- 
ganifme  : ce  qui  ne  fert  pas  peu  à élçuer  l’elprit  vers  le 
feul  8c  fouuerain  bien. 

Il  eft  vray  ncantmoins  qu’il  faut  du  choix  8c  du  dis- 
cernement dans  cét  Auteur  -,  car  outre  qu’il  y a pluficurs 
infamies  tres-dangereufes  à la  jeunelïe , 8c  tout  à fait  in- 
dignes , ie  ne  dis  pas  feulement  d’vne  pureté  Chrcftien- 
ne , mais  d’vne  honnefteté  Payenne , il  y a encore  plu- 
fieurs  traittez  entièrement  inutiles.  Et  peut-eftre  melinc 
qu’en  general  fa  maniéré  d’eferire  pourroit  eftre  nuifible 
a desefprits  mal  faits,  ou  qui  font  desja  portez  d’eux- 
mefmes  au  libertinage  & à fa  bouffonnerie. 

Le  recueil  qui  en  a efté  fait  autrefois , 8c  qui  eft  entre 
les  mains  de  tous  les  Enfans,  pourroit  eftre  vtile,  s’il 
n’eftoit  pas  fi  plein  de  fautes  dans  les  dernieres  impref- 
fions,  quoy  qu’on  ne  voye  pas  toujours  pourquoy  celuy 
qui  l’a  donné  au  public  a retranché  certaines  chofes 
moins  mauuaifes , 8c  en  alaifte  d’autres  enmcfme  temps 
qui  peuuent  paroiftre  plus  dangereufes. 

Mais  on  y pourroit  encore  adjoufter  plufieurs  pièces 
fortvtiles , comme  le  Songe , le  Jugement  des  voyelles , la, 
Vente  de  la  vie  des  Philofophes  * les  Pefcheurs  ou  Rcjfujci* 
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tez.  y du  gens  de  lettres  qui  fe  mettent  au  feruice  du  grands 3 
Hermotimc  ou  Du  Selles , Hérodote  ou  Ebion , Zeuxis  & 
Antiochus  > le  Meurtrier  du  Tyrans y le  Déshérité , Jupiter 
T ragique , Alexandre  ou  le  Faux  Prophète , le  Maiflre  des 
Rhet anciens , De  ceux  qui  ont  long- temps  vefeu  y Difconrs 
contre  Hérodote , & la  mort  de  Peregrin , foit  qu’elle  foit 
de  Lucien  ou  d’vn  autre  : Et  quelques  autres,  pourueu, 
comme  j’ay  dit,  qu’on  euft  foin  d’en  retrancher  ce  qui 
peut  blefler  la  pudeur,  comme  on  le  doit  toujours  faire 
dans  tous  les  liurcs  qu’on  deftine  au  feruice  &c  l’vfage 
des  jeunes  gens. 

Apres  Lucien  il  n’y  a rien  de  plus  charmant  ny  de  plus 
vtileque  l’Hiftoire.  Polïen,  qui viuoit fous  M.  Aurele 
fur  la  fin  du  i.  fiecle , a laiffé  vn  recueil  d’vne  infinité  de 
flratagêmes  des  plus  grands  hommes  de  l’antiquité,  cjui 
font  elcrits  auec  vne  grande  pureté,  netteté  8c  facilite. 

Les  Hiftoires  d’E  lien,  qui  viuoit  fous  Adrien  au 
commencement  de  ce  raefme  fiecle , font  allez  agréa- 
bles, & fort  pures  dans  la  Langue , particulièrement  cel- 
les des  animaux,  dans  lefquclles  il  infinuë  quantité  de 
préceptes  auantageux  pour  regler  les  actions  de  noftre 
vie.  Ses  diuerfes  Hiftoires  font  moins  polies  ; &:  en  plu- 
fieurs  lieux  femblent  pluftoft  cftre  vn  recueil  de  mémoi- 
res , qu  vne  pièce  acneuée , quoy  qu’on  en  puific  aufll 
tirer  de  l’vtilité. 

Herodien  eft  fauorable  a caufe  de  la  petite  fie  du 
volume,  & de  la  beauté  de  la  tradu&ion  Latine , jointe 
à l’elegance  Grequedefonftyle , que  Phoce  Patriarche 
de  Conftantinople  dit  eftre  tel , qu’il  ne  cede  prefque  à 
pas  vn  Hiftorien  en  quelque  auantage  que  ce  foit.  Son 
Hiftoire  commence  à la  mort  de  l’Empereur  M.  Aurele 
(ur  la  fin  du  fécond  fiecle , & finit  au  jeune  Gordien  vers 
le  milieu  du  troifiefme.  Elle  eft  eftimée  tres-veritable, 
parce  qu’il  n’a  prefque  eferit  que  ce  qu’il  aveu , finon  en 
ce  qui  regarde  Alexandre  8c  Maximin , où  on  l’accufe 
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d’auoir  efté  moins  fidele.  Il  eft  vn  peu  plus  difficile  que 
ceux  que.  ) ay  marquez  auparauant,  paroilt  corrompu 
mefme  en  quelques  endroits.  Mais  nous  en  pourrons 
bien-toft  donner  vn  reueu  exadtement  fur  les  anciens 
liures,  & accompagné  de  fehoiies  qui  loulageront  beau- 
coup ceux  qui  délireront  s’en  feruir. 

L'on  pourroit  palier  de  là  dans  quelques  ouurages  de 
Plvtarove,  quoy  qu’il  foit  encore  plus  obfcur  que  ; 
les  precedens  : mais  il  a vn  auantage  particulier  qu’il  ‘ 
vaut  luyfeul beaucoup  d’auteurs,  chaque  vie  eftant  vn 
ouurage  feparé  & toûjours  nouueau,  entre  lefquelles 
on  peut  mefme  faire  choix  des  plus  belles  ; outre  qu’il 
comprend  vne  bonne  partie  de  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable & de  plus  vtile  dans  l’Hilloire  Greque  ÔC 
Romaine.  Ses  œuures  morales  font  encore  incompara-! 
blés , quoy  qu’on  en  pourroit  feparer  plufieurs  traittez 
difficiles,  ou  de  peu  d’vtilité,  oudangereuxmefinespour 
les  mœurs.  Mais  les  traittez  Del'InflruElion  desenfans * 
quoy  qu’il  y ait  heu  de  douter  fi  ce  traitté-Ià  ell  de  Iuy,’ 
De  la  letlure  des  Poètes  -,  De  la  maniéré  d'efeonter-,  De  là 
différence  du  flatteur  cCauec  l'amy-,  DeVvdlité  qu'on  veut 
retirer  defes  ennemis  -,  Du  vice  & de  la  vertu  -,  fa  Confia- 
tion  a Apollonc  ; les  traittez  De  la  Superfiition  i De  la  Co- 
lère i De  la  tranquillité  de  l'efprit-,  De  l'amitié  fraternelle- 
De  la  mauuaife  honte  -,  Que  le  vice  eft  fitjflfant  pour  rendre 
les  hommes  malheureux -,  Quelles  pafions  font  plusmauuairei 
de  celles  ducorps  oudefefprit -,  DeUCaufÂ;  Del'amZ 
des  ncheffes  ; Du  retardement  de  la  vengeance  diuine  -,  De 
l'vfura  Contre  les  Princes  ignorant  -.  Les  Préceptes  Politiques  i 
Si  les  vieillards  fe  doiuem  mefler  d'affaires  d'Efiat  ] Les 
Apophtegmes  -,  De  la  fortune  des  Romains  ; De  la  fortuné 
d'Alexandre  i Les  Queftions  Romaines  -,  Quels  animaux 
font  les  plus  prudent  de  ceux  de  la  terre  ou  de  l'eau  , & 
peut-ellre  quelques  autres,  lontdes  chef-d’oeuures ine- 
ltimables  ôc  pour  la  matière,  &pour  les  figures,  & pour 
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la  grande  abondance  de  mots,  depenfées,  de  métapho- 
res, de  comparaifons,  & d'exemples  qui  s'y  rencontrent. 

Ce  qui  a fait  dire  à Gaze,  que  fi  de  tous  les  hures  il  eftoit 
obligé  de  n’en  referuer  quvn,  il  choifiroit  les  œuurcs  de 
. Plutarque.  Et  c eft  ce  qui  la  fait  tellement  eftimer  des 
anciens,  qu’il  a efté  chery  de  trois  Empereurs,  entic  les- 
quels Trajan  qui  viuoit  au  commencement  du  fécond 
fieclc , l’honnora  de  la  dignité  de  Conlul. 

XII.  Ordre  que  penuent  tenir  ceux  qui  veulent  lire  , 
les  auteurs  félon  la  fuitte  des  temps. 

Jugement  des  Hijloriens . 

Ceux  qui  auront  bien  leu  cét  auteur  peuuent  après 
cela  palier  par  tout , & lire  s’ils  veulent  les  Auteurs  dans 
l’ordre  des  temps  de  leurs  Hiftoircs,  comme  lofeph,  Hé- 
rodote, Diodore,  Thucydide,  Xenophon,  Denys  d Ka- 
licarnalfe,  Polybe,  Appien,  Dion , & les  autres. 
itfepb.  I o s e p h qui  viuoit  vers  la  fin  du  premier  fiecle,  a ef- 
crit  toute  PHiftoire  dePancienTeftamcnc,  & celle  delà 
guerre  des  Iuifs.  Il  prefenta  celle-cy  aV  efpaficn  & a Ti- 
re fon  fils , & clic  fut  tellement  cftunec  qu  on  luy  drefla 
vneftatuc  dans  Rome,  & quelle  eut  l’approbation  de 
tout  le  monde.  Ses  Antiquitez  ne  furent  c fentes  que  de- 
puis, n’ayant  efté  acheuees  qu’en  la  tremcftnc  année  du 

rcene  de  Domitien.  Elles  font  comprîtes  enviât  hures, 
commençant  à la  création  du  monde , & finiflant  cn  la 
douziefine  année  de  Néron.  Son  ftyle  eft  beau, pur,  élé- 
gant & agréable,  dit  Phoce,  & eft  tres-eloquenr  dans  fes 

Harangues,  d’où  vient  que  faintHierofmelappelle  le 
TlTE-LlVE  DES  GrECS*  ..  t n\ 

Htniete.  Herodoti  fleurilToit  vers  la  83.  Olympiade,  c eft  a 

dire  plus  de  440.0ns  auant  Iesvs-Christ,  fous  Em- 
piredeXerxes & Artaxcrxes  Roys  des Perfes.  Il  eft con  i- 
deré  comme  le  Pere  des  Hiftoirts.ùnCi  que  1 appclle  Oce- 
ronau  a.  lmre  des  Loix.&nousluy  fouîmes  ^uhere- 

mçnt  redevables  de  celle  des  Perfes.llâldiuy  D 
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Ioniene,  mais  il  eft  allez  facile  & tres-pur.  Athenée  l’ap-  . 
pelle  « àwfxajio-ntne,  9 /ukiynpiç  ,, admirable  & tres-coulant. 

Diodore  eft  vtile  pour l’Hiftoire  vniuerfelle, parlant  Dùdm: 

des  Egyptiens, AflyricnsJMedes,Perfes,Grecs,Romains, 

Carthaginois , & autres  ; ce  qu’il  auoir  tiré  de  Berofe, 

Theopompe,Ephore,Philifte,Callifthene,Timée,& au- 
tres auteurs  qui  ont  efté  perdus  par  le  malheur  des 
temps , ’ dont  Ces  liures  n’ont  pas  mefme  efté  exemts , ne 
nous  en  reliant  plus  que  15.  qui  vont  julques  à l’an  452.de 
la  fondation  de  Rome,  des  40.  qu’il  auoit  eferits , Sc  qui 
comprenoient  l’Hiftoire  jufques  à Iule  Cefar  fous  lequel 
il  a vefeu,  eftant  mort  fort  âgé  vers  le  milieu  duregne 
d Augufte.  Sa  phrafe  eft  claire,  dit  Phocc,  mais  peu  ellu- 
diée,  dVn  ftile  médiocre  Sc  ailes  propre  pour  vn  hiftorien.’ 

Thvcydide  viuoit  au  mefme  temps  qu’Herodote,  Sc 
fut  porte  a entreprendre  fonHiftoire  après  auoir  veu  céc 
auteur  reciter  la  fienne  auec  tant  d’applaudilïement  à 
Athènes  en  la  célébrité  de  la  fefte  de  Mincrue.il  n’a  efcric 
qu  vne  partie  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Mais  il  eft  vn 
des  plus  difficiles,  Sc  fi  oblcur  particulièrement  dans  lès 
harangues , que  Cicéron  en  fon  liure  des  Orateurs  illu- 
ftres,dit  qu  il  eft  quelquefois  inintelligible  :neamnoins  au 
z.liure  de  l’Orateur,  il  lcreleue  extrêmement  Sc  afleure  ; 
qu  ilpafie  tous  les  auteurs  par  fon  art,  qu’autant  de  mots  « 
font  prefqu’autant  de  fentences,  qu’il  eft  fi  propre  dans  » 

Ces  paroles  Sc  fi  cxprelfif,  qu’on  ne  peut  dire  fi  c’eftfon  »> 
difeours  qui  releue  les  chofes,  ou  fi  c’eft  le  fens  des  choies  »■ 
qui  releuefondifcours.  Demofthene  l’cftima  tellement  » 
qu  il  1 elcriuit  8.  fois  de  là  main  pour  fe  le  rendre  plus  fa- 
milier : & l’on  dit  qu’en  ces  derniers  temps  l’Empereur 
Charles  V . en  faifoit  fon  homme  de  guerre,  & le  compa- 
gnon de  toutes  fes  entreprifes  : mais  il  faut  vn  peu  l’eftu- 
dier  d’abord  pour  le  bien  entendre*,  & l’édition  d’Alle- 
magne auec  les  fcholics  & les  commentaires  de  Portus 
eft  tres-auantageufe  pour  ce  deflein.  k 
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Xe  noP  ho  N,  à quil’on  a toute  l'obligation  des  oeu- 
ures  de  Thucydide , parce  que  c’eft  luy  qui  les  a pu- 
bliées, fleurifloitvn  peu  après  luy,  eftant  marqué  par 
Eufebe  en  la  95.  Olympiade  : mais  il  a fuiuy  dans  Tes  ou- 
urages  vnc  maniéré  d’cfcrire  bien  differente  de  celle  de 
cét  Auteur.  Il  eft  net  & d’vn  ftile  pur  & familier,  mais 
élégant,  tenant  beaucoup  de  celuy  de  Ce  far,  linon  que 
Celfar  eft  quelquefois  plus  graue , & Xenophon  plus 
coulant.  Car  fon  difeours  eft  fi  doux  que  Quintiliendit 
qu’il  femble  que  les  Grâces  l’ayent  formé.  Cicéron  dit 
eulîi  qu’il  eft  plus  doux  que  le  miel,  & qu’il  femble  que 
les  Mufes  ayent  parlé  par  fa  bouche  ; d'où  vient  que  fé- 
lon JLaerce  on  l’appelloit  la  Mufc  Attique,  ou  félon 
d’autres  l’Abeille  Attique.  Dion  Chryfoftome  en  re- 
commande extrêmement  la  le&ure , & afteure  quelle 
fuffit  a vn  homme,  non  feulement  pour  fe  former  dans 
l’eleganCe  & la  pureté,  mais  aulîi  pour  s’inftmire  des 
plus  belles  maximes  de  la  Politique. 

Son  inftruétion  de  Cyms  n’eft  pas  vne  véritable  Hi- 
lloire,  quoy  que  quelques  hommes  habiles  s’y  foienc 
trompez  i Mais  Cicéron  dit  qu’il  l’a  eferite,  nonadhi - 
florin  fidem , fed  ad  effigicm  veri  imperij.  C’eft  pourquoy 
on  pourroit  peut-eftre  mettre  ce  traitté  entre  ceux  que 
nous  auons  marquez  d’abord,  & qui  nous-doiuent  feruir 
comme  de  moyens  & de  difpofitions  pour  arriucr  à lire 
en  fuitte  indifféremment  tous  les  autres. 

Dehys  d’H  a lic  ar na  s se  , qui  viuoit  dn 
temps  d’Auguftc,comme  remarque  Strabon,  a pris  l’Hi- 
ftoire  Romaine  dés  fon  commencement,  & l’a  conduite 
dans  les  vingt  liures  qui  nous  reftent , jufques  à l’an  31t. 
de  la  fondation  de  Rome , ce  que  nous  en  auons  perdu 
allant  jufques  à 490.  où  a commencé  Polybe.  Phoce 
l’appelle  * suvo^irie , c’eft  à dire,  qui  a vne  grâce  & vne 
beauté  toute  particulière  dans  la  nouueauti  de  fon  flyle , ôc 
dit  qu^fon  elcgance,  jointe  auec  ce  qu’il  particularife 
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fort  Tes  narrations,  & fait  des  digreffious  à propos, adou- 
cit tout  ce  qui  pourroit  fembler  de  rude  dans  fon  dis- 
cours. 

De  quarante  liurcs  que  Polybe  auoit  eferits,  il  ne 
nous  en  refte  que  cinq  quifoient  entiers , auec  quelque 
abrégé  des  autres , qui  prenoient  depuis  le  commence- 
ment de  la  Seconde  guerre  Punique  jufques  à la  ruine  de 
l’Empire  des  Macédoniens.  Cét  homme  eftoit  tout  le 
confeil  de  Scipion l’Africain,  auec  qui  il  paftaen  Afin- 
que,  & Brute  eftimoit  tellement  fon  ouurage,  qu’il  y re- 
cherchoit  le  remede  de  tous  Ses  maux,  quoy  que  (on  ftyle 
foit  vn  peu  rude,  & relTente  vn  peu  fon  Soldat.  Il  eft  mort 
l’an  de  la  fondation  de  Rome  6$u  c’eft  à dire,  fix-vingts 
ans  auant  Ibsv s-Chris t. 

L’on  peut  joindre  à ceux-cy  A p p i e n,  fur  tout  pour 
les  cinq  liures  des  guerres  ciuiies,  où  il  eft  eftimé  pour  la 
vérité  de  l'Hiftoire.  Cét  homme  eftoit  d’Alexandrie,  & 
cftant  venu  à Rome , où  il  fit  quelque  temps  le  mefticr 
d’Aduocat,  il  y efcriuit  fonHiftoire  fous  l’Empire  d’An- 
tonin  le  Pieux,  c’eft  à dire  vers  le  commencement  du  fé- 
cond fiecle. 

Dion  Cassivs  fleurifloit  vers  la  fin  de  ce  mef. 
me  fiecle,  du  temps  de  Commode,  fous  lequel  il  fut  hon- 
noré  de  la  dignité  de  Sénateur , & vefeut  jufques  fous 
Alexandre  Seuere  quilefitConful.  Son  Hiftoire  eftoit 
continuée  julques  là , en  quatre-vingts  liurcs.  Mais  les 
trente-quatre  premiers  font  perdus,  & la  plufpart  encor* 
du  trente-cinq.  Les  vingt-cinq  qui  nous  reftent  com- 
mencent aux  guerres  de  Luculle,  &vont  jufques  à la 
mort  de  l’Empereur  Claude , les  fuiûans  ayant  encore 
cûé  perdus.  Phocc  eftime  fon  ftylc  majeftueux , 8c  te-? 
nant  quelque  chofe  de  Thucydide , quoy  qu’il  foit  plus 
clair.  Son  Hiftoire  eft  tres-fidelle  & tres-agrcable,  fmon 
qu’il  eft  quelquefois  vn  peu  long  dans  les  Harangues , & 
qu’il  parle  moins  auantageufement  de  quelques  grands 
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hommes  qu’il  ne  deuroit,  comme  de  Cicéron,  de  Brute, 

& de  quelques  autres. 

! XIII.  luge  ment  des  Poètes , Philosophes , Orateurs, 

& autres. 

On  ne  doit  pas  mefme  négliger  les  Poètes , fi  l’on 
veut  auoir  vne  parfaitte  connomance  de  cette  Langue, 
Hcmtrt.  particulièrement  Hom  e r e,  qui  en  a efté  confidcre 
comme  la  réglé  8c  le  modèle  par  les  fçauans.  Car  enco- 
re que  pluficurs  n’y  trouuent  pas  prefentement  toutes 
les  beautez  que  les  anciens  y ont  remarquées, & que  Sca- 
Ügcr  qui  préféré  incomparablement  Virgile  à Homère 
ait  vne  infinité  de  feétateursj  il  eft  certain  neantmoins 
qu’il  eft  abfolument  neccftaire,  foit  parce  qu’il  renferme 
luy  feul  tous  les  mots  8c  toutes  les  Dialeétes,  foit  princi- 
palement parce  que  tous  les  auteurs  Grecs  font  pleins  de 
citations  de  ce  Poète  8c  d’allufions  a fes  vers,qu  il  eft  dif- 
ficile de  bien  entendre  qu’aprés  l’auoir  leii. 
jiriftt-  Aristophane  pourroit  encore  eftre  rendu  fort 
ph*m.  ytjje  ^ fi  pon  en  retranchoit  ce  qui  peut  blefTer  l’honne- 
fteté,  eftant  tout  plein  de  rencontres  agréables , &de 
cette  vrbanitè  Attire , c’eft  à dire  de  ces  fubtilitez  inge- 
nieufes  que  Quintilien  confcfTe  eftre  tout  autres  parmy 
les  Grecs  que  parmy  les  auteurs  Latins. 
turipidi.  Evripide  eft  remply  de  belles  fentences,  ce  qui  a 
fait  dire  à Cicéron  que  tous  fes  vers  eftoient  autant  de 
* réglés  8c  de  maximes. 

Enfin  les  plus  habiles  peuuent  pafter  dans  les  Philofo- 
phes, les  Orateurs,  les  Médecins  , 8c  dans  ceux  qui  ont 
traitté  les  arts  ou  les  fciences  aufquelles  ou  fc  voudroiç 
appliquer. 

L'eminence  de  la  raifon  humaine  fe  trouue  dans 
p.’éitH.  Platon,  jointe  à toute  la  beauté  de  la  Langue. 

Dm»-  L’Eloquence  eft  merueilleufe  dans  Demosthenh, 
fihtnu  quoy  que  les  formules  du  barreau  d’Athenes , qui  nous 
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■font  fouuent  aflez  inconnues , le  rendent  plus  obfcur  8c 
moins  agréable. 

Isocrate  excelle  dans  le  nombre  des  périodes,  ificwt. 
&cft  allez  facile  pour  la  Langue  \ mais  fes  premiers  dis- 
cours fur  tout,  font  dignes  d’eftre  leus  pour  la  beauté  des 
ientcnces,  8c  des  auis  qu’il  donne  fur  la  morale. 

XIV.  "Des  Li  ures  faints,  & dis  F très. 

le  ne  touche  rien  icy  des  Liures  faints , ny  des  ou- 
vrages des  Peres , parce  que  j’aurois  peine  à eftre  de 
l’auis  de  ceux  qui  veulent  faire  feruir  le  Texte  facrc  a 
lelludc  d’vne  Langue  qu’on  regarde  quelquefois  d’vne 
maniéré  allez  profane , quoy  qu’on  en  puilTe  faire  lire 
quelque  chofe  en  certains  jours  & en  certaines  heures, 
lelon  i’auancement  çn  âge  ou  en  pieté  des  perfonnes  en 
particulier. 

Et  pour  les  Peres , encore  qu’ils  (oient  tres-beaux  8c 
tres-eloquens,  nous  n ellimons  pas  qu’il  faille  les  faire 
lire  aux  jeunes  gens  qu’apres  auoir  palTé  par  les  auteurs 
profanes  ( fi  ce  n’ell  qu’on  en  choifific  quelques  pièces 
pour  en  faire  quelque  Ieéture  de  deuotion  en  certains 
jours  ) afin  que  les  lifant  de  fuitte , & en  vn  âge  plus 
meur,  ils  en  puilTent  tirer  plus  dç  fruit  Si  plus  d’auan- 
tages. 

Que  fi  néanmoins  quelques  perfonnes  de  pieté,  8c 
quin’auroient  pas  beaucoup  bcloin  desfcicnces  profa- 
nes, délirant  s’inftruire  de  cette  Langue  le  vouloient  fai- 
re en  fe  mettant  dans  les  Peres,  on  pourroit  leur  marquer 
icy  la  mefme  facilité  dans  cette  nouuelle  route,  que  nous 
auons  monftrée  cy-delfiis  dans  les  auteurs  profanes. 

Saint  Chrysostome  eft  facile  pour  la  di-  s.chrjy 
âion  à ceux-mefme  qui  commencent , & eft  eferit  dans  ^om*'  > 
vne  pureté  & vne  éloquence  qui  aefté  l’admiration  de 
tous  les  fiedes. 

Saint  Basile  eft  vo  peu  plus  ferré , fa  maniéré  ». 
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d’efcrire  eft  pure,  & ne  cede  en  rien  à aucun  des  anciens 

Grecs  au  jugement  de  Budé. 

Lcftyle  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
eft  encore  plus  preffe  & plus  eftudié,  fespenfées  font 
toutes  recherchées  & pleines  de  pointes , la  di&ion  eft 
pure,  fon  ftylc  élégant,  fon  éloquence  plusmerueilleufe 
que  celle  de  Demofthene,  & fes  vers  beaux  & beaucoup 
plus  pompeux  &plus  releuez  da,ns  les  chofes  que  ceux 
d’Homere. 

Enfin  cette  Langue  a cét  auantage  par  deflus  la  Lati- 
ne , qu’il  fetrouue  dans  l’Eglife  de  grands  hommes  qui 
en  ont  conferué  la  pureté  auec  autant  de  foin  que  les  pro- 
fanes, & qui  l’ont  releuée  d’vne  maniéré  incomparable- 
ment plus  haute  & plus  eminente  par  la  grandeur  des 
myftercs  qu’ils  y traittent,  & des  fujets  tout  diuins  qu’ils 
y renferment.  C’cft  pourquoy  il  eft  bon  de  les  referuer 
pour  les  derniers,  &de  faire  palier  les  jeunes  gens  par 
les  auteurs  profanes , auant  que  de  les  nourrir  d’vne 
viande  fi  folide. 

X V*  Combien  il  faut  lire  & trauaiüer  pour  entendre  parfaite- 
ment t me  Langue,  & du  defaut  des  Traductions. 

le  puis  dire  icy  pour  ne  rien  auancer  que  ce  quej’ay 
veu  par  expérience,  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  leur  faire 
lire  vne  bonne  partie  de  ceux  que  j’ay  marquez  , fi  l’on 
confidere , comme  j’ay  dit , que  cette  Langue  doit  eftre 
le  principal  objet  de  leurs  occupations  durant  trois  ou 
quatre  années  de  leurs  eftudes , où  leur  efprit  eft  encore 
peu  capable  de  la  folidité  de  l’Eloquence. 

Car  c eft  vne  faute,  ce  me  femble,  qu’on  fait  d’ordinai- 
re en  cecy , de  s’imaginer  qu’on  puilîe  fe  rendre  fort  ha- 
bile en  cette  Langue,  en  y eftudiant  feulement  vne  heure 
par  jour,  ou  en  s’y  employant  trois  ou  quatre  mois  de 
iuitte.  Les  Langues  ne  s’apprennent  que  par  vn  long 
"vlage,  fi  l’on  veut  s’en  rendre  maiftre , & les  poffeder 
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parfaittement.  Et  comme  nous  ne  pouuons  plus  conuer- 
fer  auec  des  Grecs  qui  parlent  la  langue  Greque  dans  là 
pureté,  il  faut  fe  renfermer  dans  les  iiures , & conuerfer 
durant  vn  long-temps  auec  ces  illultres  morts , pour  en 
remarquer  les  beautez,  les  expreffions  nobles , les  mots 
purs  ou  particuliers,  le  tour,  la  phrafe,  le  fhile  > la  penfée, 
8c  nous  y rendre  toutes  chofes  familières. 

C’eljt  dans  les  principes  de  la  Grammaire  qu’on  doit 
attendre  quelque  foulagement,  & qu’on  peut  abréger  lo 
temps  ôc  la  peine  de  ceux  qui  commencent,  Scj’ay  tafché 
de  le  faire  dans  l’vne  & l’autre  Méthode  autant  qu’il  ma 
elté  polfible  pour  l’vne  8c  pour  l’autre  Langue.  Mai9 
pour  acquérir  la  beauté , la  facilité  & la  pureté  dans  vne 
Langue  (ce  qui  n’eft  pas  fi  aifé,  ny  fi  ordinaire  qu’on  fe 
l’imagine)  il  faut  du  temps  8c  de  l’exercice,  8c  il  faut  qu’il 
nous  en  coufte  vn  peu  de  peine. 

Mais  ie  croy  qu’il  y aura  peu  de  petfonnes  qui  ne 
{oient  bien- ailés  de  l’apprendre , quand  on  confiderera 
les  grands  auantages  qui  nous  reuiennent  d’entendre 
parfaittement  & auec  facilité  vne  Langue,  dans  laquelle 
on  eft  obligé  de  puifer  tous  les  arts  8c  toutes  les  discipli- 
nes anciennes,  fi  l’on  veut  remonter  jufques  à leur  four- 
ce  : qu’on  peut  dire  renfermer  en  foy  toutes  les  beautez 
& les  auantages  de  toutes  les  autres  Langues  : 8c  qu’on 
peut  appeller  Sainte , puis  qu’elle  comprend  des  Iiures 
làints , & vne  bonne  partie  de  la  lcience  de  l’Eglife. 

I’auertis  feulement  qu’on  auroitpeu  de  raifon  de  pré- 
tendre qu’on  fe  pûft  exemter  du  peu  de  trauail  qui  feroir 
ncceffaire  à vn  defléin  fi  vtile  8>c  fi  glorieux , en  difanc 
que  laplufpart  des  Iiures  Grecs  ontefté  traduits  en  Latin. 

Car  outre  que  l’art  de  larradu&ion  a efté  peu  connu 
dans  les  fiecles  pafléz , 8c  que  ces  tradudfccurs  n’ont  eu 
d’ordinaire  aucun  foin  de  faire  paflér  dans  leurs  copies, 
ny  les  beautez,  ny  les  figures , ny  les  elegances  de  ces  no- 
bles originaux  : on  peut  dire  encore  qu’il  y a fouuent  des 
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chofes  qu’ils  n’ont  pas  allez  entendues , 8c  où  ils  nous 
trompent  en  entreprenant  de  nous  inftruire.  Et  la  railbn 
de  cecy  eft , comme  l’a  fort  bien  remarqué  le  doéle  Gef- 
ner , que  les  anciens  eftoient  fi  curieux  d’eftudier  cette  * 
Langue,  & fi  amateurs  de  fa  beauté  dans  là  lource,  qu’ils 
en  melprifoicnt  tout  à fait  la  tradu&ion , laquelle  ne  de- 
uintplus  pour  l’ordinaire,  que  le  partage  des  petits  ek 

Erits  & des  âmes  peu  cfclairée^  8c  peu  capables  d’vne  II 
aute  entreprife. 

Ce  n’eft  pas  que  ie  veuille  icy  melprilèr  également 
toutes  les  tradu&ions  Latines,  ny  priuer  du  fruit  qui  leur 
eft  dû  plufieurs  perfonnes  habiles  qui  y ont  trauaillé 
auec  foin.  Mais  il  me  fcmble  qu’on  pourroit  dire  peut- 
eftre , qu’il  y en  a aftez  peu  où  il  n’y  ait  quelque  choie 
à defirer  ; 8c  que  fi  l’on  vouloir  rendre  vn  grand  feruice 
à cette  Langue,  8c  faire  vn  grand  bien  à ce  Royaume: 
ce  feroit,  comme  ie  difois  cy-deflus,  de  joindre  aces 
originaux  incomparables , vnc  traduélion  Françoife , 
qui  en  pûft  eftre  vne  plus  jufte  copie,  & qui  pûft  nous 
reprefenter  auec  plus  de  proportion  8c  de  fidelité,  que 
ne  font  pas  ces  Latines , fur  tout  celles  qui  font  vn  peu 
anciennes , leurs  bcautez , leurs  figures , 8c  leurs  ele-. 
gances. 

XVI.  Conclusion  ie  cette  Préfacé. 

AÆais  ie  m’apperçois , quoy  que  tard , que  ce  dif. 
cours  eft  peut-eftre  deuenu  vn  peu  trop  long , pendant 
que  j’ay  voulu  parler  en  mefine  temps  8c  de  la  Grarru 
maire,  ÔC  des  auteurs  Grecs,  8c  de  la  manière  de  bien 
ctudier  8c  de  bien  entendre  cette  Langue . l’elpcre, 
neantmoins  qu’il  y pourra  auoir  quelque  chofe  en  cecy 
qui  ne  fera  pas  inutile  & qui  ne  déplaira  pas  à tout  Icl 
monde.  Ce  qui  me  refte  après  cela.  Mon  cher  Le&cur» 
c eft  de  vous  fupplier  d’exeufer  les  defauts  que  vous 
pourrez  remarquer  dans  la  fuitte  de  cét  ouuragc , 8c 
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d’ailîfter  de  vos  prières  celuy  qui  n’a  autre  but  en  cecy, 
que  de  diminuer  quelque  choie  de  voilre  peine  par  Ton 
trauail.  Que  s’il  eft  vray , comme  il  eft , que  c’eft  parti- 
culièrement dans  ces  commencemens  qu’on  le  peut 
faire  ; j’ofe  me  perfuader  que  vous  y trouuerez  quelque 
foulagcment  par  ce  nouueau  Liurc,  & par  l’Abrégé  que 
vous  en  receurez  bien-toft,  où  ne  mettant  que  ce  qui 
fera  de  plus  neccilàire  pour  ceux  qui  commencent,  vous 
pourrez  voir  comme  dans  vn  modèle  racourcy , quel 
eft  le  deflein  de  cette  entreprife,  & quels  font  les  fruits 
qu’on  peut  raifonnablement  eipercr  de  cette  Nouuclle 
Méthode. 
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7L  faut  prendre  garde  pour  bien  prononcer  les  Régla,  &y  trouuer 
le  nombre  du  vers,  que  i'ay  fouuent  appelle  les  lettres  du  nom  {im- 
pie quon  leur  donne  en  Latin,  & en  noflre  Langue , comme  A,  B, 
C,  M,  &c.  d'où  vient  que  ie  les  ay  fait  mettre  quelquefois  en  ca- 
valier es  Romains , afin  quon  ne  s y pufi  pas  tromper. 

Les  Réglés  qui  font  en  plue  petits  caractères , font  celles  qui  peu- 
vent efire  pafsées  par  ceux  qui  commencent , comme  leur  eflant 
moins  nectffaires,  auffi-bien  que  les  Aduertijfemens,  les  Dialecte*, 
les  Remarques,  & tout  ce  qui  eft  en  petite  lettre. 
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NOVVELLE  METHODE 

PO  VR  APPRENDRE 

FACILEMENT 

LA  L AN  G VE  GREQVE. 

LIVRE  PREMIER. 

• Des  lettres  & des  fyllabes. 

' ' ' h 

Chapitre  Premier. 

Dim  fi  on  generale  de  cet  Ouurage, 

GEtte  Novvelle  Méthode  nous  pre- 
fente  vn  moyen  facile  d’apprendre  les  principes 
de  la  Langue  & de  la  Grammaire  Greque. 

La  Grammaire  Gre  qv.  e eft  l’art  de  parler 
Sc  d’efcrirc  correctement  en  cette  Langue. 

Cette  Langue  doit  eftre  conliderée,  ou  generalement 
félon  l’vfagc  commun  à tous  les  peuples  qui  en  ont  vfé  j 
ce  qu’on  appelle  la  LangVH  c o m m v n e : ou  par- 
ticulièrement félon  les  façons  de  parler  propres  à cer- 
tains peuples , ce  qu’on  nomme  D ial  ectes. 

Ces  DialeCtcs  font  quatre  principales  *,  fçauoir  l’Atti- 
que,  l’ionique,  la  Dorienne  éc  l’Eolique , aufquelles  on 
en  doit  rapporter  quelques  autres  moins  connues , com- 
me la  Béotienne,  Cyprienne,  & femblablcs , ainlî  que 
nous  dirons  plus  particulièrement  au  liu.  6.  Et  de  ces 
quatre,  l’Attique  eft  la  plus  confiderable,  comme  la  plus 
elegante , & celle  qui  s’eft  plus  répandue  dans  la  Langue 
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commune , laquelle  ne  fait  pas  vne  Diale&e  à part,  mais 
eft  compofée  principalement  de  celle-cy  auec  quelque 
meflange  des  autres. 

Les  parties  de  la  Grammaire  Grecue , foit  prife  en  ge- 
neral lelon  la  Langue  commune,  foit  prife  en  particulier 
félon  fes  Dialectes,  font  deux,  fçauoir  l’Etymologie  & la 
Syntaxe. 

L’Etymologie  traitte  des  mots  feparez , & la  Syntaxe 
cnconlidere  la  liaifon,  &c  la  ftru&ure  qu’ils peuuent  for- 
mer dans  le  difeours. 

Les  mots  font  compofez  de  lettres  Sc  de  fyllabcs. 

Les  lettres  font  les  moindres  parties  des  mots.  Les 
Grecs  les  appellent  c’eft  à dire  Elément  a , ou 

y littera,  d’où  vient  le  mot  de  Grammaire,  de 
melme  que  de  Littera  les  Latins  l’ont  aullî  appcllée  Lit- 
térature, comme  on  voit  dans  Quintilien  &c  dans  faint 
Auguilin  mefme  au  i.  liu.  de  l’Ordre  chap.  12. 

Dans  les  Lettres,  il  faut  confiderer  le  nombre,  la  figu- 
re, le  nom,  la  valeur,  la  prononciation  & la  diuifion.  Ce 
qui  enferme  le  changement  qui  le  fait  des  vnes  aux  au- 
tres , félon  le  rapport  mutuel  qu’elles  ont  entr  elles. 
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Des  Lettres  et  des  Syllabes.  3 
Chapitre  II. 

Des  Lettres  en  general. 


Les  Grecs  ont  14.  lettres  , dont  il  faut  connoiftrc 
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4.  Livre!. 

ADVERTISSEMENT. 

De  ces  lettres  Cadmc  en  apporta  1 6.  de  Phenicie  en  Grcce,  oi\ 
il  paflà  du  temps  des  premiers  Iugc$  du  peuple  d’Ifraël.  Et  ces  let- 
tres font; 

A,  B,  T,  A,  E , I,  K,  A ) M,  Nj  0}  17  j P,  2,  T }T> 

lefquelles  pouuoient  fuffire  pour  exprimer  tous  les  Tons  de  la  lan- 
gue : les  8.  autres  ayant  efté  inuentées  depuis  aucc  plus  d'vtilité 
que  de  neceflité. 

De  ces  8.  Palamede  en  inuenta  4.  à la  guerre  de  Troye,  c’eft  à 
dire  l’an  du  monde  1800.  félon  le  P.  Petau , & plus  de  150.  ans 
apres  l’arriuée  de  Cadme  ; fçauoir  le  2 , & les  trois  afpirées , 0, 
■O , X ; quoy  que  quclques-vns  attribuent  le  0 & le  X à Épi- 
carme. 

Simonide  qu’Eufebe  met  dans  la  61.  Olympiade , c*eft  à dire 
prés  de  tffo.  ans  après  la  guerre  de  Troye , inuenta  les  4.  autres 
qui  font , » , a , & Mais  la  raifon  de  ces  lettres  adjoûtées 

le  verra  mieux  cy-aprés. 

Chapitre  III. 

Diuijton  & permutation  des  lettres . 

Les  lettres  fe  peuuent  conilderer  ou  alphabétique- 
ment ou  arithmétiquement. 

Les  lettres  prifes  alphabétiquement  Ce  diuifent  en 
voyelles  & en  confonnes  : in  Ç4iy»ev7tt  ( fup.  7») 

& avfjifava  : ce  qui  Ce  fait  par  certaines  clafles  , félon 
lefquelles  ces  lettres  fe  changent  facilement  les  vnes 
aux  autres. 

Les  voyelles  font  celles  qui  peuuent  former  vn  fon 
d’elles-nielmes  : & ceïles-cy  fe  peuuent  confidercr  Ce- 
parement  ou  conjointement.  Les  voyelles  prifos  fo- 
parément  fe  diuifent  en  longues  , breues  , & dou- 
reufos. 


* 


Des  Lettres  et  des  Syllabes,  y 

Réglé  I. 

Des  voyelles  longues,  breues  & douteufesv 

Les  longues  font'*'!*, , a>  grand , 
jlux  breues  e,o  redondant  : 

Iû»iol  font  douteux,  > 

Et  aufîi  comme  eux . 

Exemples.. 

Les  Grecs  content  jttfques  à firpe  voyelîes , fçauoir 

2 longues,  Uxt*.o9.  ti  a ->  <iu' fe  refp°n<lcnt  & & 

i ° T > changent  louitcnt  1 vnç 

2 breues , a e o -J  pour  l'aune. 

3 Communes,  Ko lV<t  a I V , qui  font  ainlî  nommées 

tant  parce  qu'elles  font  quelquefois  longues  en  certains  mots,  6c  quelque» 
fois  breues  en  d'autres  » que  parce  aulTi  quelles  font  quelquefois  douteufes, 
pouuant  c(lic  ou. longues  ou  breues  dans  le  mcfme  mot. 

À D V E R T I S.SEMEN.T, 

Les  Grecs  n’ont  eu  autrefois  que  cinq  voyelles , comme  elle* 
font  encore  en  François  & en  Latin  , lçauoir  A , E , I , O , V : 
IV  & IV  n’ayant  efté  adjoûtez  depuis , que  pour  marquer  diffé- 
rence dans  la  quantité. 

Platon  le  témoigne  dans  fon  Cratyle,  puis  qu’ayant  dit  que 
les  anciens  cfcriuoient  «West  pour  «West;  il  adjoute,  v yoîp  >T 
i Xçânt&cL  , et’Met  * rom\auot.  Car  nous  ne  nous  fermons  pas  d’n 
autrefois , mais  feulement  d’t.  Plutarque  monftre  la  mefme  chofe  en 
fon  liurc  dç  1VT.  Et  dans  les  Colomncs  des  Farnefes  , apportées 
de  la  voyc  Appie , on  voit  encore  l’E  pour  P» , DE  M ETROS  pour 
&n'/u*‘Tpoç , KOPES  pour  K igtf,  & fcmblablcs.  Comme  auiïi 
l’o  pour  l’a , L O I O N pour  \tilor,  tà  E O N pour  ôtôi,  & fem.- 
blables. 

Terencien  a marqué  nettement  la  nature  de  ces  deux  voyelles 
« & e»  en  ces  vers  : 

Lit  ter am  namejue  E vident  su  rjfeadnnt  proximam , 

St  eut  o & « videntur  tffe  viana  fil>i  ; 

< Temporum  momenta  dijlant , non  fon»  natiuitas. 
elles  ne  font  différeras , dit-il,  que  dans  la  quantité,  & non  pas 
dans  le  fon  naturel  le  çflcmicL 

A üf 
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Prononciation  de  l\ m. 

V*vz  eftanf  vn  E long , doit  auoir  vnc  prononciation  pleine 
comme  eft  celle  de  noftre  t ouueirt  en  bête,  fête , tête,  &c.  au  lieu 
que  lï^Aor  doit  eftre  noftre  e bref  & fermé , comme  le  dernier  en 
netteté.  Mais  1’»  doit  auoir  vn  fon  moyen  entre  l’t  &1’*,  comme 
y ayant  vn  rapport  mutuel  entre  luy  & ces  deux  autres  voyelles , 
comme  nous  verrons  fouuent  dans  la  fuitte. 

Audi Euftathe,  qui  viuoit  bien  auant  dans  le  II.  fiecle,  dit  que 

BU,  eft  vn  fon  fait  à l’imitation  de  celuy  des  brebis,  & cite  à ce 
fujet  ce  vers  d’vn  ancien  Cratinùs  ; 

O'  y lÎÀi'Sjas , (î'aiéjp  ©o'ôccrot , S»,  Bi"  A iytr  Bx<tt^u  : 
ls  fatuus  perinde.  ac  cuit  bê,  bê  dicens  incedtt. 

Et  Varron  témoigne  la  mefme  chofc. 

Saint  Auguftin,  au  liu.  i.  de  la  Doctrine  Chreftienne , dit  que 
B E T A , dans  le  mefme  fon  O1  la  mefme  prononciation  > marque  le  nom 
d'vne  lettre  parmy  les  Grecs , le  nom  d'vne  herbe  parmy  les  Latins. 
Et  nous  appelions  encore  de  la  Bete. 

C’eft  ainfi  que  luuenal  a auflî  appellé  cette  lettre  : 

Hoc  difeunt  omnes  ante  Alpha  & Beta  paella: 

Ce  que  monftre  encore  le  terme  d’A  iphabet  qui  s’eft  conferué 
dans  la  plufpart  des  langues  vulgaires  jufques  à nous.  Et  ces  au- 
toritez  ne  confirment  pas  moins  la  véritable  prononciation  du 
fi,  que  celle  de  1’».  Comme  elles  paroiflènt  encore  toutes  deux 
dans  l’antiquité  par  le  mot  de  Beel , qui  eft  le  mefme  que  BîTa»?, 
Belus , pere  de  Ninus  Roy  des  Aflyriens,  qui  fut  adoré  comme  va 
Dieu  par  les  Babyloniens. 

Prononciation  de  Va. 

Vàfxiyec  doit  aulTi  eftre  diftingué  de  l’ ijuizçt't  dans  fa  pronon^ 
ciation  : celuy-cy  fe  prononçant  fur  l’extremité  des  levres , & 
l’autre  dans  le  creux  de  la  bouche , comme  eftant  d’vn  fon  plus 

{>lein.  C’eft  ce  qu’enfeignent  Caninius  & Sylburge  : & Terencicn 
c dit  formellement  en  ces  vers  : 

Q G rajugenâm  longior , altéra  efi  figura  » 

Alter  fonus , temporumque  nota  variata. 

Igitur  fonitum  reddere  cum  voles  minori, 

Retrorfns  adaflam  modici  teneto  linguam 
Riftu  neque  magno , fat  erit  patere  labra  : 

At  longior  alto  tragicum  fub  oris  antro 
Molita  rotundis  acuit  fonum  labellis. 

Çcttc  diftinttion  de  IV  bref  ÿc  de  l’o  long  fc  trouue  mefme 
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dans  noftre  Langue,  où  nous  prononçons  autrement  vn  hofte , 
( bo/pti  ) & vne  hotte:  vne  cojle,  (cojla)  & vne  cotte:  il  faute , 
( faltat  ) & vne  fine,  (Jlulta  ) & femblablcs. 

Prononciation  de  l'u. 

LV^ac»  fe  prononçoit  comme  noftre  » François,  au  lieu  que 
l’V  Latin  fonnoit  o» , comme  nous  l’auons  fait  voir  dans  la  Nou- 
velle Méthode  Latine.  Car  l’Y  Grec,  félon  Capelle,  Terencien  8c 
Prifcien,  auoit  vn  fon  moyen  entre  l'ov  & ïiàitt.  C’eft  pourquoy 
le  mefme  Capelle  dit  qu’il  fc  prononçoit  par  vn  petit  loufBc , & 
en  preflant  les  levrcS.  Et  Ariftophanc  dans  fon  Plutus  voulant 
exprimer  le  fon  que  fait  vne  perforine  en  fentant  quelque  chofc 
6c  retirant  fort  fon  haleine , met  ; tf.  S",  C,  vl  v,  &c. 

On  voit  par  là  que  la  prononciation  de  cette  lettre  n’eftoit  pas 
celle  d’vn  t.  Et  ceux  qui  la  prononcent  de  la  forte,  & qui  en  font 
auflî  retomber  dans  le  mefme  fon  cinq  ou  lîx  autres  ; Icauoir  t,  v, 
*,  ti,  tt , vt  : introduifent  vne  confulion  eftrange  dans  fa  langue, 
y ayant  quantité  de  mots  differens,  qu’il  n’eft  pas  poflibie  de  ü- 
Hinguer  par  leur  prononciation. 

Chapitre  IV, 

Des  Diphthongues. 

Les  voyelles  jointes  cnfemblc  font  les  diphthon- 
gues  : le  nom  en  eft  tout  Grec  Jl'çùiyfoi,  8c  fignific  pro- 
prement qui  fonne  deux  fois.  L’on  en  conte  ordinaire- 
ment ii.  qu’on  diuife  en  deux  bandes  j lix  propres,  8c 
ilx  impropres. 

Réglé  II. 

Des  Diphthongues  propres  & impropres. 

1 Fais  les  propres  d’cLÏ  j au  , 

D’ti,  iu , oï,  ou  : 

1 Impropres  cl,  y,  a JôuJcrites , 

Htf  > au  y v'i  Jont  dites . 

3 Ces  diphthongues  fouuent  Je  changent  > 

Se  rejolmnt  oh  bien  Je  mangent. 

A iiij 
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Exemples. 


Les  ftx  Propres  font 

eu  Aiatf  AUx 


« 

T 

HA 

EU 

V 

T&ix 

T roia 

au 

CW(* % 

Aura 

tAJ 

cvyt  « 

7 

Euge 

tu 

tu&y 

vrina 

Les  fix  impropres.’ 
a.  ©{«AJ»  Thraffa . 
if  ©ç*i«tt  Threffa. 

4»  H'fw</W  Herodes. 

nu  iù{>  bonus. 

au  Ûut»(  pour  ô <wnt  ipfi. 
vi  a'çttvix  Harpuia. 


Toutes  les  Diphthongues  finiflent  par  < & par  v : 
c’eft  pourquoy  ces  deux  voyelles  s’appellent  fubjontti- 
ues  ou  fuiuantes , ’&c  les  autres  frepofitiues. 

i.  Les  propres  fe  font  de  l’<*  &c  des  deux  breues  « 
3c  o jointes  chacune  auec  1’/  & puis  auec  l’y.  Les  Grecs 
les  appellent  ouçuyoi  benè fanantes j parce  quelles  font 
fonner  diftin&ement  les  deux  voyelles. 

î.  Les  impropres  viennent  des  propres , comme  on 
peut  voir  dans  la  table  des  Exemples  cy-dcflùs  i mais 
il  y en  a de  deux  fortes  : les  vnes  fourdes  d/çuvci,  fça- 
uoir  les  trois  fouferites  et,  »,  <v  > où  V'iàvb  n’a  efté  mis 
deflous  que  pour  monftrer  qu'on  ne  le  prononçoit 
plus  félon  la  plus  commune  opinion  des  fçauans  -,  d’où 
vient  que  fouuent  mefme  on  a négligé  de  le  foulcrire. 

Les  autres  mal  fonnantes  Kuyjôtavot,  c’eft  à dire  qui 
(ont  plus  difficiles  à prononcer , fur  tout  l’»y  & Vau , a 
caufe  de  la  voyelle  longue  qui  eft  deuant  l’y.  Car  pour 
la  derniere  ut,  il  femble  qu’elle  n’ait  efté  mile  en  ce 
rang  que  pour  faire  égalité  dans  ladiuifion,  pouuant 
paftèr  pour  diphthongue  propre,  comme  l’ont  mile 
Ramus , Cranzius , & plufteurs  autres.  Mais  elle  ne  le 
met  jamais  que  deuant  vne  voyelle  félon  Herodicn  le 
Grammairien. 

3.  Ces  diphthongues  (è  changent  fouuent , foie  les 
propres  en  impropres , ou  au  contraire , félon  le  rap- 
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port  mutuel  quelles  ont  enfcmble  j Toit  en  quelqu  au- 
tres maniérés  particulières , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuitte.  Elles  fc  refoluent.  Toit  que  la  fubjonéliue 
eftant  marquée  de  deux  points  au  defliis , faflc  vnc  fyl- 
labe  à part , comme  miï<  pour  -raïf , puer  ; pour 
hn-ràt  , Latona  ; ce  que  l’on  appelle  Dierefe  oudiuilîon: 
foit  que  la  diphthongue  fe  change  en  deux  (impies 
voyelles  félon  fa  valeur , connue  » en  tt  ou  en  e#,  8c 
femblables. 

Elles  fe  mangent  auflî  -,  foit  en  partie , perdant  ou 
leur  prepofitiue,  comme  mette, >,  ma. o>flcoi  ou  leur  fub- 
jonétiue,  comme  2&01*,  ;£«*,  color:  foit  tout  à fait,  com- 
me àyetpa  , Att.  congrego,  Ce  qu’il  fuffit  de  remar- 
quer icy  en  general,  pour  y rapporter  ce  que  nous  en 
verrons  de  plus  particulier  dans  la  fuitte. 

Prononciation  des  Diphthongues  propres. 

La  prononciation  de  ces  diphthongues  eft  prcfque  allez  mar- 
quée par  les  exemples  que  fay  joints  à la  Réglé.  Elles  doiuenc 
auoir  vn  double  Ton  qui  fafle  entendre  les  deux  voyelles,  à moins 

3 uc  de  n’cftrc  plus  diphthongues  ; mais  tout  d’vne  haleine  & fans 
iuilêr  la  voix  : ce  qui  autrement  feroit  deux  voyelles  (èparées. 
Toutes  les  Langues  vulgaires  ont  leurs  diphthongues , où  le 
double  Ton  paroift  fort  bien  en  vne  mefme  fyllabe  , fans  auoir 
rien  de  trop  rude,  comme  la  noftre  dans  raye,  Payent,  Ciel, Cieux, 
beau,  mien , fien , &c.  Et  partant  on  n’en  doit  pas  faire  difficulté 
dans  la  langue  Grequc, 

De  Peu. 

Ainfi  la  diphthongue  eq  fe  prononçoit  par  ces  deux  lettres , 
comme  tefmoigne  mefme  Quintilien,&  non  pas  par  vn  t ouuert  ; 
ce  qui  la  confondrait  auec  1’*. 

Scaurus  , ancien  Grammairien  dit  que  les  Latins  ayant  pris 
cette  diphthongue  des  Grecs,  & depuis  l’ayant  changée  en  a,  la 
prononçoient  en  forte  qu’on  y entendoit  toujours  les  deux  voyel- 
les : Et  les  Poètes  qui  ont  fait  diuifion  de  Vaï  en  deux  fyllabes , 
comme  Virgile  dans  ces  génitifs  aulai,  piflaï,  &c.  montrent  affez 
que  ces  deux  lettres  s'entendoient  dans  la  diphthongue,  puis 

3u’autrcment  ils  n’auroient  pas  piî  trouuer  le  fon  d’vn  a & d’vn  i 
ans  la  prononciation  d vn  e fimple. 
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L’interje&ion  a}',' a/',  marquant  vn  cry  de  douleur  parmy  les 
Grecs , comme  on  voit  dans  Ariftophane,  Sophocle,  Lucien  & au- 
tres, marque  encore  la  mefme  choie  parmy  nous,  ayant  garde  le 
mefme  Ton  & la  mefme  prononciation. 

Et  partant  la  véritable  prononciation  de  cette  diphthongue 
‘ eft  celle  qui  eft  encore  demeurée  dans  Maia , Graius , Naïades  ; 
comme  encore  dans  ceux-cy  en  noftre  Langue,  fuyante  f Mayance, 
pay en,  ayant , &c. 

De  l'u. 

Vu  fe  prononçoit  aufiî  par  les  deux  voyelles , & faifoit  va 
fon  plus  plein  que  l’/aia. 

Hermogenc  parlant  de  la  cadence  finale  des  périodes , témoi- 
gne que  Us  diphthongues  & Us  voyelles  donnent  beaucoup  de  grâce 
quand  elles  font  à la  fin  des  mots  que  neantmoins  il  en  faut  excepter 
tu).  Mais  que  fi  elles  fimfient  par  vn  i feulf  alors  le  difeonrs  n’a  nen 
de  grand  ny  de  releué , parce  que  cette  voyelU  refit  rre  la  bouche  & quelle 
ne  la  remplit  pas.  Où  il  fait  voir  qu’encore  que  Vu  foit  moins 
plein  que  les  autres  diphthongues,  il  eft  diffèrent  neantmoins  de 
hfcul,  puis  qu’il  en  fait  vne  diftinétion  particulière. 

De  l'au  & I'cm  . 

Les  autres  diphthongues  font  faciles,  Vau  fc  prononçoit  com- 
me dans  aurum , autemÿ  en  leur  donnant  feulement  quelque  cho- 
ie de  l 'a , comme  font  encore  plufieurs  prouinciaux  parmy  nous. 

Ariftophane  voulant  exprimer  l’abayement  d’vn  chien,  luy  fait 
dire,  «J-,  au  ; & cette  prononciation  doit  paroiftre  dans  FcuTaos  de 
mefme  que  dans  Paulus , puifque  ce  mot  Grec  n’a  efté  pris  que 
du  Latin. 

L’eu  fe  prononce  comme  dans  euge , Eutharifiie , où  l’on  fait 
toujours  vn  peu  entendre  Ve. 

Ceux  qui  prononcent  eu  comme  ef , nu  comme  afi  font  pref- 
que  condamnez  de  tout  le  monde , tant  parce  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  diphthongue  compofée  d’vne  voyelle  & d’vne  confonne, 
que  parce  que  les  Grecs  n’ont  jamais  eu  d'f.  Que  fi  cette  pronon- 
ciation eftoit  valable,  ilfaudroit  aulli  prononcer  of  pour  ou 5 ce 
qui  paroiftroit  ridicule. 

De  loi  çfi1  Pov. 

L’o<  fe  doit  prononcer  comme  dans  Oileus  : hti  pour  hei  dans 
Tercnce  : quoi  pour  eut  dans  les  vieux  Auteurs  : protnde , de  deux 
fyllabes  dans  Virgile , & femblablcs.  Ramus , qui  a efté  fuiuy  de 
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Plufieurs , croit  qu’on  la  doit  prononcer  comme  dans  noftre 
rançois,  moy,  toy,foy.  Mais  l’autre  prononciation  i'emble  plus 
douce  & plus  naturelle,  & eft  plus  fuiuic. 

L’eu  fe  prononce  aflèz  bien  prefquc  de  tous,  pourueu  feule- 
ment qu’on  fouftienne  vn  peu  l’o  pour  faire  le  double  fon , parce 
qu’autrement  il  n’auroit  que  la  force  de  VF  Latin  qui  faifoit  ou  * 
en  vn  fon  fimple.  Le  fon  ae  cette  diphthonguc  femble  ne  pouuoir 
eftrc  mieux  reprefenté  que  par  le  bruit  fourd  que  font  les  choies 
qui  tombent  par  terre  fou. 

Chapitre  V. 

Des  Conformes. 

Les  Conformes  fe  diuifent  en  Mutes  ou  Muettes  , 
(«i paya)  Liquides  ou  immuables,  (ùyçf.,  «.(n-ni^aKx)  8c 
en  doubles,  ( J)v\x)  aufquelles  on  peut  joindre  IV  qui 
les  compote. 

Réglé  III. 

De  la  diuifîon  des  Muettes. 

1 n~,  Kirfm , Tolv  0 font  les  T enues9 
Et  pour  Moyennes  font  receu  'ès 
Ces  trots  B visa,  Td^/juc, 

A foirant  es  $«,  X?,  ©H7tt. 

? Chacune  eft  par  fon  rang  changée , 

Terne  en  Moyenne,  Afoirée. 

Exemples.  j 

\ 3 Tenues,  4<\cc. 

I.  Les  Muettes  J ^ Moyennes,  fum, 
font  9.  J 

/ 3 Alpirées , Ana. 

1.  Ces  Muettes  doiuent  aufli  eftre  fort  confiderécs 
par  le  rang  de  haut  en  bas,  félon  lequel  celles  du  i.rang. 
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par  exemple,  font  aifément  changées  l’vne  pour  l’autre  r 
celles  du  z.  & du  3.  de  mefme',  comme  %ràv , jutoV, 
tjtnica ; «üi»t6tovt  *%avvov , jpina  gentts  ,&c. 

Et  ce  changement  fe  fait  fort  naturellement,  caries 
' moyennes  deuiennent  infenfiblement  tenues  lors  qu’on 
les  prononce  vn  peu  trop  doucement  \ comme  au  con- 
traire il  s’en  fait  des  afpirées  lors  qu’on  les  pouffe  auec 
vn  peu  plus  de  force. 

Prononciation  des  Jifpirces. 

Cette  différence  ne  doit  donc  pas  cftre  négligée  dans  la  pro- 
nonciation , puifqu’en  noftrc  Langue  mcfme  nous  faifons  fort 
bien  entendre  les  h afpirées , prononçant  autrement  vnc  hauteur 
qu’vn  auteur,  vnc  hache  que  de  Vache , forte  d’herbe , & fembla- 
bles. 

Ainfî  le  <p  ne  doit  pas  eftre  prononcé  comme  vne  f fîmple , 
parce  que  Vf  n’a  point  d’afpiration.  Qujntilien  remarque  que  Ci- 
céron s’eft  mocqué  d’vn  Grec , qui  prononçoit  Fundanius  de  mef* 
me  que  s’il  y euft  eu  Oundauius  ; c’eft  à dire  Pfhundaniut  félon  Lip- 
fc,  ou  pluftoft  thuxdanius  félon  Sylburge. 

Prononciation  du  B.. 

La  prononciation  du  0 qui  eftoit  combattue  autrefois , plu- 
fîeurs  difant  Vita  pour  B et  a , eft  prcfquc  aujourd’huy  receue  de 
tout  le  monde  ; & ce  que  nous  auons  rapporté  en  parlant  de  1’* 
fuffit  pour  l’autorifer. 

Les  vieux  Syriens  l’appelloient  mefme  Beta , 8c  les  anciens 
Grecs  efcriuoient  BETA;  dont  les  Latins  n’ont  pris  que  la  pre- 
mière fyllabe  B E.  D.’où  vient  qu’Aufone  a dir  : 

Diuiduum  Beta  , monofyüahum  Itahcum  B. 

Que  fi  les  Grecs  eufTent  prononcé  Vita,  ou  mefme  Bita  par  vn  i, 
il  y a apparence  que  les  Romains  ont  eu  grand  tort  de  ne  pas 
fuiure  la  mefme  dénomination  dans  le  nom  de  cette  lettre. 

Il  ne  fert  de  rien  d’objeéter  qu’ils  ont  quelquefois  mis  le  3 
pour  l’V  confonne  , comme  Sé0î$oj  pour  Seuerua  parce  que  cette 
eferiture  ne  monftre  pas  que  le  0 euft  la  prononciation  de  l’V , 
mais  fait  voir  feulement  que  les  Grecs  manquoient  de  cara- 
élcrc  pour  exprimer  cét  V confonne  des  Latins  ; le  Digamma 
Eolique  qui  en  tenoit  la  place  n’ayant  jamais  efté  rcceu  de  tous 
les  Grecs,  & ayant  mefme  efté  de  peu  de  durée  parmy  les  Eoliens. 
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C’eft  pourquoy  l’on  trouue  encore  plus  iouucnt  Smgof  que  Et- 
B> Tg«ÿ  ; -ce  premier  eftant  jufqucs  à douze  fois  dans  les  Médailles 
de  Goltzius , au  lieu  que  l’autre  n’y  eft  que  trois  fois.  Ils  difoienc 
mefme  iviptç  , ovdçat , eutgj/Aios,  ivtcœun*n's , 8c  fcmblables; 
comme  on  peut  voir  dans  Suidas  & ailleurs.  Et  quelquefois  ils  fe 
font  feruy  de  l’Y  pour  marquer  ce  mefme  V confonne , comme 
CE  Y H PO  C , Semrui.  YECPASIANOS,  V'ftafianus , oïl 
l’on  voit  auüi  vnc  forme  de  Sigma , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

‘Prononciation  du  r. 

Le  y retient  par  tout  la  mefme  prononciation  que  nous  don- 
nons à noftre^  deuant  1 ’<*,  l’o  & l’<* , comme  galant,  fagot,  aiguille. 
Ainlî  c’eft  vne  faute  de  dire  Aaç,  auec  vne  prononciation 
foible  au  milieu  , comme  eft  celle  de  noftre  j confonne  dans  fay, 
jfaaray,  8c  femblables. 

Réglé  î V. 

Des  Liquides  ou  Immuables.' 

Liquides  Immuables  font 

, pu  ; que  jjuj , iZ  fuiuront. 
Exemples. 

Ces  quatre  lettres  font  appcllces  Liqvides  , parce 
qu’elles  font  fort  coulantes  dans  la  prononciation  : & 
Immvables  , parce  qu  elles  ne  fe  changent  pas  facile- 
ment . D’où  vient  qu  eftant  au  Nominatif  d’vn  nom 
elles  demeurent  aux  autres  cas  : & que  & trouuant  au 
Prefent  d’vn  Verbe,  on  les  retient  au  Futur,  & fouutint 
mefme  au  Prétérit. 

Neantmoins  elles  le  changent  quelquefois  dans  les 
mots  l’vne  pour  l’autre , & particulièrement  félon  l’or- 
dre que  nous  les  auons  jointes  icyj  c’eft  à dire  a pour  5, 
& p pour  v , ou  au  contraire. 

Prononciation  des  autres  Conformes. 

La  prononciation  de  toutes  les  autres  conformes  eft  facile,  cha- 
cune fe  prononçant  par  tout  félon  fa  valeur  : l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  le  t fe  prononce  comme  vn  fi  deuant  fi,  ton* 
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hio»,  par  exempta  tV  Ëîtrvitam,  cftant  aflez  condamnée  par  Quin- 
tilicn  , lors  qu’il  dit  que  nul  mot  Grec  ne  finiflbit  par  vn  m , puis 
qu’il  eft  certain  qu’alors  ton»  finiroit  par  vn  fi. 

Ileftvray  que  le  » fe  changeant  en  y deuant  vn  autre  y,  ce  y 
prend  alors  vn  nouueau  Ton,  comme  celuy  d’vne  n Françoife, 

_ dylfkMSi  comme  angelut.  Et  que  le  y deuant  x>  y , x>  reçoit  la  mef- 
me  prononciation,  apparut,  & t"f^os->haJla-  Mais  alors  il  ne 

tient  pas  tant  la  place  d’vn  y que  d’vn  nouueau  caraftere , qui  fc- 
xoit  neceflaire  pour  exprimer  ce  fon , qui  n’cft  ny  celuy  d’vn  gam- 
ma, ny  celuy  d’vn  » Grec  , furquoy  l’on  peut  voir  la  Mcth.  Latine. 

Réglé  V. 

Des  doubles  & du  a-. 

Les  doubles  Jont  4T,  vt  > 

Je  refeluent  par  oiyytA. 

Exemples. 

Les  doubles  font  trois,  qui  toutes  enferment  le  <r  auec 
lvne  des  muettes  aufquelles  elles  ont  rapport , félon  le 
rang  que  nous  les  auons  marquez  cy-delfus , ainii 

'b  3 £ j C 

vrs  kit  Sa  , 

jS  t ya 

»(T  /£«■• 

A D V E R T I S S E M E N T.  ' 

Les  doubles  ne  font  que  des  abbreuiations  d’eferiture  pour  les 
lettres  que  nous  voyons  qu’elles  enferment.  L’vtilité  de  cette  ob- 
feruation  fe  verra  tant  dans  la  formation  du  Génitif  de  la  Decli- 
naifon  imparifyllabe , que  dans  la  formation  du  Futur  des  Verbes. 

Le  £ vaut  S'a- , d’ou  les  Doriens  faifant  vne  tranfpolition  ont 
prisleur  <rîS  difant  o-Jïvf  pour  tpù f,  a-Jbyiç  pour  Qùyoç. 

Il  femble  mefmc  que  cette  lettre  ait  eu  autrefois  quelque  rap- 
port auec  le  y.  Surquoy  on  peut  voirlcTraitté  des  Lettres  qui  cil 
dans  la  Méthode  Latine. 

Lu  27y/utt. 

Quoy  que  le  r foit  feul  de  fa  bande,  nous  pouuons  neantmoint 
le  joindre  auec  les  doubles , non  feulement  parce  qu’il  en  fait  par-* 
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tic,  mais  auilî  parce  que  dans  leur  prononciation  elles  font  routes 
iîfflantes  comme  luy. 

Cette  lettre  doit  citre  remarquée  comme  ayant  vn  rapport  par- 
ticulier auec  le  dernier  rang  des  Muettes  r,  0,  d’où  vient  que  les 
Noms  finis  en  o-  qui  croisent  au  Génitif,  forment  leur  Cas  par 
l’vnc  de  ces  trois  confonnes  : Et  que  les  Verbes  qui  ont  pour  figu- 
xatiue  l’vne  de  ces  trois  lettres  prennent  vn  <r  l’eul  à leur  Futur, 
comme  nous  verrons  cy-aprés  dans  le  t.  & 3.  liure. 

Le  Tj  faifoit  autrefois  comme  vn  C Latin , ainfî  que  Terencicn 
l’a  marqué  ; 

/ firrjliter  iunt  credi,  & C potejl  quoi  Sigma  fit. 

On  le  trouue  encore  de  la  forte  dans  les  vieilles  eferitures,  AlOC- 
K O P O C , Dtofioros  ; CAPAPIûOC,  Saraptdos  ; 4»  AAYIOC  , 
Flavtos , Scc. 

C’cft  pourquoy  le  nom  de  Sigma  marquoit  quelquefois  ce  qui 
eftoit  en  Croifl'ant  &en  demy-Lune  , comme  dans  la  defeription 
de  Conftantinople , Porticum  fimtrotundum  qua  ex  fimtlitudtne  fa- 
bric*  Sigma  Graeorum  vocahulo  nur.cupatur.  Et  nous  auons  encore 
vne  forte  de  Q qui  rcuient  aflez  à cette  figure.  ' 

Prononciation  du  r. 

Sa  prononciation  doit  cftre  ferme  & entière,  auifi-bien  entre 
deux  voyelles  qu’en  tout  autre  lieu.  C’eft  pourquoy  il  le  faut  pro- 
noncer dans  £pi/jus  de  melrne  que  dansojjV,  tua  : quoy  qu  en  Fran- 
çois nous  prononcions  autrement  Chryfis , que  fies. 

Chapitre  VI. 

Du  lettres  prifès  arithmétiquement. 

Les  lettres  fc  prennent  arithmétiquement  lors  qu’elles  feruenc 
défigurés  pour  exprimer  les  nombres  : ce  qui  fepeut  confîderercn 
deux  manières  ; l’vne  naturelle  & l’autre  artificielle. 

La  maniéré  naturelle  eft  lors  que  les  lettres  marquent  les  nom- 
bres félon  l’ordre  qu’elles  tiennent  dans  l’Alphabet , en  forte  que 
l’A  valle  1 ; le  B 1 ; & l’Q  14  j comme  on  voit  dans  l’ordre  des 
liures  d’Homere , & ailleurs. 

La  maniéré  artificielle  eft  doubleft’vne  par  toutes  les  lettres  diui- 
fées  félon  leurs  claflès,  8c  l’autre  par  quelques  lettres  particulières. 

Cette  diuifion  des  lettres  par  dalles  eft  triple  : la  première  eft 
du  nombre  digite  ou  des  vnitez.  Ce  qui  fe  fait  par  les  huit  pre- 
mières lettres  auec  cét  autre  caraftcrc  «r , qu’on  mec  au  fixieûne 
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lieu  pour  marquer  6 : & qu’on  appelle  ’GtàmfJSi  F*u  > ou  feulement 

^La^Iécondc  cft  des  dixaincs  qui  fe  fait  par  les  huit  lettres  fui- 
nantes  aucc  ce  cara&ere  (j  ou  Jj  , qui  fc  met  au  ncuficfmc  lieu 
pour  faire  90.  & s’appelle  Kophc  ou  Ko  arm. 

La  troificfmc  clafle  eft  des  centaines  , & contient  les  huit  der- 
nières lettres  auec  Cette  autre  figure  , qu’ils  mettent  encore  au 
ncuficfme  lieu  pour  faire  900  : & ils  l’appclloient  Sanpi , parce 
qu'elle  cft  faite  d’vn  ancien  Sigma  renuerfé  auec  vn  tt  au  dedans. 

L’on  peut  donc  reprefenter  ces  figures  des  nombres  félon  leurs 
daflês , ainlï  : 


/.  Vnitcz.. 

II.  Dizaines. 

III.  Centaines . 

A *e  1. 

I 1 10. 

P §'  100. 

B/3'  2. 

K K 20. 

2 <r  200. 

r y , 3* 

A K 30. 

T r 300. 

A / 4. 

M /x'  40. 

T v 400. 

Et  5. 

N v 50. 

$ <p  50b. 

r 6. 

£ f 60. 

X y'  600. 

7. 

0 • 70. 

Ÿ 4/  700. 

h;  s. 

n sr'  80. 

^ ci  800. 

©0' 

9 4"  90* 

pOO. 

Toutes  ces  lettres  font  marquées  d’vne  petite  ligne  au  deflus  : 
mais  fi  l’on  vouloit  exprimer  les  mille  & au  delà , on  mettroit  la 
ligne  au  deflous  : de  iorte  que  l’«t  vaut  mille,  deux  mille  ; & de 
mcfme  / dix  mille  ; g,  cent  mille  , & ainfi  des  autres. 

Pour  la  combinailon  de  ces  nombres  elle  n’cft  pas  difficile  ; 
car  fi  l'on  met  par  exemple  td,  cela  fait  xi  : xÆr,  xxii  : \yr , 
x x x 1 1 1 : gî'',  ci  v,  &c.  Et  fi  l’on  met  cl  i la  ligne  deflous^  la  pre- 
mière lettre , & deffus  la  derniere , cela  fait  clov,  &c.  Ainfi  t 
fera  la  prefentc  année  i6tf.  Mais  il  cft  bon  d’en  reprefenter  vnc 
table  plus  particulière. 


Table 
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Table  de  la  combinaifin  des  Nombres , 
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e' 

V 
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1 
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IX 
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9 

<> 
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II 

t 
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9 

in 
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10 

r 

36 

II 

! 

KU 

U 
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«f 

9 

Xi 

i< 

» 

xr 

*7 

< 

18 

9 

kn 

1# 

xÔ' 
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i 

U 

11 

*5 

*4 

*1 

15 

*7 

18 
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t? 

A* 
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A^' 

A* 

Ar' 

A*' 

AÔ' 

3°, 

5« 

» 

54 

51 

J4 

57 

18 

59 

A*- 

40 

/ 

F 

P* 

41 

f 

vx 

f*/* 

4» 

41 

9 

yy 

¥*' 

44 

r/' 

f 

/Ui 

41 

1 

yt 

b* 

44 

rc* 

(<' 

47 

< 

1 

48 

9 

n 

b*’  ' 

49 

t 

60 

/ 

61 

i* 

f* 

61 

u 

«5 

14 

f<r 

«4 

n 

1* 

«1 

14 

?<■' 

(6 

17 

<7 

1» 

1» 

«?8 

19 

« 

4» 

0 

ou 

«<r 

9 

II 

9 

or 

•{' 

«» 

OÔ' 

7o 

7» 

7* 

7} 

74 

71 

74 

77 

78 

79 

cr 

80 

/' 

<Wet 

81 

v&' 

8t 
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8j 

flrJ'' 

84 

A 

8l 

■ 9 

nrç 
8 « 

«r 

«r 

«Tf 

88 

*»: 
8 9 

4 

00 

U 

V 

4> 

# 

91 

91 

9 5 

94 

94 

97  ' 

98 

99 

100. 

/ 

100 

/ 

• $00.  4OO. 
/ 

fÔO. 

/ 

tfOO. 

700.  800. 

900.  iooq. 

/ 

<r 

T 

9 

+' 

% - 

1 

/ 

» 

3)  Çt 

La  manière  de  conter  par  des  lettres  particulières  Ce 
tait  par  ces  fix  lettres  maiufcules,  r,  it,  a,  h.x.m,  qui 

marquent  toutes  le  nombre  dont  elles  commencent  le 
mot , ainn 

I vaut  vn, parce  qu’il  vient  d’iifc  qu’on  difoit  pourri*  vna, 
vaut  5.  parce  quil  eft  pris  de  mvTt9  quia  que. 
vaut  10.  parce  qu’il  vient  de  A»,  decem. 
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H vaut  ioo.  à caufe  que  feruant  autrefois  d’afp  iration, 

ilfaifoit  la  première  lettre  du  mot  Hekatôn  Centura 
X vaut  1000.  à caufe  de  mille. 

M vaut  ioooo.  à caufe  de  potin  decies  mille. 

Et  toutes  ces  lettres  fe  peuuerit  redoubler  elles-mef- 
mes  jufqucs  à quatre  fois  ( horfmis  le  t qui  ne  fe  redou- 
ble point  ) ou  le  multiplier  auec  les  autres  pour  faire  tous 
les  nombres  i comme  II,  2.  IIL*|.  II II,  4.  A a,  20. 
A A A,  30.  AA  a A,  40.  EtdenffimeAi,  11.  a a 1,21. 
ni,  6.  Ail,  15,  Hcc. 

Que  fi  l’on  met  ces  mefines  lettres  dans  vn  grand  fj, 
(hois  l’I  qui  ne  s’y  mettoit  jamais , parce  quelvniténe 
multiplie  point  ) il  marquera  qu’il  faut  prendre  cinq  fois 
le  nombre  de  la  lettre  qui  luy  fera  inferée.  Ainfi  JZJ  vaut 
cinq  fois  dix,  c’efl  a dire  50.  cinq  fois  cent,  c’cflà 
dire  500.  f*l  cinq  fois  mille,  c’eft  à dire  5000,  Hcc.  Et 
de  mefme  pour  faire  combinaifon  J3I,  ji.  JaI  n,  55. 
R A,  60.  Et  ainfi  des  autres. 

Chapitre  VII. 

Des  Syllabes  en  general. 

Après  auoir  parlé  des  Lettres , il  faut  parler  des  Syllabes. 

Le  mot  dd  Syllabe  vient  du  Grec  tjvM.a€t~r,  comprcbendtre  : 8c  par- 
tant eft proprement  l’vnion  de  deux  ou  de  plufîeurs  lettres:  Néant- 
moins  il  fe  trouue  non  feulement  des  fyllabcs,  mais  des  mots  mef- 
me d’vne  feule  lettre,  comme  en  Latin  »,  Impératif  d’«o.  Et 

en  Grec  •* , hic , article  mafeulin , &c. 

Ainfi  la  Syllabe  peut  eftre  diuifée  en  fimple  & en  compofée  : la 
fimple  qui  n’aura  qu’vne  feule  lettre , fçauoir  vne  voyelle  comme 
cy-  deffus  : la  compofée  qui  en  aura  deux  ou  plufieurs  , comme  fe- 
ront des  diphthongues  , ou  des  conformes  jointes  auec  des  voyel- 
les ou  des  diphthongues , foit  que  la  confonne  foit  au  commence- 
ment de  la  fyllabc  ou  à la  fin. . Surquoy  il  y a quelques  obferua- 
tions  à faire. 

i.  Vn:  fyllabe  en  Grec  peut  commencer  par  deux  confonnes, 
comme  rmtto  : ou  par  trois  (ce  qui  ne  peut  eftre  en  Hebreu) 
comme  91 fdy£ , 
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x.  Mais  la  mcfmc  conforme  repetée  ne  peut  point  commencer 
vne  fyllabe  en  Grec,  ce  qui  fe  peut  en  Hébreu. 

3.  Iamais  vne  afpirée  ne  finit  vne  fyllabe , d’oil  il  arriuc  que  le 
P fe  redoublant  au  milieu  d’vn  mot , le  premier  fe  prononce  par 
vne  afpiration  douce,  parce  qu’il  finit  la  fyllabe  precedente. 

4.  La  mefme  afpirée  n’eit  jamais  redoublée  dans  le  mcfme 
mo:,  parce  qu'il  faudroit  ou  que  toutes  deux  commencaflent  la 
fyllabe  fuiuante,  contre  la  fécondé  obferuation  ; ou  que  la  premiè- 
re finif:  la  precedente,  contre  la  troiiïcfme. 

î.  Lors  que  deux  Muettes  commencent  vne  fyllabe , il  faut 

Qu  elles  foient  ou  toutes  deux  Tenues  ; comme  vin  ri  ai  verberatut 
?,  & non  pas  'nnÇm.t , quoy  qu'il  vienne  de  rinÇ* , verberaui  • 
ou  toutes  deux  moyennes,  comme  tXJb^s  , fiptnn», , & non  pas 
*V</à«5S,quoy  qu'il  vienne  dYîrîct, ou  toutes  deuxafpirées, 
comme  tricprlw,  vetbtratutfum,  8c  non  pas  « quoy  que  les* 

Grammairiens  le  prennent  dVn.9r?a/. 

6.  Les  Muettes  du  dernier  rang  r.  J\  f , ne  fe  mettent  jamais 
deuant  les  autres  ; de  forte,  que  l’on  dit  par  exemple  tixtu  , pario, 
& non  pas  v"l^> , quoy  qu’il  vienne  de  <1*3(50 , & que  le  * demeuré 
toujours  pour  figuratiuc  : Et  Ion  dit  au  contraire  **'*?«,  cado  , & 
non  pas  mlnra,  quoy  qu’il  vienne  de  asia  ; od  l’on  voit  que  la  'let- 
tre adjoutée,  qui  eft  le  -a , va  deuant  le  r , félon  fon  rang  ; au  lieu 
que  dans  l’autre  exemple , la  lettre  adjoutée  qui  eftoit  r,  n’alloir 
qu’aprés  le  x. , pour  la  mefme  caufe. 

7.  Deux  fyllabes  de  fuitte  ne  commencent  pas  d’ordinaire  par 
vne  afpiration , parce  que  cela  cauferoit  quelque  rudeflè  dans  la 
Langue.  Delà  vient  que  lesafpirées  fe  changent  fouuent  en  Te- 
nues, comme  nous  l’auons  marqué  cy-deflus:  Ainfi  l’ûn  dit  <w>4> 
«m,  pour  d’oil  vient  le  Futur  : de  diitu,berwio,  Fon 

fait  & non  pas  Ufxxjt.,  & ainfi  des  autres.  Ncantmoins  il 

fe  trouuc  quelques  e3iemples  du  contraire , comme  or. 

m#‘  dans  Homère  pour  i*w»,  d ’a/tep^'a.  L’on  en 

von  mefme  quelquefois  trois  de  fuitte,  comme  à/iÇiwÿüf  dans 
le  mefme  Auteur , ce  qui  eft  rare. 


Chapitre  VIII. 

Des  propriété  de  la  Syllabe » 

Les  proprietez  de  la  Syllabe  font  trois  : la  Quantité  l’Accent 
8c  l’Efprit.  ’ 

La  quantité  eft  là  mefure  du  temps  que  dure  vne  fyllabe.  félon 
lequel  les  vnes  font  longues,  de  les  aunes  breues. 

Bij 
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Les  règles  delà  quantité  peuuent  eftre  diuifées  en  deux  bran- 
ches : l’vne  generale,  & l’autre  particulière. 

La  quantité  generale  dépend  de  l’analogie  des  lettres , & confi- 
ftc  feulement  à connoiftre  les  deux  breucs  «,  * ; les  deux  longues 
s,  a ; les  trois  communes  a,  i>  v , & les  diphthongues. 

Ainii  quand  on  veut  allonger  vne  fyllabe , on  change  fouuent 
ces  breues  en  longues , félon  le  rapport  qu’elles  ont  enlémblc  : & 
quand  on  la  veut  abréger , on  fait  le  contraire. 

Pour  les  diphthongues  elles  font  longues  d’ordinaire,  fi  ce  n’eft 
quelquefois  à la  fin  des  mots. 

La  quantité  particulière  comprend  d’autres  réglés  , qui  deman- 
dant vne  connoiflànce  plus  parfaitte  de  la  Langue , doiucnt  eftre 
referuées  en  vn  autre  lieu. 

Des  Accens. 

Les  Accens  que  les  Grecs  appellent  7 Im  tons,  font  le 
rcleuement  ou  rabailTement  de  la  voix  en  prononçant  : 
ce  qui  peut  eftre  confidcré  ou  feparément  en  diuerfes 
lyllabes , ou  conjointement  en  la  meftne. 

C eft  pourquoy  il  y a deux  fortes  daccens  : deux  fim- 

{ïlesj  fçauoirlaigu,  «|v,  figuré  ainfi  (')  qui  eft  pour  re- 
euerj  8c  le  graue,  /3«p U,  ainli  ( ' ) pour  abaifter  : & vn  au- 
tre compo/e , qui  a efté  fait  d’abord  de  ces  deux  lignes 
jointes  enfemble  ainfi  ( ' ) &en  fuitte  d’vne  figure  ar- 
rondie, comme  vn  vpfilon  renuerfé  ainfi  ( n ) & puis  en- 
fin comme  vne  S couchée  ainfi  ( ) . 

Les  règles  des  accens  font  ou  generales  ou  particulières.  Les 
particulières  fuppofent  vne  connoilTance  des  quantitez,  & doiuent 
eftre  renuoyées  au  mefme  endroit. 

Les  generales  regardent  la  nature , la  différence , & le  lieu  de 
l’accent  : ce  qui  doit  eftre  marqué  icy. 

Réglé  VI. 

Des  fyllabes  capables  d’accent. 

L’aigu  peut  en  troù  lieux  pajfer , 

Sur  br eue  ou  longue  Je  placer. 


Des  Lettres  et  des  Syllabes,  h 
Le  circonflexe  vne  longue  aime. 

En  la  dernière  ou  penulticflne 
Le  gratte  à la  fln  Jèule  ett  veu 
Dans  le  diflours  & pour  l'aigu. 

Exemples. 

s Lesaccens  en  Grec  non  plus  qu’en  Latin  nepouuant 
s’éloigner  plus  loin  de  la  fin  que  fur  rantepenuïtiefine  : 

1.  L’aigu  fe peut  mettre  fur  chacune  de  ces  trois  der- 
nières fyllabes , foit  que  celle  qui  le  reçoit  Toit  longue  ou 
qu  elle  (bit  breue  : 8c  fi4.a  finale  eft  breue,  d’ordinaire  il 
eft  fur  la  troifiefme  de  déliant  : comme  au  contraire  fi  elle 
eft  longue , cette  troifiefme  ne  peut  ordinairement  auoir 
d’accent. 

2.  Le  circonflexe  ne  fe  met  que  fur  la  derniere  8c  h 

penultiefine  > 8c  ne  peut  eftre  que  fur  vne  fyllabe  longue 
par  nature.  & 

$•  Le  graue  ne  fe  met  que  fur  la  derniere , 8c  dans  la 
fuitte  du  difeours  feulement , furies  mots  qui  deuroient 
auoir  vn  aigu. 

ADVERTISSEMENT. 

Le  graue  n’eft  qu’vn  rabaiilcmcnt  de  la  voix.  C’eft  pourquoy 
comme  après  auoir  releué  la  voix  lur  vne  fyllabe , il  faut  neceflai- 
rement  qu’elle  fe  rabaiiïè  furies  fuiuantes;  ces  fyllabes  s’appellent 
graues  ou  barytonez , encore  que  cét  accent  n’y  foit  pas  marqué. 
Car  on  ne  le  figure  jamais  que  dans  le  difeours,  fur  les  mots  aigus, 
comme  ©toV;  qui  dans  la  fuitte  changent  leur  aigu  en  graue,  com- 
me ©*o 's  Detu  nojier,  pour  monftrer  qu’il  ne  faut  pas  releuer 

la  derniere , laquelle  autrement  porteroit  jufques  lur  le  mot  fui- 
uant,  & feroit  le  mefme  effet  qu’aux  enclitiques , qui  eft  de  les  ynût 
auec  le  mot  precedent. 

Des  Esprits. 

Les  Grammairiens  appellent  Esprit  moC/n,  la  mauicro 
d’afpirer  vne  fyllabe  en  la  prononçant. 
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Ces  efprits  font  de  deux  forces  ; l’vn  foible  & délié 
4*aoV,  qui  fe  forme  comme  vne  petite  virgule  au  haut  du 
mot , ainfi  tyJ,  ego. 

L’autre  plein  &fort  «tes»,  qui  fe  marque  comme  vn 
petit  c,  ainfi  a/ua , Jîmul. 

Chaque  voyelle  au  commencement  d’vn  mot  eft  mar- 
quée de  Tvn  de  ces  efprits.LV'  prend  toujours  le  rudc,uJk? 
aqua  : & les  autres  ordinairement  le  doux , comme  nous 
dirons  plus  particulièrement  au  Iiurc  dernier. 

Mais  la  marque  de  l’efprit  doux  eftoit  allez  inutile, 
puis  qu’où  il  n’y  a point  de  rude  on  eft  obligé  dans  fous- 
entendre  vn  doux. 


ADVERTISSEMENT. 

Autrefois  l’H  eftoit  la  marque  de  l’afpiration  parmy  les  Grecs, 
comme  elle  l’eft  encore  en  Latin  & en  noftrc  Langue.  Car  l’on  ef- 
criuoit  HEKATO*N  au  lieu dViOM»» ; l’on  efcriuoit  PH'  KH 
& TH  au  lieu  de  <p,  ?.  Et  ces  efprits  dont  npus  vfons  font  en- 

core des  reftes  de  cette  H , laquelle  eftant  fendue  en  deux,  la  pre- 
mière partie  a feruy  pour  l’efprit  rude , & fa  fécondé  pour  l’elprit 
doux,  comme  on  les  voit  encore  marquez  dans  les  anciens  liures  : 
Et  depuis  l’on  n’a  fait  qu’arondir  ces  deux  demy  figures, pour  for- 
mer celles  dont  nous  nous  feruons  c,  s. 

Les  anciens  mettoient  aufti  quelquefois  l’efprit  au  milieu  des 
mots,  tgf£i(  mita,  comme  nous  vfons  de  l’h  en  Latin  mihi. 

Chapitre  IX. 

J De  la  mutation,  addition  & retranchement  qui  Je  fait 
dans  les  fyllabes. 

Ce  chapitre  comprend  les  noms  de  quelques  figures, 
dont  nous  verrons  des  exemples  en  diuers  lieux  dans  la 
fuitte , & que  nous  traitterons  plus  amplement  au  liu.  6. 
dans  les  licences  poétiques,  comme  plus  ordinaires  aux 
Poètes. 

La  Mvtation  ou  Metathese,  tu-mswf  , eft  vne 
ttanlpofition  ou  de  lettres  ou  de  fyllabes , comme  c im- 
fclffia  pour  *7 infnita  : spetm  pour  3 andacia. 
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De  mefme  en  Latin  decus  de  ù>ft(  : cita  de  meut 
d'ifMt  : rego  : parûtes  de  itoZ^t  \ d’où  vient  au/fi  no- 

ftre  mot  de  pauure  : a&MtSvr,  laquais 3cjuajt  &C. 

L’Addition  s’appelle  Pléonasme  >srMovec0ju*r,  & Te 
fait  au  commencement , au  milieu,  ou  à la  fin. 

Celle  du  commencement  s’appelle  Prosthese 
3*<n{,  comme  fcculv,  n£<ulv,pautulum:  viginti: 

En  Latin  natus,gnatus  3 &c. 

Celle  du  milieu  Epenthese  imïfrat  : aju,  »pr,  *}*• 
y>v>  egi  : En  Latin  relligio  pour  religio. 

Celle  de  la  fin  Paragoge 

femonibus:  M/y»,  M/v»o,  Minois  : En  Latin  amaricr pour 
aman. 

Le  retranchement  fe  fait  de  mefine  en  trois  lieux. 

Celuy  du  commencement  s’appelle  Apherese  **«/- 
fi<nç . comme  •’si'yW,  5*^77*,  fltlgur. 

Celuy  du  milieu  Syncope  mf>u>7n ' comme  i^Stypour 
**vào t,veni  ou  venerunt : t&nfi t»  pourûsf'npafry,  t 'trin- 
que : En  Latin  amant  pour  amauerit  , pulto  pour  puljito. 
Ter.  &c. 

Celuy  de  la  fin  Apocope  amu™-,  comme  Jdyv  pour 
JbixfvoV)  lachryma  : Tgoyt  pour  7f«ï p//uay , magmtm,  plénum : 
Jù  pour  SiïfjM,  d ornas  : mw?  pour  mtCim,  paix3  taiJez.-vous. 

Chapitre  X. 

De  la  contraüion  des  fyllabes » 

La  contraction  eft  l’vnion  de  deux  fyllabes  en  vne. 
Cette  vnion  eft  ou  fimple , lors  que  de  deux  fyllabes.  on 
en  fait  vne  fans  rien  changer,  comme  7 \i%ï,  rn'r^i  muroi 
ce  qu’on  nomme  fynerefe  : ou  meflée  lors  que  les  deux 
voyelles  fe  confondant  enfemble,  il  s’en  fait  vn  nouueau 
fon,  comme  -niâtes , m , mari  -,  7 ce  qu’on 
nomme  Crafe. 

Cette  crafe  eft  aufii  naturelle  que  la  fynerefe,  parce 
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qu  elle  fait  la  nature  des  lettres  que  nous  auons  expli- 
quée : ou  bien  alTez  fouuent  la  voyelle  plus  forte  dam  le 
Ion  ou  la  quantité , mange  la  plus  foible. 

Lalyllabe  en  laquelle  fefait  la  contraéHon , fait  par 
fÿnerefe,  fait  par  craie,  eft  toujours  longue,  parce  qu  elle 
en  enferme  comme  deux  enelle-mefme  : &d  ordinaire 
eft  l’vne  de  ces  trois  voyelles  *,*,«:  ou  lvne  de  ces  cinq 
diphthongues  «,  m,  e/,  «,  eu  : ce  qui  fe  retiendra  aifément 
par  la  réglé  fuiuante,  où  ie  ne  comprendray  neantmoins 
que  les  plus  generales,  referuant  les  autres  plus  extraor- 
dinaires en  leur  lieu. 

Réglé  VII. 

Generale  pour  toutes  les  contrarions,' 

A vient  d' a.  t , a. a, 

CoYnme  H d\iy  v i,  toc. 

£1  vient  d’a.ay  oct,  clo. 

Comme  d’ooy  oe,  to. 

H d'h  : E I d’ik 

O I d ’ toi , oo<  : Q , cto/. 

Ailleurs  deux  Jyllabes  joindras  , 

Ou  la  breue  tu  mangeras . » 

Exemp  les. 

[faa:  > cormta. 

' 1 ai  : Kfiiat , xft*t  carnes  : $3 ai,  /S o'*,  clama. 
^oâtneVyfioanv  t clametis  ambo. 

7*&‘>  )*&,  > finejluti. 

. t<t  : , congium. 

l_oa  ï /i‘zr\o>ait  , dnflicitatts. 

Et  par  mefme  analogie. 
fi  e an  : jW«,  0oa',  clamat . 
vient  de  £ aif  ; /3e  çlarmt  : parce  qu’on  ofte  1*1. 


il  «i  : 

A 

vient  de  j ai  : 
t •/,  ! 


V 


fl 

Tient  de 
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ru  ! yippe/les  : mttmoy^innr^amho 

H 3 faciatis  ou  faciant . 
vient  de  j ff  . d’xal&it,  vert  : i&mtr,  *V , Att.  Equités. 

-C  *«  : «x»Std,  <tAj*3»r,  vera . 

<"  «»  : dA»3tù»r,  «xnSay,  verorum  : mita,  mièî^ facial 
•a  : roùv,  rav,  mentium  : ^vaia,  ù,  inauro. 
ta  : x»7o*,x»7 w,Latonam.  Mais  s’il  ell  fuiuy  d’v- 
ne  cordonne , il  fe  change  en  *,  plus,  £«-, 
houes  : quelquefois  mefmes  en  <*j  iîvhiat 
J>TXttf , cy-delïus. 

«o  : xft'doe,  xfi'mi,  carnis  : £o*oy,  /J#âV , clamans. 
au  : xfUuv,  xftov,  carnium  : /W«,  jSo»,  damo. 
a*  » £««*,£90,  clameris.  Car  l’t/ s’ofte , puis  Ton 
fait  la  contraction  d’ota  en  a. 

Et  par  meûne  analogie. 

rient  de  "C  : •Kptâatv,  xftu  y,  carnium:  $fl«oir,£o£r,  damares. 

r tu  : fèvnot,  feumT,  aurei  : miisie,  mtiît,f acérés. 

O I Jooi:  y i ot,  r»7,  mentes  : jgjtnoit,  ois,  inaurarcs . 

vient  , pgvnTe , Sauras. 

Coyi  : fèuniff,  %y<mt  , inaurcs. 

ft*  : %pri*c,  Xtvnir,  aureos  : mttoun,  net,  fadunt. 

Ion  : Xfv™  * inaureris. 

«•  ; »*»f,  r*r,  mens  : yjvdoidp,  , inauramus. 
OT  N*8  : Àk»%io(,  SV»  vert  : mtttfSp,  müiêt^facimus. 

vient  de*V*  ; vit,  vî, mens  : xtfni>  X?"nu>  bittura.  Et  de 


* 


L 


n 


J mefme 

. I •«  ; «{mSÔhc,  à/uaïmir,  arenofus  : yjvaieti, 
\ inaurare  : parce  qu’on  ofte  l’i  au; 

L ) de  faire  la  contraction. 


auant  que 


— c»  : mlif,  m\ti,fac:  «Xw^îf,  «cXaSdVj  veri. 

EJ  S tu  : vKnt , nauigas. 

vient  de  # es  : dans  ce  mot  feulement  t\{ov,  rx«y,  plus. 

Car  JVî  y,  oportere  eft  vn  véritable  infini  tif. 
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Voila  les  contractions  les  plus  ordinaire  s,  aufquelles 
on  peut  encore  joindre  les  luiuantes  icy  : 

r ii  : O iï,  Ut  » ferpenti  : ViiftMr,  Ji'çiKot , louis 

I j amené. 

ve^*nt  j ut  • nrÜTt  y fin  api. 

v n : nvMtr,  mKtfy  vrbes  : heU*  tg)< , fatr. 

T Çü*f  : (397?w«,jSo7?if  yracemi.  Ç Pour  les  noms 
venanç  £ ^ ; pifees.  C graues  feulements 

Chapitre  XI. 

changement  des  voyelles  finales  dans  le  concours  ■ 
deux  mots. 

Ce  changement  arriue  le  plus  fouucnt  pour  éuiter  le  concours 
des  voyelles  : Ce  que  les  Grecs  ont  fait  d’ordinaire  ou  par  l’Apo- 
ftrophe , ou  par  crafe , & par  compofition  ; ou  enfin  en  infçranc 
vne  lettre  au  milieu  des  deux  mots,  comme  nous  «lions  voir  dans 
les  trois  Réglés  fuiuantes. 

Regje  VIII. 

De  l’Apoftrophe. 

1 lïApoftrophe  en  i >n  mot  placée  . 
Marqu’vne  breue  rejettée  : 

1 Mais  le  mot  d’ après  s*ajpiranty 
F rends  l'Ajpirate  au  précédant . 

Exemples. 

i.  L'Apoftrophe  ( imçpowf,  aucrfio  ) eft  comme  vne 
petite  virgule  ( * ) qui  fe  met  au  haut  du  mot  s pour 
marquer  qu’on  en  a rejette  vne  breue  dans  le  concours 
des  voyelles  ou  diphthongues  de  deux  diuers  mots. 
Ce  qui  arriue  en  deux  maniérés  : l’vne  ordinaire , qui 
eft  lors  que  le  premier  mot  finiflant  par  et,  «,  * « •>  ou  par 
<u,  n ( ccs  deux  diphthongues  eftant  eftimées  breues  en 
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ce  qui  regarde  ou  les  accens  ou  l’Ajpoftrophe  ) on  re- 
jette la  finale  de  ce  mot.  Ainfi  au  lieu  ae  dire  ww  t\epr, 
ils  difent  -myTiKt^v , omnia  dixi  : comme  on  dit  en 
François  j'aime  pour  je  aime. 

L’autre  extraordinaire  & particulière  aux  Attiques  &r 
aux  Poètes , qui  rejettent  fouuent  ces  mefmes  voyelles 
ou  diphthongues  du  commencement  du  fécond  mot. 
Ainfi  ils  difent  0 V9ii  'pour  a b bone  : i 'yt 9h,  bona 
ilia  pour  » : W’ç7  8c  (*»  ’çi  pour  mv  'fo,  vbi  eFl: 

(jm  b^r,  non  eîl  : tw  ’//«  pour  w meo.  Quoy  qu’A- 
pollon.  au  1.  liu.  de  la  Syntaxe  appelle  cela  vne  craie. 

2.  Quand  la  voyelle  qui  commence  le  mot  fuiuant 
eft  marquée  d’vn  eljjrit  alpre , alors  la  tenue  de  deuant 
le  change  en  alpiree,  parce  quelle  fe  reueft  du  mcfme 
elprit  que  la  voyelle  aucc  laquelle  elle  fc  joint,  n’eftant 
pas  poflïble  de  la  prononcer  autrement  : ainfi  au  lieu  de 
dire  inti  eu  ils  difent  ù<p’  eu,  à qm , 8cc. 

S ADVERTISSEMENT. 

Il  y a des  rencontres  où  l’apoftrophe  n’a  pas  lieu , nonobftant  le 
concours  de  voyelles  : 

1.  Dans  lièÀ  & ©e?  : <éçÀ  ai  ipfum  : ©ejx'va  , proiuco. 

a.  En  d’autres  rencontres  particulières  , pour  éuiter  quelque 
mauuais  Ton,  quelqu’obfcurité,  ou  chofe  femblable,  qu’on  doit  re- 
marquer par  l’vfage. 

Il  y aulli  des  rencontres  où  l’apoftrophe  a lieu,  fans  qu’il  fe  trou- 
ue  concours  de  voyelles  ; comme  irog'  QtÇ  pour  ©%*  Qu»  , apifd 
THttm,  &c. 

Réglé  IX. 

Qa]au  lieu  d’apoftrophe  on  vnit  les  deux  mots  en  vn. 

Von  fait  aujsi  cette  vnton. 

Par  crafi  dr  compojîtion* 

£ X £ M P%.  E S* 

Quelquefois  les  deux  voyelles  qui  concourent  à la  fin 
d vu  mot,  & au  commencement  de  l’autre,  s Vnilfent  par 
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crafe,  8c  ne  fe  fait  qu’vn  compofé  des  deux  mots  i com- 
me tyuu*j,  tyuJk  jjourty»  lïfuuu,  ego  puto  oTjk,  ego  no - 

Ut  : f^Cfà»  ^our  (ut  eup»,  non  imtenero  : ’B&ûfytu,  la&vKlpu 
pour  «g?  *fy»v,ex  re,  opéra  pretium  : «ep  paulo  an- 
te, 8cc . 

# ADVERTISSEMENT. 

Cette  vnion  fe  fait  tres-ordinairemeot  de  la  conjon&ion  XSH1' 
auec  le  mot  (muant  : Et  fi  ce  mot  commence  par  vn  * ou  par  vn  «, 
la  crafe  fefait  en  a,  comme  xqtVrtoc  pour  tfff  d<tiist  » <£•  *»»/«*-• 
xeLyi  & x-cL/usi  pour  xsfj  tyei  , & egà  x&j  imsi,  & rnihi  : x.ciiu7.cç 
pour  &j  i'xûns,  é * ■’  *4**7  pour  )&i  i «7,  itfie  : Ainfi  x*x, 

xat’ç, x*»,  xocV.  fe  difent  pour  &} ôte,  ngj  is , dr,  & K b'  : mais 

x<xV  fe  dit  pour  no/'  a»  , etfi. 

Auant  la  diphthongue  « , la  contraction  fe  fait  en  * fouferit  ; 
comme  xxra  pour  t&i  *mt  & demie. 

Mais  auant  «.  la  contraction  fe  fait  en  a,  & s’il  y a vn  o« , elle  fe 
fait  en  « fouferit  ; comme  xçT >ot  pour  XSH  oî ïo»,  Ariftoph.  & vinumi 
mais  ycpnr  vient  de  ig]  fut-,  & afinum. 

Si  la  fyllabe  fuiuante  commence  par  vne  voyelle  a (pirée,  le  x (fe 
change  en  %,  pour  la  me(me  raifon  que  nous  auons  dite  cy-deffus;. 
comme  %oti,  yù*a  f pour  xffj-tTt,  & quoi  : î&j  o'V®s>  & vt. 

Cette  crafe  eft  encore  tres-ordinaire  auec  l’article  mafculin  & 
neutre;  comme  ritiç,c*ièpanmf  pour  i **»ç,  vir: i cuipuxoe,  homo: 
‘Ja’£A?7e>  pour  5*  , anttquum  .-lu/un'^ro t pour  Và 

indumentum. 

Mais  auec  cét  article  neutre,  1’»  & 1’*  fe  contraftent  quelquefois 
en  iv  contre  l’ordinaire  de  la  contra&ion  ; comme  CJmi,  StTçflgc» 
pour  5'  a'Mo,  alterum: C «^'3 por, articulas  : Et  quelquefois  il  s’y  fait 
vne  fyncope  au  lieu  de  crafe  ; comme  ratd<piçtt  pour  t'  «*d<p«gor, 
•veéHs,  baiultu:  mpyoexn  pour  t»  mpyjçut,  argentum,  &c. 

Au plurier  on  trouue  auüli  tot A»i8î,ïa  gajtüt  pour  nù  «’-VaJ S,  vert: 
m af  %i7ci.,  antiqua  : & femblables. 

O’  façit,  alter,  reçoit  vne  crafe  toute  particulière  : car  encore 
qu’Herodore  en  ait  fait  ii^-regos  au  mafculin,  Servit  fit  au  neutre  ; 
neantmoins  d’ordinaire  on  dit  a Tigoç  au  mafculin  , & ^a-iïpc»  au 
nno»oir  • li-mefme  au  génitif  au  datif  auplu- 

.j|J3D  QÊIIi:il]3D  QElltljni:  & 9"*Tïpa,  ojpera.  Le  refte  tant  du  fingulier  que 
riOàOii  • iio*oii  i JKH;  contracte  pas  facilement, 
jir  , iio»oir  . iio»oir j^.voir  ceet_  traitté  PIus  amplement  dans  Sylburgo 
iu3o  ashiiinao  oêiiî  iii,^^I‘uuante** 

ion,  i xio*oa  • no* 


mir  » ixo*oir  » 
1H3D  oetijinoD 

ion  • jTO*on 
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Des  Lettres  et  des  Syllabes,  i) 
Réglé  X. 

Du  » ad  jouté  à la  fin  des  mots  fiais  par  t ou  t. 

jifres  €4tA0F,  Jâm, 

Le  v fouuent  s'adjoûtcra. 

E XEMPLES. 

Les  Grecs  ont  vne  autre  façon  d euiter  la  rencontre 
des  voyelles,  qui  eft  d’adjoûter  vn  y à la  fin  des  mots  ter- 
minez en  » ou  en  < j comme  «M!ny<t//p«f,Demofth.  vi- 
ginti  viri:  xisun/,"  vetv  àyjttK  > Galen.  Iconibus , vel 
alijs  quibufpiam  agrefHbus  : mu  vx-maui  ùy».pMA,  P lato , omn  'ut 
miror  : thÂiMy  turm , ipfi  dédit , &c. 

ADVERTISSEMENT. 

C’eft  pour  la  mefme  ràifon  que  la  particule  negatiue  J,  non, 
prend  vn  x,  lors  qu  il  y fuit  vne  voyelle,  vx  iJbt,  v tw'MuIw , Hom. 
non  vidi , non  audtui.  Que  lï  la  voyelle  qui  fuit  eft  afpirée,  pour  ce 
* on  prend  vn  x '■>  *X  * •*“■>*>  non  placebat,  par  la  mclme  analogie 
que . nous  auons  expliquée  dans  l’apoftrophe. 

Voila  à peu  prés  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  à conftderer  .fa 
les  lettres.  Ceux  qui  en  voudront  dauantage  peuuent  voir  le  Traitté 
qui  eft  dans  la  Meth.  Lat.  Mais  parce  que  ces  changemens  font 
comme  les  premiers  fondemens  des  diale  fies , nous  en  donnerons  icy 
vne  Lifte , fuiuant  l'ordre  de  l'alphabet , tirée  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  Grcmmaire  de  Cantnius,  & éclaircie  par  des  exemples 
familiers  pris  de  la  langue  Latine  fa  de  la  Trançoife. 

Lifie  des  lettres  auec  leurs  changemens  plus  confiderables. 

A. 

A'Apst  vient  de  l’Hebrea  AUph,  Pour  IV  fut  tout  parmy  les  Eol.  ic 

comme  qui  ditoit  i ou  les  Dor.  , eVu.  « , d'où  vient  [e 

piuttoftdu  vieux  nom  Syrien  mefme  Latin  /.mm:  Et  de  mefme  *■**}*,  **«- 
Jtifh ».  Il  fc  mec  poux  1 V/uf/s'V.  Ion.  yà,  p ’ege  : udthtnai 

(ùya,bot.  m a initu.it  : rpîjçfc.  D »t.  rpd-  fjutmp,  aarnp , Car  iei  Latins, 

\u,currt  ïyuyt.iyûryoL,  Pindar.  tfa-  comme  remarque  Quintilien.ont  par- 
nut-,  ÏTt«3>tS,Eoi.  rein,  où  il  y ticulietemenc  affeétc  de  fuiute  ce? 

a de  plus  le  retranchement  du  r.  deux  Dialcûes. 


I 


Livre 


3° 

L’on  peut  icy  rapporter  la  rcfolu- 
tion  que  les  Poètes  font  dV  en  ta, 
comme  iyir,tàynt  .fraJusJum,  Sec. 

L’A  fe  met  aulfi  pour  « patmy  les 
Dot.  ticem,  fînoun,  viginii.  Dcmefme 
les  Latins  d’ei çyr&i,  ont  plis  aratrum , 
que  y qu’aucc  vn  a long  : de  xapdYa , 
car. 

Pour  u,  Trente»,  Dor.  7rç?-nf  ,pri- 
mus:  lv(ÿ\  ^prrtarum  :i7ri >%<», 

ttrà^u  ,fixijU  : y»_Aa»,  rident  : 

ir'itniJ'ùt,  Beot.  wniiâi,  \eptunus. 

Il  fe  conttaffc  de  l’a t:tvyvia.  tuf  ua, 
Attic.  imgentajuen  ; mais  il  faut  qu'il  y 
relie  encore  vnc  voyelle  deuant  : cat 
on  hc  dîtoit  pas  ,£f- 

ntiofutn. 

Il  s’adjoûte  au  commencement,  ra- 

çis, airaçk  < »* p*Jp>  : 

[pua.  Ce  qui  efl  ptopte  aux  Attiques. 
De  mefmc  de  per.ipeie  nous  auons  fait 

û£trct*otr.  f 

Il  fe  retranche,  cïfjtavy*,  pave}1*, 
akfiun,  heleia.  Ainfi  d àjeixyu  vient 
mu/geo:  à'àyu& , rus,  rura  : d'à^u, 
ûixu-tr.f,  n.ejiis  CC  meta.  Cat  fouuent  le 
verbe  Latin  fe  prend  du  nom  vetbal 
Gtcc  i comme  de  çv/xi'  dut,  f at«t  At- 
tendus vient  fateor,  ie  confefic:  yiioyjt/, 
gu/fa,  de  ytirot, gujlabi/n:  Xiyu,  dieu 
xfyr,  diltia,  & delà  laquer.  Le  Fran- 
çois retranche  auilr  I4  î comme  d’<s« 
ftihtca  .boutique. 

Les  Poètes  1 infèrent  au  milieu  : erv- 
f.uçjt,  xv'. ,ayor:  <is.an(,  xi- 
paaivc,  ter/. u : juaiitixNr  , n/a/ma,  vne 
manche  1 {jxtjcui,  (x sucra  wv  , Eol.  d’où 
vient  t/iujarum  : ifdsv,  opaçv,  vtdere. 

Ils  le  retranchent  de  mcfmei  yxxa- 
xnfehn,  yxaxizçaqoi,  qui  laüeviûi- 
tantii\'Lcas\t\aat,p/aft(fat.  Ainfi  de 
fiaxarûar  vient  baineumi  de  7ruXxfj#, 
pâ  ma  l de  yeîxoïf,  gl*>,  bel/e-faur  : ÔC 
en  François  de  compagenus , compa- 
gnon. 

Aya,  x«Ta,  wapa  &C  a gpt  perdent 
fouuent  l’a.  final;  af,  itaque , igitur, 
yliquejnimpt.  <iï,  curn.  Troj,  d’où  vient 
per,  Latin  Et  de  là  vient  que  leur 
voyelle  finale  fouffre  quelquefois  di- 
uets  changemens  dans  les  compofcz, 
comme  nous  dirons  au  liu.  4. 


B. 

Bïr*  vient  de  l’Hebreu  Itth,  ou  du 
vieux  nom  Syrien  fietha  ; ce  <|ui  mon— 
Are  encore  combien  eA  faufle  la  pro- 
nonciation de  vin. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  le  /. /(A. 
çîfti,  fisXphif , dauphins:  /ixuÿ./Si- 
As ap,  puis  par  fyncope  &C  crafe,  &X*p,' 
tfea.  Ainfi  de  dît  vient  bis , deux  fois. 
De  dutUum,  hélium , la  guerre. 

L'/x Ce  change  en/8,  t;ris'c/a«7y,  tjrira- 
jS «y,  la/umnia'i.  Ainfi  de  feamnum, 
banc,  vient  fcaLtUum  , efcabelle:  de 
marmor,  marbre.  Ainfi  de/isu,  met, 
{/aMttu  fe  fait  Æxittu,  mtl  ex  fauis 
a u fera  : de  [Mpu.nl  fe  fait  É U pua!-, ata  s, 
/? vpnaia,  d’où  vient farmna. 

Le  fi  s'infere  aptes  l'a  dans  les  mots 
formez  pat  fyncope  ; yapat,nuptU  s 
ytZ(juiç}t,yaui(!Q)s,grntr,  fponfus  : [U- 
arpupia,[McTii»Sfia,mtridies:Traf.afu— 
pùxuK*  , ou  7ro (jrpujxtXnKt , 7rap/Au.- 
g\u>XA,  adtjl , man/ir.  Où  il  y a de  plus 
vn  changement  de  IV  en  t> , & vne 
fync.  de  l’a  de  trapu!:  fxb.ipssq, 

A opM,  Mu?/,  sure:  üf/a.TtS,  Mfi— 

/3forss  ,ptu.xjU.  Ainfi  en  Latin  on  die 
tamburo  pour  < anura  1 ÔC  en  François, 
chambre  de  tamera  i nombre  de  numé- 
ral , &c. 

Ceux  de  Pamphîlîe  mettoient  le*/3 
anant  toutes  les  voyelles,  ce  que  fai- 
foient  aulfi  ceux  de  Ctetc  fie  ceux  de 
Laccdemonei  <pa!ot.  çeiSot. lumen, luxt 
àixiof,éa.'i:XiOt,[el:  eibirlt,  /Siyflivcs, 
flo’idus , où  il  y a de  plus  va  s pouc 
vn  a 

Les  Eol.  ne  mettoient  le  /8  deuant  l’p 
que  lors  que  la  fyllabe  fuiuante  auoic 
vn  k,  /,  £,  ou  r.  [â/uf.  oiiut, pan- 

nue  vi  is . vefiis  lacer » : 0pvièp , ft/rx  p, 
halena , jlagtUum, 

r. 

T a! [tpi  a,  Ton.  Gemma,  de  l’Hebteu 
G imel , ou  du  vieux  nom  Syrien 
Garnie. 

Les  Attiques  le  mettent  pour  le  /Si 
Qxi>x  *11,  yxi'x  *ï,pu;egtumi  /SAif  <*©*, 
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yyifetapt,  pa'pe'jrx.  Les  François  de 
mcfme  de  rubus  ont  fait  reuge,  de  m- 
btts,  rage , fiCC. 

Les  Beoclens  ait  contraire, 
pour  yujjüxtt , malteres , où  il  y a en- 
core vn  * pour  eu. 

Il*fe  met  aulfi  pour  le  /,  xpbywv, 
pour  Kxféfvor,  vt’hfn,  benutrt,  plact- 
rum,  tdoncum.  Et  de  mefme  mandertt 
manger  : viridanum , verger  : Et  les 
Irai,  dturnum,  giorno.  A quoy  a rap- 
port noftte  changement  du  mcfme  d 
en  / confonnei  Dies,  tour,  à caufe  de 
la  reiïcmblance  qu'il  a auec  le  g dans 
no  fit  e prononciation. 

Les  Att.  le  mettent  pour  le  x,  fiixrr , 
{i»yst,vsx, tandem, agte.  Et  de  mefme 
de  vient  magu  : de  trryeatu,fitee. 

Le  r s'adjoûte  : lippus,  de 

y*uM,  hpptrado:  yjiç o(,  nabis,  de  t«- 
fft , nubüum.  Et  de  mcfme  en  Latin 
natus , gnatus  > nantis , gnanus  : fie  en 
François  ranuncttlts,  grenouille. 

Il  fe  retranche,  yalla  an»,  tetra  : lyù, 
Beor.  iù,  pour  fiai , d'où  les  Irai,  ont 
pris  ie,  les  Efpagnols  y»,  fie  nous  je. 

A. 

AfXrs,  de  l’Habreu  Da’eth,  on  Dt- 
feth,  d’où  viendtoit  De/eta,  fieparfyn- 
cope  Delta:  ou  du  vieux  nom  Syrien 
mefme  Delta. 

Il  fe  met  pour  le  y.yripot,  f ri  foc, 
catig»  : yü,  fài,  titra  : g J'ai,  c’eft  à dire, 
t/ iluàyi'v , n»n  perterram.  Ainlide 
y Xe/xvf  vient  datas , de  iungtrt.  Join- 
dre, Sec. 

Il  fe  met  aufli  pour  le  Ç,  Ç«ùr,  «ftvr , 
Jupiter,  d'où  vient  fios , tout  s i il  l’on 
n'aime  mieux  le  prendre  de  «fis  : £c/- 
x«f , JipxAs , cap’ta.  > 

Pour  le  # , oiruii,  'if  u»,  tien  Itiûfj, 
tJ'lfy,  famus  : tu xaenéret , Hom.  Kt~ 
xaf  fiirot,  Pind.  infirutfus. 

Il  s'adjoûte,  iToi,  plut  -,  Cf  u p , ptuuia; 
Teste, btbo  ; 7rif  »|,  fins  ! ajt\p<,s,àtfç)t, 
viri.  Ainfi  de  prefum,  ic profite,  vient 
predes,  tu  profites  • de  -rar»,  Eol.  tit- 
ra, vient  tende:  Et  de  unir,  tendre, 
de  cintres,  cendres,  dje. 

Il  fe  retranche,  fttyis,  «ùyèr,  pastis. 
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xeherr.ent  : pÛM^fts plumbi.m: 
xàffit , cadus , vn  cade  i car  le  f fc 
change  aulfi  en  / : O fuvtCt , Eol. 

Y f uoJiCt,  yhjfet  t fivKtt,XiaKtt,  dtp- 
tus.  ncXu/fi/KMt , Pollnx,  comme  qui 
diro't  Teldux.  f arp , leusr  pour  dtxsr,' 
beau-ftete.  foixpvir,  lacrjma , 

E.  * 

E’-^iXor , « bref  fi C délié  , comme 
dans  net.  nitidus , cet , tfit,  met,  ponirc 
en  quoy  il  différé  de  1’»  , qui  efl  com- 
me dans  nets , tes,  mit  s,  ficc. 

Il  fe  met  pour  a,  t rleutçpi. 
Ion.  quatueri  niÿta , Ktp«t,  cornua  , • 
sna-.UTi , pojiea,  ad/suc.  nonne  t va.*. os, 

Att.  utXer,  vitrum  : xfi-nt,  Eol.  xpiits, 
rebut,  vis,  potentia.  Etauplurier  paflif 
en  ad  joutant  y,  Myl/llat  pour  xiya- 
(ÎD*,  dietmur , ficc. 

Ainfi  de  Ttùuict  vient  taltntum,  de 
mande,  rommende,  dedyra,  ante  , de 
xaxxu  ou  de  jSaMo». petto,  ficc. 

Pour  H.iorur  pour  iîorair  ou  imu,\ 
miner,  d’où  vient  ictfiai  pour  hasiu, 
wnce:  ■xcoSéeee,  Eol.  ftctiiajft,  luge-, 
bis:  daKtrè'ns  eiexa 6»c , fanas,  sUeJus: 
rv  pour  «u,  lent  : wkt»  pour  îstnra, 
detnde. 

Ainfi  en  Latin  de  xp»7rls,  ifbs,  vient 
creptda.  ôc  trépidé,  de  pif  u,  medtor,  8c 
remedium. 

l’ouï  O.oJVrTft,  Eol.iAmf,  dente: ; 
if  une,  ifuâa. , delor.  Et  de  mefme  pi- 
yiu,  ngeo  : yow  , genu  : rptyropiuu, 
prepere.  l'orUces,  verttets,  ficc. 

Il  s'adjoûte,  ïw  pour  «,  msfiftt  t hv- 
feu/ce,  si»/ aeee.platuit:  foins  f or,  Eol. 
ifoLntJiy,  fo/um.  Ainfi  de  fpiritast 
vient  efprîr,  de  fpere,  efpeter,  ficc. 

Et  de  mefm^au  milieu,  pusvtrSi, 
Ion.  yjuriur,  mufarum,  8c  femblables: 
de  rutor  vient  lunôc,  vacant,  de 
(iïfnt,  xftu jApot.  vtent , ficc. 

Ce  qui  cil  encote  plus  otdinaice  aux 
Poëces,  yceit&oi,  tfft  : laspuiepte,  recor— 
datas  efl  : S.huju,  falpbart  putgabe, 
Dee  facrifieabe  , ficc. 

Quelquefois  il  fe  retranche,  irfteru- 
»iey,  irperoiirioy,  an  te  fa  tiens  : irixee, 
fixes , petfie  ; ix ÿjet , xéiivt , stlsm  : 
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tKÛ  vt,  suivit,  Mu  «pri.  ôprà,  fefium. 
Ainfi  d'i'piÇai  vient  nxtr  : d'iftvyai, 
thRo. 

De  mefme  au  milieu,  fut  tout  dam 
les  Poëtes,  tyiytro,  ïycrn,  fuit:  ««-tas, 
«JiAi,  état.  Ainfi  l'on  dit  ra^a , r*x*i 
cite:  lf Mot,  ifit'ct, raprtficus.  £tde  ntef- 
me  d ’»>.•»»  vient  vin*  : y (vu,  nue  : 
W iviu,  Put!  , 8c. 

A la  fin , »Xo(i  , Xsl , lauabat,  Et  de 
mefme  en  Latin  f*e  pour  fmt , flcc. 
Mais  les  Latins  le  changent  aiiili  en  a 
bief,  gxlicihot , ftputui  : «ajwç,  vttut  : 
fyonéaioy , Brundufium  : Et  quelque- 
fois en  m long,  iiy,  iyti,  vnus  s Üâu,i uor. 

Z. 

Zïroe,  du  vieux  Syrien  Zetha , parce 
qu’il  ne  doit  pas  fonnet  comme  vne  f 
entre  deux  voyelles , comme  quand 
nous  difons  mtfe.e,  ny  comme  deux  f, 
mais  comme  ds,  oui  eft  le  fon  que 
Quinrilieu  a appelle  très-doux. 

Les  Doriens  le  changent  en  tJ',  vy- 
fie/expout  <nifiÇce,r<f  uyèi  pour  Çvjji», 
tugum , &c.  ce  qu'ils  font  par  vne 
rranfpofirion  de  fa  valeur  naturelle  ds. 
Les  Eol.  changent  «f  en  Ç,  Ça 3aX- 
>W  pour  dia.âaMnr,  calumuùrt , d’oû 
vient  Çd£vMc  pour  <fid/2»A or,  calum- 
maton  ou  b'en  ils  la  refoluent  en  d'à, 
Ziiîr,  dtnCs , Iupiter. 

Ceux  de  Tatente  le  changeoient  en 
deux  «r,  TTÀa  tutu  pour  wfcdÇtx,  plafm*. 
rompono , ferme.  Et  les  Beot.  & Lace- 
dem.  en  deux  <f /,  péT/d»  poutiuiÇa, 
majps  hordtact *:  ypt.J'J'ot  pour 
ado, 

■ Il  s'adjoûte  quelquefois  dans  les 
Verbes  en  & pur,  ifrut-,  fe-pn 

Tfvw,  ttro,  corrunipo  k rpJÇw , /bide , 
gtmo. 

LE  s Latins  le  changent  en  I confon- 
ne,  Çi vyt,  tugum, 

H. 

VTt»,  Eitd  vient  du  vieux  nom  Sy- 
rien Htthd , qui  eft  le  mefme  que  le 
Heth,  la  plus  forte  afpiration  des  Hé- 
breux > c'eli  poutquoy,  comme  nous 


auonsdit  cy-deflus,il  marquoir  au- 
trefois l’afpiration  erv  Grec  comme 
l'H  en  Latin  HO  ESTIN.furles 
a.  colomnes  des  Farncfes,  pour  3 ica, 
quoi  cjt.  Et  l’on  croit  que  Simonide 
ne  la  prit  pout  IV  long  , que  parce 
a'eftant  oblige  auant  cela  de  meacrc 
eux  E E , ces  deux  lettres  tournées 
l'vne  contre  l'autre  E3  font  ptefque  la 
figure  de  l’H. 

Les  changement  plus  ordinaires  de 
1'»  fe  peuuent  voir  dans  l'«  & dam  l’s, 
auec  lefquels  cette  lettre  a vn  mutuel 
(apport. 

Mais  il  fe  met  encore  pour  1 • dans 
les  détiuez,  comme  asm,  ira,  mont, 
ira  tus. 

Il  s'adjoûte  foit  au  commencement, 

Æoiey,  o&tuir  , ptululum  : J 9ajt,  iifdt, 
‘font  : foit  à la  fin , ssrfiN  pour  {»•«,  - 
quandoquideno  : ônà  pour  orl,  qui*  t 
«■f/r'h  pout  «-pi»,  prtufquam. 

De  là  vienc  que  les  Dotiens  difent 
Tud»  pout  iyù,  <ro,  ego,  tu,  Ce 
femblablcs. 

Il  fe  retranche  au  plutict  de  l’optât. 
f iûrp3/i,fâipStj,  dtceb*mus,tx. c.  Les  La- 
tins difent  de  mefme  audibam  , Uni- 
b dm , ôcc.  & d'ifM/xirsi , nous  bifons 
Ermite, 

©. 

0»r«,  Thêta,  & non  Thetd, de  l’He- 
bteu  T heth,  ou  du  vieux  Syrien  Thêta. 

Les  Dot.  & les  Eol.  le  mettent  pour  • 
levT,  4sC<ftr,  , falfum  : i*idu, 

^U.fuddto  : Soient, fagot,  denfitas,  U- 
CUS  filuofue. 

Il  Te  met  pour  le  g,  J' von»,  Svfai, 
fi  U s Qccafm  : fÀttnfffxir,  , $r*~ 

eundia  : op^oxriuor,  a(x»fait  , f*lt*tio. 

Il  S’adjoûte  ix*.  S^Sw . ripa  ; x*U&> 
humi  : y 6a*u»Aos,  humi/is  : tàx St,  »X~ 
6ot . fatetna,  grauitas  s « a\<*aot , n*K- 
6an«(,  moûts.  Ainfi  d'îfi,fenittr,  vient 
tfS.pit . potens,  fortis,  ûc  non  pas  de 
fivjuôr,  ammi  confidentia , comme  pré- 
tendent quelques-vns. 

De  mefme  de  /ijjS  ou  Six* , vient 
bifanam  : de  rpiy»  ou  rp«x<». 
vpixûa,  tn/aritm,  «Ce, 

Aiofi 
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Ainfi  d'typityàgptejr  vient  rypvyop- 
tuitr . II.  ic.  vigtautrunr,  experte  lit Junt. 

Quelquefois  il  le  perd,  {o&v.is,  jaxôr, 
bonus  jhcnuu!.  Aînll  d’of»})//»,  difficul- 
tés te  [Jurande,  les  lui.  font  afin*  , ôc c. 

I, 

l’ura,  ton, , triflyllabe.de  l’Hebreu 
loi  , ou  du  v'ieux  Syrien  lot  a.  Il  n’eft 
jamais  que  voyelle  parmy  les  Grecs, 
mais  il  cil  conforme  dans  les  mots 
Hébreux.  Ce  qui  a fait  croire  à Cani- 
nius  que  Clodien  n’a  pas  eu  raifon  de 
faire  ludaus  de  quatre  ly  llabes  : ôc  il 
dit  que  I’naitr  dcuroit  eflte  de  deux 
fyllabes  en  Grec, comme  <1  cil  encore 
en  Hebreu. 

Les  Ion.  le  mettent  pour  l’r,  tria, 
tri»,  foius,  U 'fs,  demtcihum  : d’où 
vient  r'xi rut  pour  ««trios,  domtfitcus, 
ftmsltans , fuppitx  , hoffutahs , fries. 
De  mefme  en  Latin  de  erp  Ua  vient 
pltco  ; de  r>yfm,tingo  : ê*dW,  tnduo i ÔCc. 
au  contraire  on  difoit  autrefois  leber, 
Mener* a,  ôcc.  Voyez  Meth.  Lat. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  lu,  i/’4o- 
6e»,  i\|<ô6e»,  defuper ; iï;y<*p,  îir*p,  vifum, 
n ijfio  ver a : fibSyoc,  fS't$y<>t,  papyrus, cau- 
dex,  liber  ; d'od  vient  bible.  Ailifi  de 
ffbya  vient  frigo  i de  çlfv,  fiipo  i de 
f ba,fio\  ÔC  autrefois  on  difoit  optu- 
fnns,  maxumus , ÔC c. 

Ceux  de  Sytacufc  oftant  vn  r ad- 
joûtent  l’i  après  t , pout  faite  diph- 
thongue,ïir<c«f,lïi<»ror,  nonus  , ôec 

L’i  le  conttaûe  de  deux  4,  diipixoc, 
fi  fO.ot,  lotit  amicus,  ou  d’vn  n , il  par, 
«pis,  farer.magnus:  acetps- 

tet,  efpreuiet. 

ïl  s’adjoûte  fouuent  dans  le  vers, fort 
pout  faite diphthongueauec  l’r  Ôcl’o  > 
comme  ïfisr,  , vellus:  fia,  facile, 
Iptta.  rrxôûi,  rtieo,  ytaoiWn,  o<T. v, pour 
yfXwiTic , riientes  : foit  pour  faire  vne 
fyllabe  à part,  Xtnâ’oi,?»* &<M,vltimus  : 
fit  y a,  si«3*«o,  cenamina  , prtmia  : ix- 
ectv/jà fp*Ht  > *quts  gauitns  ; d iicito c, 

«9» SUS. 

Ainfi  d’tâ'w  vient  comedoi  de 
pjtrS  , mina  i d’«»M«f , altus  t de  ra|7t, 
tiatus  « de  tturrnt,  nantit,  nantie.  Ainlr 
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de  farraefiut,  les  Irai,  ont  tait  fantajt— 
ma,  fie  nous  fantat/ir. 

Il  s'adjomc  encore  dans  les  prepofir, 
foit  au  commencement,  foit  à la  (in, 
sr,  d»,  tri»  ini , 1 n,  per.  Ce  qui  arriue 
mefme  dans  les  compofez  inérfW, 
cimpis.itii  : tuyjftu/u  , leutiervulnero. 

Ainfi  de  xpot  vient  xpori,  Dot.  pour 
xçW,ay,  aby  apud , ôcc.  Et  dans  Hom, 
xeri,  oftant  i’p. 

Cette  prepofition  eft  rres-Ordinaire 
parmy  les  Doriens.  mais  en  compoli- 
tion  elle  perd  i,  lors  qu’il  y fuit  vne 
autre  voyelle,  comme  xiruxor  de  xo- 
rja’xor  pour  xfôeûix of,  ptrfona,vuiius , 
fpectes  : & de  mefme  nn-a'ya  pour 
x|«t dyu , aiduct  , admeute , admitto  s 
xcBip&i  pour  xpeyopw  , afputo,  obferuo  î 
mriSfi  dans  Théo,  pour  xorfriSn,  c’eft 
dédire  xporiâiri  OU  *7-0 rr'$«  ( de  tiitar, 
u ) apptne,  compor.e,  imputa. 

Auec  l’article , elle  perd  encore 
ÔC  ne  fait  qu*vn  mot  des  deux  1 xottcî* 
au  lieu  de  xorl  r S pour  xpèr  r»,  per 
Itunc:  xporrôr  pout  xpèr  rôt,  ad  hune: 
itWToèr  pour  xpot  ibui',  ad  liane  : xcrr&f 
pour  xpet  rît , ad  hos:  rem  ait,  ad  bas  : 
icvrral , ad  hac, 

D’&7*  vient  dorai  Nicander , à,  abl 
ex,  de  i d’dxo  vient  Jxoû,  Hom.  ti,ab9 
fub  , c hangeant  l’o  en  a , auant  que 
d’adjoûter  l’i.  De  mcftne  que  de  xp# 
les  Latins  ont  fait  non  feulement  pre, 
mais  auilr  pra.  D’c’xip  vienti/xH*,/«- 
fer,  fupra  njVfiptxs  pout  ifrfffftir,  fu- 
peremtnebat  : Jxripoxos,  excellent. 

L’i  s’adjoûte  encore  dans  les  pro- 
noms, *?rof, g' twi,  hie.  Dans lesdatifs 

(dur.  y’oyit  y.ytif . fermambus.  Dans 
es  participes  de  l'aor.  1.  rv-\<u , n- 
4«*t,  qui  verberautt.  Dans  les  noms 
imparifyllabes  en  *t  long,  sHxu.r.^uî— 
Xc*f,  nigtr.  Dans  les  accuf.  plut.  fcm. 
en  «r , cfdt,  copeùt , prudentes.  Ce  qui 
alors  retombe  dans  la  tcrminaîfon  de 
leur  datif  plut.  it>>ip«ir  ,fpoufas  ÔC  fpon- 
fis.  Dans  les  aducr.  run.nwl,  nun • , ÔCc. 

L’4  fe  retranche  fouuent  Jesdiph- 
thongucs  eu,  n,  01  ; %* \u,  xca'u.vn  : /xù— 
Çwr,  fxi^Ci  »,  mater:  n-tiû,  xo à,  facto  : ri— 

rcd/xoïfit  , TiTfifxAÇfs  , quadtipartitus. 
De  meûne  en  Latin, *udaciitr,amdaBen 

C 
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<4 lidum,  caldurr  i lamina.  lamna,  ÔCC. 
Età  1»  fin  mefnie /ui'M.roW:  irl,tfl,  ücc. 

K. 

Kaxira,  K*PP*,  de  i’Hebreu  Cap  ou 
Caph,  ou  pluftoft  du  vieux  Syrien 

K 'PP*- 

Il  fe  prononce  pat  tout  comme  nous 
fai  font  le  c deuant  Va, 

Les  Ion.  mettent  le  x pour  le  * dans 
les  relatifs  Ce  interrogatifs , xcêf,  xar, 
«irait.  îxWt  qutmtdo  : ir?,  xf,qua  : *■«- 
rst,  jeso-ec , quantus,  Ctc.  Et  de  mefme 
rxaipu  , tripudit  pour  exaif  i>. 

Aiidi  en  Latin  de  arrntiif  vient  ficin- 
tïlla  pour  fptntilla . De  MUrw,  xi/xiru, 
sifjieaùu  vient  linquo.  Et  de  mefme  en 
François  de  rapts,  tochet  > le  c qui  eft 
Je  mefme  que  le  x,  prenant  de  plus  vnc 
afpiration. 

L'on  ttouue  au  contraire  le  x pour 
le  x:  TiiafMf  pour  xùxftct,  faba.  De 
mefme  qu'en  Latin  de  Atlxtr  vient  lu- 
pus, de  X*yu< , lepus  i flede  maga/ia, 
mapalia , des  cabanes  ; car  le  y ayant 
affinité  auec  le  x , fouffic  le  mefme 
changement. 

Les  Dor.  le  mettent  pour  le  r en 
quelques  aduetbes,  wôri,  * but, quand»  : 
cÎMorf.cÏMtx*,  inurdum  , alibi:  rire, 
rixa,  d'où  vient  tune.  Ainfi  de  r/t  vient 
quis  en  Latin  » Ce  de  turma , cturma  en 
Italien. 

Il  s’adjoûte  auffi  quelquefois,  com- 
me dans  les  verbes  formez  du  futur, 
a'fiau,  à. fia place t : Et  ailleurs  dans 
les  poètes , lx.ss,  l*x?s,  xehiculum,  nia, 
funis:  oxct,  oxxa,  Pind.  quand t. 

Il  fc  retranche  xoui;w* , #Wc»/ua, 
yttria,  iaClantta.  De  mefme  en  Latin, 
xaVgpc,  aper:  rxAuet,  Eol.  rab.ixcc,  faits. 

Il  s*ad joute  encore  pour  oftet  V hia- 
tus’, ptMxin  pour  /xa  Sri,  ne  amplius  : de 
mefme  qu'en  Latin  ficubi  pour  fi  vbi. 

A. 

A aî, <*.$/*,  de  l’Hebreu  Lamtd,  ou  du 
vieux  Syrien  Lambda. 

Les  Artiques  le  mettent  pour  r , rî- 
rfir,  Mrps, , nutum  i rrisv/jM,,  rcStifjtir, 


d'où  les  Latins  ont  ptis  pulmo.  Ainfi 
ci <PfMS.il,,  tgntrantia,  vient  de  l'u  ptiua- 
tif , CC  d'i/ /mu,  ont , pertius  : tttyiS.it, 
nuptr  natus  de  ittyrét.  Ainfi  de  ui/up» 
vient  le  Latin  Ijmpha  j de  irafropput  on 
a fait  Pa.trmt  ville  de  Sicile  ; de  ituJ- 
x-oxrot,  lepente  ville  d’Achaic. 

On  le  change  aulfi  en  A i fxtStru, 
méditât:  àfjuuxtt.amydtn. 

M. 

Mu,  félon  les  Ioniens /uu,  del'He- 
bteu  Mtm , ou  du  vieux  Syrien  Me, 
dont  il  n'a  apparemment  changé  la 
voyelle  que  pour  conuenir  aucc  la 
lettte  fuiuante  ru. 

Les  Eol.  le  mettent  pout  le  sr,  iraraî; 

fja.ru.  ptfifiunde,  tado,  arnbuto  : iraSPaoa, 
tJ-a.’àZc a.,  fuppliuo  affecla.  Ainfi  en  La- 
tin, d'urrcf  vient  ftmnus  pout  fopnus. 
Il  s'adjoûte  ïyy,  oxyui't , veliicutum  : 
Scl/j*  • siXfjat^u , ungt  Les  poètes  le 
redoublent , g/xaSct,  i/juu^cv,  dtdiiit  : 
n/aSt,  Eol.a^uît,  nos.  Voyez  les  pro- 
noms au  liu.  luiuanr. 

Il  fe  perd  aulfi  quelquefois  , /uj«,  'ta., 
vna  : fjjfj , imiior  pour  smmittr, 
fait  par  metathefe  : * xifx-rcu r, fi ,ipi o,  vn 
bafton. 

N. 

Nu,  de  l'Hebteu  Max,  qui  n’a  point 
changé  de  nom,  ny  dans  les  vieux  Sy- 
riens, ny  dans  les  nouueaux, 

Xes  Dotes  le  mettent  pour  x,  lors 
qu’il  y fuit  vn  r ou  vn  6 i *Aâ’or,?,8«r, 
Ment:  ,3b Tiret,  /3lmrtt,»plimus  : fsAro— 
rst,  f (irccrcr,  amt.ifiimut:  fiXctt,  fient, 
aunga,  Pind.  inl>.tm,  xi»n , tube  bar, 
Alcman.  iix.tr»,  ixtn,  tira,  Ce  ad  joutant 
y.ytiro,  cepii. 

Ceux  de  Crete  le  mettoient  pout  er  i 
d'où  vient  <#  pout  if,  in  : ctx.ogpl,,  ad 
chtrum  ; puis  changeant  l'«  cm;  Jr 
pour  îc  î ir  foitt , Hefych,  d'où  vient 
l'in  Latin , m luiem. 

Il  s'adjoûte  dans  les  vetbes  en  <»,  u«#; 
& autres  ; ri« , m» , fit  lue,  pende,  luo, 
htnero  i tua,  tutu  , fiacrific» , rut,  tur— 

ri , Ccc. 
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Et  les  poètes  adjoûtant  le  r font  d'vn 
baryton  vn  circonflexe.-  Uu,  uvlo»,  U tu, 
venu,  emitto  ; âyce.  oiyiia,  oiyiu,  ago, 
duce  ; ÔC  ptenaut  encore  vn  t , aLyuâi, 
vth» , comporte  : xtgp>,  Hora.  ( pour  wi- 
pys de  wtparfd)  TtfrUi  d’où  vient  xifrtifJU, 
ÔC  TtifrttTXAt , 11.  V,  tranfeo,  tram  fige, 
tmttior. 

Souuent  on  l'adjoùte  feulement 
pour  tendre  vn  fon  plus  net  5c  plus 
clait  î de  (Âitvbv,  mtnuo  : piiuu flot,  pau- 
lutum  : fjuruoSàitot,  b eut  aurans  : ôxo- 
HSrtTex*ft*>ls  t pugna  tnfattgabiltsi  de 
çucic/ax-nc , tndefejfus- 

Et  au  lieu  du  «on  adjoùte  le  y auant 
y,  x,  x . parce  qu  alors  il  tient  la  place 
du»;  comme  TrhxtynfO  , 7»*ây4«u<4, 
*rro,errabo,  otf'.o.  7rX-cyx^x>  [eiutius  eîl, 
c <f.<t.xx>  tu7r^a.yxfstrTiiS,iterkm  errante 
où  le  y fechange  en  x,  à caufe  de 
l'autte  afpiree.  77 puppa  ce  et  ; 
d’ÏT&ctyr,  pereufft  : pout  XÎXs- 

venant  de  xly*xa.,  fortttus  fum  ; ou 
bien  de  xt y»,  xîxsx®,  /«*’. 

Et  de  mefme  le  /a  s’adjoûte  au  lieu 
du  r auant  /S,  x,  p , 4»  t * » comme  /?gp- 
*n/f,  mortalts  : au-içpiriu.,  ambrojie  : apc— 
«mui&H  pour  ûtfiTTrtul^fn,  refptrauit:  Et 
de  là  vient  que  les  Ioniens  dirent 

Kcc/jciptixtu  pOUt  XÜ\j/ty**i,  acctptam : 
«xi /x^Lijj  pout  iyitfblu/,  acceptas  fum  t 
& fcmblablcs. 

Ceux  de  Ctete  5 C d'Argos  oftoient 
fouuent  < de  la  diphthongue  h,  puis 
mettoient  vn  r ; comme  de  exfiJ'te 
( d’où  vient  <rxtlnu&  ) axint  u , tibo  i 
de toixu  ( d'où  vient  encore  l’aor.  I. 
irtvea.  ) ttiyxu,  fort . AinGd'cùii  l’on  a 
fait  **’»»  fi<  ici,  femptr  i d’où  vient  àir- 
V««t  5C  ôivcMt  , pomper  fluens  : rAtlt, 
penensi  au  neutre  riSîr,  5c  femblables: 
o'tJirxt,  petrt  ; f rcfiFcu,  Hefych.  fatucs, 
Eol.  fttfnit , luctdus,  Ppeciopts  : (Tarir, 
/«ntt.  conuicium , ôcc. 

Ainll  les  Latins  de  J'xno  ont  fait 
denpusi  de  xiipc*»,  linge  ; dexHxsr,  Dor. 
xaxôt,  campus , 5 Ce  Et  en  François  de 
Interna,  lanterner  de  cucumis,  concom- 
bre» de  peut  tare,  efpouuanter. 

Les  Lacedemoniens  6c  les  Cypriens 
oftoient  de  mefme  la  fubjonâiue  d’av, 
£<  adjoùtoicnt  t i <tvr», «•//«,  tpfa  » où 


: des  Syllabes.  ^ 

il  y a de  plus  vn  <A  pour  vn  r » rujyfjjj, 
ù/Afitr,  cerutx  i vn  p pour  vn*  ; 

•rut,  àrrirht,  eitefdem  annt. 

Le  r s’adjoûte  encore  après  t ou 
apres  4 1 comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. De  là  vient  autli  félon  Caninius 
que  l’on  dit  au  vocat.  S V*, , ôamue, 
pour  u irae  de  ïrw , tra.  Quoy  que 
d’autres  cftimenr  que  ce  foie  vn  nom 
deriué  i comme  dippm  fe  fait  ipyy. 
Mercurius. 

l es  deux  tt  fe  changeant  en  » à l’im- 
parfait , l’on  adjoûte  encore  le  » à U 
nn,«zrA<i, «xAZui,  nauigabantpptt,Y(pUu, 
fluebat  i *«,  x»,  Euft.  erat.  Ce  qui  rentre 
dans  l’analogie  des  verbes  en  p,. 

Le  » fe  mange  aulfi  quelquefois; 
erip/ys  pour  o-tuJÇujPr,  comux,  mantus . 
Ainll  de  xitKi,,tterum,  rétro,  fefaitxa- 
xî»|»t,  itérera  ptrfecutto  : xuxicxnt  ,vm- 
brsfus.  Ainfi  de  xpo&t,,  les  poètes  font 
xpoiÔH,  vlttrtus,  anterius  i d’Jxartg$s8»r, 
ixârtpfli,  vtrinejue  parfyncope  Et  de 
mefme  les  Latins , de  nx»-»»  ont  faiç 
Plate  > de  XspLur,  Ssmo,  5cc. 

E7  vaut  x»  ou  y cri  comme  il  paroifl 
en  déclinant  poin£,  <x»;,  patma  : rt'rr.S, 
tyot,  ctcada.  * 

Les  Eol.  tranfpofent  ces  deux  let- 
tres , refoluant  | en  « ; «b.r, 

hoPpes,  nouas,  abfurius  : Çifictc.  mfUt, 
ptpets.  Et  les  Latins  de  mefme  d 
ont  fait  afeta,  vne  feie. 

Les  Beot.  changent  x en  f ; ihartr, 
U%a.7u,  Atiftoph.  iutrunt  :Txof, 
perueneruni  Hom.  Quoy  que  d’aurrçs 
aiment  mieux  dire  que  du  futur  ïx« 
ÏÇ«  fe  fait  vn  autre  ptefent  qui  aura  à 
l’aor  7|«f. 

Les  Latins  au  contraire  mettoient  le*, 
x pour  Ç » fjuita,muc  <j. 

Les  anciens  Attiques  changeoient 
l’»  en  £ dans  la  prepoGrion  <nvJ;  çifi- 
-iipiju®xot,  'emmthto  : ce  qui  n’a 
guetes  efté  en  vfage  depuis  le  temps 
de  Thucydide. 

Les  Dot  vfent  du  mefme  change- 
ment dans  les  futurs  ÔC  les  aor.  r xxii*, 
dico  , ctlebro  ; xAito-u,  x/*:J  ; xaîi \eu 

C i i 


2.6  L I V R E I. 

Voila  les  contra&ions  les  plus  ordinaire  s,  aufquelles 
on  peut  encore  joindre  les  luiuantes  icy  : 

r ii  : 0>iï,  091»  ferpenti  : or,  Jfçihot , fouis 

I J arment. 

venant  J ltt  . niimx , / in  Api . 

de  J , . J 1 ' « , « , „ 

w « : OTA/tr,  m\i{ , vrbes  : n&c>  iyt , facer. 

T Çuff  : g»7 tuifyfcoTtKiracemi.  Ç pour  les  noms 
vedn4nf  J w» : Wv*h  ty*  » flfies'  C graues  feulements 

Chapitre  XI. 

changement  des  voyelles  finales  dans  te  concours  \ 
de  deux  mots. 

Ce  changement  arriue  le  plus  fouuent  pour  éuiter  le  concours 
des  voyelles  : Ce  que  les  Grecs  ont  fait  d’ordinaire  ou  par  l’Apo- 
ftrophe , ou  par  crafe , & par  compofition  ; ou  enfin  en  infçtanc 
vne  lettre  au  milieu  des  deux  mots,  comme  nous  «lions  voir  dans 
les  trois  Réglés  fuiuantes. 

Réglé  VIII. 

De  l’Apoftrophe. 

1 L'Apofirophe  en  vn  mot  placée  . 

Mar qu’ vne  breue  rejettée  : 

4 Mais  le  mot  d'après  s* ajpirant^ 

Prends  l'Aÿirate  au  précédant . 

Exemples. 

ï.  L’Apoftrophe  ( *m®çpo^«r , auerfio  ) eft  comme  vne 
petite  virgule  ( * ) qui  fe  met  au  haut  du  mot , pour 
marquer  qu’on  en  a rejette  vne  breue  dans  le  concours 
des  voyelles  ou  diphthongues  de  deux  diuers  mots. 
Ce  qui  arriue  en  deux  maniérés  : l’vne  ordinaire , qui 
eft  lors  que  le  premier  mot  fini  (Tant  par  *>*,»»  «>  ou  par 
. «a  a ( ces  deux  diphthongues  eftant  eftimées  breues  en 
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ce  qui  regarde  ou  les  accens  ou  l’Apoftrophe)  on  re- 
jette la  finale  de  ce  mot.  Ainfi  au  lieu  de  dire 
ils  difent  ’mrTtktjtf  > omnia  dixi  : comme  on  dit  en 
François  j'aime  pour  je  aime. 

L’autre  extraordinaire  & particulière  aux  Attiques  &r 
aux  Poètes,  qui  rejettent  fouuent  ces  mefmes  voyelles 
ou  diphthongues  du  commencement  du  fécond  mot. 
Ainfi  ils  difent  u ’jaO"  ‘pour  » 0 bone  : » y-Q*,  bona 

ilia  pour  h àyn S*  : mô’çj  & y-i  ç»  pour  mû  '&>  vbi  eïî: 
(jim  bèr,  non  eft  : tw  ’/k»  pour  tw  i/xot,  meo.  Quoy  qu  A- 
pollon.au  2.  liu.  de  la  Syntaxe  appelle  cela  vne  craie. 

2.  Quand  la  voyelle  qui  commence  le  mot  fuiuant 
eft  marquée  d’vn  elprit  alpre , alors  la  tenue  de  deuant 
le  change  en  alpirec , parce  qu’elle  fe  reueft  du  meftne 
elprit  que  la  voyelle  auec  laquelle  elle  le  joint , n eftant 
pas  polfible  de  la  prononcer  autrement  : ainfi  au  lieu  de 
dire  juin  ou  ils  dilent  «V  oîT,  à quo , &c. 

/ advertissement. 

Il  y a des  rencontres  où  l’apoftrophe  n’a  pas  lieu , nonobftant  le 
concours  de  voyelles  : 

I.  Dans  -oèi  & oo  : <o & auV»,  ad  tpfttm  : , produco. 

a.  En  d’autres  rencontres  particulières  , pour  éuiter  quelque 
jnauuais  fon,  quelqu’obfcurité,  ou  choie  lèmblable,  qu  on  doit  re- 
marquer par  l’vfage.  . 

Il  y aurfi  des  rencontres  où  l’apoftrophe  a lieu,  fans  <|u  il  le  trou- 
ue  concours  de  voyelles  ; comme  m§’Qif  pour  Qtc»  , apifd 
T)tum , &c. 

Réglé  IX. 

Qifau  lieu  d’apoftrophe  on  vnit  les  deux  mots  en  va. 

Von  fait  au/si  cette  'union 
Par  crafè  & comportions 

E X E M p%.  E S.* 

Quelquefois  les  deux  voyelles  qui  concourent  a la  fin 
d’vn  mot,  & au  commencement  de  l’autre,  sVnilTont  par 
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crafe,  & ne  fe  fait  qu  vn  compofé  des  deux  mots  ; com- 
me t ytfi/LUM)  iyut*  ^ourtyJ  il  mu,  ego  puto  :iyï  tTjit,  ego  no- 
pi  : [Mvf*  jpour  fjun  cvfv,  non  inuenero  : ‘sçjûfjjv , nçjvKlpu 
pour  fB£9  if  pu,  ex  re,  opéra  pretium  : iKiyu,  paitlo  an- 

te, &c. 

ADVERTISSEMENT. 

Cette  vnion  fe  fait  tres-ordinairement  de  la  conjonction  xy' 
auec  le  mot  fiiiuant  : Et  fi  ce  mot  commence  par  vn  a ou  par  vn  i, 
la  crafe  fefait  en  a , comme  xcçlrxst  pour  XSH  & influât 

xciyô  & x-Â/usl  pour  JtW  * yol , fa egô : xsf)  *U9i,fa  mihi  : xcCmÎ-cç 
pour  xsù  faille  ‘ x£v.ù  pour  xsH  * x*T,  faillie:  Ainfi  x£x, 

xc£{ , x «t »,  xdm,  fe  difènt  pour  xsH  c*»  VH  *f»  Vf*  à>>  &KSH  ^ : maia 
xol'i  fe  dit  pour  *ac/  eut , et  fi. 

Auant  la  diphthongue  u , la  contraction  fe  fait  en  * fouferit  ; 
comme  x£m  pour  xfi  ‘Tto,  fa  deinde. 

Mais  auant  o,  la  contraction  fe  fait  en  a,  & s’il  y a vn  ot , elle  fe 
fait  en  « fouferit  ; comme  x«  >or  pour  XSH  «î»>>  Ariftoph.  fa  vinum : 
mais  vient  de  fut*  fa  afinum. 

Si  la  fyllabe  fuiuante  commence  par  vne  voyelle  a (pirée,  le  x fe 
change  en  ^-,pour  la  mefme  raifon  que  nous  auons  dite  cy-deflus;. 
comme  ^tiras  pour  j^V-w,  fa  quod  : xgj  oVas>  fa  vt. 

Cette  crafe  eft  encore  tres-ordinaire  auec  l’article  mafculin  & 
neutre;  comme  c*riç,cfi&pam$  pour  o vin»  oui  pâme,  homo: 
‘Btgjgtîii  pour  t?  Uf%t7ti , anttquum  : TÙjixt  y«w  pour  V àfixiyent, 
indumentum. 

Mais  auec  cét  article  neutre,  1’»  & 1’*  fe  contractent  quelquefois 
en  iv  contre  l’ordinaire  de  la  contraction  ; comme  t Jmi,  t*  Jç ôçe* 
pour  t'  «"Mo,  alterum :5'  up'Sfor, articulut  : Et  quelquefois  il  s’y  faiç 
vne  fyncope  au  lieu  de  crafe  ; comme  ra ’rdqtçit  pour  £ <uÂ<p»çor, 
veclis,  bandits:  làpyùentt  pour  H xpyj'çi il,  argent um,  &c. 

Au  plurier  on  trouueaulTira'A>i0ï,ra£a*7*  pourra'  «A»Ja,  vera: 
ra  cLp% Cia.,  antiqua  : & fcmblables. 

O*  i'nçti,  alter,  reçoit  vne  crafe  toute  particulière  : car  encore 
qu’Herodote  en  ait  fait  tv'nçtç  au  mafculin,  ScZv'nçit  au  neutre  ; 
neantmoins  d’ordinaire  on  dit  *<ng as  au  mafculin  , & au 

neutre.  Et  de  mefme  au  génitif  9-<tWgot/,  au  datif  fla-n»#,  auplu- 
ricr  ettfpoi,  alteri  : & ^à’ttpa.,  obéra.  Le  relie  tant  du  ûngulier  que 
du  plurier  nefe  contracte  pas  facilement. 

L’on  peut  voir  cecy  traitté  plus  amplement  dans  Sylburgc 
page  179.  & fuiuantes. 
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Réglé  X. 

Du  > ad  jouté  à la  fin  des  mots  finis  par  • ou  i. 

JÎpres  €^A.0>,  <«70., 

Le  v fouuent  s'adjoûtera. 

Exemples. 

Les  Grecs  ont  vne  autre  façon  d euiter  la  rencontre 
des  voyelles,  qui  eft  d’adjoûter  vn  r à la  fin  des  mots  ter- 
minez en  « ou  en  ij  comme  «mw  Demofth.  vi- 
ginti  viri:  Moumy"  *Ü0,S  voir  àyeioit , Galen.  leonibus , vcl 
alijs  quibufpiam  agreJHbus  : wwi  w mt  an  ayt-pM*  Plato , omnia 
miror  : jîuxiy  oirm , ipfi  dédit*  & c. 

ADVERTISSEMENT. 

C’cft  pour  la  mefme  raifon  que  la  particule  negatiue  J,  non, 
prend  vn  x,  lors  qu  il  y fuie  vne  voyelle,  vx  iJbt.  v 7n,Hulw,  Hom. 
non  vidi , non  audtui.  Que  fi  la  voyelle  qui  fuit  eft  afpirée,  pour  ce 
x on  prend  vn  x î non  place  bat,  par  la  racfme  analogie 

que . nous  auons  expliquée  dans  l’apoftrophe. 

Voila  à peu  prés  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  à conjiderer  fur 
les  lettres.  Ceux  qui  en  voudront  dauantage  peuuent  voir  le  Traitté 
qui  eft  dans  la  Meth.  Lut.  Mais  parce  que  ces  changemens  font 
comme  les  premiers  fondement  des  diale  êtes , mus  en  donnerons  icy 
vne  Lifte , fumant  l'ordre  de  l'alphabet , tirée  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  Grrmmaire  de  Cantnius,  & éclaircie  par  des  exemples 
familiers  pris  de  la  langue  Latine  & de  la  Franfoiji. 


là  fie  des  lettres  auec  leurs  changemens  plus  confiderables. 


A'Ap*  vient  de  l’Hebrea  tA/tpb, 
comme  qui  ditoit  al • ou 
plultoftdu  vieux  nom  Syrien  mefme 
Jtifh».  Il  fc  met  poui  Yttfti’j&n,  Ion. 
fjÀyaA'%,  ma  yitu  i»  : rpi'jçû >,  D it.  rpm- 
\u,ci trrt  ïy&iyi  iyùryot,  P.ndar.  aja- 
m*t;  ÔTiiS’.e.Eol.  rem,  où  il  y 

a de  plus  le  icttanchemcnîdu  r. 


Pour  1»,  fur  tout  parmy  les  Eol.  ic 
les  Dor.  çAi*»  . f au.* , d'où  vient  le 
Latin  fama  ; Et  de  mefme  tt \ryi, vKot- 
y» yf-*i*  j fui machinât 

fJirap,  uâr»p , malt.  Car  ies  Latins, 
comme  remarque  Qiùntilicn.ont  par- 
liculieremenc  affeite  de  fuiute  ce? 
deux  DialeCies. 


I 


Livre 
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L’on  peut  îcy  rapporter  la  rcfolu- 
tion  que  les  Poètes  font  d'n  en  sot , 
comme  ,fraJus  jum,  tic. 

L'A  fe  met  aulfi  pout  « patmy  le* 
Dot. HK«i,eÏK**7,  v/jm»/.  Dcmefme 
les  Latins  à'dçprçpi,  ont  ptis  aratrum, 
quoy  qu'aucc  vn  <•  long:  de  xajcft'*, 

ter. 

Pour  ce,  %e£nit,Dor.  7r&m , pn- 
mui  : 6i/gy>y>  8u<ÿ«»  ,^p*rt*rum  : s ar»Çw, 
fixijh  ■ ôîv , , rtaens  : 

jj-ootr/ir.  Beot.  7rntiâc,\eptunus. 

Il  fe  contiaffe  de  l'as.rvçvsa.  toçi/a, 
Attic.  tngcniefum  î mais  il  faut  qu  il  y 
relie  encore  vnc  voyelle  deuant  : car 
on  he  diroit  pas  ti-p.ia.,iuytoâ ,&t- 
ntiofutn. 

Il  s'adjoûte  au  commencement,  ra- 

çii,  aij-atfK  vm  p*Jp>  s s"*'x.‘'«> 

fpu ».  Ce  qui  efl  propre  aux  Attiques. 
De  mcfme  de petiip et*  nous  auons  fait 

aperceuotr.  t 

Il  fe  retranche,  tstpMuym, 
ebfute,  Mue.  Ainfi  d àpÀ\yt»  vient 
mutgeei  &*&*£*,  rus,  rura  : d«M*«, 
a,a>nT.t,  rt.cjsn  bi  met».  Car  fouuent  le 
vetbe  Latin  fe  prend  du  nom  verbal 
Grecs  comme  de  çi /m  due,paib(  dé- 
tendus vient  fateor.  ie  confeirc:  >«ti'o #««f, 
guffe,dt  y*irbi,gujt»bs/is:  M’y  U,  dire-, 
\ty;,  diltf,  te  delà  lotfhor.  Le  Fran- 
çois retranche  aullr  1*4  » comme  d'/t- 
petheca  .boutique. 

Les  Poètes  1 infèrent  au  milieu:  irv- 
Xceçjt,  xv\<x u&t,  ••titter:  «issus,  ««- 
pa’xuf,  cetr.u:  peuielxxf  , manie»,  vne 
manche  : tuo'jcSr,  ixeucru  wy , Eol.  d'ou 
vient  mujarum  : ôpd.,  opeifr,  vtdert. 

Ils  le  retranchent  de  mefme , yaXa- 
x npelyi,  yXaxuçajol,  ^<ti  laflevifli- 
tatst i i\âo*<.,ï\<ia.i,p'ef*a>u.  Ainfi  de 
£aAar(<«v  vient  ta.neumi  de  7ra.Xa.pue, 
pu  ma  l de  ydxoït,  &ot,  Mlt’Jtnr  : 8c 
en  François  de  tempaganus , compa- 
gnon. ,m 

Aya,  «ara,  7r»pù^tC  o.&t  perdent 
fouuent  l'a  final;  af,  iiaaue , igitur  t 
t mtput.ncmpc  <û,  cum.Traj , d ou  vient 
ptr.  Latin  Et  de  là  vient  que  leur 
voyelle  finale  fouffre  quelquefois  di- 
vers changement  dans  les  compofcz> 
comme  nous  dirons  au  liu.  4. 


B. 

Bïra  vient  de  l'Hebreu  letb,  ou  du 
vieux  nom  Syrien  Rtibe-,  ce  «jui  mon- 
tre encore  combien  eft  fauflc  la  pro- 
nonciation de  t iiu. 

Les  Eol.  le  mettent  pout  le  /,  /tA- 
plrtt,  fifXfhit,  dauphins'.  /ixrcÿ.jÔf- 
Ai np,  puis  pat  fyncope  8ccrafe,/3A ripf 
efea.  A infi  de  dis  vient  bis  , deux  fois. 
De  dm  Hum,  bellum,  la  guerre. 

Vp.  fe  change  en  fi.  isriçn pme,  «jriro- 
j6«y,  talumnsari.  Ainfi  de  feasnnum, 
banc,  vient  fcaleUum , cfcabelle:  de 
marmoT,  matbre.  Ainfi  de  ^sm,  met, 
VaMttùi  fe  fait  /SxtTTùt , met  esc  fetuis 
• ufere : de  pwixx\  fe  fait  feupuctZ, a«»s, 
@vpixa.<a,  d’où  vient  formée». 

Le  fi  s infere  après  l’f*  dans  les  mots 
formez  pat  fyncope  ; y*(xct,  nuptie  s 
ya(ji*ç}{fyaulZej)s,gener,  fponfus  : fM- 
<rrpjLspui,[xtïntSf  1», menâtes:  7r  a.  papu— 
fxixMK*  , ou  7ra(p’fju/xt\mu  . 7ra.pfiiix- 
ëXuuu,  edi  Je,  man/ir.  Où  il  y a de  plus 
vn  changement  de  l’o  en  t> , Je  vne 
fync . de  l’a  de  fr* fa':  fxlxtp&j , peffu- 
A ouçtj,  (tipifixenst/,  mre:  ii^a  rtr,  vpt- 
fiferti , peux  fit.  Ainfi  en  Latin  on  die 
cembure  pout  tonure  ; &C  en  François, 
chambre  de  caméra  ; nombre  de  numt— 
rus , tic.  ' 

Ceux  de  P.imphilie  mettoient  le’$ 
auant  toutes  les  voyelles,  ce  que  fai- 
foient  autli  ceux  de  Ctetc  &C  ceux  de 
Laccdemoue;  tpa'cs,  pa/3ot,/umen,(uxt 
oiitoof  yÉccîtMotyfel : <c*ÔivoC,  /Ssy8iVC(, 
flo'tdus , où  il  y a de  plus  vn  s pour 
vn  a 

Les  Eol.  ne  mettoient  le  $ deuant  l'p 
que  lots  que  la  fyllabe  fuiuante  auoit 
vnx,  /,  £,our.  foi/cof.  ^pax««,p4ji- 
nut  vi  is.  ce  fit  s tuera  : fVTxp, 

babena , flagtllum, 

r. 

Ta!ptfta,  Ton.  Gemma,  de  l’Hebreu 
Giniel,  ou  du  vieux  nom  Syrien 
Garni». 

Les  Attiques  le  mettent  pour  le  /3r 
£a»X  «r,  yxx'x  ui,pu;titum:$\in*&. 
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yxîf«£je,  pa'ptira.  Les  François  de 
mefme  de  rubus  ont  fj.it  mu*«  , de  no- 
bles, rage,  ÔCc. 

Les  Béotiens  au  contraire,  0 <u»K4i 
pout  ywu£xec , muiteres , où  il  y a en- 
core vn  * pout  <u. 

Il^fe  met  auifi  pour  le  S,  xfiymt, 
pour  KHfMtfuov  , ver  h m,  bonum , placs- 
tunt , tdoneum.  Et  de  tncfme  mande* t 
manger:  viridanum,  verger  : Et  les 
lui.  iturnum,  giorno.  A quoy  a rap- 
port noftre  changement  du  mcfme  d 
en  / confonne  ; Dies,  tour,  à caufe  de 
la  reiïcmblance  qu'il  a auec  le  g dans 
no  Are  prononciation. 

Les  Att.  le  mettent  pout  le  a,  (A\ rr , 
ppoyi(,vtx, tandem, agie.  Et  de  mefme 
de  vient  magts  : de  otytâtu,  filet. 

Le  r s’adjoûte  : yXoletuy,  lippus,  de 
h»piM,  hppttudo  : yfofnt,  nubes,  de  vi- 
per, nubi'.um.  Et  de  mefme  en  Latin 
nntus , gnatus  î nauus , gnanus  : ÔC  en 
François  ranuncults,  grenouille. 

Il  fe  retranche,  y<âin  ou*,  serra  : tyù, 
Beor.  iù,  pour  »nà  , d’où  les  liai,  ont 
pris  te,  les  Efpagnols  je,  ÔC  nou  s je. 

A. 

Ai'xr»,  de  l’Habreu  Da’etb,  ou  De~ 
leth,  d’où  viendtoit  Deleta,  ÔCparfyn- 
cope  Delta  : où du  vieux  nom  Syrien 
mefme  Delta. 

Il  fe  met  pour  le  y,yr'sp or,  Stifoc, 
ealigt  : ye,  S'a.,  terra  : y Sou,  c'eft  à dire, 
Ùpt»  7iu<’  yi'r , nen  per  terram.  Ainli  de 
y’Kvx.vt  vient  dulcis , de  iungere.  Join- 
dre, Sec. 

Il  fe  met  auHl  pour  le  Ç,  Çsùr,  Strie . 
Jupiter,  d'où  vient  Slot , louis  i G l’on 
n’aime  mieux  le  prendre  de  S'u  : £o/- 
Ktlt , Sipxois  , caprea. 

Pour  le  r , <x rpsÀ,  ’oS/lui,  oden  1 epS/j, 
îSpiïfJ,  feimus  : xexttirnirw , Hom.  M— 
xoSpirot,  Pind.  tnftrucfus. 

Il  s'adjoûte,  vu,  plu»  ; vSup , pluuiai 
7riu,bibo  ; ■riSo.i,  forts  ; aviser ,eirSç)t, 
viri.  Ainli  de  profum,  ie  profite,  vient 
predes,  tu  profites  ; de  reiru,  Eol.  rtr- 
r »,  vient  tend »:  Et  de  tener , tendre, 
de  cintres,  cendres,  fre, 
fl  fe  retranche,  <f«»or,  eù/ae,  grauss. 


r des  Syllabes.  31 

%eberr.ens:(ÛMllSlif,(juM0»s,p/umbi.m: 
HÙSJbt , cadu 1 , vn  cade  î car  le  S fc 
change  aulfi  en  l : O Su vtCt , Eol. 

Y ’S  uo3t\}t,  Y h Jp  s : Sirxtt,  Xtaxtt,  dtf- 
eus.  nuvStvKm , Pol/ux,  comme  qui 
diro  t Petdux,  S ttrp , leuir  pour  dtutrf 
beau-fterc.  S*xfv»r,  lacrjma , 

_ # 

E. 

E’vJ/iXor , 1 bref  SC  délié  , comme 
dans  net,  nitidus,  cet,  sfte î mtr,  ponitt 
en  quoy  il  différé  de  1’»* , qui  eft  com- 
me dans  nets , tes,  mets,  6c c. 

Il  fe  met  pout  a,  t iaraep,  rlostçys. 
Ion.  ejuatuor  i xtopna,  Ktpto.,  cornu a,  • 
îna.,tiTf , pojica,  adhuc,  nonne  t va.\o r, 
Att.  JtAer,  vitrum  : xfü-ror,  Eol.  xpins, 
robur,  vis,  potentia.  Etauplutier  patfif 
en  ad  joutant  »,  xtyo/uSce  pour  Myô- 
/&*,  aietmur,  ÔCc. 

Ainli  de  Tt^unr  vient  talentum,  de 
mando,  commando,  dcoi rreo,  ante  , de 
rxtou  ou  de  pelle,  ÔCc. 

Pour  H.  sos ue  pour  matu»  ou  Sttu», 
miner,  d'où  vient  «aj«u  pour  matou, 
vtneo:  TttiSrtrt,  Eol.  Ttceiiajrc,  luge- 
bis  : «Vmtfiu  ei«w5iic,  fan  us , tUa/us: 
Su  pout  «u,  tenf.iresra  pout  Itzht*, 
dem  de. 

Ainli  en  Latin  de  xpmrlt,  iSbe,  vient 
crtptda.be  crepido,  de  ptiiSu,  ntedeer,  ÔC 
terne  dium. 

Pour  O.ôJVvrtr,  Eol.  («ftvrrr,  Sentes-, 
hSunn,iSwôtt , dotor.  Et  de  mefme  pi- 
you,  rtgeo  : yow  , genu  : srpsnropivu, 
propt't.  r»rtsets,  vente» s,  ÔCc. 

Il  s'adjoûte,  *»r  pour  ïr,  mififti  : i{». 
Stuc»,  lé, S tuce.p/atuit:  SoisrtSor,  Eol. 
J/atTfcftr,  folum.  Ainli  de  fpiritus, 
vient  efprit,  de  /per»,  efpcrer,  bec. 

Et  de  mefm^au  milieu,  puveut. 
Ion.  (Juevnlur,  mu  forum,  ÔC  fcmblables: 
de  tu  ils  vient  xavcèr,  vacuus,  de  Xf<*~ 
(0fiot,  xpt ûtApof-  vtens , ÔCc. 

Ce  qui  eu  encore  plus  ordinaire  aux 
Poè'tCS,  ycets&at,  ejfi  : nf/jutern,  recor— 
datas  eft  : 6. ««Vu,  fulphurt  purgabo. 
De*  facrificabo  , ÔCc, 

Quelquefois  il  fe  retranche,  Tfoeeu- 
wicv,  nfciuxim , anttfaestm  : irMxu, 
r*KU , perfio  ; isuiSse , KiïÉsr , ilhnt  : 
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l'juî.  «,  Juîvcf,  illt  2 JepT».  cfT»,  feflum. 
Ainii  d*ipi£u  vient  nxtr  : d'iftuyoi, 

ruRo. 

De  mefme  au  milieu,  fur  tout  dans 
les  Poê'tes,  ryiyvn,  ïycim,  fuit:  Ï«ïas, 
'tTtXt,  erat.  Ainfi  l’on  dit  ra %a, , 7»x*t 
dit:  /fivtot,  El  de  ntef- 

me  vient  v/na  : viuu,  nuo  : 

wiuSte,  put» , etc. 

A la  fin,  (Aôei  , xôs , Uutbtt,  Ët  de 
mefrae  en  Latin  /«e  pour  /«<«  , Ccc. 
Mais  les  Latins  le  changent  aufli  en  » 
bief,  oXMirihct,  fopu/us  : «a kc<,  vlcus  : 
0fcnifioy,  Btundufmm  : Et  quelque- 
fois en  « long,  it  y,  iyte,  vnm  t i 3w,ittr. 

Z. 

Züret,  dit  vieux  Syrien  Z «ht,  parce 
qu'il  ne  doit  pas  Tonner  comme  vne  f 
entre  deux  voyelles , comme  quand 
nous  difons  mife.e,  n y comme  deu xff, 
mais  comme  it,  nui  ell  le  Ton  que 
Quintîlien  a appelle  tret-Jtux. 

Les  Dotiens  le  changent  en  */,  vv- 
fiv/upour  <rufiÇ«e,v<ft/^rpourÇv^*, 
tugum , &c.  ce  qu'ils  font  par  vne 
iranfpofitîon  de  fa  valeur  naturelle  ds. 

Les  Eol.  changent  «f  en  £,  £*3aA- 
>‘Hf  pour  JtaQeLfàm ,calumnurt , d'où 
vient  £eî£vAe f pour  îioL^thit , calum- 
maton  ou  bien  ils  la  refoluent  en  </V, 
Ziùr,  </Ws,  Iupiter. 

Ceux  de  Tatente  le  changeoient  en 
deux  os,  TTÀaojcu  pour  pttfmt, 

rompono , ftrmo.  Et  les  Beot.  & Lace- 
dem.  en  deux  / /,  pout  ix«£a, 

mtfft  htrittett  : pour  xaXv> 

et  do. 

Il  s’adjoûte  quelquefois  dans  les 
Verbes  en  « pur,  ifjru*,  fe-pt i 

Vf vu,  tir»,  (Otrunip»  b TfCÇu  , ftriU» , 

gmt. 

Lis  Latins  le  changent  en  I confon- 
de, Çtûytt,  tugum, 

H. 

H’t»  , E tu  vient  du  vieux  nom  Sy- 
rien Httha , qui  ell  le  mefme  que  le 
Heth , la  plus  forte  afpiration  des  Hé- 
breux» c'clt  poutquoy,  comme  nous 


auons  dit  cy-defïus , il  marquoir  au- 
trefois l'afpiration  en.  Grec  comme 
l’H  en  Latin  HO  E S T I N , fut  les 
a.  colomnes  des  Farncfes,  pour  Sirir, 
quoi  tft.  Et  l'on  croit  que  Sitnonide 
ne  la  ptit  pour  IV  long  , que  parce 

3 défiant  oblige  auant  cela  de  m cette 
eux  EE,  ces  deux  lettres  tournées 
T vne  contre  l’autre  El  font  prefque  la 
figure  de  l'H. 

Les  changement  plus  ordinaires  de 
1*m  fe  peuuent  voir  dans  l’a  & dam  IV, 
auec  lefquels  cette  lettre  a vn  mutuel 
rappott. 

Mais  il  fe  met  encore  pour  IV  dan* 
les  détiuez,  comme  asm,  ira,  utrhett, 
tratui. 

Il  s’adjoûte  foit  au  Commencement, 
/3aièv,»0«4«»,  puululum  : î*a»,  «Va», 
itant  : foit  à la  fin , iwnii  pour  «*•«,  - 
qutnioquident  ; £ti»  pour  on,  qui « : 
ir^»rii  pont  rpi»,  priufquam. 

De  là  vienc  que  les  Dotiens  difent 
» W» h,  tuiIh  pour  iyù,  a»,  eg»,  tu , (C 
femblables. 

Il  fe  retranche  au  pluriet  de  l’optât. 
qp»r^,f<up3f,,  duebtmus.ôic.  Les  La- 
tins difent  de  mefme  tudibam , l»ni- 
bum , Scc.  6c  d’t fn/MTMt , nous  fûfons 
Emit». 

©. 

0üra,  Thêta,  8c  non  T hit», de  l’He- 
btcu  Tlictb,  ou  du  vieux  Sytien  Thitt. 

Les  Dor.  8c  les  Eol.  le  mettent  pour  • 
le*/,  4«C<At,  4u3«t , ftifitm  : fxitJ'w, 
iiMto.fuudt,  : <faff«r,GaV*f,  itnfittt,  U - 
eut  filutfm. 

Il  fe  met  pour  le  &,  J' von'»,  </vv6|aï» 
Jolis  occafns  : fAh»iff^jLis9  ^ummÔ/uoç,  ir*~ 
tundta  : tfxmnxbt,  tfx^nbt , ftittii». 

H s’adjoûte  lx»,  ôj ;8i» , rip a : x*bW» 
humi  : % GowaAo $,  bumi/it  : ht , ây  - 

fil , f atctna,  grauirat  : aaAaao t,  fi»\- 
fianit,  malin.  Ainfi  d'Tpi,ftnit»r,  vient 
ifOt/Att . ptttnt,  ftrtit , 8c  non  pas  de 
6b>ftor,  tntmi  ctnfiientiu , comme  pré- 
tendent quelques-vns. 

JDe  mefme  de  «fi*  » ou  Six*,  vient 
SlX$ù,  bifaridm  : de  Twy*  ou  rplva. 
WW  i bnftrkm,  fi(e, 

Amü 
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Ainfi  d'rypttyigpeeir  vient  t’ypvyôp- 
Ixtir , II.  IC.  vtgs'auerunr,  experretts  /uni. 
Quelquefois  U l'c  perd,  r&xit,  tuXst, 
banm  fiicnum.  Ain  11  dV^t/u*,  difficul- 
tés refjiirandt,  les  lui,  font  afnsa  , fitc. 

L 

l'Sra,  /oM,Triflyllabe,de  l’Hebteu 
iod  , ou  du  vieux  Sytien  loi a.  Il  n’eft 
jamais  que  voyelle  parmy  les  Grecs, 
mais  il  cil  conforme  dans  les  mots 
Hebreux.  Ce  qui  a fait  croire  à Cani- 
nius  que  Clodieu  n'a  pas  eu  raifon  de 
faire  ludaus  de  quatre  fyllabes  : fie  il 
dit  que  l'usât  deutoit  eftte  de  deux 
fyllabes  en  Grec, -comme  il  cil  encore 
en  Hebreu. 

Les  Ion.  le  mettent  pour  l’t,  Ma, 
Irtn,  foim,  U' fi , dormcslsum  : d’où 
vient  trrincr  pottt  tpirnt , domtfticMS, 
femilsarss,  fuppux , hoipttahs  , foies. 
De  mefme  en  Latin  de  vr}Ua>  vient 
pl tco  » de  riyfv,ringo  ; iicfva,  tnduo,  ficc. 
au  contraire  on  difoit  autrefois  leber, 
Mcnerus,  Sec.  Voyez  Mcth.  Lat. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  lu,  v'4o- 
6e»,  t-vJ/ôGc#,  defupen  uorctf,  br«.p,  vifum, 
■vtfio  vexa  : jSvèxw,  fH$\tt,papyrus,c*u- 
dtx,  liber-,  d'où  vient  bible.  Ainfi  de 
ffiy»  vient  frigo  1 de  çvfit,  ftspo  \ de 
fin , fi°  -.  fie  autrefois  on  difoic  opiu- 
trms,  maxumus , fitc. 

Ceux  de  Sytacufe  oftant  vn  » ad- 
joûtent  l‘i  après  r , pour  faite  diph- 
rhongUCjîmtrof.Jntrot,  nonus  , fiCc 

L’i  r'e  contracte  de  deux  Vi,  Jiiyiitt, 
«TifiXor,  lout  amicus,o\x  d'vn  <c , ispôr, 
ifif,  forer, magnus  : il&Z,  ïp"£,  acesps- 
ter,  efpreuier. 

11  s’ad joute  fouuent  dans  le  vers.foit 
pour  faite diphthongue  auec  l'r  fie  l’o  j 
comme  ipi»,  flfitr , vellus  : fia., facile, 
f h*,  rtxott,  ndeo,  ynnairit,  «1 f .11, pour 
yrxwiTtt , ridentes  : foil  pour  faire  vne 
fyllabe  à part,  xoîâ'tt,  n'i&M,vltimus  : 
ififo*.  ot'iâxi»,  renomma  , premia  : 'nr- 
5risX*'f|U«  , ecjUtS  gaudens  i d wint, 
ecjuut.  ^ 

Ainfi  d“â>w  vient  romedoi  de 
fxr»  , mma  i d’«M«  , ahust  de  «tùt, 
noms  > de  r«ùmr,  rsaute,  nantie . Ainfi 
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de  fUrrcLt/ML,  les  Irai,  ont  fait  fantajt— 
me,  fie  nous  faniesfie. 

Il  s'adjoûte  encore  dans  les  prepofir* 
foit  au  commencement,  foit  à U fin, 
fr,  «r,  tri,  in! , m , per.  Ce  qui  arriue 
mefme  dans  les  compofez  ti, idiot, 
comptta/is:  tnXfcui'cii , leuiiervutnere, 
Ainfi  de  xpot  vient  xp«ri,  Dar.  pour 
xnar/,ad,  ab,apud,  ficc.  Et  dans  Hom, 
ircrî,  oftant  l’p. 

Cette  prepofition  eft  tres-Ordinaire 
patmy  les  Dotiens,  mais  en  compofi- 
tion  elle  perd  <,  lors  qu'il  y fuit  vne 
autre  voyelle,  comme  xiraxoi  de  tr«- 
rlttiroi  pour  otfitüioro, , perftna,  vtiltus. 
fpectes  ; fi c de  mefme  xwa'yi'  pour 
irj«T ayfci,  adduct  , admouee,  admitio  : 
■xaiifùi  pour  xfojofû , afpnto,  obferuo  : 
*or&ei  dans  Théo,  pour  xonn6n,  c’eft 
à^dite  irporj&tri  ou  irf<ri$fi  ( de  nfitor, 

61  ) eppone,  comporte,  impure.  . 

Auec  l'article , elle  perd  encore  IV 
fie  ne  fait  qu'vn  mot  des  deux  ; itortûf 
au  lieu  de  xwl  rca  pour  or  fit  r»,  per 
hune:  irpwrô»  pouixcèc  rôr,  ad  hunci 
otvrrcir  pour  ffbt  tiu,1,  ad  Iront  : ororrelt 
pour  rrper  tjt , ad  ht  s : xorrar,  ad  has  : 
itvrrj , ad  hoc, 

D’ilri  vient  iata.i  Nicander , i,  eb^ 
ex,  de  -,  d'Jxo  vient  Hom.  /i,eb, 
fub , c hangeant  1'*  en  <t , auant  que 
d’adjoûter  l'i.  De  mefme  que  de  xpà 
les  Latins  ont  fait  non  feulement  pre, 
mais  aulli  pra.  DVxtp  virntuir«p,/î,- 
per,fupra  rt/xcipixi  pour  »Vtp e'ixu.fu- 
peremmebat  : Jxi ipexor,  excellons. 

L’i  s'adjoûte  encore  dans  les  pto- 
noms, iïnt.t'nei,  hic.  Dans lesdatifs 
plut,  xôym  xojpiïj»  . fermtnibus.  Dans 
les  participes  de  l'aor.  t.  nisj-a a,  rû- 
4«it , qti>  vcrltrautt.  Dans  les  noms 
imparifyllabes  en  «t  long , 

Xc*r,  nige r.  Dans  les  accuf.  plur.  fem. 
en  ai , tn?âf,  trofoù t , Prudentes.  Ce  qui 
alors  retombe  dans  la  terminaifon  de 
leur  datif  plur.  , fpoufas  fit  fptn- 

fis.  Dans  les  aducr.  ,ud,uvoI,  nun< , ficc. 

L’i  fe  retranche  fouuent  desdiph- 
thongues  eu,  h,  oi  ; %u\u,  xa'w ,vro  : 

^6)>,  mater:  ont clt,  xtû,  facio  : rt— 

rtapteiftf  , TtTfi/ucogft  , quadripartitus. 

De  me  One  en  lutin, audariter,a$idoffeti 

C 
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laUdum,  caliun»  > lamina,  tamna,  Occ. 
Et  à 1a  fin  mefme  Ce c. 

K. 

Kixxa,  KW".  de  l’Hebreu  ou 
Caph,  ou  pluftoft  du  vieux  Syrien 

K*(Pa- 

Il  fc  prononce  pat  tout  comme  nous 
faifons  le  c deuant  1*4. 

Les  Ion.  mettent  le  x pour  le^r  dans 
les  relatifs  Ce  interrogatifs , xat.x&t-, 
Sxas.  ixut,  qutmodo  : xîi  xf,  <jua  : xi- 
tu,  xotrec , quan  tus,  Occ.  Et  de  mefme 
txaifU  , tnpudit  pour  an a.:fù>. 

Ainfi  en  Latin  de  <rxu6»p  vient  fein- 
tilla  pour  fptniilla.  De  attira,  xi^xa, 
yifanalna  vient  lingue.  Et  de  mefme  en 
François  de  rupes,  rocher  » le  c qui  eft 
le  mefme  que  le  x,  prenant  de  plus  vne 
afpiration. 

L'on  trouue  au  contraire  le  x pour 
le  x!  nbaput  pour  xiupuf,  faba.  De 
mefme  qu’en  Latin  de  aiixtt  vient  lu- 
pus, de  xayaf , lepus  i Oc  de  maga/ia, 
mapalia , des  cabanes  J car  le  y ayant 
affinité  auec  le  x , fouffre  le  mefme 
changement. 

Les  Dor.  le  mettent  pour  le  r en 
quelques  aduerbes,  tort,  nbxa., quand»  : 
«Morl.aMoxa,  tnitrdum  , alibi:  rirf, 
rixa,  d'où  vient  tune.  Ainfi  de  ris  vient 
qui:  en  Latin  » Oc  de  turma , o«r>»4  en 
Italien. 

Il  s'adjoûte  suffi  quelquefois,  com- 
me dans  les  verbes  formez  du  futur, 
et’ptva,  àfiaxu,  plaît»  r Et  ailleurs  dans 
les  poètes , fau,  oxjcot,  t ebuulum,  nia, 
f unis  : oxa,  oxxa,  Pind.  quand». 

Il  fe  retranche  xojIx*!ml . 
glana,  iaüantta.  De  mefme  en  Latin, 
xsix£pr,  aptr  : rHXixot,  Eol.  toIs.ixu,  talis , 

Il  s’adjoùte  encore  pour  oftet  l 'hia- 
tus: fjMxtn  pour  pu»  Ïti,  nt  amptius  : de 
mefme  qu’en  Latin  fienbi  pour  fi  vbi. 

A. 

A»'.uS<fa,  de  l’Hebreu  LamtJ,  ou  du 
vieux  Syrien  Lambda, 

Les  Attiques  le  mettent  pour  r,  »1- 
rp»r,  Ai'rp»r,  nittumi  nriv/xur,  x\ib(*ttr. 


Livre  I. 

d'où  les  Latins  ont  pris  pulmo.  Ainfi 
oiJ'pJ.y. Ix,  tgnirantia,  vient  de  l’a  priua- 
tif,  Ce  d’üf (tut,  o»»t , peruus  : , ityis.it, 
nuper  natus  de  iioyràt.  Ainfi  fie  ,i/xfx 
vient  le  Latin  lympha  » de  nahtfpuf  on 
a fait  Pa.tme  ville  de  Sicile  ; de  ituJ- 
xoxrot,  Lepeme  ville  d'Achaie. 

On  le  change  aulli  en  «A  i {j.o.nu, 
meditor:  àpwxutam)j»n. 


M. 

MC,  félon  les  Ioniens  pu,  del’He- 
bteu  Mtm , ou  du  vieux  Syrien  M», 
dont  il  n'a  apparemment  changé  la 
voyelle  que  pour  conuenir  auec  la 
lettre  fuiuante  roi 

Les  Eol.  le  mettent  pour  le  x;  x« &, 
(jlxtüs.  peffunde,  lad»,  ambulo  : xaâJVo, 
jua&SVo,  fupptiuo affefla.  Ainficn  La- 
tin, d'ôxnt  vient  [amnus  pour  fopnus. 

Il  s'adjoute  ox«t>  ixpw'f , vthiculum  : 
*ci'x»  • ung».  Les  poètes  le 

redoublent , i/xaj^cr,  ïpqxa^u,  didiiii  : 
Eol.a’^i/uec,  nos.  Voyez  les  pro- 
noms auliu.  luiuanr. 

Il  fe  perd  auifi  quelquefois  , fxU,'U. 
vna  : puy. , tmiior  pour  tmmtttr , 
fait  par  metathefc  : «xî^uxur,  ftipio,  vn 
ballon. 

N. 

Nu,  de  l’Hebreu  Nun,  qui  n’a  point 
change'  de  nom,  ny  dans  les  vieux  Sy- 
riens, ny  dans  les  nouueaux. 

Les  Dores  le  mettent  pour  a,  lors 
qu'il  y fuit  vn  r OU  vn  6 i M*dèr,xr8», 
vent:  .Sbnru,  /Simru,»plimus  : psAr*— 
rot,  pi, ra.ru,  amiiijîimui:  pims, 

attnga , Pind.  (XfXiTS , xirra  , lubebat, 
Alcman,  th.trt,  tatro, ï»r«,  Oc  adjoûtanc 
y,yt>ro , cepil. 

Ceux  de  Crete  le  mettoient  pour  o ; 
d'où  vient  i»  pour  îr,  in  : èaxtçjr,  ad 
chtrum  -,  puis  changeant  l't  en  si  ir 
pour  ir  i irfaéoc , Hefych,  d'où  vient 
l'tn  Latin , m lurem. 

Il  s’adjoute  dans  les  verbes  en  i»,  vu, 
fie  autres  ; ri« , r»*a* , ftlut,  pond»,  luo, 
htntro  j 6u«,  (/uou , facrifiit , ru»,  tur— 

r»,  ficc. 
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Et  les  poètes  adjoûtant  le  r fort t d’vn 
baryton  vn  circouHexe;  ïxu,  txrtu,  Ixiu, 
vente,  ernitie  : st y a.  ay>la,  àyiu,  aje, 
duce  i fie  prenant  encore  vn  < , eiyttS, 
•veho,comporto  : x igjo,  Hom.  (poutiri- 
(JP  de  a-! foiu)  irifrui  d’où  vient  xifrnfLt, 
&C  xifntriur , 11.  V,  tranfeo , transfige, 
tmttitr. 

Sourient  on  l’adjoûte  feulement 
pout  tendre  vn  fon  plus  net  ôc  plus 
claie  î de  fu mut  : piiuu^ac,  pau- 
lutum  : (XiïMjbàfl «r,  b eut  aurons  : ôxa- 
ftÿmxâfèiM  i pugna  tnfattgabihsi  de 
ium/jiXTtt , sndefejfus- 

Et  au  lieu  du#  on  adjoùte  le  y auant 
y,  x,  x > P»tce  qu  alors  il  tient  la  place 
du  t ; comme  ipso  , 
trre,errabo,  «/.».  7rXxyxà»,  feduifus  est, 
tJ'.a.,Tz<0  lu 77^  ayxürras,tterum  errante 
où  le  y fechange  en  x,  à caufe  de 
l'autre  afpirèe.  ■nfsu’ytii , puppa  ce  ’ea  i 
d'iTSt'a.y,,  per  eu  fit  : Xf>.oyx<*  pour  AiAt— 
X*  venant  de  x«>.iix*1/»r/iri«j/4OT;  ou 
bien  de  xîy»,  xtA«x» , 1er i. 

Et  de  mefme  le  /a  s’adjoûte  au  lieu 
du  r auant  fi,  x,  ?,  4>  p > comme  fiçp- 
•irjf,  mortahs  : àu&^gtn'a.,  ambre  fie  : àp- 
xniodn  pour  àr<T,iui9«,  rtfpirauif.  Et 
de  là  Vient  que  les  Ioniens  difent 
X.âuvj/ouiu  pout  , accspiam  ; 

ixxuxâùyv  pout  tx»p6 lus,  acceptas  fum  % 
& femblables. 

Ceux  de  Crete  8c  d'Argos  oftoient 
fouuent  e delà  diphthongne  «,  puis 
mettoient  vn  r t comme  de  trxf^fu 
( d’où  vient  oxetmUSt  ) axiti' u , /ji*  i 
dcfn'xu  ( d’où  vient  encore  l’aot.  t. 
iretx'i  ) fttyx»,  fera  Ainlï  d’cùii  l'on  a 
fait  Oi’fr  6c  ai,  femper  i d’où  vient  iir- 
luttf  fie  àîioor  , femper  fluens  : riîiit, 
ptnent  1 au  neurte  n9tr,  fie  femblables: 
ttfireu,  fetrt  i influa,  Hefych.  fatult, 
Eol.  faillir , tucidus,  fpecttfus  : J'ttnt, 
finis,  conuicium , Sec. 

Ainlï  les  Latins  de  fxrùt  ont  fait 
denfus  i de  xiix»,  linges  dcxmrôr,  Dot. 
uartét,  campus , fiée.  Et  en  François  de 
lattma,  lanterne;  de  cucumis,  concom- 
bre; de  pauirare,  efpouuantet. 

Les  Lacedemoniens  fie  les  Cypriens 
oftoient  de  mefme  la  fubjondiue  d’av, 
fie  adjoûtoient  n spfa  -,  où 
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il  y a de  plus  vn  </l  pout  vn  r ; «uixW, 
jfi*f»r,  ceruix  i vn  f pout  vnx  : rjj kmi 
ïr«,  àn-irSV,  eitefdem  anm. 

Le  r s’adjoûte  encore  après  t ou 
après  t ; comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. De  là  vient  aulli  félon  Caninius 
que  l’on  dit  au  vocat.  <S  \£, . damne, 
pour  ta  ira»  de  ïrxt , ïra.  Qu0y  que 
d’autres  eftiment  que  ce  foie  vn  nom 
detiuè  ; comme  d’ifMiir  fe  fait  L ^ 
Mercurius. 

l es  deux  h fe  changeant  en  h à l'im- 
parfait , Ton  adjoûte  encore  le  » à la 
hn.t^Aii.i^xZcu,  nauigabantffu,  tf fiw, 
fluebat  ; îi,  xt,  Euft.  erat.  Ce  qui  rentre 
dans  l’analogie  des  verbes  en  pu. 

Le  r fe  mange  aulfi  quelquefois; 
ffiÇvyr  pour  <r udÇvyr,  censure,  mars  tus. 
Ainlï  de  irôxir,  tierum,  rétro , Ce  fait  ira- 
xi«|ir,  itéra  ta  perfecuttt  : xuy.lnnt.vm-. 
brrfus.  Ain(tdeirpo<di<>,  les  poètes  fonc 
xfeâu,  vite  nus,  an  te  ri us  ; d'rxart'gjofli,, 
(xânpSt , v trinque  par  fyncopc  Et  de 
mefme  les  Latins  , de  nxôrar  ont  faiÇ' 
fiâtes  de Xipuet,  Ssmo , ficc. 

Z.  '' 

S7  vaut  xa  ou  y*-,  comme  II  paroi/l 
en  déclinant  feint;,  ix»p,  patma  : rirrfi, 
sye t,  etcada.  * 

Les  Eol.  ttanfpofent  ces  deux  let- 
tres , refoluant  | en  « ; fU,  Ml„r, 
hefpes,  nouas,  ab/urius  : gif  ios.  „xtfùu 
pi  fers.  Elles  Utins  de  mefme  d’àÉ/ri 
ont  fait  afesa,  vne  feie. 

Les  Beot.  changent  x en  £ i dxajrr, 
*l|a»ir,  Ariftoph.  suerunt  :'Tx«> , Je,,; 
peruenerun,  Hom.  Quoy  que  d’autres' 
aiment  mieux  dire  que  du  futur  îx« 
l£oi  Ce  fait  vn  autre  ptefent  qui  aura  à 
l’aor  Tg»». 

Les  Latins  au  contraire  mettoient  le*, 
x pour  5 ; /suit  a.,  m uc  t s. 
t Les  anciens  Attiques  changeoient 
l'<r  en  f dans  la  prepofirion  o-wd; 

-vmhux* r.  'emmilito:  ce  qui  n’a 
gueres  eftè  en  vfage  depuis  le  temps 
de  Thucydide. 

Les  Dur  vfent  du  mefme  change- 
ment dans  les  futurs  ôc  les  aor.  i xxii», 
dite  , ctlebtt  : xXiiaw , xxaï£  ; xutiçu 


n, 
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k«6i de  n*3i£»,  fede»,  tnfi- 
de»,  Ainfi  de  K\ek  vient  xX*£.  eUuis  : 
d’cpiit.opti'i  auis,  aies . eracutum,  &c. 

Les  Ion.  changent  les  deux  « en  £ » 
dWô«,eft|os,  rfK/'/ex.  Et  les  Latins  de 
mefme  de  TtéoraXos  ont  fait  paxsllus  s 
de  nioi »,  p»*  i dtc. 

O. 

O'uiiKÇfv,  petit»,  »infs  nommé  pour 
le diftinguct  du  grand  tu,  oméga.  Les 
vieux  Syriens  l’appelloient  Ot , fie  les 
anciens  Gtecs  of. 

Il  a affinité  auec  l'es;  ftcsxâxit, <wxô- 
X»,  malua  : fçpjic,  sty'™»  Eol.  exerci- 
tus,  ocra,  cru,  Jupra  , ûcc.  Et  de  mefme 
en  Latin  de  rta/ju».  dama. 

Il  fe  met  pour  IV»  xiyu,dic»  : xsxcy», 
dixt  : TfifJM,  ‘TÇjpuia  tremo,timca  : <fp  «- 
(lM,iurro:  7ra.UiJ ÇÿfMn.  rccurro,  rende, 
rtaprec»,  Et  de  mefme  en  Latin,  pend», 
pondus,  fonder»  : omnSu,  libo,  [fonde»  ; 
t'g°,  tega,  ÔCC. 

Les  Eol.  le  mettent  pont  l’eu,  chau- 
geant  les  noms  impatifyllabes  en  pa- 
sifyllabes  i ïgjot , omi,  amer  : Kgps,  ov. 
Idem.  Et  de  mefme  ailleurs,  oçf-, 
ho  ta  : fie  dans  les  poètes , iv  *°~ 

p ûx*£?f . [pad»fus,  capax , amplus  : ïop&p, 
eamus  pour  ’UfJSf,  Hom.fie  femblables. 

Il  s’adjoûte  quelquefois  au  com- 
mencements pUfyebu,  opuifyyvù) , ab- 
fierg».  Et  de  mefme  en  Latin  7rXocyi» , 
abtiquus.  Au  milieu  ô p 5,  igp  «* , vide»  : 
«Astu,  oef.f.  pout  àXw,  Imperat.  d’àxào- 
Uflj,  trr»,pa/»r:  cturéx"»o{'  dùnx/xorci, 
perft  fufus  : f u i , fo us,  lumen  : s7,  ov, 
etim,  II.  /3. 

Il  fe  perd  quelquefois  félon  les  Dor. 
A'xct/tnXxoc,  A’woo'ixctçi  Nukxcms,  Ni- 
xsXat,  ( comme  en  François  Nicolas) 
MersXxor,  McrsXas  i \ac»Si x»,  A u<h'x». 
De  mefme  les  Latins  de  jtbof  ont  fait 
pur,  de  (Jüd£f(,m°rr,  de  dtnouo,  denuo-, 
d'S*o peu,  nomen  ; d'o^ieS’f , p»fl i d ’ôpv», 
ru»  ; à'içypun  , rtmus  l d'onsMu,  r ell». 
El  les  Eol.difent  iptiiee,  criiar.  16 et  pour 
f/M'j6ce,n'»ice,  ftice  , des  Génitifs  tpûe, 
nt,  ïo  pour  fui , o-b  , v , met,  tui,  fui. 

C’cfl  par  la  mefrpe  analogie  que 
l'on  dit  TS7tTt a tur  pour  Tta-ors. 


nî,  de  l’Hebteu  Pire,  dont  auec  Vn 
Dague  ch  on  a fait  Ve. 

Les  Eoliens  le  mettent  quelquefois 
pour  le  ta  i o/xfJL»7A,  ïyxaToi,  eculti 
p/sr’tfiV,  Trtr’ipiv,  r/.ecum  : purif/juiax, 
yi/IpX**cu,  prête  eo , appel!»  , qu art: 
fiCrscpeiot,  yt/ipoiot , Jubhvus,  vilans. 
Et  quelquefois  mefme  pour  le  -r  i îaX». 
UwoX» , jtola , amtchu  : y»  ; tu , piroAf  Jî , 
mtjfus , pulfus  i TiTÇfncreu  , yl7gpe- 
~rcu,  conuerju*  eft  : orivri  ,Tfui ri,  quw 
que  : ïxoy  y f/u.Æà/?oX«.  -/tfoi.  cJ'wx.y, 
habebant  prx  menions  hajhiia  in  qutn- 
qtte  lufpides  dsuifa. 

Ceux  de  Ctete  difoient  de  mefme 
«nraAoV  pout  rentier, /iadtum.  Et  yiffvpir 
ernr  riojafit , quatuor.  Ainfi  en  Latin 
c ysçxvr  vient  fpicat  de  tocws,  pau»,  vn 
pan. 

Plufieurs  Aduetbes  prennent  tn  y 
pour  marquer  1 interrogation  ôfi» . vbi 
indéfiniment  wô8i,  vit  par  intetroga- 
tion:  ol,  vbi  indéfiniment  : ttcï,  qu», 
ou  vbi  en  interrogation  :»,vbi,  que&C 
quât  ou  bien  ea  ratitne  indéfiniment; 
qua  ratiene,  en  intetrogation,  qui  li- 
gnifie autfi  qu»  : olze,  vnde,  ex  que  toc», 
quare,  indéfiniment»  7ri6ce,vnde,  quart 
en  interrogation. 

Plufieurs  aulTi  qui  font  interrogatifs 
perdant  le  jr,  fie  prenant  vn  efprit  ru- 
de deuiennent  relatifs  > puis  reprenant 
leur  y auec  vn  o deuant,  redeuiennenr 
encore  interrogatifs  > yorî , quand»  i 
on,  qui:  srori , quandequidem  : ri, 
vbi  : v7,  ciuK.1  : or»  , vbi  : y oOev,  vnde: 
ci tr,  quare:  orrcStr,  qua  hora,  fiCC. 

P. 

P&>,  de  l'Hebreu  Rtfch , ou  du  vieux 
Syrien  Roe. 

Il  fe  change  fouuent  en  9,  comme 
nous  l’auons  monftrc  dans  la  Meth. 
Lat.  Il  fe  redouble  fouuent , mais  les 
Eol.  le  redoublant  font  vne  tranfpofi- 
rion,  auec  vne  mutation  de  l'i  en  s; 
turrfiu.,  Mirfp'p’a,  flercus  pour  stirriffei  : 
àxxirpiof  ,àxxi  rip’p'or,  altcnus,  d'où  vient 
aller. 
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Le  p te  perd  aulïi  quelquefois;  <ù- 
•,XSf<’tÙ*X‘vr>  -irbt,  turpis,  tor,  iffimus: 
ptuxpjs,  ufkiut,  irot , auec  le  change- 
ment de  l'et  en  h,  longus.tor, tfiimus.  De 
mefnie  les  Dot.  difent  cxi-rzi»  pour 
trx.riiTgp»,feperum,(i’oÙ  vient  oxmr  a~- 
X'x  Rfx  feptrtfer  dans  Hora. 

HiKKi  t pour  ui«oi! , paruus  ; ttiiTS  pour 
trçfs  OU  Tgjrt,  «.i  : uaxit ir  de  péqxra, 

capio,  aot.  i ixcLf-xei , Iniîu.  pictpTHr, 
Ion.  pta7Titfr. 

Les  Latins  de  mefine  <f  àp9çc»  font 
«r/4J  i de  Aixi-gpr,  lelfusi  de  surfit),  me- 
tior\ de  nirryetts,  ren/ones, & Ce.  Et  peut 
eftte  met  me  de  àràf.ar. 

S. 

Xy/x* , de  l’Hebteu  Samtch.  Les 
Dot.  le  nomment  félon  Hetodote. 

Il  fe  met  quelquefois  pour  le  / dans 
la  fyncope  : fesueramus. 

Les  Lacédémoniens  le  mettoient 
pout  le  0 : ©tôt , c-iôt.  Les  Athéniens 
en  faifoient  de  mefme,  àyx0£î,ày<*.3- tir, 
bonus',  âaiuri , fitfjirit,  crtbrt.  Et  les 
Ion.  aulTi  liubU  , fiuasof , pnfunium, 
gurges,  d'où  vient  essorer,  abyfme,  qui 
n’a  point  do  fonds. 

Ce  qui  confirme  encore  le  rapport 
que  nous  auons  marqué  diuetfes  fois 
du  o ■ auec  le  dernier  rang  des  muettes. 

Il  fe  met  aulli  pout  1'*;  cf tAfir,/iAÿi{, 
delpbmui:  ptMV,  itfst,  mtnfis.  Les  Eol. 
font  de  mefme  i l'Infinitif,  yotîr,  tint, 
intelhgtrt  : yi^Sï.yixout,  ridere.  Et  les 
Dot.  aux  ptemictes  petfonnes  plut. 
TVTrojutt,  verberamus  : iiynepas,  ferptba* 
mus.  Voyez  les  Conjug.  au  liu  5. 

Pat  la  mefme  analogie  ceux  de  Ctete 
difoient  ne  pout  or,  erat.  iiit  pout  ctiir, 
femper  : uis  pout  uit , qutdem  : km  Ait 
pout  b*aùJ  , pulch'am.  Et  les  La- 
tins de  aAfoy  ont  fait  plus  > de  icfit, 
priut , ôcc. 

LV  s’adjoûte  fouucnt  pout  donnée 
plus  de  force,  comme  qi>M,  çiÇ»,  <r«i- 
Çd  , iugulo  , maclo , immoto  >piS>,  c.uw, 
quart:  pUfJ'u,  ofiifiTu, video.  Les  vieux 
I,at:us  en  faifoient  ptefque  de  mefme, 
cat  ils  difoient  fihtts  pout  hits  ; fiheum 
pout  locuvt, fie c.  Et  d‘ft,ils  out  fait /'idc 
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ii,u!,/um,&Cc.  Et  nous  à’vmbra,  nous 
faifons  fomtne. 

Les  Ioniens  ÔC  Eol.  au  contraire  Tu- 
toient fouuent  o’/itAaJ,  ,utA*ï  , hedtra, 
taxus  :-r/jixyl{,  yuugjt , paruus , oKtJà  • 
Ça,  xaJ  «Ç«,  dtfhpOy  dtfptrgo  : cfit , fit, 
Jibi.  Ce  que  les  Latins  ont  aulU  quel- 
quefois imité  : cfzfav,fallo  j ofi.Jtim, 
funda , Sec. 

Les  Lacédémoniens  & ceux  d’Argos 
la  retranchoient  fie  mettoient  vne  af- 
pîration  à la  place , sauça,  puSi,  m ufa : 
■naja,  ttju,  omnis:  jStJo-ost,  /Sus*,  boum 
cujios  : tu  ont,  su5'  o7,  benc  tsbi  fit,  d'où 
vient  Euoit , ctis  de  joye.  Eidelàeft 
encore  demeuré  tft  pour  fus  dans  la 
langue  commune. 

Les  Latins  au  contraire  ont  fouuent 
changé  l'afpiration  en  t,  uni,  fub  : 
tfîrip,  fuptr  : ?ç,  fix,6cc.  Et  quelquefois 
même  ils  Tout  mis  pout  Tefptit  doux, 
comme  ti,  fi. 

Ceux  de  Ctete  8c  de  Megare  l'ad- 
joûioient  à la  fin  , ont»/ 1 , oixxf  « , ad 
domum  : àyt,  iyts,  duc,  âge.  D'où  vient 
peut-effre  qu'on  dit  à l'Iraperat.  cx.it, 
ttne  } txioyçs , imende,  8tr,  pont  : ftpe , 
qpit  ( par  fyncope)  fer,  ôcc.  qui  font 
les  Impératifs  de  tryeut  , t îSt/ai, 
fpü/xi,  ôcc. 

Les  l'ocres  au  conttaire  client  quel- 
quefois T<r  à la  fin  pout  faite  le  vers-, 
jvàuKi,  fitpius  : x«fi  , feorfum  , ÔCc. 
comme  les  vieux  Latins  difoient  vtr- 
fibu,  tuu,  ÔCc. 

Les  Dotiens  difoient  aulfi  » pout  ht, 
qtu  s ÔC  ont  pout  iris,  quuumcjue, 

T. 

Ttto,  Tau , ÔC  non  pas  Taf,  de  l’He- 
breu  Tau  , qui  a retenu  l’ancien  nom 
Sytien. 

Cette  lettre  a elle  particulièrement 
chetie  des  Egyptiens. 

Les  Athéniens  la  mettoient  pout  le 
ri  rrnrotçpt,  TÎrrxffi,  quatuor:  ohfts- 
gyv,  réfxtgpv,  hodie,  ô*c. 

Les  Dotiens  faifoient  le  mrfmcs 
quoy  que  plus  tatement,  tu',tu',  tus 
cor,  7es j,  tuus  : ù<riV  «>ti  ou  félon  les 
Eol.  t'7ri,funt.  Ainfi  les  Laiiusde  «t 
ont  fait  vr,  de- Técx,  te'-  ôcc. 

C iij 
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Les  mefmes  Dotîens  mettent  r pour 

X > Jit7> of,  rü>s{,  ilt*. 

Les  vieux  Attiquesadjoùtoîent  fou- 
uentler,  foit  dans  les  noms,  foit  dans 
les  vetbts  > xoKtput,  irrÔMfwc , bellum  S 
d’où  vient  Pnitmét  : *5*»,  xôirret,cade  : 
rima,  t birrtt,  Virbere,  Sic  Et  de  là  Vient 
que  les  noms  prennent  fouuent  vn  r 
au  génitif:  rûÇ,  »axrôt, 

SMxnl,  rtx  1 d'où  vient  braxTOfior,  iem~ 
ptum,  patattum  : yôXaç  (OU  ysOa.)  yk- 

sÀxros,  Atc.  Voyez  la  lifte  des  génitifs 
au  liu.  ». 

Les  Latins  de  mefme  ont  fait  de  li- 
num,  Itnttum;  fie  femblables. 

Le  t s’adjoûte  en  plufieuts  aduer- 
bes,  lots  qu'ils  font  relation  auecd’au- 
Iles  > art,  rirf,  tum,  tum  : rtr'ix»,  rvrîx*, 
quand*,  tum,iam  : car,  rut,  vtjtc  : o? gj»> 
r'.pgp  , intérim  , aliquandt  : ïae  , rtut, 
quandtu , tandiu  : ôâl , rifi, , vbi , ibi  : 
iit„  riSir , vnde,  tndt  : iipxw , rü/zot  fie 
TH^uSVat,  quand*,  tune. 

Il  fe  retranche  aulli  quelquefois 
irÂfTit,  irôpif , vitula,  iuutnca  > d'où  vient 
•xbÇ fit  dans  I.ycoph.  Ainfi  de  irr«p,a 
vient  p*rna  en  Latin  > fie  femblables. 

T. 

Y'vj/ixôr,  c’eft  à dite  petit  u , pour  le 
diftinguer  de  l'V  Latin  qui  faifoit  ou. 

Il  femettoit  quelquefois  pout  l'ca, 
mais  tatement , riotapis,  irlajafft,  qua- 
tuor : yxxpto,  j/XÙf e>,f»dn,  fealp*.  Ainli 
d'àyxù^of,  les  Latins  ont  fait  vncus. 

Quelquefois  aulTi  pout  l’u  à/xpi xnct'r, 
i/xpmi V(Jr,  qui  etreum  area  habitat'. 
Tfipisetx , Tfi/pxt.eia  : galea  très  habent 
criftas. 

Il  fe  met  fouuent  pout  I'«  parmyles 
Eol.  c ro.ua.,  liii/M,  nomen  : fxôyit,  fMtyit, 
"inx,  agrt,  ôec.  Et  les  Latins  de  mefme 
Ns/xô/tc , Kumtda  : Æoxfilt , butbus: 
0i*r,  Deut,  Sec. 

Ceux  de  Ctete  oftant  a,  adjoûtoient 
fouuent  vnn  àAimoir,  ajùxu’jjt,,  alcyon  : 
ixxi,  oui**,  ' ub/îdium . Le  mefme  fefait 
fouuent  en  noftre  langue,  alitr,  autre  : 
Jtlutrnia,  Auuctgne,  ficc. 

Les  poètes  oftant  }’»  mettent  vn  v ; 
ècyaait,  «.yajutt,  pulihtr,  fpttndidus: 
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ktlar/ts,  aU.Va.XK , rtfonans,  tumu'tuofut'. 
On  trouue  aulli  dans  Helîode  taxjb^eut 
pour  xarô^out,  rtnf  repris  i de  xaxoeyiv- 
pu  oftant  le  r,  ô C prenant  vn  a. 

Les  Ion.  adjoûtent  fouuent  vn  u 
auec  e s x»gf  r,  xSgft , filius,  puer,  tuut- 
nis,mas,gtrmen,ramus  : opytt^gyt,  mont. 
Ainfi  de  iroxà.Ttfr , multspes,  pifas,  tu - 
berculum  in  nare,  vn  polype  ; les  Atti- 
ques  font  7T}|avjrts , & les  Ion.  fit  Doi. 
x ds.vxoi  i 

veluti  Balbinum  ptlypus 

• Agnæ,  Hor, 

Et  de  mefme  6Sgp  ç , impttutfus,  Ubiii- 
no  fui,  de  6oe£,  terrtor,  falio,  ctirro  : 

/ut, h,  u’at/utrH  , peftifera , noxia  : l>  apuras , 
x^  vuiroc,  Olympus , montagne  de  Thef- 
falie 

L'a  s’adjoûre  en  quelques  verbes 
pout  former  des  deriuez  ; tHi  * 6»,  irKn- 
ivu,  pltnus  (urn,  farcit,  intumefeo  : tir», 
fTrv»,  ou  changeant  t en  m , ,W»«,  fie  fé- 
lon les  Dor.  àx-ii»,  iube»,  dam*. 

L’a  fe  petd  aulTi  quelquefois  àiM.$— 
àtMetrof , it/ex  : aYprnros  pour  «fri— 
trvt,  valens  pedibus  : Sc  de  mefme  Sh or, 
bipes  : rptiror,  tripes,  Stc.  Ainli  d'n 
vient Jx*%,fulcut,Sl  ù*a.iiiÇto,fulc*,aro. 
De  mefme  en  Latin  de  mtCf 0 , vient  pa— 
rum  i xctupanrtf,  parumptr,  ficc, 

<bï,fhi  ou  phi;  c’eft  à dire  vn  p afpî- 
ré  , ou  au  moins  vn  demy  p , pout  a- 
doucit  vn  peu  la  lettre , à caufe  de  1% 
rudefte  de  l'afpitation  qui  fe  doit  ne— 
ceftairement  faite  entendre/ 

Outre  le  changement  de  cette  mute 
en  celles  qui  luy  refpondcnt,que  nous 
auons  fait  voir  cy-delfus , chap.  v.  fie 
que  l’on  peut  remarquer  icy  dans  le 
mot  de  rplti  d’où  vient  /ibi  : Les  Eol. 
mettoient  aulli  le  t pour  le  8 i $>./.<? 
p \iüu,  comprima  , f Tango  i d’où  vient 
paiera*,  tertt,  Hora.  Et  de  mefme  en 
Latin  de  6ûgje  vient  foris,  fie  de  fitiîT,  fia 
ou  fuffit,  fife. 

Les  mefmes  Eol.  mettoient  encore 
le  f pour  le  x '.  a ù/ira.,  auùpua.,  ctrutttm, 
faucts,  iugulum,  lollum. 
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X. 

X7,  chi,  e’eftldire  vn  c afpiré,  qui 
ne  le  doit  pas  prononcer  comme  no- 
llte  cl 1 François,  mais  pludofl  comme 
les  Flebreux  prononcent  maintenant 
le  Chah  i »«X»r,  sra’«?C*»  ■*» W?<x,  8CC. 

Il  fe  perd  quelquefois  au  commen- 
cement ^xie^it,  tepidus,  hiotfos.  celt- 
dus,  temperatu*  r^xaTta,  lena,  vne  ro- 
be d’hyuer.  Etpcut-edre  que  de  ya.- 
Hfô  vient  humi  pout  chumr,  comme  de 
yâXa>,  concéda,  euito , fe  fait  e celo, 
k entrât,  félon  Eudath. 

'F. 

tï,  les  anciens  Gtecs  efcriuoient  tt? 
poutsj.;  ce  que  les  Eoliens  ont  toû- 
jouts  retenu, xvxxwvJ/.KvaXonrt,  fie  à leur 
imitation  les  Latins,  ryclops. 

Ils  ttanfpofoicnt  aulTi  quelquefois 
ces  lettres  • m/xn>  pour  ttc-sX-Vo»  ou 
^iXXnr,  ermtlle. 

Le  \J/  valant  ;rf  , il  femble  que  d’ô- 
trieu  pat  vn  double  retranchement  de 
l’i  fie  de  l’«  ! Sc  pat  vn  changement  de 
Va  en  a fe  foit  fait  «4»  rerro,rurfus,pofi- 
hec.  Comme  de  <rpî  par  metathefe  s’ed 
fait  po-t , fie  félon  les  Dot,  \J.»  » d’où 
vient  ipfe,  a,  um. 

Il  fe  tettanche  quelquefois; 
af'nfJLt c,  areu*,  llttks. 

A. 

fl/xtyct,  e megnum,  pour  le  didinguet 
du  petit  o,  omicron. 

Il  fe  fait  quelquefois  d’«  fie  d’t;  com- 
me i lyù,  ü 'y té,  Thoct.  ego  qui  : t) 
irj' v/jlx,  Attic.  Tard  vfja,,  Dot.  Tcî><f v/xa., 
amtîtut.  Voyez  cy-deflits  chap.  10. 

Res  “• 

Ainfi  de  Merci pueri.  Pub /if  putri,  fe 
faifoit  autrefois  Merctpores.Pub/tpores, 
pout  dite  les  valets  ou  les  efdaues  de 
Publius,  de  Marcus,  ficc. 

Les  poètes  dans  les  circonflexes  en 
oui , changent  quelquefois  l’a  en  u ; 
tiêaLu,  iiÊtiu , pubefeo.  Les  Béotiens  en 
faifoient  de  mcfme  en  d'autres  ren- 


contres ; afptiffyn.UfXaV'9*.  tnitptens  : 
oifirct,  optimus,  ufirif.  Ainli  en  Latin 

d âçjD  fie  t\gyujj  vient  or». 

Les  Ion.  changent  o»  en  &>;  Rwcrct, 
Btéfti),  c’emeho.  Ainfi  de  yx  ptiuatif,  fie 
ôta  feu.  vient  y (J,  u fj.es . obfcurus,  tgnobilit . 

Les  poètes  changent  t en  a<  à la  pte-  , 
miere  des  barytons , dont  ils  font  des 
circonflexes  en  un  ; Tf  »*»>,  Tg^on-u'oi,  ÇS, 

• verra  : yipuo,  yuucta,  e»,  diuido  , fi Ce. 

Et  de  mcfme  de  tjA««  vient  ttA»», 
neuigo  , quoy  que  baryton  , fie  félon 
quelques-vns  de  fin,  fcia.fluo. 

Dans  les  circonflexes  en  ou,  ils  chan- 
gent ben  u i <SVu,  J'ai ’u,  J' cù./Jp,  do,  de- 
vons : yj,u,xtba.  II.  a.fecio  trefii,  per- 
uium  reddo,  mo/efto. 

Lésion,  fie  Dot.  changent  v en  tu 
b^V,  £r,  igitur,  cette  : Bar,  @iïr,  boutm: 
Ratri,  Ruai,  bobus,  fitc. 

L’h  fe  change  fouuent  en  a>,  pour  fai- 
re vn  fon  plus  plein  s scrÔMu,  itt&wm, 
formido  : \| * T**°  * Pr,nl0> 
permulcto  : fiyyvpu,  frengo  : tff uyet, 
freffus  / um . 

Les  vieux  Attiques  inferoient  cette 
lettre;  atpiïxti,  olfiuxio,  dimtfi  : c 74a, 
ùtehx  fie  i «9a,  cenfucui. 

Quelquefois  on  la  retranche  pat 
fyncope;  èir»<r«6«v,  owie&ir,  rétro,  pane  : 
rc gpiU/j Iw , fiC  Dor.  rcpxlr,  freulo  ente. 

Les  Latins  en  ont  fait  le  mefme;  tu- 
çjé>r,  comix,  où  ils  adjoûtent  vn  x , de 
mefme  qu'en  fxirçpt,  matrix. 

DeixaV»|  vient  vulpest  caries  Eol. 
y adjoûtoient  vn  dtgemma  \ Fax , 
duquel  il  nous  faut  icy  dire  vn  mot. 

Du  Dtgamma  Eolique. 

Les  Eol.  n’ayant  point  d’efprit  ru- 
de inuenterent  vn  autre  cara&ere, 
ulls  nommèrent  dtgamma,  à caulé 
e fa  figure  qui  efloit  comme  de  deux 
TeLfjtfios  l’vn  fur  l’autte , ainfi  F.  D'où 
les  Latins  ont  pris  leur  grande  F.qu'ils 
mettoienr  mefme  dans  les  mots  pour 
I’t»  confonne  , lors  qu’il  fuiuoit  encore 
vn  u voyelle,  comme  fcrFtts,  Pe- 
tits , ficc. 

Les  Eol.  donc  efcriuo'ent  Fslrst,  vi - 

nkm:Fte%tfii.xefpera:Fi>  ira. 

C iiij 


0 
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Et  c'eft  vne  faute  dans  Hefychius 
d’efcti  te  quantité  de  chofes  pat  vn  y 
qui  deuoient  eftte  efctites  pat  vn  Di- 
ftmma  , comme  y«MÔC;  yir^w  pout 
FiMÎt  : Fiaÿÿt  pris  de  iM.«,  ft'abai, 
htfaofus  : irx«,  vu,  ft'tttuda,  rtbur  , 
&c.  en  quoy  la  reftcmblance  des  fi- 
gures dans  les  letttes  capitales  l'a  pû 
tromper. 

C'eft  pat  la  mefme  erreur  qu’il  a ef- 
crit  r<*T2>  TCtonwuSri,  au  lieu  de  Ferri, 
FcfoiMuun,  venant  de  f*r«  , ftptem, 
irtuc£Î7T. 


s Lettres,  &c. 

Ceux  de  Crete  fe  fetuoient  du  fl  pour 
le  digamma,  ri  fl  iôr,  ou  uni:  4a.S(>.iot  pouc 
£•*<•(,  So/,  ÔCc.  d’où  peut  eftre  venue 
l'erreur  de  prononcer  le  fl  comme  vn 
v confonne. 

Et  c'eft  à es  mefme  digamm*  qu'il 
faut  encore  rapporter  quantité  de  mots 
aufquels  les  Latins  ont  adjoûté  vn  v 
conl'onne  > comme  t/jûo,  Fi /mS,  vomo  ; 
iriu.,  firîct.  iujia.  Et  au  milieu  mefme 
eùui,aif<i’,  dunm.  Surquoy  Ton  peut 
voit  ce  que  nous  auons  dit  dans  te 
Ttaittédes  lettres  de  laMcth.  Latine. 


. - / 


Tin  Au  Liure  premier. 
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LIVRE  SECOND. 

DES  MOTS, 

& 

PREMIEREMENT  DES  NOMS . 

Chapitre  Premier. 

Définition  & diuifion  du  Mot . 

AP  r e's  auoir  traitté  des  lettres  5c  des  fyllabes  au 
Liure  precedent , il  faut  icy  parler  des  Mots. 

Le  mot  eft  vne  voix  qui  lignifie  quelque  choie. 

Les  Grammairiens  Grecs  en  font  huit  fortes  diffe- 
rentes , qu’ils  nomment  partiu  cl Oraifion  -,  fçauoir  l’Ar- 
ticle, «{Sporj  le  Nom,  c vofjut\  le  Pronom,  wvvfdttÿ  le 
Verbe , pl/ua  ; le  Participe , m-nyi  ; l’Aduerbc , i ; 
la  Prepofition , «rgf 'ôtw  ; 5c  la  Conjon&ion , myÀruoç, 
Mais  ces  huit  peuuent  eftre  réduites  à trois  j le  Nom,  le 
Verbe,  & les  Particules  indéclinables  ; car  l’Article  5c 
& les  Pronoms  font  des  Noms  aulli-bien  que  les  Par- 
ticipes. 

De  ces  mots  les  vns,  fçauoir  le  Nom  ôc  le  Verbe, 
reçoiuent  diuerfité  de  nombre,  5c  les  autres  point. 

Le  nombre  eft  vne  différence  du  mot  pour  marquer 
vnité  ou  multitude  : Ainfi  il  y a deux  nombres  i le  lîn- 
gulier , t viKot , qui  parle  d’vn  feul  *,  5c  le  plurier, 

^ 7ww  t , de  plufieurs. 

Mais  les  Grecs  en  ont  encore  introduit  vn  nouueau 
qu’ils  nomment  Duel , Aïm,  pour  parler  feulement  de 
deux  : ce  qui  n’eft  venu  que  tard  dans  la  langue , 5c  eft 
fort  peu  vnté  : fouuent  meftne  au  lieu  de  ce  nombre  on 
fe  fert  du  plurier. 


4i . - L i v r e 1 1.  Des  Noms, 


Le  Nom  eft  vn  mot  qui  fert  à nommer  ou  qualifier 
quelque  chofe. 

Le  Nom  fe  décliné  par  Genres,  par  Nombres,  & 
par  Cas. 

Le  Cas  eft  vne  différence  fpeciale  du  Nombre  dans 
le  Nom. 

•Il  y en  a fix  en  Grec  comme  en  Latin.  Car  cette  Lan- 
gue a fbn  Ablatif , quoy  qu’en  difent  les  Grammai- 
riens, comme  nous  le  ferons  voir  dans  les  Remarques. 

Mais  cét  Ablatif  eft  toujours  femblable  au  Datif, 
comme  le  Vocatif  l’eft  ordinairement  au  Nominatif. 

Au  Duel,  le  Nominatif,  le  Vocatif  & l’Accufatif  font 
aufli  femblables , comme  encore  le  Datif  & le  Génitif. 

Le  Genre  eft  vne  différence  du  Nom  par  rapport  aux 
deux  fexcs.  Ainfi  il  n’y  en  deuroit  auoir  proprement 
que  deux,  le  Mafculin  & le  Féminin.  Mais  les  Grecs, 
& à leur  exemple  les  Latins , ont  adjoûté  le  Neutre, 
cuJiji&v,  pour  les  Noms  qu’ils  ne  fçauoient  auquel  de 
ces  deux  attribuer  ce  que  n’ont  point  fait  les  langues 
Orientales,  ny  la  plufpart  de  celles  qui  font  vfitécs  au- 
jourd’huy  dans  l’Occident. 

La  marque  du  Mafculin  eft,  « i du  Féminin,  » -,  Sc 
du  Neutre,  ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Article, 
du  mot  qui  fignifie  proprement  les  jointures  des  doits 3 
a caufe  de  la  Üaifon  particulière  que  cét  Article  a auec 
Jes  Noms. 


Chapitre  II. 

Du  Nom  en  général . 
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R E G L E I. 

- Maniéré  de  décliner  l’Article; 

Vt 

Au  Singulier. 

Of,  tS*  j r toi  Ma  feu  U ns  fats, 

TojtS1,  tû) , 75  pour  N e titre  s mets, 
tm  , -tt/v  Féminins  dis , 

/« Datifs  eftans  fouferits. 

Au  Duel. 

Tw,  773 deux  Genres  ont , 

T a , raïy  Féminins  les  fai ur ont. 

1 

Au  Plurier. 

Auplurier,  o< , toi»  , tdj$> 

Tel , sa  y , td?<î  , ra  Neutres  font  tous  i 
Féminins  font,  otj,  7wr,  tous,  toL$, 

Des  Datifs  l’Ablatif  prendras . 

Exemp  les. 

L’Article  fe  doit  donc  décliner  ainfij 

N.  G.  D.Ab.Ac.  N.Ac.V.Ab.  N.  G.  D.Ab.  Ac. 

M.S.  •»tS,  t£,  70'y.  D.  TW,  7nTy.  P.  oî.Twy,  nsify’nut. 

. O.  7D,<r»,  T6 ),T0.  D.  7W,  70/y.  1J.  7*,  TWy,  75K  > Ht. 

F.  S.  Tÿ>  7»y.  D*  7»,  7«ÎV.  P.«/w,  7«î>,  71*7. 

L’Article  n’a  point  de  Vocatif.  Mais  on  le  fert  pour 

. ce  Cas  de  l’Aduerbe  a en  tous  les  nombres , comme  d a 
en  Latin.  Cét  Aduerbe  a vn  elprit  doux  auec  l’accent 
circonflexe  : au  lieu  qu&T auec  l’efprit  rude  & l’i  loufcric 
eft  le  Datif  flngulier  dVr,»,*,  qu’on  peut  voir  dans  les 
Pronoms  3 où  ie  mettray  aufli  les  dialectes  de  cét  Ar- 
ticle. 
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Chapitre  III. 

Des  Declinaifons , & premièrement  de  la  première 
Declinaifon  parifyllabe. 

Les  Grammairiens  content  jufques  à dix  Déclinai-» 
Tons  ; cinq  qu’ils  nomment  (impies  , âirk&î  ; &c  cinq 
contractes,  <mynfit/x*vtts. 

Mais  les  Noms  fe  déclinent,  ou  auec  égal  nombre  de 
fÿllabes,  tmmhXci&oH,  ou  auec  accroiflèmcnt  dans  leurs 

s nota- 
reçoit 
qui  en 

reçoit. 

Réglé  II. 

Generale  pour  la  Declinaifon  parifyllabe.' 

* Tous  tes  Noms  fins  accroïjfement , 

. Sur  l'Article  fe  déclinant , 

1 Souferiuent  toujours  leur  Datif  \ 

3 Et  font  en  9 /’  Accufatif, 
oit  la  voyelle  fe  joindra , 

Jgue  le  Nominatif  aura . 

Exemples. 

1.  La  Declinaifon  parifyllabe  eft  celle  qui  fuit  l’Ar- 
ticle félon  lès  terminaifons.  Mais  comme  l’Article  en- 
ferme deux  maniérés  differentes  de  décliner,  l’vne  du 
Mafculin,  auquel  fe  rapporte  le  Neutre;  & l’autre  du 
Féminin  : Ainfî  la  Declinaifon  parifyllabe  eft  double; 
1 vne  qui  fuit  l’Article  Féminin , & qui  comprend  les 
Féminins  en  et  & en  »,  & les  Mafc.  en  as  & en qui 
rcfpondent  tous  à la  première  des  Latins  ; & l’autre  qui 
fuit  l’Article  Mafculin,  qui  eft  des  Mafculins,  Féminins 


Cas,  merrlotwMâliat  : ce  qui  fait  deux  différence 
blés  de  Declinaifons , l’vne  parifyllabe , qui  ne 
point  d’accroiflèment  ; & l’autre  imparifyllabe 


1 
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& Communs  en  oç , ou  des  Neutres  en  oy,  & qui  ref- 
pond  à la  fécondé  des  Latins. 

2.  L’vne  & l’autre  de  ces  Declinaifons  parifyllabes  a 
toujours  fon  Datif  fouforit  comme  l’Article. 

3 . Et  fon  Accufatif  fe  termine  en  y auec  la  voyelle  du 
Nominatif  ; comme.  » [Mm. , t*  viv  0 Ay 

fivJ'fiCL  , A vJ'fiOM.  0 Ko^fiÇ  , T»  AOJ'W,  7BV  ÂO^y. 

Ce  que  nous  allons  faire  voir  plus  amplement  dans 
lafuitte,  commençant  par  les  Féminins  comme  les  plus 
/impies. 

ADVERTISSEMENT. 

Cét  tant  fouferit  dont  nous  venons  de  parler , a efté  fouuent 
négligé,  comme  ne  le  prononçant  plus.  C’eft  pourquoy  Scxte 
Empirique  au  chap.  9.  contre  les  Gramra.  prétend  que  les  Datifs 
peuuent  aufli  bien  eftre  mis  fans  cét  i,  qu’auec  cét  t. 

Reglb  III. 

Des  Féminins  en  » & en  n,  dont  les  Gtammaiilens  font  Ufecondf 
Declinaifon  (Impie. 

1 A , H , leur  Féminin  fuiuront% 

1 Ar,  ny  Accufitif feront  : 

? Mais  A pur  y comme  AA,  ©A,  P A> 

Far  tout  le  fingulier  garde  et.  . 

Exemples. 

r.  Les  Noms  parifyllabes  en  et  & en  1» , font  Féminins, 
& fuiuent  leur  article  Féminin. 

2.  Ils  ont  l’Accufatif  en  oj>  ou  »y , gardant  comme  nous 
auons  dit,  la  voyelle  du  Nominatif.  Et  partant  ils  fe  dé- 
clinent ainfij 


N.V.  G.  D.Ab.  Ac.  N.Ac.G.D.  N.V.  G.  D.Ab.  Ac'. 

s.  « ç « d î s p j 

» d ) («  A|i  j tu  ay  eut  ttf 

H*  /ÀJtvm,  Afttja  y tH(  [teûn(i'TH  [louer » , 7 iw  , &c. 

ü' V[di  y bon  or»  ifit  Vf^ty  n tùjj  vfdd  9 &C. 


à 
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$.  Ceux  en  a pur  ( c’eft  à dire  011  l’a  fait  luy  feul  vne 
fyllabe , fans  eftre  joint  à vne  confonne  ) ou  finis  en  /#, 
&■>  godent  la  en  tous  les  Cas  du  Singulier,  comme 
7t  ?/x/a,  amicitia , 7 ïs  n pihlx , &c. 

»A »<fot,)Leda , tüs  &c. 

* £ y&$*}Jpina  > ni  aWSar,  t«  aW^a. . 

» */**&,  dies  j,  -nie  T?  */**€%• 

ADVERTISSEMENT. 

A'ôura  , P alleu  ; Haunnst , Nauficaë,  8c  fiix,  mina  gardent  aulït 
l’a  au  Génitif  & au  Datif,  parce  qu’ils  fe  font  par  contrattion  des 
Noms  en  a pur  : A'dutxx , Nanmxs , ftadx  : Et  de  mefme  dt'x.\x, 
Thecla,  fait  aufll  0txAot«,  & 0«x a*. 

L>»  pe«r  remarquer  icy  que  l'analogie  de  ces  Noms  femble  la 
plus  naturelle  pour  tous  ceux  en  a , parce  que  cette  voyelle  ri  aime 
pas  aisément  à quitter  fa  place  : & on  en  pourrott  mefme  faire  la 
réglé  generale  pour  ce  qui  eft  des  Noms  Subftantifs , puifque  la  ter- 
mmai fon  feule  en  a.  pur  furpajfe  de  beaucoup  le  refie  des  Noms  en 
a.  Mais  parce  qu'il  y a quantité  de  Participes  qui  formant  leur 
Teminin  en  a , fuiuent  l'autre  analogie,  qui  eft  celle  défaire  us  au 
G en.  & y au  Datif  on  a mieux  aimé  prendre  celle-cy  pour  la  réglé 
generale  ; quoy  qu'on  puijfe  dire , qu'il  n'y  a prefque  que  les  Noms 
finis  en  ix  & en  <m  qui  la  fuiuent. 

Les  anciens  Latins  auoient  fuiuy  cette  maniéré  de  décliner  en 
tu,  ; d’où  vient  terras  pour  terrae  ; efeas  pour  efcæ  ; Latonas  pour 
Latonæ  : & d'où  eft  encore  demeuré  paterfamilias  pour  paterfami- 
liae, 

Réglé  IV. 

Des  Mafculins  en  A Z ou  en  H 2 , dont  les  Grammairiens  font  la  première 
Declinaifon  funple. 

1 A S , H S ont  ou  four  Génitif 
a Perdant  s à leur  Vocatif: 

AS  au  refe fuit  î lApa. s 
H S fur  difMi  fe  réglera. 

Exemples. 

ï.  Ces  Noms  eftant  Mafculins,  fuiuent  l’article  Maie. 
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qui  cil  « à leur  Génitif  : mais  dans  le  relie  ils  fuiuent  l’ar- 
ticle Féminin,  linon  que  ceux  en  ai  retiennent  « au  Sin- 
gulier demefme  qu’tipt»  & les  autres  dont  nous  venons 

de  parler  cy-deflus. 

2.  Ces  Noms  perdent  aulfi  t à leur  Vocatif,  &c  fe  dé- 
clinent ainll  i 

S.  0 A’r«f  §ectf , André  ai,  0 AV  «Tjî'ec,  t»  A’x/pe  k t«  A’y/ p tôt 
7»r  A vfpidM' 

D.  Ta  & « tï7i/ A’r<Tfs  <wk. 

P.  01  & w A’yjTpê«u,7wj'  A'yJ'pJwyjTBÎr  AVJ^W,m>*  A’vPfiv, 
S.  é , Chryfes , à &û<n,  « ftùmv,  t»  tbV 

rtu; , &C. 

Déclinez  de  mefme  Khi  a , Po'êt.  Ah  h ai , «.  0* 

/<*rro  : & femblables. 

ADVERTISSEMENT. 

Amlttf  efi  poétique  de  mefme  quA’ifrçi'cù; , dont  Nonne  s’efl 
feruy  pour  faire  fonvers.  Mais  les  noms  véritables  font  A ’rS'ptccs 
& Ahtttç.  Le  premier  felit  non  feulement  dans  S.  Matth.  ch.  4. 
mais  auffi  dans  Athen.  I.  7.  dans  Diofcore , & ailleurs  : Et  le  fécond 
efi  dans  les  Actes  ch.  ç.  dans  Pindare,  & autres,  d oit  Homere  a pris 
AlnxJb.i  , & les  Latins  Æneadx,  la  fécondé  breue. 

Lafcare  , Vergare,  & autres , mettent  icy  des  noms  en  vs  com- 
muns : & Prifcien  liu.  $.  efcrit  qu’on  difoit  i xajj  » Ai|<T4f.  Mais  ce 
Nom  efi  toùiours  Mafculin  dans  la  conflruBion.  Cefi  pourquoy 
V rbain , Caninius , Vofiius , &les  plus  habiles  nereçonnosffcnt  icy 
que  des  Mafculins  en  m. 

R E G L E V. 

Noms  en  ms  faifant  a au  Vocatif. 

1 A Vocatif  font  ceux  en  rms, 

1 Pays , * Poétiques  en  7nu. 

4 Trois  fortes  de  Verbaux  joins  -y  : 

5 X T H X frend  a , a.  four  ce  Cas-cy . 

Exemples. 

Il  y a quatre  fortes  de  Noms  qui  font  leur  Vocatif  en 
« bref. 
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1.  Ceux  en  7ii t , iT7»K<tvn  j e^nitat or,  à fambâ 7«.  <©£#- 

çUttk  , Propheta  * a <bçs<iI'tg.>  & icmblables  retenant  l’ac- 
cent au  me  fine  lieu,  honnis  donùnus * qui  le  re- 

tire, U (fîaJK'TO.. 

2.  Les  Noms  de  pays  &c  de  nation  ; SxJivr,  d "ExuS*, 
Scytha.  néf<nir,  a Pif**;  vn  Perfe *Scc.  mais  quand  il  fe 
prend  pour  Perses*  Nom  propre-,  il  a nef  ou. 

3.  Les  Noms  poétiques  en  mt , comme  mW*»?,  S wj~ 

yarnt,  afpeftu  canino  pr&ditus * impudens.  L’on  y peut 
joindre  Kxyvut , lafciuus  ; 8c  , Pyr&chmcs . 

4.  Les  Noms  verbaux  dériuez  de  ccs  trois  Verbes, 
fitnta' ytnenor  i'TTuhtu , vendo  ; 7 j comme  ywfd- 
spte } geometra  -,  |3i;3x<o7n»x»f,  bibliopola. , vn  Libraire  j wi- 
Jbitifrt*  pueroritm  exercitator , Vocatif,  d ^ntTfx^ôcc. 

5.  Mais  les  Noms  en  ç»r  prennent  l’vne  & l’autre 

terminaifon , 0'  xhçtk,  pr&do  * « & de  mefmc 

wsx-Tttçn’î  ^peltatus >cctratus-,  ctKovvwt , jaculator ■*  O'jtmr, 
Orefies;  Ovin r,  Thyeflcs. 

Obferitations  fur  les  Dialefles  du  Singulier. 

Les  Ioniens  changent  a en  » ; & les  Doricns  au  contraire.  Ainfî 
les  vns  déclinent  A ’mteu  comme  > & les  autres  x§t/<raff 

comme  Aitticu.  • 

Les  Macédoniens  oftant  s des  Noms  en  nç , changeoient  aulU 
I’,  en  a,  comme  o*  , 0 suuqa  Ma.  Delà  vient  ittotto.  Nt<roç, 

equesNeftor.  nCfn^pim  Zvii , nubium  coattor  Jupiter.  Hom. 
Ce  qui  a fait  croire  faufiêmcnt  à Voflîus , après  la  plupart  des 
Grammairiens,  que  c’eftoit  vn  Vocatif  pour  vn  Nominatif.  Voyez 
les  Remarques  après  la  Syntaxe. 

Le  Génitif  change  icy  ov  en  a ou  en  o,  Dor.  en  a#,  Eol.  en  «®, 
Ion.  l’accent  demeurant  au  mcfme  lieu  qu’au  Nomin.  PnXsiA»?, 
7n/À»i<h»,  Peltd*  i Tnivris*  Miniia , porta. 


Réglé 


V 
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Reçu  VI. 

D«  Noms  qui  retiennent  auffi  « au  Génitif  dans  la  langue  commune.1 

Parfois  <t$  fait  Génitif  cl  y 

Comme  o ©û>oc& s fait  ts  Oupui.  ^ 

Exemples. 

Du  Gen.  Dorique  en  « , dont  nous  venons  de  parler, 
eft  arriue  qu’en  la  langue  commune  quelques  Noms  en 
ttt  ont  fait  auflî  leur  Génitif  en  « , comme  # &ufx£ < , *5 
& ce  put,  Thomt:  0 Btpfaf,  Boreas , tS  Beppct:  ô 'mtrmt , pater 
papa  j TU  7Ta  7r-mt. 

Quelques-vns  aufli  ont  l’vne  & l’autre  terminaifon  : 

• rit/ÔBt^^f,  'ta  nt/d*^B  & Pythagoras:ô  totjcr- 

parneida , <ja  mt7(aAtiit  &c  m.7faroi«ti  Scc. 

ADVERTIHEMENT. 

Il  fe  trouue  mefme  des  Noms  en  us,  qui  à i‘ exemple  de  ceux-cy 
perdent  s au  Génitif,  comme  o û{»f,TV  ûj»,  Dres  : o'  PoJÜs , 

Petit  ) Podes , félon  GaÇa. 

Ilfemble  qu'on  doiue  mefme  rapporter  à ceux-cy  les  diminutifs 
en  vs  qui  perdent  auffi  l's  au  Génitif,  comme  o Kxuüs,  rf  Kct{u>t 
Tt*  K cLfiuy  Tt  Camylus  : e'  A loivs,  Bacchulus  : i K\avovst 

Claufilus  : de  mefme  , i turf s tri  l’urf  > rôt  l'nrft  idt  l‘nrotw> 

I B S V S. 

Obferuations  fur  les  Dialeftes  du  Plurier . 

Le  Génitif  Plurier  reçoit  prefque  les  mefmes  changemens  que 
le  Singulier,  fe  faifant  Dor.  en  ou  ( ce  qui  arriue  encore  quelque-  \ 
fois  dans  les  Noms  en  as  & en  d’autres  ) Eol.  en  dut  Ion.  en  isr,  V- 
tous  deux  l’accent  fur  la  penultiefme. 

Le  Datif  Plurier  fe  fait  en  y s Ion.  & fouuent  prend  encore  vn  i 
comme  les  Noms  en  os  cy-aprés  : Ce  qui  arriue  melme  en  cer- 
tains Noms  de  lieu  qu’on  prend  pour  Aduerbes,  comme  ®«'j3y n, 

Thebit  : A’ô»  j Athéna. 
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Les  Eol.  & Dor.  font  l’Accuf.  plur.  en  <m  ; pour  tiï&Çy 

fedes.  Ce  qui  fe  voit  tout  cnfemblc  dans  cette  Table. 


( — • 


T able  de  la  première  Declinaifon  parifyllabe  aucc  fes  Dialettci. 

Plvrier. 
N.  J Genit.  j Dat.  | 


Si  N GVLIER. 


Nom. 

Vocat. 

Génitif, 

a Un.  » 

r*f 

» Dor.» 

comme  te 
Komùi. 

»?  quelquefois 

C*£ 

«c  U.  w 

a Un.  » 

p &*D. 
ot>"^  «to  Eol. 
'-toi  Ion , 

An. Y* 

C 

ne  D,  as 

n Dor.  a 

\ 

Dat.  | Acc. 

1 , 

«*r  I.  h» 
filon  U 
y*voje!/t 
( du  fi». 
* | n,D.«u 

nD.it  J 


« 

qùtlq, 

A \ 


n.a. 


D V E L. 


G.D. 


«ty 


advertissement. 

Les  P o'éte  s ioignent  ordinairement  l‘%  Ion.  en  me  fine  fyüabeauec 
la  voyelle  fuluante  ; comme  icy  dans  tu  , Genit.  Sing.  dut  plur.  & 
ailleurs.  Atnfis roim'a  efi  trifyl.  nkiui  monofyl.  'itv^a 

dtjfyl.  Et  dans  Homere.  PnAma/ta  de  cinq  fyUabes . 

M î»<r  ctffA  J’id  À%A.foç. 

Iram  cane  Dea  Pclidæ  Achillis. 

Ce  qui  fait  voirie  peu  deraifon  que  Plutarque  a eu  de  reprendre 
ce  vers  comme  trop  long  dvne  fyllabe. 

Contractes. 

Les  ContraSles  de  la  Declinaifon  parifyllabe  fou  firent  fouuent 
contrait  ion  en  tous  leurs  Cas  ( ce  qu‘ ils  appellent  o'Aomfl»  ) mais 
fans  changer  les  terminaifons  effentieU.es. 

Ceux  en  a viennent  d cia.  > /aicL t,  fiiâ,  mina,  ou  d ta , lors  que 
deuant  t il  y a encore  vne  voyeUe  ou  vn  g>  comme  t g la  , içft  t 
lana,xof<pvçia,  nopQv&is purpurea. 

Ceux  en  ï viennent  et ta , lors  qu il  défi  précédé  ny  d vne  autre 
voyeüe.  ny  d‘vn  p » comme  ytx ,yv,  terra  ■ Kioinia.Ktoi’nî  fionina.fup. 
peUis  : ou  dot  ’>  comme  à-nkit,  àoskï.fimpla  : <hnki*y  Jiorkü.  dupla. 

La  Contraction  s‘y  fait  toûiours  en  mangeant  la  voyeUe  qui  efi 
auant  la  ter  minai  fin  : de  forte  que  pour  les  décliner , il  fuffit  pres- 
que de  faire  la  contraition  au  Nothinatif,‘&  après  fuiure  1‘ analo- 
gie ordinaire  des  autres  Cas  i comme 
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M**a,  firx  : jxixà.  ju.i£,  jutxr  , &c. 
ùuttKm,  Jï'7tK>ï : J\srhns  f J'/orhn,  Siorhlw  > $»f. 

Mafculins  en  tou  & en  « «»  /on/  également  leur  contraction 
en  ns  , puis  fument  fon  analogie  dans  tous  les  Cas  ; comme 
&Sf****>  Mercure  : E’g/u&,  E'p/af,  E'g/dwt  &c. 

Chapitre  IV. 

De  la  féconde  Declinaijin  parijyllabe. 

La  leconde  Declinailon  parilyllabe  eftdes  Ncms  qui 
luiuenc  l’article  Mafculin  ou  le  Neutre.  Ce  que  les 
Grammairiens  appellent  la  troifiefme  Declinaifon 
(impie. 

Réglé  VII. 

Des  Noms  en  OS, 

1 OS  Mafculin  & Féminin 
Sttiuent  V Article  Mafculin  : . 

1 Mais  leur  Vocatif  efl  en  E j 
£ï  Aoyi,  comme  ô Domine. 

Exemples. 

t.  Les  Noms  en  or  parifyllabes  font  ou  Masculins  ou 
Féminins , ou  bien  communs , c’eft  à dire  Mafculins  & 
Féminins  tout  enfemble.  Et  tous  ces  Noms  fuiuent  tou- 
jours l’article  Mafculin. 

2.  Leur  Vocatif  eft  en  t,  comme  celuy  delà  (econde 
des  Latins , à laquelle , comme  nous  auons  dit , ces 
Noms  ont  grand  rapport.  Ils  fe  déclinent  donc  ainfi  j 

N.V.G.  D.Ab.  Ac.  N.  A.  G. T).  N.V.  G.  D.Ab.  Ac. 
Sing.  or»  t*  ®w  ijp  t,  oy.  D.  »,  »/v.  Pl.  «,  avy  oie  , oue. 

• ho ÿpç y fermo , a \oyj , «a Ipv,  ry  ao 7»r  Ao;*r,  &c. 
a ôJbe  y via/ y d oJït  •nitéJboy  rif  tIw  iJbr,  ôcc. 

o*  £ » aè'Spamf,  homo>  a aïdpam  , t#  £ 7*>  aiaptSm u , Ôcc. 

D ij  • 
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ADVERTISSEMENT. 


Les  anciens  Grecs,  auant  la  nouueüe  maniéré  d'efcrire  venue 
desSamiens,  mettoicnt  au  Gen.  v A*'yo , au  Datif  rof  A ôyei.  Car 
Longue  & les  autres  Grammairiens  tefmoignent  que  l t sefcriuoit 
four  ev , à caitfe  que  ceftoit  fon  nom , comme  nom  au  on  s dit  dans 
la  Meth.  Lat.  & ïot  pour  « , d'où  vient  que  les  Latins  difoient 
quoi  au  Datif.  Et  l'on  voit  encore  a Rome , dans  les  deux  colom- 
nes  des  Farnefes , EN  TEI  HODOI  TEI  APPIAI,  EN  TOI 
HEPODO  ATPOI,  pour  »r  rf  iïu  rf  Aitmct,  t't  ret  H ’çdJou 
& femblables.  Mais  l'on  trouue  auffi  \iyt  fans  t foufcrit, 
félon  Us  Eoliens  & Dariens , d'où  les  Latins  ont  pris  leur  Datif  en 
o long,  Pomino , &c. 


Réglé  VIII. 

Des  Noms  Neutres  en  O N. 

O N far  le  Neutre  fe  réglant , 

Trois  Cas  femblables  toujours  prend, 
Jpg  en  cl  le  Plurier  termine , 

Comme  en  Latin  on  le  décliné . 


Exemples. 

Les  Noms  en  ov  font  du  Neutre  & fuiuent  leur  arti- 
cle, ayant  toujours  trois  Cas  femblables,  fçauoir  le  No- 
minatif, Vocatif  & Accufatif,  & terminant  ces  trois  Cas 
en  et  au  Plurier , comme  en  Latin.  Ils  fe  déclinent  donc 
ainfî 

ÎJ.V.Ac.  G.  D.Ab.  N.V.  A.  D.  Ab.  N.V.  Ac.  G.  D.Ab . 
S.  ov  , eu  , a î D.  a y oiv  i P.  »v  , oie . 

'75  |Jaok,  ligrwm,  t»  tco  &c. 

Réglé  IX. 

Maniéré  Actiquc  de  décliner,  que  les  Grammairiens  appellent  , > 
quatticfme  Declinaifon  (impie. 

V Atticfue  coi,  av,  pour  o$,  m prend , 

En  tous  les  Cas  met  <vn  en  grand, 

• J 
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Sotifcriuant  l'i  qu'il  y verra  : 

/ Cour  Vocatif  le  Nom  mefme  a. 

Exemples. 

• 

LesAttiqucs  fuiucnt  icy  vnc  manière  particulière  de 
décliner  en  certains  Noms , qui  eft  de  changer  toutes  les 
voyelles  des  terminaifons  precedentes  en  «,  enfouferi- 
uant  T,  lors  qu’il  s’y  rencontre.  Ils  ont  toujours  leur 
Vocatif  femblable  au  Nominatif,  tant  icy  que  dans 
tout  le  relie.  Ces  Noms  fe  déclinent  ainfi 

N.V.  G.  D-Ab.Ac.  N.V.  IX. Ab.  N.V.  G.  IX  Ac, 

Sing.  as  y a,  tû,  av , D.  *».,  fft  » Pl.  a , ay , as  , as, 

ov>  pour  lu  Noms  Neutres,  «,  a. 

0 Mas  y populos , <fh  no  y Ta  Kiîîy  7oy  May , &C. 

7o  cùjtuvy  fertile  x 7»  cÀiytt» , tv  Sec. 
n ë.Kas  y area , -ris  d\o  , t&ù  «a uy  y &CCK 

Les  Noms  en  qui  ont  Va  long , le  changent  icy 
en  t ; comme  vais  templum ■:  a nos.  Mas , populus. 

Mfcis  II  Va  eft  bref,  il  de  meure , comme  y&k  os  y rudens, 
yjt-Kus  : -nofypauo , natif  : Kajis , lepos,ha^dt. 

ADVERTISSEMENT. 

L’on  troinie  icy  vn  Nom  Neutre  en  as  ; fçauoir  r>1  , dé- 
bit um  : TV  quoy  qu  on  dife  aufli  II  xgtat . , 7 fxçtci.  L’on 

trouuc  mefme  V ciyiiça  dans  Philon  , fentj  exfers  : S’ ’tài-dhia  dans 
Plut,  plénum. 

Les  Attiques  retranchent  fouuent  Vt  de  I’Accufatif  ; comme  en 
ces  cinq  Noms  ; 0 A'hos,  Ht  AVa>  le  mont  At/jos  : »'  tas,  tUà  %a» 
aurora  : * K tas  y tià  K îuyCiJle  de  Ceos  • 0 A *yas>  Vt  A ayco,  lipus  : 

» KttfyTltt  Ku,  l'ijle de  Cos  : Vt &to't  tAta , Deum  profitium  . eft 
dans  S.  Greg! 

C’cft  de  la  qu’eft  venu  que  les  Neutres  en  tt  perdent  aufli  le  » 
dans  la  façon  commune  ; «."Mo,  aliud  : twAixovt*  , tantum,  tant- 
grande  natu  : ï<vr>  taie  : Usivy  tantum.  De  mefme  que  l’article 
* ,8c  quelques  Pronoms  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 
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Mais  on  trouue  aufli  plufîeurs  de  ces  Noms  auec  le  t ",  comme 
vivv',T<rvrt,  &c.  i»'r  Herod.  *'»  \aydt,  Plut.  & d’autres  de 
xricfrnc 

La  langue  comm.  à l’imitation  de  l’Attique  fait  aufïï  le  Vocatif 
femblablc  au  Nominatif,  «»,£W,  hem  tu:  » ©id*>  d’où  vient  le 
Latin,  b Dette  , &c. 


Les  Latins  ont  encore  imité  cette  façon  Attique  de  décliner,  lors 
au  ils  ont  dit,  Lcthum  Androgeo.F*'^.  ad  montera  Atho, I/k.  Ego 
quidcmfum  Pauli,  ego  vero  Apollo , /.  Cor.  i.  où  Ap.ollo  efi  vn 
Qemt  du  Nomin.  A’*dM»s  , & uinfs  des  autres.  Voye^Mcth.  Lat. 


Obferuations  fur  les  Dialeftes. 

Lésion,  font  leGcn.  en  cio  ; A ôyv,  Acyoïo.  Les  Dor.  changent 
«t»  en  « , tant  au  Genit.  Singul.  qu’à  l’Accuf.  Plur.  vS  ré  s Ao- 
yeeç.  Mais  quelquefois  ils  le  font  par  vn  o limple  , Aoyos  : & cette 
terminaifon  retombe  dans  celle  du  Nomin.  o \ô~/is,  & peut  enco- 
re eftrevn  Vocat.  Att.  a \lyos.  f f 

Le  Genit.  & Dat.  duel  prennent  vn  jdeuant  r ",  AÔytu,\oyom. 
Les  Ion.  adjoûtent  aulfivn  t au  Datif  plur.  a byeim  pour  Atyotç, 
comme  s’il  venait  du  Singul.  Aoyci»,  Acycn*  Les  Poetes  adjoûtent 
quelquefois  vn  o au  Genit.  Attique , rS  Mt^At»  , M^iAtea»  : Et 
quelquefois  ils  fouferiuent  l'«  > ri  Mita,  Mi»«»  ou  Mb»»,  comme 
s’il  venoit  du  Singul.  Ce  qu’on  peut  voir  en  cette  Table. 

• 

Table  de  la  féconde  Declinaifon  parifyllabe  auec  [es 

Dialettes . 


S I N GV  L I E R. 

— 

N.  | Vocat.  | G,  | D.  | Ac. 


Dvel. 
N. 


CH|» 


»» 


PlVRIBR. 

N.  | G?fDrfAccuf. 

1 1 


:tt  i 

.J  J 5 


ou* 

CK 

ac,ytSJr • 


ut 


Ch.  IV.  Des  Parisyll.  en  os  et  oy.  yy 

Contractes. 

Ces  Contraires  font  aujji  faciles  que  les  precedent , parce  qu’ils 
fi  font  en  tous  les  Cas  fans  rien  prefque  changer  de  leur  terminai - 
fin , comme  on  voit  icy. 


f f"  toe  é*  t<u  co/ 

. Y \.  \ . \.  \ 

Sing.  ^ 0Vf  j #î»  j j cuv  ; 

),/  / ,/  , / 

Coof  e*  c'a  ccr  oi-ov. 


$ 


Duel. 


4 a t o/y 

\ . \. 

J 4/g#  e/i  circonflexe . 

, / , / 

00  os /y 


411 


ta  y 


40ff 


tour 


Tlur. 


\ 


\ 


01 


«y  : 


/ 


00/ 


/ 

e«y 


/ lu 

0 0/f 


Ufi  Ov(, 

/ A 

doue 


Exemples. 

O'  »o'o? > »vf,  men*  ; ru  rtv,  yotT»  r£ tic»,  i£ ; Vr  tctr,  rusy  &c. 

Et  de  mefme  fis  compofi o'  «d/sos , uî'ivs,  bencuolus  : d aCnts, 
amens , &c.  De  mefme  i p*c'os  > pus  j fiuxus  ; t orhoos , irkHs,  naui- 
gatio;  o'  xrUs,  \ùs , lanugo  ; o*  ^gs'os,  *çvî>  cutis,  corpus 
amidtum  cute.  Et  leurs  compofi comme  i KScm'ppotifyKSLmppovSt 
dcfluxus  ; o jcstAipp'sos , )&\ippovs,  pukhrifluus , pulchra  habcns 
flucnta , &c. 

Les  Adjeftifs  en  font  de  mefme  j o’  clnhioi , drcKtos , fimplcx; 
JVsiAoof , JlroiAotTf,  duplex. 

Leur  Eemtnin  fuit  la  contrallian  des  Féminins , comme  nous 
•verrons  cy-aprés. 

Les  Neutres  font  les  mefmes  tontraclions  que  les  Mafculins . 
hors  qu'au  Plurier  d'tx  & d‘o<t,  l’on  fait  a;  t vi  isttt,  oVftjOflà; 
vt  Xpert  et,  xpvwï , aurea,  &c. 
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Mais  les  compofe^ne  contraient  point  les  trois  Cas pluriers  en 
« ; car  on  ne  dit  pas  tô'tac  > mais  vjttct  > beneuola  ; & de  mefme 
^JUtAi'p’p'oa»  pulchriflua;  ujirhtaL,  nauigatu  facilia,  &c.  Mefme  au 
Génitif  on  dit'plujlojl  tvtoctt , tùaihout,  qu  virai  , tvnhut  > &c. 

Sa'o s , faluus  , Je  contrafte  ainji ; » <ruc>  v't  r août , eut , 
faluum  ; tvV  <7W  Vf  > 704  a-o'ae  > acte  > faluos  ©»  Saluas  : mefme 

to  fftt'ec  > ffa  > falua , qui  ne  fe  troutte  gueres  que  dans  Hefych.  & 
Suid.  Le  rejle  ne  fe  contrafte  point. 

Chapitre  V. 

De  ld  Declinaifon  imparifyllabe , que  les  Grammairiens 
appellent  cinquiefine  des  fimples. 

R E G L E X. 

Terminaifons  de  cette  Declinaifon. 

1 V Imparifyllabe  a des  Noms 

Jptfen  neuf  lettres  nous  terminons . 

1 Son  Singulier  croift  d’oi , /,  a : 

E,  fin  Duel  receura: 

Son  Tlurier  es , uv,  ai , as. 

3 Contrariant  on  change  ces  Cas. 

Exemples. 

i.  Cette  Declinaifon  refpond  à la  troifiefme  des  Latins: 
elle  comprend  vn  grand  nombre  de  terminaifons,  qu’on 
peut  ncantmoins  réduire  à neuf;  fçauoir  quatre  voyel- 
les qui  font  les  trois  communes  <*,  i,  v,  auec  Vu  : & cinq 
cordonnes;  fçauoirdeux  liquides  p,§j  deux  doubles 
4,  & le  e. 

Car  nul  Nom  Grec  ne  finit  par  vn  t , & ceux  en  h font 
toûiours  Féminins  parifyllabes.  Nul  ne  finit  auffi  par  vne 
muette  > ny  par  vn  h,  ou  vn  ^ , non  plus  que  par  vn  Ç. 
Que  fi  l'on  trouue  quelques  Noms  finis  par  l vne  de  ces  let- 
tres, ils  font  efirangers  & barbares . 
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1.  Les  terminaifons  des  Cas  imparifyllabes  font  com- 
prifes  dans  la  Réglé  en  ces  crois  mots  : 

1 I 1 I 3 

Sing.  or-/—*  | Duel,  t—ur  ! Plur.  er— av— n— a{. 

Et  partant  ces  Noms  fe  déclinent  ainfî 
S.  ô & à Tnw> , Titan,  ri  Tirziiot  t rwTi-nui,  tvyT nvax, 
D.  7»  T rmn , rv7v  Trnttoiv. 

P.  0/  & a T mtief  , 7 wy  T<7Wvy,  7o?f  Tt-mn , jàv  T<7rtîW« 

Mais  en  faifantcontra&ion  on  fait  fouuent  quelque 
changement  dans  la  terminaifon  des  Cas , comme  nous 
verrons  plus  particulièrement  cy-aprés . 

R e a l e XL 

Du  Vocatif. 

1 D'ordinaire  le  Vocatif 
Eft ftmblable  au  Nominatif: 
x Mais  ce  Cas  très -fouuent  icy> 

Prend  breue , ofc  s,  prend  n aufti. 

Exemples. 

1.  Le  Vocatif  eft  ordinairement  femblable  au  No- 
minatif; comme  ô Tirât , à Tirât,  Titan:  ô &C  à \uât  % 
vinculum:  » &a  vne  lampe:  ô Sa.  à , C te- 

rrien s : 0 & à Stvoçuv , Xenophon , &c. 

î.  Neantmoins  il  reçoit  fouuent  icy  quelque  diffé- 
rence, quon  peut  réduire  en  trois  claffes. 

I.  Prenant  vne  voyelle  breue  au  lieu  de  la  longue 
qui  eft  au  Nominatif:  ce  qui  arriue 

1.  Dans  les  Adjectifs  en  Lu  ; liplv , tener,  à 7 i?tv. 
î.  Dans  les  Noms  graues  ( c’eft  à dire  qui  n’ont 
point  d’accent  marque  fur  la  dernière  ) en  >ip  > * , 

mater,  ci  pÜTtp  > » filia,  à 3v)*Tif>  > n Amumvii, 
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Cercs,  à A»/un7ip  : où  pour  cette  raifon  l’accent  fe  change 
ou  fe  retire. 

3.  Ces  quatre  aigus , wiaç,  pater,  « «Acwç . Icttir, 
marin  f rater  y d Jttap  . tù»p , vir , S ttic/p  : awripyJeruator,  a> 
o&mp , quoy  qu’on  trouue  auflï  à tmnp. 

4.  Les  Noms  en  uv;  0 x,  »'  eKei^uy , roifericors,  S è\e>Z- 
fxoy-j  0 A'ri Miiv,  Apollon y ù A 'jreÀXoyjô  ps«<JW yNeptunus* 
à ma&'hv,  * X)  » xuuy,  canis , S xusy  Et  de  mefme  des  Com- 
paratifs, fliKTiM . melior,  a jSex-n oy,  &c.  De  ceux-cy,  quel- 
ques-vns  ne  retirent  pas  l’accent,  comme  A 
Lacedétmon , « Aa.>ttJ)ùujov  y &c. 

5.  Dans  les  Noms  graues  en  ©p  ; J E'x7wp,  Hcüor , • 

E'x7BÇJ  mUTVKfÀTWÇ.OmnipOtenS,  ÙnWI 70Xpa73Ç. 

6.  Dans  les  Noms  en  * de  la  première  des  Contra-i 
des , ô &ii[Moriy*f , Demofthenef,  à An/uediMr. 

Et  parmy  les  Eoliens,  comme  remarque  Lafcare,  ai 
eft  toûjours  abrégé  au  Vocatif,  mefme  aux  Noms  aigus  * 
* atxJtiy , lujcinia > à àynSby;  » p^X/JW,  hirundo , S (an$ 
changer  l’accent. 

/ 1.  Ofiant  Jîmplement  /’$  ^ Nominatif. 

1.  Dans  les  Noms  en  eu;  0ecn\tu,  rex , J Pcmkcv. 

2.  Dans  ceux  en  01?  faits  par  contradion-,2i,u«if  pour 

2</x««ï  , nom  de  fleuuc,  à "Zipov;  0 t\cduu,  placenta , «* 
'srMtKov.  Et  de  mefme  bas , à &*,  parce  qu’il  eft  con- 

rrade.  Mais  #</W,  dens  y &c  mu,  pes,  font  a oJbu,  S mu, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  contrades  : & ainfi  fontdiftin- 
guez  par  l’accent  de  WAdu.  vbi,  & oVfeu,  Genit.  d 'itis, 
î/ù  j puer  ou  paella , a aulîi  u mù. 

3.  Dans  les  Noms  graues  en  k & en  u ; oipic,  ferpens , 
a)  op/  j @07fu,  racemasy  à jSo7?v.  Et  dans  les  Poètes  les  aigus 
mefmes  en  i<  ; A M*p«/xxif,  d AVueçj/xxr,  nom  de  femme. 

4.  Les  Noms  en  k faits  par contradion \ •^ùymus, 
0 piv  5 h «Tpif  cjuercttSy  à S'pZ;  • pifeis,  « i-^9w,  Athcn.I.tf. 

5.  Les  Adjedifs  en  if,  quoy  qu’aigus  s «fit  , » e’|v'. 
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Mais  les  Subftantifs  fument  la  Réglé  generale , xKAlJ  L*> 
chlamysj  ■yKau.U.  Si  ce  n’eft  dans  les  Poètes  qui  en  oftent: 
aulïi  quelquefois  IV. 

6.  Les  Noms  propres  en  ar>  0oV*,  «*0oV;  K 
Kax^a.Ce  qu’ont  louuent  imité  les  Latins,  0 Calcha,Scn. 

0 P alla,  Virg. 

III.  Prenant  au Jii  vn  v. 

Cette  réglé  a rapport  aux  deux  precedentes.  Car 
quelquefois  IV  fe  change  fimplemcnt  en  y;  & quelque- 
fois l’on  abrégé  aulïi  la  pcnultiefme.  Plufieurs  mefme 
de  ceux-cy  oftent  feulement  IV  fuiuant  la  réglé  prece- 
dente : Ainli 

1.  Les  Adje&ifs  en  ut  oftant  l’i  pour  abréger  la  diph- 
thongue  prennent  vn  v ; ^atiut  ygratioftu , a yatm.  Et 
quelquefois  a %*tiu.  De  mefme,  « S ipout,  nom  de  fleu- 
ue,  0 'S.ifw. 

i.  Les  Noms  propres  en  at  j nowlctuat,  « YUX'jJ^fjuut» 
ouTltXuJkiuei  dans  Hom.  A’iai,  a A ’;W  ou  A’îct , & Attiq. 
A’/W,  Soph, 

3.  Les  autres  Noms  en  at  qui  font  graues,  ntxai,  niger, 
S fiîhew  i taxât,  mifer,  a tàxav.  Mais  ceux  qui  font  aigus 
rentrent  dans  la  Réglé  generale,  0 ipat,  lorim,  vinculum , 
u &c.  Et  les  Participes  de  mefme , içasyfians , &c. 

ADVERTISSEMENT. 

Toutes  les  réglés  que  lu  plufpart  des  Grammairiens  donnent  icy 
du  Vocatif,  font  ou  faujfes  ou  defectueufes  en  quelque  chofe  : peut- 
eflre  pour  l'auoir  voulu  former  par  1“ ana'ogte  du  Génitif , qui  n’a 
rien  de  commun  auec  ce  Cas , ny  dans  la  langue  Grecque , ny  dans 
la  Latine,  comme  nous  l’auons  fait  voir  ailleurs.  Carde  prétendre 
auec  Clenard  & Caninius,  que  les  Noms  qui  fe  déclinent  en  tas  ou 
rrs  le  forment  du  Genit.  en  oftant  os  ou  u>{  : Ceft  vouloir  que  l/xtc  s, 
euvs,  ait  a lucit,  au  lieu  qu’il  a I uecs,  & fes  femblables  de  mefme  : 
C‘ efi  vouloir  que  K A ijins,  uvs  ait  Ka£>4u  , & il  a KAh’/m?,  & fes 
femblables  de  mefme. 

Et  de  refire tndre  cette  réglé  aux  feuls  barytons  decline\far  «u 
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ou  nvs  , comme  a fait  Vojftus  ; ce  fi  vouloir  que  “3  titrât  ait  c? 
B<  'ntptt  au  Vocatif  : au  lieu  qu'il  fa  comme  le  Nominatif  : que 
FomJiûh  àios  ( paru  J ait  u PocmJû't,  au  lieu  qu’il  prend  labreue 
Ftottfot  ; qui  fe  décliné  auffi  par  a,  A’/TdM«»os  ait 

t»  KmtAuuau  Vocatif,  au  lieu  qu'il  prend  la  breue  &c. 

C'efl  pourquoy  i‘ay  compris  ce  qu’il  y a de  neceffaire  , pour  entrer 
dans  l’vfage,  en  trois  mots,  qui  font  dans  la  Réglé,  & qui  efiant  ai- 
fe^  à retenir,  marquent  la  véritable  anologie  de  ce  Cas  : referuant 
dans  les  Exemples  a en  faire  voir  l’application. 

Formation  du  Génitif: 

Cette  Declinaifon  reçoit  grande  diuerfité  de  formations  à fon 
Génitif  qui  rcl'pondent  a celles  de  la  troilïefme  des  Latins , fc  ter- 
minant toujours  en  es  comme  les  Latins  en  is.  Nous  les  rédui- 
rons icy  dans  vn  ordre  facile  & méthodique  félon  les  lettres  fi- 
nales que  nous  auons  marquées  cy-deflus , en  forte  qu’il  fera  fa- 
cile de  les  retenir  fans  en  faire  de  réglés  en  vers. 


I.  Ceux  qui  JîniJfent  par  voyelle. 

A i Génie,  ai* s ; <jo  j3 Üiut,  Qi'uetvs,  gradin,  tribunal. 

Les  Noms  des  lettres  font  indéclinables,  ôîm>  yoifjqaa.» 

Si\vt.  Ceux  mefme  d’vne  autre  terminaifon,  comme  fw  > £?>  fa. 
Mais  t , v , o , a , fe  déclinent  à raifon  de  l’Adjcéiif  qu’on  y joint, 

/Mitgif,  fidyct. 

Les  Noms  formez  par  apocope  ou  retranchement , font  auflï 
indéclinables , comme  pour  v’tycurua,  > textura  : <rxf  to  pour 
cnimo-fia,  j tegmentum  : pour  J\{<pocp , pinguedo,  &c. 

Les  autres  voyelles  foçt  le  Génitif  en  ts  pur,  comme 

’~i»s  : t5  oitnm , omîmes  > ou  tas  > Jinapi.  Et  de  mefme  xà/xfxi, 
gurnmi  : JuneiGne*  > cinnabaris  : atingi,  piper,  qui  font 
tous  mots  que  les  Grecs  ont  pris  des  eftrangers  r D’od 
i vient  qu'Athenée  dit  qu’il  n’y  a aucun  mot  Grec  ( c’eft  à 
dire  Subftantif)  qui  finiflè  en  i que  pU\i. 
ivs  : yn  feul  Subftantif , V f. U Ai , fi»  Aires,  miel  ; & quelques 
Adjeétifs  Neutres,  mais  qui  rentrent  dans  l’analogie  des 
règles  fuiuantes,  parce  qu’ils  prennent  toujours  le  Génitif 
^ de  leur  Mafculin. 

f vts  •’  S' yitv,  yitvos,genu.  Mais  on  dit  au/fi  yiiavst  de  mef- 
me que  5’  Jbçv,  hafia,  JVpt/o s & JÜ&lvs,  cy-aprés  dans  le* 
Heterocl.  ràm,  vts,  finapi  : <ftc zpv,  vis,  lacryma. 
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«y  } (t(  : t’  «Vw,  *9*ç ^ vrbs  : C rfcîiti  > ouium,  ouile. 
J Voila  fix  Noms  en  v , quoy  qu’Ariftotc  n’en  rcconnoiflc 
^ que  cinq  dans  fa  Poétique. 

0 Çttç  : »•  AxW,  Ax-pos,  Latona.  Mais  A?  pour  «ftS>ca  eftinde- 
2,  clinable. 

/ I.  Ceux  en  v ou  en  p , retiennent  ordinairement 
ces  lettres  , parce  quelles  font  immuables  ; & 
quelquefois  prennent  vn  tou  vn  JV  comme 

ç ou  oc  o miel»)  7mioiïts,p*an,  hymne  en  l’honneur  d’Apollon: 
S V f*i\outoutft  nigrum,  atramentum. 
j auvs  , pour  les  Participes  : î*  n «4«r«  quicncclaruiuent 

C leur  Mafculin. 

EN-£  €rof  • î’Tiptr»  <n§vos*tenerum. 

moi  :i  EjmZw,  Æu/os>  Gneta  : * otiplw,  luioty firen,  efpcce  d’in- 
Ç fefte  ou  d’abeilles  dans  Pline , & nom  de  femme  dans 
\ les  fables. 

HN  J vtS;  s rnijuku,  i'iof,  pafior  : *'  <pçlut,  vis,  mens  :i  rj/j  »’  ctfrlui, 
J vos,  mas  : i xgj  x 'riçku,  vos,  tener.tenera.  Agio/,  agntts 
f par  fyncope  fait  aptes  pour  xpiiost  félon  Euft.  fi  l’on  n’ai- 

^ me  mieux  le  prendre  d 'ufst  uptis. 

{irts-o  Ji\<piti7ns,delpbin:t  dx-tit, ~toç, radius,  ô wji 

li tus.  Et  ces  Noms  melmcs  ont  fouucnt  le  Nominatif  en 
is , comme  JtAtyis. 

ç«nf  .•  > majta  : & tous  les  autres  Neutres  des 

ON  < Noms  en  a i. 

C on»  s , pour  les  Participes  : t»  n7rlor,  oints  » verberans. 

r oJbs  .•  Jinowüy  Si-mSts,  le  prenant  de  Sim«,  Ttpes. 

OTN  ^ ouiJnts  , pour  les  Participes,  comme  5’  m mw,  oiwvs,  ver - 
C beraturum. 

s-uvos  .•  «"  M*ruu>  uJe-teuos , tuf  ris , propugnaculttm  ligneum : 
\ Ceux  mefme  qui  font  enu»ouen«;  comme  » «I» e pxuv  ou 
TN  i Oo’gxc(,vrof,  Phorcys  fils  de  Neptune,  & pere  de  Medufe. 
\~uws  > pour  les  Participes  ••  £'  tyuytud,  uvvs  > iungens. 

, ” atos  .-comme  « xAcot>xAaiôSi  ramus  : ô Ofut,c qorts,auum  : 
V-Aalnv,Plato  : x /**nçpt,papauer.  , ( 

ÛN  csos  : i ‘XgJiut,'aejioios, ferra  : i "£AiSui,ltoSihirundo,1  o 
Su.lfSÿnJvos>  démon,  gentus  : i *&j  à x>piiormr>tnf,melior. 
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| Kvar  : canis  fait  xuoos  parfyncope  pour  xvotiç. 

A atvs  : o 3 ttofpât,  air>S)  Xenopbon. 

; trv(>  draco.  Les  Participes , o tv'tiÎo»  , «r*>r, 

vtrberans > o méat,  on°f,  qui  verbcrauit.  Et  ainfî  des  au- 
tres Aoriftés  féconds  de  l’A&if. 
vive  : rvtfott  vrr°s ,verberaturus  : Et  ainfî  des  autres  Futurs 
féconds  de  l’A&if:  Et  mefme  Je  prefent  des  circonflexes, 
venant  d’ta  ou  à' ou  ; comme  miùr,  iit>s,faciens  : «fViAar, 
_ ctwvç , manifeflans. 

apte  : ixdxjoft  <xpoç>  beatut  : V n'x.ittp  , oipoç,  ne  Star,  boiflon 
des  Dieux  : ÿxp,  up»ç,fturnus,  vn  eftourneau. 
ai»  s : 5'  itmtvt,  iecur,  hepar.  Et  de  mefme  C Jt'Motp, 

AV  < aseii  efca  quâ  animait  a capmntur,  illecebra  ■ <n'otp,  adeps: 

<Pf  î<xp,putcut.  Mais  ces  trois  font  aulïi  contraftion , car 
on  dit  Si\nt>ç , rx'ds,  <Pgtv>s,  &c. 
ü tenag  fait  J&n&fvs,  dans  les  Poetes  en  gardant  g.  4 

ngoç  : à 2 il  g,  nçis,  Ser,  nom  de  peuple  : c’eft  auffi  le  ver  qui 
fait  la  foye  : o Manp,  Mt  tôt  po  5 ,peluù  i £ km  p,  ïpis,  cor  : if 
km  g,  KMpos , fatum,  fors. 

HP  J tfts  : i ct/ôn'p, «'poff,  ather:  i dtp,  aër  : o*  et?tg,fieUa  : i teip, 
J leuir , frere  du  mary. 

f Plufieurs  le  font  parfyncope:  o raWp,  pater,  mtipoç,  m.- 
^ rrpôi  : i oùtgjvir,  oulîgos,  eùS'gds,  en  prenant  vn  S4,  8cc. 


S 


EIP 


itpii  : o <pS iig,  tiptf, pedi cultes  : i X‘P,  «<§»£,  manHS  : i «*- 
ti^tgjpollex  : o xsd  * m\o'^ig , multimantu. 

r opos  .•  £'  tvg,  /*> poç , cor,  animus.  De  mefme  fon  compofd, 
c o f*tya.\tiug,tgos , magnanimus. 

Yp  Ç vpti  : lUîvp,  vptf , fufurro  : •’  xÿj  t ftapng,  vgts , teftis  : fc* 
£ 7iC p,  7tv go  s,  ignis . 

‘agis  : i <pap,  <pugôc,fur  : i p,  î]pp»S,  finies  tenuior,  fero-* 
k fité  de  fang  : S'  «"Aap,  captura,  pruda. 

£,p  Jop«s o.  Ni<r«p,  «P»f , Nefior:  o xs/j  t dm  ta  g,  àmvpts,  ca * 
j rens  pâtre. 

rMais  dJug,  aqua , fait  t ÏAivs , comme  yenant  d’ if  te  s ;Ec 
cx&p,  merda,  fait  cr^tTf. 
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% 

111.  Ceux  en  £ ou  en  4 le  font filon  la  valeur  de 
leur  lettre  double  : ^ prenant  la  première  rangée 
des  Muettes  s rt  i (è,Q  : Et  £ la  fécondé  ; x.,  y, 

x>  amfi 


"nos  ••  0 flû Qd&ms,  peflus,  thorax  : » x.v\i£,  xv\ikos,  po - 
culum,  ca.ix  : o'  »*  xyjos,  adolejcens:  n à\clmZ, 

x\<tmMs,  vitlpes  : il  change  x en  «. 

Quçlques-vns  prennent  vn  r auec  le  x , faifant 
xts  .•  # *»«•£,  xÏxkts,  rex  : x'  n'£,  >VKTS,nox. 
ycs  •'  o xpoxyos,  rapax  : i 'rirh^,  tyos,  cicada  : \Cy£, 

Ki’Ats,fmgultus.  Mais  Ali  y£,  lynx,  fait  Atf/to'ÿ. 
t WS  •’  • VH  »'  Æx'£,  ••  » 0et£  , , capilltli  : il 

V>  prend  le  r pour  le  0 à caufe  de  i’afpirée  fuiuantc. 

/"  7ns  ri  «4-,  à: ns,  oculus,  viftts  : i Aa/Aaq.,  x7tos,  procéda  ■'  •* 
V K Jxa«4>  ^05,  Cyclops. 

, j Bos  • • À'çjL&of,  Arabs  : o*  xBtS , palumbtu  : x* 

/ <pos  : K/ru^t  KiwÇts,  fluuius  Africa  : n kw» A<4»,  i<poj,  co- 
V.  lumen  ,/cala. 


I V.  Ceux  qui  finijfint  en  ç prennent  ordinaire- 
ment la  derniere  rangée  des  Muettes  r , 9 ,•  00 

ovï  r,  <p/  retient  aufi  parfois  auec  foy  le  r, fai- 
fant vr.  Et  quelquefois  aufi  l s du  Nominatif  fi 
- perd  j & le  Génitif  fi  fait  en  os  pur,  ainfi 

C'xTS  • yiï&S,  xts,  feneclus  : V ei\at,  xAxt s , fal . 

Ieu <ts  : tiyx-S,  ycyxiTS , gigot  -•  xti'etxs,  x>TS,fiatua  : t mis, 
mtt'dc , omnis.  Ainii  de  fes  compofez , xmts  &c  ai ponts, 
t omnis. 

\tuos  : t fuAett,  n* Acuros,  niger  : i m\xc,  tuas,  mifer. 

JaJbs  ••  pour  les  Féminins  , ccunmc  x'  /usixs,  Mstxtbs,  monos, 
j imitas  : Kx/jlisols  , Kxpoatlos , lampas , lucerna  : ou  les 
/ communs;  comme  o qfj  x"  tyvyxs , (fvyxSbs , exul.pro- 

IfugUSi 

xts  •’  « Aa  as,  lapis,  \xats  î d’où  vient  par  contraûion  \daç. 

LMais  le  Nominatif  contracte  Accs,  fait  à fon  Génitif  A««V 
aucc  vn  aigu. 


*.<•>  V.!» 


ATS' 
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5<mvs:  * «ftttj,  Ja»T»'s,  conuiuium  : S'jaf  farina  aquâ 

fubacia. 

C «/cftiÿ  • o'  j@i/  »*  mus,  puer,  puella,  muftis- 

• ais  : ü ^aJUs,  yfads , vetula  : ta» St  ta.it,  nauU  , Att. 
nais  &jfta s ••  & au  plur.  ttu»  & jftô».  Les  Ion.  difenr 
t*vs,i*»s  ( ou  par  dierefe  rit! s)  6c  au  plurier  mf  pour 
tais.  Mais  l’Accufatif  eft  taeç  pour  tctacf. 

Çt'os  , pour  le  Neutre  des  Noms  en  us  > comme  r>  aM^iis, 
ES  £ «iv  À\rd-i»s,verum. 

("ms  : c x/reif,  x.Titos  tpeefen  : us , itis , Adje&if , vntu  : 
1 ainfï  jutéiis,  kJiis,  nulltu,  ôc  autres  compolez. 
i tn0?  .■  «’  2i«s^s , 'S.imsws  , Simois  , fleuue  de  Troye  : »* 
J Omis,  0'mtt7»s  , Opùs,  Opuntis  , ville  de  Grèce  : i %l- 
1 * \ dis,  u'fs  , venufttu.  Les  Participes  , comme  nQÏiis, 
I verberattu. 

j uJbs  : ü xmîs,  elauis,  i ttfM,  & xA.*7r . : auPlu- 

L rier  xxus, claues.  Matth.  16. 

Çmî  6c  «o?,  félon  les  Ion.  ou  «W,  félon  les  Att.  dbaoiKtûs, 
^ tS  HaatAtus,  aos,  ios,rex. 

r^rfis  : 0 Aï'Cnf,  A* 'Cm**,  : »*  «<&**,  veftis.  Les  Sub- 

1 ftantifs  Féminins  dériuez  d vn  Nom  Adjetbf,  comme 
det*xof>  maltu  «cscxotws,  *r>s , malttia  : à*7ts,  vrba- 
ntu  : » ds iidnts,  *i*Si  vrbanitas,  6cc. 

: i Tt/iSSs'n/u.itvs,  honorattu  : Jk<fi»s,  irr>s,laurea- 
par  contraction  de  Tl  fri  {s  8c  fa<p- 


H2 


\)T»t0S  : ô TtjuïSi'Tiiu-ïtvf,  h( 
J : qui  font  formez  pa 

) «fc.  , 

r KAt^tw,  Cfc» 


12 


3 


r5.  , ,Clemens  : Ovd\*s,u*s,Valens.  Et 

autres  lemblables  Noms  pris  des  Latins,  qui  perdent  or- 
dinairement 1’». 

Ltos  : o Demofthenes  : «’  tçjiiges,  US,  trirt- 

mis  : * >yi/  »'  «A»}'»?,  ios,  ‘t/eror  6c  “ver* . 

; « ov<pif , d<Ptts,Jèrpens  : *’  m'\is^m'\its,  vrbs,  Att.  tas. 
tJbs  : e P a&LS,  P*e*ty,  P«r*f  : »'  xp unis,  x^mfos  , baps, 
fundamentum,  ou  meûne  creptda  : o*  XSH  n à'm\is,«fi>st 
extorris,  exul. 

trs  : » &&s,  %i&t*s,gratia.  Et  de  mefme  tdpgcecs,  gratta  : 
affteas,  ingrattu , 6cc. 

tfos  : 0 «n'  » «V‘$;  «/«  : »*  (H'sfahf, 

funtcultti. 


t<r*s  : 


12 


02 


OT2 
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2 : »'  éttus,  itu.fas,  Wakç-os  d’oil  vient  ûfjurwjr  dans 

Hom  tara  darc ) &r  f it-uJo*  • comme  %tQts  a T&Savç  Sc 
encore  •xy&.bi  & félon  Lafcarc. 

ins. : » *l>  *•<*>  quidam  , & *'*, 

V_  interrogatif  # 3 

C‘°  KT  **  'n/^5  » «*»*"•  Et  de  mefme  de  tous  les 

3 Noms  Neutres  en  tç. 

/ #Vs  * Pour  Jes  Neucrcs  des  Participes,  V mvtLog  e'vs  àui 
V.  verberatut.  * " 

fe8s  •*  ■;  w »*  ••  * *p«£  'iv^ooV,  fw» , ,*  „*• 

• tooi  » WJfJW.  ^ * 

ttwrs  • o wA«yu)uvTf,  placenta  : O’^tf  O’touv 

S , ^ font  Noms  &«*  par  contraftion. 

. J 0 »Tÿ  .•  0 c dbiç  ,tv  o dttTS)  dens.  Et pluficurs  Participes  com- 
3 me  «fttf , détail  qui  dédit . ’ 

/tJbs  f nitf'.mJb's.pcti  ^ec  Ces  compofez,^,  eurent 
&c.  r 

^ fait  aVî , «m*  . le  prenant  d’«&,  qui  feroitDorique 
. comme  ils  difent  ut  pour  o au.  ■*  * 

CW  : i fi£i,  tu,i(i  mut  : { i***'  ou  ^hlae,  pifeie  , * 

* Atf  > ^Avof,  n&e/y/,  citbara. 

tts:  i i %i,  cfyoç,  acuttu,  velox  : Mfuauis  : eix^velcx 
“V  . ‘W**™*™,  cubittu  : i 'TfettrÇtfy  tus,  finex; 

c atout»  wSifecurts  : dont  les  Plur.  font  en  «ot, 


T2  < vJoi  : » y\xutj{>  vAtfuJ,  Au,  chlamys,  forte  de  vertement  î 
..  . . aduena. 
vhs  : t i xo'gtf,  Hoçxj)-oçtgalea. 

uvvf  : c'  Çwyvtf',  Çujymiôw,  tungtns  : & ainfi  de  femblables 
Participes  des  Verbes  en  vut. 

Mc^W  , n;a  que  le  Datif  PJur.  ^nn , martyr,  tefiù. 
Mais  1 on  dit  aufli  fA&çTvu}  uçoç,  cy-dcflus. 

suvç  : o 'Auf-,  ytAuvS)  rifus  : { <p«V,  <fuvs > vir,  Ç»  Q£f,  <pa. 
j vi  > lux,  lumen.  T 

\a Soi  •;  ' <P*iï{,  pufiula,  taches  rouges,  comme  celles 

n T *lui  vienncntüux  jambes  d’auoir  efté  trop  prés  du  feu 
y*i:daiAif>ai^pudor:  *«V, i o,e, aurora. 
fore  : TtThÇ  US,  'tinQivs , qui  verberauit  ; & femblables 
Participes.  .»  . . 

; \.oas  : t T g«V>  T^a.V,  Tw,  Troianut  : i f/ùf,  fats,  héros . 

• -,  " E 
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y.  Ceux  qui  ont  •vne  liquide  auec  le  a U retien- 
nent auft,  à caufe  de  fin  immutabilité , & quel- 
quefois y adjoutent  vn  r ou  vn  9,  comme 

A2  ^ AOÎ  : i et\it  cC\li , fal  : , « A#'«,  mare,  dans  les  Poètes. 

NS  < rflos  : i txfuts,  fAfu&tc,  lumbrtcut , vn  ver. 

r fVs  : i U*K*?(,  ud&SVi,  qu»  eft  le  meûne  que  fUc'Kstp,  f**- 

d j {jtftSfbeattn. 

Réglé  XII. 

Noms  qui  font  l’Accufctif  en  r. 

h,  ü5,  etü5,  qui  pur  os  ont> 

V Accufitif  en  r feront. 

E X E M P LES. 

L’Accufatif  fe  fait  en  a.  comme  nous  auons  dit,  7 if 
Tito?*.  Neantmoins  il  y en  a plufieurs  qui  le  font  en  r, 
comme  les  Noms  en  if*  tf,  ojjî»  «f,  qui  ont  le  Génitif  en 
tç  pur;  comme  0 «Vf»  I0< ou  «sr,  ôçik  , ferpens:  ô &orgc(> 
ractmuSyvety  iw  : 0 oçify  oftor»  oçtw,  acutus . » taotytJd- 
uis:  Qoày&o'ity&ouïybos.  Mais quelques-vns l’ont aufli en 
A ; 7ï'»{3ot ou  ynu:  & particulièrement  dans 
les  Poètes.  De  Aie*  vient  auflt  Ai»,  louent. 

advertissement. 


Les  Noms  graues  ( c’eft  à dire  où  il  n’y  a point  d’accent  fur  la 
dernière)  en  « & en  t/f,qui  n’ont  pas  le  Génitif  en  «s  pur.  ont  l’vne 
& l’autre  terminaifon  ; i t&if,  & texr . /«.  conten- 

UP  #’  n'tMf,  vJbSyüt  nnXvJit,  8c  >it\uu,  qui  recens  aduetnt.  Quoy 
ou’à  vrav  dire  ils  n’ont  le  » que  parce  que  félon  les  Ioniens  ils  fc 
déclinent  en  os  pur:&  qu’àinii  ils  r’entrent  dans  la  réglé  des  autres , 
Parmy  les  Noms  qui  le  déclinent  par  fyncope,  ccux-cy 
pater  : pu- ni§»  mater  : venter,  ont  toujours  l’Acculatif  Sin- 

gulier fans  fyncope,  & fouuent  racfme  le  Génitif  & 1 Accul.pluner, 
g,  nt-rit 9»  tU  ^tscjk,  pour  les  diftingucr  de  *'  mr&i, 

putrta  : » matrix  y*<r&  ou  >«Vf» . le  ventre  d‘vn*  bou- 

teille, ou  le  creux  (tvn  vaifeau,  & d‘vn  nauirt. 
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R E*G  L E XIII. 

Du  Datif  Pluciec. 

1 Le  "Datif  Plurier  en  ai 
Se  fait  du  Singulier  en  i : 

* Mais  en  adjoûtant  le  clyyutt]  ,• 

Ojle  VV,  mu,  Si\TBL>  8)na. 

} D‘tm  me  fine  on  doit  faire  «<tjs 
Et  d'otvi  doit  venir  y ai. 


Exemples. 

1.  Le  Datif*  Plurier  fè  forme  de  celuy  du  Singulier, 
en  mettant  <r  deuant  n comme  « p»7W{,  rhetor,  rof»7 oe»* 

7BÎÎT  p«  70 pat. 

2.  Que  s’il  fe  rencontre  quelques-vnes  de  ces  lettres 
Jl,  8,  y,  t , on  les  rejette , comme 


Nom.  * T/W, 
D.S.  T^Ti7«rf4 
D.  P.  vSt  T<7»n, 


o Çttf  , 

Ttf  swfl» 

70?f  ÇüLffly 


v • n 

opvie. 


oçr/Sr, 

opvtn. 


i*  Kecp (.me t 
Tlf  KCt/AintiJïy 
7*lf  X0L[A7Rtfl t 

$.  Que  fi  ces  lettres  eftant  oftées , il  demeure  vne  des 
voyelles  breues  *,c,  à lapenultiefme,  ils  prennent  cha- 
cune leur  fubjonâiue  v,  & i,  pour  en  faire  vne  diph- 
thongue  j ainn  d’tvv  on  fait  cunt  & dVnfjOwi  comme 

N.  S.  | 773«ff  mW,  7i/7?«r, 

D.S.  7^  wzd'/ll  , M0K7I,  *7t»7T?0y7ï*  . 

D.P.  70?f  7)S«J7.  m'ouTJ.  TV  771» un. 

.1  • 

ADVERTISSEMENT. 


Luraifonde  cecyefi,  que  lu  penultiefme  du  Dutif  Vlurier  ne 
doit  iamuis  efire  moindre  que  celle  du  Singulier.  ’ 

De  forte  que  fi  ceüe-cy  efioit  longue  pur  pofition  ; lu  pofition 
efiunt  o fiée,  il  faut  fuppléer  ù ce  défunt  pur  lu  dtphthongue. 

Mais  fi  c efi  vne  voyelle  commune,  pouuant  fuffer  icy  pour  Ion* 
guedeUe-mefme,  on  n’y  udioüte  rien,  comme  Ai  vit,  A utm  > Wu/Tt, 

Eij 
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§}ue  fi  elle  efi  bretu.eüe  pourra  auffijlemeurer  de  me  fine  au 
TlurierTcômme  Çpol,  menti , Qçtoi  ; ou  me  fine  elle  efi  faite  longue 
par  pofition,  comme  (Mt ,'çive**  tefti,  ftcCpnÿot  : aAijfali,  *A «'»  &c. 

Réglé  XIV. 

Datif  des  Noms  en  diphthongue , en  \ ou  4* 

* Les  Noms  en  diphthongue , ou  g,  4» 

Font  ce  Datif  enjoignant  i : 

1 Ceux  en  yp  qui Jyncopc  auront , 

A ce  Cas  mefine  Loi  prendront. 

Exemples. 

ï.  Les  Noms  terminez  en  4) ou  qu*  ont  vne  ^*pk- 
thongue  deuant  forment  leur  Datif  Plurier  du  No- 
minatif Singulier  en  adjoûtant  i , comme  cy  , a?  to|<, 
rapax  : aV4->  Av£*4<  , Arabs  :(Lt<nKiUi$*.<nXivsn,  rex  : ££sy. 
{i*n t bos , 8cc. 

î.  Mais  les  Noms  en  «ç  qui  fe  déclinent  par  fyncope, 
font  leur  Datif  Plurier  en  an,  comme  mcrii , pater:  -m- 
TutTfôfy  r unuTfi,  7o 7f  ontTfeLoty  patribus.  Et  de  mefine 
fxM7tâm>  matribus  : filiabus  : ait  efi.  a,  viris  : & 

aütres  femblables. 

. ' ADVERTISSEMENT. 

Cecy  n'efiqu'vn  adoucijfemcnt  .parce  que  fi  de  mrpi  on  fai foit 
mifn,  il firoit  trop  rude  : D‘oit  vient  auffi  que  d'aplui,  après*  aprit 
pour  apitt , agnus , on  fait  ap' relot. 

Obferuations  fur  les  Dialeües  des  imparifyllabcs. 

Il  refte  peu  de  chofes  à dire  fur  les  Dialc&es  de  cette  Dcclinai- 
fon , après  ce  que  nous  en  auons  remarqué  en  parlant  des  prece- 
dentes. 

" Lès  Poètes  font  vne  Apocope , ou  retranchement  à la  fin  des 
mots,  & cela  prefque  en  tous  les  Cas. 

‘ Dans  le  Nominatif  en  put,  > <fu  pour  ttS/ta  > domus. 

Dans  les  Noms  en  eu  déclinez  par  aurrs , ils  oftent  Zs  > A’<«<» 
Jê'curs  & A'icce,  Aïacit.  ©o  «<>  f 6 ou  v s Si  flou,.  Quoy  queLafcarc 
faûtieimc  qu’on  doit  dire  à ces  Cas,  aT*>  5" «et,  3c  femblables. 
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Au  Datif  ils  retranchent  la  dernière  fyllabe,  & alors  ce  Datif 
fc  termine  cnç.ore  en  t après  le  retranchement  ; 0nr  pour  ©iW<, 
Thetidi  : pour  ncè<rw  > flagello  : ou  en  « , dans  lequel  ils  re- 

mettent l't  .•  t J'gâ’  pour  impars  y fudori  : MiAça  pour  MiAan,  Miïont. 

A l’Accufatif,  où  il  fe  trouue  ordinairement  vn  a après  l'Apoco- 
pe, A'Wm®  pour  K™ Mar «,  Apolline m : iS'pu  pour  t$'pùm.,fudorem. 

Au  Vocatif  en  a*,  où  ilsoftentlc  *,  u Ai  a,  ftx  pour  a AÎw, 
N as  : & fcmblables.. 

Les  Poètes  font  fouuent  te  DatifPIur.  duNomin.  en  a > T.to- 
«f,  5îf  T imitât,  oumefme  doublant  or  > T*W«art.  Et  ils  font 
le  mefmc  aux  Neutres,  SanoC-nm  ou  t art  : & aux  contractes  mefme, 
ou  tort* 

Au  contraire  ils  forment  quelquefois  ce  Cas  dhns  les  Noms  en 
toc  & en  Vf,  non  duNomin.Singul.  fuiuant  la  Réglé  generale;  mais 
du  Datif,  comme  on  fait  aux  autres  Noms;  BxmAtL  régi , AxciAim , 
regibm  : fait  bout,  ; & mefme  &a<d>  Dor.  bouibtu,  2tC. 

Chapitre  VL 
Des  Contractes  Imparifyllabes.  > r\y' 

Les  contractes  imparifyllabes  font  de  deux  fortes  : r 

Les  v n s reçoiuent  la  contraction  dis  le  Nominatif,  & la  re- 
tiennent en  tous  leurs  Cas,  fans  changer  leurs  ter minai  fo ns  ejfentiel- 
les,  non  pltts  que  ceux  de  la  Declinaifon  parifUy.be-,  comme  i Tt/u.Hs 
; i’nuXi  & ViffsHr,  invs  , honoratus  ÿum  : 

« pifAiv'is  H>  imAivu,  innés-,  o"  pitAnÇi  & 5’  iA4Aivvwiiiùfoi,vhû- 
litus  (y  um.  Et  leur  Féminin  fe  contracte  aujji,  mais  il  fuit  l*f)t- 
clinaifon  parifyüabe ; V 11,11*  tara, -V/uïara,  eu,  honorata,  &c* 

De  mefme  i oriiaKois*  i%inrs-,^  ithxKtO(-,ouiSvs, placenta  : o "Et juste, 
SimoiSyfleuue  .■*'  O'^tç.OpiîSjUntis.i/^e--»  AVaH^Amathus,^. 

De  mefme  V i’ap,  ? g,  ver  ; tv  topos,  » gof  : V xi a tp,  mp>  cor  ; -nT 
xüpcf,  &c-  §Utelques-vm  adioùttnt  icy  ç-îp,  tv «pipiff,  fèbum,  de 
duf  , mais  celuy-cy  fait  <davs. 

i mis,  mis,  tv  mVAfi  xuiJtis,  puer  : •*  Axas,  Aeu,  lapis,:  tv  A«t- 

XOS,  Axos  i TU  Axai,  Axt  , &C. 

Les  avtr.es  ne  reçoiuent  pas  la  contra  Bion  au  Nominatif, 
mais  feulement  en  certains  Cas  : & ceux-cy  font  eh  plus  grand 
nombre, & plus  remarquables  que  les  précédons, parce  que  la  contra - 
dion  fe  faifant  dans  leurs  dernieres  fyüabes,  elle  change  ordinaire- 
ment la  termtnaifon  des  Cas  qui  la  reçoiuent.  Et  ceux-cy  peuucnt 
eftre  compare £ aux  deux  àemieres  De  dînai  font  des  Latins , qui.  ne 
font  que  comme  des  branches  de  la  traifiefme. 
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Ils  rentrent  tous  dans  1‘ analogie  generale  de  la  contra  Sion  mar- 
quée au  i.  Hure  •*  & nous  en  donnerons  encore  icy  des  réglés  particu- 
lières, en  forte  qu’ils  ne  pourront  faire  aucune  peine. 


Réglé  XV. 

Generale  pour  la  contraâion  des  impatifyllabe* 

Les  Contraries  décliné  ainfi : 

1 D’t  penultiejme  on  doit  faire  et 
En  tous  les  Datifs  Singuliers , 

Comme  aux  trois  Cas  Pluriers  : 

% Ou  fi  penultiefme  i feul  rend  : 

* JP’eeJ  ect,  /*> im  Je  prend. 

Exemples. 

t.  T outes  les  fois  qu’au  Datif  Singulier , & aux  trois 
Cas  femblables  du  Plurier,  qui  font  le  Nominatif,  V oca- 
tif,  & Accufatif , il  y a vn  t à la  penulticfme , on  fait  la 
craie  par  * diphthongue. 

z.  Que  s’il  y a vn  i,  la  crafe  s’y  fait  en  i feul. 

3.  Maisd’î*  ou  **  final,  la  contraction  fe  fait  en  », 
comme  nous  l’allons  faire  voir , commençant  par  les 
Nvrns  les  plus  fimples. 


PI onu  en  ut  » dont  les  Gramnuùnens  font  la  troifiefmâ 
des  Contractes. 

Sing.  0'  (tetnKuéyriXj  « banbov  j <nl  (lambtoe,  Att.  tôt  plus 
vfltéi  tu  flanbti,  /?a«A .«5  lèv  flambta , Pott.  flambe. 

D.  *7W  ÔC  d flanbît,  »,  peu  vfitc-,  'mi  fiambtoii. 

PI.  01  & à (laeibiif,  fit  , Tuy  Cambial,  ms  (2anbtveif  7SV 
mbtas , A«r. 


Noms  en  it  & en  i,  dont  les  Grammairiens  font  U 
féconde  des  Contractes. 

Sing.  0 *9 te  » ferpens 3 J ofi,  «ni  èf/or,  tu  ôqii,  ofn  tôt  oçtr, 
D.  TW  & « OÇlt  , 7 v7l  OffolV, 
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ni  < o.  '>■  " * — » / » < \.r  .1 

ri.  W CX«  0?/Éf,  Oflf  , 7WV  7t|f  75AJ- Ojitff, 

Et  de  mefine  » »»Mf , <or,  wAf  i 75  oirnmy  10 t ^Jinapi,  de 
lamouftarde:  &auPlur,  7*  8c  Seni-m*.,  ntim, 

advertissement. 

Cette  Decltnaifon  en  i»s  ejl  proprement  loniene,  comme  il  paroi  fi 
far  Hérodote  qui  a efcrit  en  cette  Diale  fie,  & comme  le  reconnoif- 
fent  la  plufpart  des  fçattans.  Mais  ces  Noms  fe  déclinent  encore 
communément  en  «of  comme  les  precedetis  : Ce  qui  a donné  lieu 
aux  Grammairiens  d" dppcllcr  cette  dernicre  façon  loniene,  & 1 au- 
tre.commune , contre  toute  forte  d'apparence. 

L’on  peut  rapporter  à noftre  réglé  generale  les  Neutres  en  o 
qui  fuiuent  la  mefme  contraction,  quoy  que  les  Grammairiens  ne 
les  comprennent  point  dans  leurs  Declinailons , comme  <]•'  eiro, 
TV  «Vtof  > ru  c£<?ii,  air n • -PI-  to  eCrtu , »,  ÿcc.  Et  de  mefme,  nd 
otuij , r&  tcù to 5 tgrex  : rd  i/Mov , dimidium  ; d’où  vient  m n'fiijyi , 
dans  Arift.  6.  Metaph. 

L’on  peut  y rapporter  de  mefme  les  Noms  en  if  aigu , déclinez 
par  itf,  que  les  Grammairiens  ne  comprennent  pas  non  plus  dans 
leurs  Dcclinaifons;  comme  i iSti,fuauis  : iÇ  éJiiç,  tu  >i lit,  » A?: 
al  & u éJstf,  * Sus } tvV  nJteu,  dSiïç.  Et  de  mefme  • « £tç,  acuttts  t 
o S'en “us,  acerbus  : & femblables.  Mais  leur  Neutre  Plurier  ne  re- 
çoit pas  contradion. 

Reg^e  XVI. 

Pour  tous  les  Noms  en  ne,  & les  Neutres  en  tt  & et . dont  les  Grammairiens 
fonc  la  première  des  Contraâes. 

Ceux  en  «5  ; Neutre  es,  os  aufi. 

Aux  trois  Génitifs  font  ninfi:  - 

D’eos , cvç  le  Singulier  prend, 

Eo/y,  tut  leur  t perdant . 

Exemples. 

Ces  Noms  en  ns  peuuent  eftre  Mafculins , Féminins, 
ou  Communs  : Ceux  en  er  & en  ot  ne  peuuent  eftre  que 
Neutres.  Ils  fuiuent  la  Règle  generale,  comme  les  précé- 
dé ns  : mais  outre  cela  ils  font  encore  contraction  aux 
Génitifs  Singul.  Duel  8c  Plur.  ainli 
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Ç Singul.  tos  y ovs . 

Génitif  < Duel , Air,  °JV. 

C.  Plurier,  îuv  » 

S.  « A» uaàiviif , Demofihenes  -,  à &*(jûShn{ , <j5  A#t<i<5ïr«ac, 
msî  tu  ^xfMâiytiy  -«j  70'y  Auftcdirtot,  ». 

D.  <7&)  AM'/^otSîKïe,  m 5 “ro/V  &nfiOoh:i  o/y,  o7y. 

P.  cl  & « Atlfxoâivttf,  HS  i TwV  &HftodïnaY,  VOVi  T>~<  A»O0- 

<&mo7»  t«v  AM/zo<ôty«otf , «f. 

Et  de  mefine  70'  & « 7tî^f,  murin  » ri  7\i%os,  «f,  &c. 
Plur.  tw  TtttftCy  u y &cc. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Neutres  en  «r»  font  quelquefois  leur  contraction  d’«  en  «/  ; 
5'  try.£\*s,  crus.  Duel  o-xs  At»,  o-juAf  Mais  #'aj-4  pour  «Yar»«,  orw/i,  Ce 
dit  par  Apocope. 

Les  Noms  qui  ont  deux  «t  à la  penultiefme , en  retranchent  or- 
dinairement vn  auant  la  contraction:  mais  au  Plur.  (s’ils  fontNcu- 
trcs)  ils  la  font  en  * & non  en  m;  £’  xotùt,  débitant,  nt  %pt  tt,  ^p«'ec> 
V x*Us,gloria  > m xxttx,  xa»'*.  Ce  que  l’on  pourroit  peut-eftre 
appellcr  plus  véritablement  vne  fyncopc  qu'vnc  contraction , fi  ce 
n’eft  que  l’<t  deuicnne  long. 

Les  Noms  propres  compofez  de  x\ïos  font  diuerfemcnt  leur 
contraction,  comme  • 

Nom.  •**?*,  Hercules.  Voc.  H '&x*.iis,-x*ls  > ou'par 

fyncope  H'0t'*Ae£.  G.  H’e*xA«'to? , « vs , vs.  D.  H'&xAiti  > *'«/, 
t7>  &c.  Et  de  mcfme  ©tAwrowu  »ç,  Pte/xAiüf»  &c.  Mais  les  appel- 
latifs,  comme  tùx\iis, gloriofus-,  *xMn's>  inglarius , fe  déclinent  Am- 
plement » ainfi  que  A*MS&tf»s. 

Les  Noms  en  m pur»  font  auifi  la  contraction  dcl’Accuf.  en  <x, 
comme  to  Çvtis , fo ttvtyvtxy  tv<pvî  ou  ivQva,  tngeniofus  : ifyu's,  V» 
tJystec)  Cynoa  v’yi£,f*nus.  Et  cette  contraction  en  a qui  eft  Af&i- 
que,  clt  icy  plus  viîtéc. 

Obferuations  fur  les  Dialeftes  des  contraEles 
precedentes . 

Le  Génitif  en  «os  fe  Contracte  en  ws  félon  les  Eoliens  8c  Dor. 
1 e>Atn\ujç,  rex  ; tÇ  &A<n\tos,  Dor.  &xm\tvs)  Eol.  &A<n\tus  : asA/s, 
- vrbs,  Vaioj»  m'xtjjs  : /£&?•$<***{,  tts  > t<s,  tus  : & femblablcs. 
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Les  Poetes  déclinent  ces  mefmes  Noms  par  » en  tous  les  Cas  ; 
comme  e'  Bac n\tos,  io s,fï,  8c c.  »'  ttdAe? , »#?,  nï,  x«3  8cc.  Çcartos, 

Jpecus,  carïos,  cro-xï,  &c.  Ce  qui  eft  vne  craie  des  deux  ««en  »,  pour 
cwt'uf)  t'tï , &c. 

Les  vieux  Attiques  faiToicnt  la  contraction  du  Nominatif  & 
Accufatif  Plur.  en  »?  ou  »?  fouferit  au  lieu  d’«<?,  comme  6ctm\$s 
pour  Bct<nAt7i,  reges  : i-arxff  pour  ixTnïs  > équités,  8cc.  ce  qui  fè 
trouue  fouucnt  dans  Thucyd. 

Les  Ion.  font  le  Datif  en  »<n,  comme  &a.m\r!<nf  delcurSing.cn 
S"? , BxoïAÏt  : Et  de  mefmc  y vis,  y «'«?,  y {i,  y in , filius  : 

Cnrfor,  &c. 

Les  Noms  en  a >s  fe  changent  en  »?  félon  les  Eol.  & les  Dor.  ce 
que  les  Latins  ont  fuiuy,  comme  A’*Miti?,  A'^W,  Achillcs.  Et  de 
la  vient  qu’ils  difent  tantoft  au  Génitif  Achiîlu , le  prenant  d’A- 
chiües,  & tantofl:  Achilleï,  puis  par  contraction  AehiUi.  le  prenant 
d'Achtlleut.  Et  de  mefme  VlyJJis  8c  Vlyjfei , Mofis  8c  Mosi.  D’où 
vient  auiïï  qu’ils  difent  à l’Accufatif  Perft»  8c  Perfea  : 8c  fembla- 
bles. 

Mais  ces  mefmes  Noms  en  »?  fè  déclinent  quelquefois  parifyl- 
labiquement,  & quelquefois  imparifyllabiquement , comme  CTg- 
<p»s,  v,  3c  «a?,  Orphetts  : d’où  vient  que  nous  auons  diuers  Noms 
Latins  de  la'  première  & de  la  cinquicfmc  Declinaifon.  Voyez 
NouuelleMeth.  Lat. 

Lafcare  en  fon  liure  3.  remarque  fît  ou  fept  Génitifs  des  Noms 
en  tus,  comme  A’^Met/?,  A'^Mt’o?  communément,  A’^/Mtas  Atti- 
quement  , A'#M»es  félon  les  vieux  Ioniens , A’#m«?o?  félon  les 
nouueaux,  A’^'mxo?  l’accent  fur  l antepenulticfme,  félon  les  vieuj^! 
Eol.  ou  A Vm4«?  félon  les  nouueaux,  8c  A’^mca?  lelon  les  Béotiens, 
dont  il  rapporte  diuerfes  autoritez. 

Les  Attiques  font  encore  contraction  au  Génitif  8c  Accufatif 
Singulier  des  Noms  en  «t >s , lors  que  la  terminaifon  eft  pure; 
comme  #' *o«d? , congitts , mefure  Attique  , tv^oi'o?,  *o«?,  t* 
X»*î,  X*ûi  Mais  lors  l’Accufarif  fc  contracte  en  * ; *>'»  ^««'a,  *i<x: 

0 Pti&tuvs>  Pirsusi  rg  Pu&iios , P«i£ÿti®?  ; v'/Puyciî*,  F«i- 
&tl*  i &c. 

Reois  XVII. 

Des  Féminins  en  ett  fie  en  »,  dont  les  Grammairiens  font  la  quatriefme 
des  Coutraûet. 

* Féminins  en  ai  comme  en  u , J . . 

Se  contrariant  font  o7}  a > . 
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Leur  Vocatif  fi  fait  en  0*5 
1 Duel  fuit  7»  ; Plurier  0». 

Exemples. 

{.  Les  Féminins  en  as  & en  » , ont  •«  au  Vocatif.  Aux 
autres  Cas  ils  ont  toûjours  vn  0 a lapenultieûne,  d ou  la 
contraction  le  fait  ainlî  : ^ 

S.  ii  cu’Jhïe,  Vudor , S cùJbl,  vit  al  St  a t,  *t,  -neùJbï,  e 7,  rriw  al- 

cftflC,  0. 

De  mefme  » A ntl,  Latona  -,  S A»7»7,  vit  Ainiot,  et? , Scc. 

i.  Le  Duel  fuit  w , & le  Plurier  ci  ; qui  font  les  arti- 
cles Mafculins , i «i  alJbl,  Scc.  Neantmoins  on 
trouue  Sc  Kxâstr  au  Plurier  de  KkwSw,  Clotho. 

ADVERTISSEMENT. 

Trenefjarde  que  le  Vocatif  ajSbl  eft  femblable  au  Nominatif 
Plurier,  au  lieu  qu'au  Datif  Singulier  il  a vn  circonflexe,  rj  «fVb  7. 

Obferuations  fur  lu  Dialeftes. 

te  Génitif  Eol.  fe  fait  en  as  au  lieu  d’«t*  ; <j iis  ajSb'is,  aitâs- 
L’Accuf.  Ion.  eft  en  tuû,&  l’Eol.  en  or  ; ibi  aiJbiw  & «/«fi»*. 


REGLE  XVIII. 

gtt  put  ou  en  £«<>  dont  les  Gr; 
cinquiefme  des  Conttaâes. 


Des  Neutres  en  ct<  put  ou  en  «t« , dont  les  Giammaltlens  font  la 

des  " 


Pour  contracter  ai  fur  ou  çpç. 

Le  r par  tout  tu  ofteras  s 
Puis  les  Génitifs  a prendront. 

Les  autres  Cas  et  receuront. 

Mais  s* il  s'y  trouue  vn  ifflw, 

Au  défions  on  le  remettra . 

Exemples. 

Pour  décliner  ces  Noms  on  ofte  premièrement  le  r, 
félonies  Ion,  puis  on  fait  la  contraction  en  » aux  trois 
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Génitifs  : & en  « aux  autres  Cas  5 &l’on  foufcrit  l’x  aux 
Cas  où  il  fè  trouuoit  auparauant  ; ainfi 

S.  70  Kfias , caro  i «n»  xpîttTOf,  xpias  j rra  Hf'etr r, 

Xfta, 

D.  TW  Xfl&Tt)  Kflett , Xfict  i To7v  XflATVlV,  Xfidioiv,  XfitiV. 

PI.  7*  xftemtf  xfîctZy  Xfiti  Twy  opta tuv  , xpatay  , jÿtJy  5 7o?i? 

Xfiart. 

Obferuations  fur  les  Contractes. 

L’on  trouue  auiÜ  xgïs  par  contraiion  pour  x.ft'^4,  dans  Théo-' 
crite. 

Les  Ion.  mettent  icy  vn  « à la  pcnultiefme,  au  lieu  de  l’a  ; yîçtot 
pour  yiçgt.A>  don a : xi§iAyxî(y.A)  cornu a,  comme  il  fe  voit  dansHc- 
rodote. 

Ils  fe  feruent  encore  icy  de  la  contraiion  Attiquc;  comme  dans 
le  mefme  Auteur , j tçlx  pour  xgîta  ; d’od  vient  le  Datif  Plurier 
x.giicj-1  dans  les  Poetes  pour  xgtsttzrt.  L’on  dit  audi  xgtcinoi  Sc 
xpsaWü  yt&t'not  8cyt&tori:  &femblablcs. 

Contracta  qui  ne  fuiuent  pas  t analogie  des  precedents. 

Les  Noms  en  vs,  vis , fe  contraient  au  Nominatif , Vocatif  & 
Accuf.Plur.faifant  toujours  la  contraiion  en  t»?  0’  Bàrptt,racemui; 
7v  it'Tpvos  i ol  8c  d Horfivis,  Boiptcu,  Biifif . Et  de  mefme  il - 

xtf,  mortuus  : <r*%is,Jpic*  : o’  i$LÇ,pifcis  : *’  a/xtç,  rete , &c. 

Les  Noms  en  vj  fe  contraient  auffi  en  ces  trois  Cas  Pluriers  ; 
i Btif,  tv  Bois,  bos  : tl  3c  d iôis,  Sojf.iv’s  Boots  t Bocs,  8c  dans  les  Poè- 
tes Bûsi  qui  ferait  le  plus  naturel,  l’«*  faifant  ».  n’eftoit  que  la  con- 
traiion de  l’Accuf.  doit  toujours  eftrc  femblable , & celle  du  No- 
minatif dans  les  Noms  imparifyllabes. 

Les  Comparatifs  en  »? , fe  contraient  à l’Accuf.  Singulier  du 
commun  genre  : & aux  trois  Cas  Pluriers,  le  Nomin.  Vocat.  & Ac- 
cuf.  en  tous  les  genres  : oftant  premièrement  la  confonnc  félon  les 
Ion.  puis  faifant  la  contraiion  de  l’«  aucc  la  voyelle  fuiuante,  fé- 
lon les  Att.  i içrf  i fuirai , maior  : vu  wl  dûs  fuirons  ; %>t rld 
fuiront,  fut Çoa, , fuiÇa:  oî,  af  o&f  d fuirons,  fui^ots.  fu  QiS  : Tv’s 
tpf  ms  futtyicu,  fuirons,  futÇvs  ( & non  fuiras,  pour  la  raifon  que 
nous  venons  de  dire  parlant  de  Buts  ) m!  & S p»«i£»r< t,  , fut- 

£»,  maior u.  Et  aiafi  des  autres. 
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Chapitre  VII. 

Des  Noms  irréguliers , & premièrement  de  ceux  qui  . 
changent  de  Genre. 

Il  y a des  Noms  Mafculins  en  te  qui  ont  le  Plurier  en  a.  Neutre;, 
ce  qui  vient  de  ce  qu’autrefois  ils  auoient  le  Singulier  en  eç  8c  en 
et.  Ainfî  l'on  dit  i dtQpis,  biga  : S tÿtrfde , remus  : i tyyo's,  iu- 
gum  : o xfxAos  , circulnt  : o \v%tee  > lucema  ••  o Msx^és  > vtcHs  : 
#'  , ftatera  : i Tpct*BA*s,  cotlum  : i e7vs,  cibtu  efru- 

mento.  Et  au  Plurier , 7»'  JiQyt.,  m tptrucé,  8cc.  mais  l’on  trouue 
auflï  ris  xvx.M  s Mafc.  comme  on  dit  encore  0 Seeu$s,8c  i»'  Jlr/nsit, 
‘ vincnlum , d’où  vient  et  Si  trust , 8c  né  Sur  usé.  Et  de  mefmc  flvrv- 
pte  8c  ivnpet,  butyrum:  yépes  8c  y* t'go»,  garum,  forte  de  fauce; 
tSrs  8c  tan , dorjüm  : Ànttovi  8c  eutit  Jbvt , antidote,  8c  fembla- 
bles.  Ainfî  j»  «A«ti9»s  , via  : e xsH  * mÿmçts,  tartarus,  au  Plurier 
ont  to'  xsAtüSrt,  to  ntpnt&.  Neutres,  quoy  que  l’on  trouue  aul$ 
TUi  XtAtodvS. 

'S.néfiet , fiadium  prend  e!  <rJ.J)at,  8cm  <? cédât. 

Ces  Féminins,  »’  yotn,  ou  y/ta/g  > tnulier  : »’  iJb's,  via  : » m\is% 
eiu.it  as  : i yslç , mantes , fcmblcnt  Mafculins  au  Nomin.  & Accuf. 
Duels,  parce  qu’on  dit  tu  ytujdfxe,  to'  eSv>\ to'  m au,  né  Mais 
c’eft  qu’alors  ici,  félon  les  Attiques , fe  prend  pour  né,  comme  tcf- 
moigne  allez  Apollone,  liu,  i.  çhap.  7.  de  mefme  que  l’on  dit  to* 
<pvmt,  to'  iiu&t,  ri  Ttxttt,  8cc.  Voyez  les  Remarques  après  la  Syn- 
taxe au  liu.  f.  Quelques-vns  de  ces  Noms  reçoiucnt  ncantmoinj 
né,  comme  m mMt,  Ifocr.  vrbes. 

Irréguliers  dans  la  Declinaifbtr. 

Quelques  Noms  en  Grec  aufli-bien  qu’en  Latin  fe  déclinent  di- 
uerfement  fous  vne  mefme  terminaifon  du  Nominatif,  comme 
• A«/kî,  Dans,  ri  Actpivf  ScAnpV;  Z't  AoLprnt  8c  Auplw  : i A’e<- 
•re^xttif,n,  toe,  Arifiophanes , £»  Jé&retpcultM  : Et  de  mefme  t'r 
ùxtusoàiiiCL  8c  An  usktl*lu>  * i fume  "tue  , Dominas , Vr  Ji  emna  & 
fiamiUt,  tv s Stamnctç  8c  Jtaxnrus  * & femblables. 

O'  tiç,ri  ti  8crZ nés,  mens  : Simcs,  ri JimJbs  & <thnv,  bipes  : & 
de  mefme  des  autres  compofez  de  eniç. 

O’  JcstAo; ,vi  ms , 8cri  a , funis, rudens  : i fpas,  ri  /pave  8c 
ri  fpu.amor:  £ i*f>XP*vs>  debitum.es  alienum:  i Xi*oi* 

ri xp *®,  idem.  Et  encore  v,  ou  bien  » , <Sc£ 

Xf*  «*>  TV  Xg*» , tdem. 
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Ài<j»'ÿ,V;_«Sc  Ai«  > act®V,  /<■«««  , (impie x : d’od  vient  AiraScAni  ; 
Am®  r , & aTto  : & pluficurs  autres  femblables. 

Souuent  d’vn  Génitif  imparifyllabc  on  forme  vn  Nominatif 
qui  fe  décline  parifyllabiquement , comme  de  fitugng,  Mugn^ts, 
on  fait  fieûpnpts , neugnpv  , teftis  : de  &f»<  , S 4< bvpos, 

4<ôtipv , fitfurro.  Ainfî  de  t®1  At'itpv,  ri  iLxputs  , fe  fait  v'  ittxp vit’ 
ri  «fttxgt/'v , lacryma. 

D'autres  changent  diuerfement  leur  Nominatif,  comme  S uut~ 
xz-9,  u*Kstgts,  beattu,  ou  fuuKstps,  vuckxpvs,  ou 

O'  Mans  , ri  Mari  , & # M ctoiiç  , rÇ  Marias  : l’on  dit  aûiTi 
Main  s y Maünvs,  Moyfes. 

Te  yotu,  genuy  ri  y tires , ou  par  metathefe  y vils  & ri  yiixvs  « 
d’od  vient  le  Plurier  yttxm,  & par  epenthefc  yv'ixm,  puis  par  fyn- 
cope  ytwüi u 

To  iïçvyb'ts  , & par  tranfpofition  Jbvgts  ; d’od  vient  le  Datif 
ibvei,  & dans  les  Poètes  Jb&t,  ou  v M&s  & M&s,  xr>s\  d’od  vient 
le  Plurier  Jlv&m,  & par  fyncope  hCyt  : & encore  v Si! gts,  tts,  vs, 
hafia. 

O’  tj le, ri tjiyOu  i ft'$,rf  fies,  fos,  ou  i tja}s,ritjias,filiM,Scc. 

O’  Axas,  lapis,  tv  Aaatof , & par  crafc  a xos  , i Axât,  riAxv,  ou 
A*  a,  & 0 AatyAxts  : & beaucoup  d’autres  femblables. 

Le  Génitif  d’vn  mefme  Nom  cft  quelquefois  diucrs,quoy  qu’en, 
mefme  Declinaifon,  comme  »'  ip,  manut,  ris  ytigis,  Poët.  po'si 
d’od  vient  le  Datif  Plur.  m 7s  ytp ai.  8c  le  Génitif  du  Duel,  mît  yiptîr. 

Quelqucs-vns  prennent  leurs  Cas  de  diuers  Nominatifs,comme 
yuue',  mulier,  les  prend  de  »'  yiwaf£  inufité;  ris  yuuaixos,  rj*ytco«/- 
xt,rùù  ytu  eixst,  a oftant  le  £ du  Nom.De  mefme  que  l’on  dit 
quelquefois  a xi  a de  afx£,  rex. 

Ain li  rdyetAx,  lac,  ri  ytAavs,  & mefme  ri  yÙAx , félon  Eu- 
ftath. prend  encore  ri  yxAaxvs  de  yx\x£  inufité  ; & d’od  vient 
pourtant  le  Datif  Plurier  yaAx^i , Euftath. 

O’  2 tu  s , Jupiter,  5 7.  tu,  ri  bits,  ri  Ait,  r>'i  Aie t de  Al  s.  Car  au- 
trefois l’on  difoit  Ais,Aiis,  Euftath.  Et  Z tus  faifoit  ZtuL  à l’Ac- 
eufatif,  félon  Polycrate  dans  le  mefme  Euftath.  page  1387. 14.  Les 
. Poëtes  difent  aulfi  i Z bu,  ri  ZLuis,8cc.  ou  mefme  « Züs  ou  Zxs, 
Accufatif  Z Lu  ou  Z ai.  Et  les  Béotiens  difoient  A tu  s > A Lu  , 8c 
Ao tr. 

Quelques  Neutres  en  otp  ont  le  Génitif  en  xrs,  comme  venant 
des  Noms  en  as  ; *>'  frtup , iecur,  imr ®s  : Et  de  mefme , t®'  î/tap 
( auec  l’efprit  doux)  dies,  pris  d’v'n*&.  rude  félon  Euftath.  t®'  «îJècg, 
efea  : t®'  Qpictp  ,puteus  : v , adeps  : t®1  jiAtxp  , efca,  i/lecebra  : 
t o'/uap,  vùlitas,  cibi, pétunia  : <j®'  xüxf,  vbtr,  mamtna,  in  beftiit; 
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**’  xdçtxfy  caput.  Il  y faut  encore  joindre  ceux-cy  en  aç  ; v'  try&gl 
merda  , ri <tk*v s i v u > tiqua,  ri  tffave,  changeant  a en». 
Les  Poètes  difent  pour  ttSuf,  v vJbs,  ri  tl'Scos. 

H'  Mftcc p,  vxor,  fait  ixfJMgvs,  le  prenant  de  <tc/.'na,ps  inuiîté. 

Xo  yf,  auris , ri  dr>s , changeant  v en  »,  comme  nous  auons 
marqué  dans  la  Table  des  Génitifs. 

Mais  à ceux-cy  les  Grammairiens  y en  joignent  encore  d’au- 
tres, qu’ils  prétendent  fuiure  la  terminaifon  parifyllabe  &impari- 
fyllabe , fans  croiftreplus  en  l’vne  qu’en  l'autre;  comme  a*  Axf  8c 
«A»,  dans  Hom.  tous  deux  d’aAx*, i s,  robur,  potentia,  difcnt-ils  : 
ioxM  & «a«t,  clamorem,  minas, perfecutionem  ; tous  deux  d’«»W, 


Et  il  faut  dire  le  mefmc  de  tous  les  autres  qui  ne  peuucnt  fuiurc 
vne  analogie  fi  differente,  fans fuppofervn Nominatif  different. 
Comme  quand  on  dit  xp ixlw  & xpo**,  tramam,  fubtegmen  : Jfriit 
& Jtrllut,  Attin.  toVjwcrç  & pugns.  : Qvyfr  & Qfyet , fugam  ; 

d’où  vient  (pvyxSi  : di^/jtkùot  8c  dtyo/jJsai , Arat.  femipUna  luna  : 
puAixgst'rai  & pwAtx&’ib  mulfo , 8cc. 

C’eft  icy  qu’il  faut  encore  rapporter  ces  autres  Noms  8c 
5 /tu  Attr  & /UKActTO»,  pecorum,  dans  Lycophr.  Car  ce  der- 
nier vient  de  ptifAeK,  «t?,  félon  Euft.  Et  de  mefmc  «o'mm  & «e>- 
<mmm,  per/on a , faciès  ; d’où  vient  «owrowr  & «ora'jTaw  dans 
Hom.  v&Çxrts  & <ts&'€x<n  , pecudtbus  :x&ms  8c  x&ttcn,  lilqst 
ytgtlms  8c  ytptun  ,fenibus  : »hd»Vi«  & afecîionibus, 

8c  autres  : de  mefmc  que  les  Latins  difent  thematis  8c  thematibm  : 
8c  fcmblables. 

Et  l’on  peut  toujours  feindre  de  femblablcs  Nominatifs , quoy 
qu’on  ne  les  trouue  point , pour  en  dériucr  ces  Cas,  puis  qu’Apol- 
lone  liu.  i.  nous  apprend  que  n*yoi\tf  7m\tc\  v"JUs  8c  yv>xi£  ne  doi- 
uent  pas  dire  pris  comme  tout  à fait  hors  d’vfage , quoy  qu’on  ne 
les  trouue  pas  au  Nominatif,  parce  feulement  qu’on  les  trouue  aux 
autres  Cas. 

Quelqucs-vns  n’ont  que  le  Plurier,  non  feulement 'ceux  de 
feffes,  comme  A tttvctx,  Ltberalia,  ou  de  villes,  comme  aj  ®ïBa \% 
Thebt  ■ m'  M«Vest , Megara.  Ce  qui  eft  commun  auec  le  Latin  : 
Mais  auffi  quelques  autres , comme  m'  *A<pmt,  pris  pour  le  viure: 
Car  pour  la  farine  d’orge  il  a fon  Singulier,  itù tjmi/xtx,  mulfta, 
pœna , 8c c. 

Quelques-vns  n’ont  que  certains  Cas,  comme  oi  <p8«  7s  de 
8c  vif  <pôo?ÿ  de  <p8»V«{,  façon  de  gafieaux. 
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Ccluy-cy  ne  fe  trouuc  qu’en  ces  trois  Cas , Génitif,  a’MxAa». 
Datif,  «Wams  , aMxAOfî,  «Mu'a »m  Accuf.  aMxAVd , 
a'MxAct.  Il  fe  tourne  par  l’Aduerbc  inuicem , mutuo , ou  par  les 
Noms , alter,  altéra,  alterum , ali/,  alios. 

Ceux-cy  n’ont  ny  Génitif  ny  Datif,  * Situes,  corpus  : v'  os'ao*, 
fulgor:  <!•'  A*W,  r«/>«,  promontorium  , -i*  fJbs.fyauitas  .•*>’  a^t- 
Aos , vtilitat  : ’d  &flm.s,fimulacrum  : r six?  , [omnium. 

Quelques  autres  font  indéclinables  en  tous  leurs  Cas , comme 
les  mots  cftrangers  , ou  Hébreux,  qui  le  font  auifi  en  Latin  : Les 
mots  racourcis  par  Apocope , 6’  SS  pour  JSfuc,  domus  : V **3*  ou 
jyîgi  pour  S' xscplwtr,  cap  ut  ■ vS  t3t(3t,tuo  captti,  Eurip.  Les  mots 
allongez  par  paragoge , comme  î'rigsÇi  pour  iii/p. , altéra.  Et 
ceux-cy  receuant  quelque  changement  à leur  penultiefme , il  en 
faut  parler  icy  particulièrement. 

Des  Indéclinables  augmentez,  par  pi  ou  piv. 

Ces  Noms  fe  trouuent  dans  la  declinaifon  parifyllabe  & impa- 
rifyllabe,  & font  indéclinables  tant  au  Singulier  qu’au  Pluricr  : ils 
fc  font  ainfi; 

Les  Noms  parifyllabes  en  a changent  quelquefois  leur  « en  » 
Ion.  l’accent  du  Nominatif  demeurant  fur  la  mefine  fyllabe  , fi  ce 
n’eft  qu’eftant  fur  la  dernicre , il  deuient  circonflexe  à caufe  de  l’x, 
comme  vyttictÇi,  tevpïÇt,  aaaJxsn*^»  pour  d&ttix,  Vrania,  itv&t, 
neruus,  arafi (trf& , ncctjfitas.  Et  de  mefine  dans  les  Participes  Fé- 
minins en  /tâfln,  comme  <pcqrotSfiy  pour  apparente , &c. 

Ceux  en  as  parifyllabes,  ou  en  ar,  oftent  premièrement,  l’s  ou  l’r 
finale,'  & l’accent  eftfur  la  penultiefme , comme  de  r&tr's,  <r€?w*'- 

exerettus  ; aytotyi,  un  os  • Et  de  mefine  dans  les  Pro- 

noms, ooVs,  auV<pr,  ipfe,  qui  fe  trouue  auifi  pour  ipfos  dans  Hom. 

Icsiinparifyllabesenof  (qui font  toujours  contraires ) chan- 
gent a en  * , & retiennent  leur  accent.  Ceux  en  ai  quife  déclinent 
par  a ns,  oftent  le  <r  du  Génitif,  & adjoûtent  <ft , retenant  auifi  leur 
accent;  comme  currtts,  xon\ tSSt,  oto s>  coxa-,  xoi v- 

\n<Mio<pt  ,&c. 

L’on  trouue  auifi  d , ficus , par  vn  change- 

ment de  l’a  en  d. 

Et  taJuÇit  pour  nat , ou  txvoi , ou  tttiet , de  tous  > ou  félon  les 
Ioniens  & Doriens,  nos.  Hauts.  E'p i&wrQit  d’E^tUa s,  Erebus , 
pour  e ’pi&vs  au  Génitif.  Et  de  mefine  pour  Mtgo's,  de  xiïç, 

cor,  & femblables. 
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Chapitre  VIII. 

De  la  variation  des  AdjeEtifs  par  les  trois  Genres. 

Les  Adjectifs , Toit  parilÿllabes  ou  imparifyllabes , 
font  de  deux  fortes  : Les  vns  ont  trois  diucrfès  termi- 
naifons , 6c  les  autres  deux  feulement. 

REGLE  XVIII. 

Des  Adjeûifs  de  trois  tetmlnaifons. 

1 Jguand  1 Adjeftif  trois  voix  admets 
Os  pur , & fos  mefme  et,  et  fait  : 

1 T out  autre  en  es , yi,  cv  veut  prendre  ; 

* Mais  et  s par  cuva.,  tu  faut  rendre. 

4 , no. j v i * Etç , losx,  iv] 

* &S,  U?ct,  OSi  7 H Vf  uvctj  il. 

Exemples. 

i.  Les  A.dje&ifs  en  »s  pur,  ou  en  , font  le  Féminin 

en  a,  & le  Neutre  en  ot , comme  ô uyot,  » dy*>  70  dytr, 
fanttus,  a,urn:  i <ù$n&rt  » eu''dM£$c,  70  y,  fioridus,a,  unt. 

x.  Les  autres  en  ot  font  le  Féminin  en  » , comme 
&xoV,«tM bonus,  p nicher,  a,  um  : ce  qui  arriue 
mefme  encesNoms-cy,  quoy  quen os  pur*,  ô ofAoefy» 
. Jiü  ( 6c  non  ofJba  ) oElauus,  a,um  : àukqoç^  â.Trhônfmplex, 
auec  les  autres  compofez  de  'ahôof. 

Mais  les  Attiques  prennent  ordinairement  la  termi- 
naifon  de  commun  genre,  fur  tout  dans  les  compofez 

& dériuez,  comme  i iy  70  'xdy.QtKot,  omnibus 

amie  us  : i £ H nooptof  t èj  70  mojjliov  , elegans. 

ADVERTISSEMENT. 

Ceux  qui  fuiuent  laDcclinaifon  Attiqué,  ont  as  pour  le  Mafcu- 
lin  & Féminin , & ai  pour  le  Neutre  ; i xsH  * u*y\as  * )&i  utyiati 
fertilis  , otU’®W>«.  lé  retient  de  mefme  que  dans  les  Subft antifs, 
dont  nous  auons  parlé  cy-deflus  Réglé  8. 

3.  Le 
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3.  Le  Malculin  en  <4  prend  au  Féminin  ouv<t , au  Neu- 

tre tu  j comme  fûhoiy  pÛKeutx , pÀhdu , nigcr,a>  nm  ->  tÛkoc, 
ouïu,  (Uy  miferja,  wn  j Excepté  [ûyxt,  W4- 

gnHi  , croja,  w auec  les  compofez  «mf,  mpme, 
vniuerfus,  &c.  & les  Participes  en  «#,  7v'4*f , «tr,  ce* , 
verberauit, 

4.  Le  Mafculin  w prend  «« , v ; 

diriûdiiü  : yh  tocu'e,  <*«,  u,  dulcis . Excepté  mM*',  qu’on  peut 
voir  cy-aprés  dans  les  Adjeéfcifs  irtegülicrs. 

5.  Le  Mafculin  at  prend  {«a,  tv  : V ;y*e<W,  »*  ytttîiuny 
7o  ^aeieK , gratta.  Excepté  tTr,  ^ea*,  t'V,  auec  fes  com- 
polcz  : Et  les  Participes  en  m , qui  font  «« , tv  : twçôbV, 
7vç5h«,  7^«3tV,  vapulantt. 

Les  contractes  en  «V,  prennent  kmo^ouw,  comme 
«f,  tuKrnuZy  me  II  eus,  a,  um,  venant  de  luhrnat , 

7®  t* , qui  fuiuront  les  precedens. 

Maisle  Malculin  en  Ht fait  par  contraétion  prend  5W, 
Uot  comme  vfûify  vpuosa^Tifdw,  honorât us >pretio fus,  venant 
de  v/mht9  wfiviajrt,  XtY , félon  ceux  du  nombre  5. 

6.  Le  Malculin  lw  prend  «k«,  *7,  comme  ô 'iiplwi  » 7 
puva,  70  tj'/îîk,  tetafr  : mais  ceux-cy  n’ont  le  plus  fouuent 
que  deux  voix , comme  on  verra  dans  la  Réglé  fuiuante. 

!•  Participe  prend  îjctyt'f , comme  mufete,  717 u- 
çîjxt  Ttn/xo  ? y ejui  vcrbcrauit\ 

Le  Participe  en  av  prend  «aa,  oy,  mnjatf  tvnj^aui  tû'njof9 
verberans. 

Réglé  XIX. 

Des  Adjeftifs  de  deux  termînaifons. 

% 

1 En  ceux  de  deux  termïnaïjons , 

La  breue  au  Neutre  nous  prenons, 

1 U comme  vs  perdent  leur  aJypta.  : 

..  i Mais  \ti  en  Vy fe  changera. 


F 
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Exemples. 

1.  Ceux  de  deux  terminaifons  (hors  les  Attiques  en 

t>(  dont  nous  auons  parlé  cy-deftus  ) prenneht  ordinai- 
rement la  breue  au  Neutre,  Ainft  le  commun  m prend 
au  Neutre  or  > d to  tvStuiMv,fèlix.  Ainft  des 

comparatifs , • £ il  to  puTÇof,  maior  ôc  rruti tu. 

Le  commun  iu>  prend  tv , comme  o » «y<n u»,  70 
mafcultu,  a,um  : • § tw , xj  70  75/nr , frwr»  en*,  .* 

'Hflw  Féminin  ne  £e  trouue  gueres  que  dans  les  Gram- 
mairiens : ceft  pourquoy  il  vaut  mieux  dire  » Tifav* , 
comme  il  eft  dans  Eurip.  félon  la  Réglé  precedente. 

Le  commun  »f  prend  ts , & eft  toujours  de  la  pre- 
mière des  contractes,  comme  0'  » «A*5«r,  70  «a w- 

m.  Mais  ceux  en  ns  faits  par  contraction,  ont  trois  voix. 
Voyez  cy-deftiis. 

2.  - Le  commun  en  it  prend  1 j o*  x,  'ncùr%wt 

gratta:  • a,  » çiAoW7e<f  > 70  qnkômtTti , ftudioftts  patria.  Et 
ceux-cy  ordinairement  font  Noms  compofez. 

Le  commun  i*  prend  uj  0 xj»  ctJttKfic , 70  «Vau^u, 
lacrymans , ordinairement  ce  font  Noms  compofez. 

3.  Le  commun  vr  prend  etw  j è x,  » OTJAtmtf , 7*ereAt»- 
enuu , multipes . 

Mais  le  contracte  « a trois  voix.  Voyez  cy-deflus. 

- AD  V ERTIS  SEME  N T. 

G)uelques-vns>  & entr‘ autres  Clenard , adjoûtentd'  autres  Ad - 
ieftsfs  c[vne  feule  voix,  comme  rapax;  uecxctp,  beatus. 

Mais  il  eft  vray-femblable  de  dire  que  les  Grecs  n'ont  point  de  ces 

Adjeffifs,  & <lue  ceHX  dtte  l'on  raPP°ne  font  feulement  dM  com~ 
mun  : car  au  lieu  de  t'  on  dira  plufioft  *>  upmtxTtwSy:  au  heu 

de  v'  ndxstÇ  on  dira  <i*'  uUiu/^r,  Von  trouue  mefme  M*'x*<©*  au 
Féminin,  bçaea,  Vojftus. 

AdjeElifs  irréguliers. 

Les  Adjectifs  ont  aufli  leurs  irréguliers , comme  S mw't,  mul- 
tus,  Accuf  1 ••  atfXuu,  le  Neutre  r jtoAu.  Les  autres  Cas  fc prennent 
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ordinairement  en  quelque  genre  & nombre  que  ce  Toit  de  «Mo ?, 
qui  fe  rrouue  aulfi  quelquefois,  comme  rf  *dm*  j »' 

Th  f 7IDMÏ S , rf  7TDM»r , &C.  * 

Mais  les  Poëtes  déclinent  tout  entier , comme  n'Std , d'oi 

vient  le  Génitif  xoaîos  : le  Nomin.  Plur.  7n\ttç,  7n>\i~s  : le  Genir. 
: Accuf.  7n\ixf,m\ik.  Ils  difent  mcfmc  au  Nomin.  7nv\v'g\ 

Chapitre  IX. 


» oO<P*Ttg,  propbetijfa 
» wrint , prefeft*.  4. 

> cA^KOtTtS  , XIATOr. 

» Sjtt/ôiV,  muher  < Scythia, 


De  la  variation  des  Subfiamifs. 

Les  Subftantifs  ont  aulfi  leur  formation  ou  variation  , pour  dif- 
cemer  le  fcxc.  ’ r 

Les  Féminins  qui  viennent  des  Mafculins  parifyllabes  en  ne’ 
fc  font  ~ * 

z.  En  -aj , comme 

• tsrgoÇuTus,  prophtta  ; 
c vtçord'nif,  prxfectus  ; 

• TOeÿtKOiTiif , maritus  ; 

• 2x,v'hf , Scytba  -, 

».  En  7»* , comme 

4'O^‘nr s, pfaUtrt doBus-,  / pfaltria. 

0 Tmirnttf  , porta-,  * « xotvrgxci  , poetria. 

3.  En  tc<î  > comme  d’ooAimjs,  tibicen,  vient  wtMrois  .tibisi* 
na.  Pour  lequel  on  dit  aulfi  eu;  A»7gz*. 

De  ban-na,  flominut,  vient  JWirt  & A'«o9i»«,  domina. 

De  tf«AM, pi/cium  venditor , vient  aulfi  ix§vt*à\qtx.' 

Cette  terminaifon  en  a aufli  lieu  dans  les  Noms  parifyf' 
labes  en  «s , comme  # 

0'  \vmç  , lupus  ; i Av'xpfrx , lupa. 

1 tMpmos , feorpises  ; »'  <mop:ta«r<* , feorptna , pijcis. 

D’autres  fe  terminent  eo«  ou  en  a,  comme 

o*  D/«f,  » ®**  .•  & les  Poètes  difent  auflj  Qt^rx,  Dta, 
outre  qu’ils  prennent  aufli  e**V  au  Féminin, 

Ou  en  is  , comme 

• xfiiii  > agntts  ; S à ung , agna. 

• xxmyit , venator  ; *'  xiumji'* , venatrix. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Declinaifon  imparifyllabe  fe  termi- 
nent aulfi  d’ordinaire  en  qrx , comme  ceux  dont  les  Malculins  fc 
terminent  en  an 

0 , faber  ; » «xmira , fabricatrix. 

• 9ted*ar  vcl  far  v @t ôLxxh*  & aufli 

«>»/»;  jouit,  .. 

F ') 
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0 A cîxtpt,  Lacon,  Spart  anus  ; » A* ’^ra , Laeena. 

1 A t'a;  » /eo',  . «r  A»ot/r*>  Itzna. 

i , rfivtro  >»<**  ; » X'&VH**- , draco  femina.&t. 

Oucn  or*,  comme  ceux  dont  les  Mafculins  fe  terminent  en  g, 
4 , ou  f . 

0 dVttg  > rvx,  dominas  ; » cÜretorx  > regina,  regis  vxor,  forer 

aut  filia. 

j <f)a'4  > palurr.bus  ; » <P*«nt  & Att.  <p<tHa,  palumba. 

1 rex  ; » BxcnMorx,  regina , au  lieu  dequoy  on  dit 
aufli  &ct<n\is  & BaoiA^a. 

0 ar*W , pauper  ; » ««oret  > aliqua. 

Et  plusieurs  N.oms  Nationaux , comme 

a*  © poT^ . Thrax,  Ion.  ©gf$  j »'  &pfar<t,  Threffa. 
t*  Kgî? , Cretcnfis  ; » K pîora , Crf/4. 

0 03111%  > Phoenix  i »*  Oo«W«>  Phœnijfa. 

1 KiAi|  > Ci/ix  ; » K iWa , Cilijfa. 

4»  Ai’Ctf . ; » Ai’Cl»«r* , Ltbyjfa. 

Il  y en  a aulli  quelqucs-vns  terminez  en  tut  venant  d’itf , ou  en 
«<£9  venant  d’»g  ; comme 


» Wçix,facerdos , femin. 
»'  ow'niyt, , feruatrix. 


iîtçaçf  facerdos,  mafe. 

0 tm-nlp , fer uator  ; 

Et  aulli  ces  poétiques. 

0 *çi<rÇii  » ; 

0'  Jotm'pj  dator-, 

jnez  mieux  le  prendre  de  fourni. 

De  t^î  > viper  a mas , vient  t^S'fet  > vipera  foemina. 


V -tfptVÇ^ot , vetula. 

» ^o'-nigÿf,  datrix,  fi  vous  n’ai» 


Chapitre'  X. 

Comparatifs  & Superlatifs, 

Réglé  XX. 

i 

De  leur  formation  & terminaifon. 

Mets  au  Comparatif  npos, 
Comme  au  Superlatif  to.7dj. 
V Irrégulier  a r,  ç\>$  prendra , 
Ce  que  l'vfage  t'apprendra. 


Ch.  X.  Des  Comparatifs. 

Exemples. 

Les  Noms  fe  comparent  ou  regulierement,  ou  irré- 
gulièrement. 

i.  Régulièrement  le  Comparatif  cft  en  n^et , & le 
Superlatif  en  -vt-nf , comme  Sy or,  SyoTtfoe,  Syô'm.-nt , 
fanEbts,fanftior ifanEliflimus.  Irrégulièrement  ils  fe  font 
en  w & çor  i ce  qui  fuffit  prefque  à remarquer  pour 
ceux  qui  commencent. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  s’y  fait  quelquefois  quelque  changement  dans  la  terminaifoa 
du  Poiitif,qui  s’apprendra  facilement  parles  exemples  fuiuans. 

«<  : o /m'ask,  /LuAaWpof,  /x»AanaS( , niger,  nigrior,  nigerrimus. 

Ce  qu’on  peut  former  du  Neutre  yi \tu,  en  adjoutant  'npte  & 7 

ut  : 0 tv<re$Jft  eSotât'vpoe,  tùnèi<rTcJef>pius,  magis  pins,  pÿjjtmus: 
du  Neutre  en  tt,  V lùnÇtr. 

» 0 , glonofus  : d»/b£ol're$of,  ér Jo£«ra£f. 

\o'  'H’pcfc'of ,mitü  : -tfpa^aïpof,  *p<x.oto5j. 

02  ■<!  o-o<pis,fapie»s  : «(pa-npot,  c-o^aiaîf. 

J Ce  que  l’on  forme  du  Pofitif  en  changeant  5 en  rtgoe  8c 

t<  : 0'  tvfif',latus  : «v’gv'npof,  M/gt/ra?»*,  du  Neutre  en  t>. 

tif  : 0'  yr&tjf,  gratiofut- : a*6<«'*p#f , ;pe**T*&*  : du  Mafculin  en 
«*f,  oftant  l’i  de  la  diphthongue. 

ve;  0 aL-7rh.:*s,fimplex  : a«Ài/s*gOf,  a'Tr^vVmîf,  du  Pofitif  en  vt. 

or  : 0 <m'<Pfat,modefttif:  auxpptti’jtpoe,  ra<pgct*V*^f>du  Nomiqatif 
Plurier  en  «f. 

L’on  y peut  adjouter  ceur  en  ap>,  comme  0*  (ta!*xf , beatus , yuu,- 

^p-ItpOf,  /tttt^tpTIxïf. 

Ceux  en  or , od  il  y a deuant  vne  voyelle  longue  par  nature  ou 
parpoiîtion,  fontonpif  & omît  par  o’/uoipo'r,  comme  0'  *Wo£of, 
typfxof , cy-deflus.  Et  ceux  qui  ont  vne  breue  auant  te , font  o'-npop 
& oux.Z{  par  o’fiiyt,  comme  «'  <r«po*,  cy-defliis. 

Mais  o'  x«»of(  vncuus , fait  xitonpte,  xiicraîf , & smr,  anguflus, 
st»#Tipir , sr«oirt£r.  Quoy  qu’on  trouue  auftî  wampor  &sirawgo» 
dans  les  meilleurs  exemplaires,  & que  le  plus  feuv  foit  d’en  vfer  de 
la  forte. 

Quelqucs-vns  od  t<  cft  précédé  d’vne  voyelle  douteufe , recoi- 
uent  l’vnc  & l’autre  voyelle.comme  # jeros^uatù,  ivSnçor  ou  W- 
Off»r,  « hutn'f,  apttts , seto-npa  8c  IrjcruTtpu. 

F uj 
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De  mpÿvptof,  purpureus , fe  fait  par  fyncope  mftpvpœTfpts  pour 
-« dnpos  , ce  qui  te  trouue  encore  dans  quelques  autres. 

A ces  réguliers  fe  peuucnt  rapporter  ceux  en  fapos  , & /îWf,’ 
quoy  que  formez  irrégulièrement , comme 

• \d\tf,  loquax  , ActAi'opo?,  X*àiWt»5. 

Et  les  Attiqucs  en  font  quantité  de  cette  forte , comme 
o A âyvts,  libidinofus , A<*}Wïspi£,  Aa>fiV«.T«ÿ. 

• oAiyeç  > paucus,  î\iyfafts , ÔMyiravs  ■ &mefme  i\!yt<?ts. 
Comme  de 

'np'Xiii,  iucundus,  fe  fait  •nptfyim.'ns  8c  nipiti 
c « Act£ay,  fuperbtu,  «Aa£«yisipoÿ,  a Aet£ayiVa.T«S. 

• triais,  mendie  tu  , vflojÿ<?tvrs» 

•*  &\cl£,  fîupidut , BAaxird.fS.  ■ - 

< o^oQelyof,  obfoniorum  amans , e '-^oQ  &}}<?*.*  s. 

« «X0rn/$>  intempérant , àx^nirtvfs. 

• •^vJils,  mendax,  -^AvJirttvs. 

Les  Attiqucs,  & mcfme  les  Ioniques  en  font  auffi  quelques-vns 
en  t’sïpoî  & «V**i*5  > comme 

e cmiAiioe,  ftudiofus  > OTptK&iu'stpoj , amvJbu 
« a<p6o»ef,  inuidu  expert,  largut,  ctÇitu'&pti , *<pfl«yJ<r*'Jeÿ,  d’oft 
Eupole  a pris  «t<p6ov*V<t,J#y  • de  mefme  que  Pindare  a dit  àj’iWï*poy; 
& Apollonc  sn9*»»s*p«»,  lib.  4.  de  Synt. 

0'  «* &vf}merus,  non  mixtut,eLr.&nnlnpos,eLx.&i'n!<?aT>s.  Etfem- 
blables. 

Quelques-vns  en  a/»s  font  aufli  félon  les  mcfmes  Att.  af‘ npoç , 
*jmr>s  par  fyncope , comme 

• raAa/o’ÿ,  vêtus,  mAet/'npts,  mAoimps.  Et  de  mefme 
•*  yt&uit>.finex  : 6 xt\âfos,  tardut,  & quelques  autres. 

Cette  terminaifon  fe  trouue  mefme  en  d’autres  fans  fyncope,' 

comme 


[•*  ÏJioSypropritu,  îJiaj'Xtpts,  “Jia}mv$.  Et  de  mefme  i H<jv%>s,quie~ 
tut  : îV 05 , dquaiis  : pUecf , médius  : irKudos  , propinqutu  : 
férus , &c. 

0 <pi\os , amie  tu  fait  par  fyncope  (piATEpos  & <pl\mvs  • & dans 
lcsPo'ctes  (p/Ai<r«s  ••  Att.  «p^Aa/Tipos  & <pi\a}*tvs. 

i-nvtui,  maturtts , fait  snaamptf,  «toItoi®*. 

Entre  les  Irréguliers , ceux-cy  qui  prennent  lui  & #<r»f  : 

• aytAÔs, pulcher , XJtA\i«y, 

« ctj%p&,  turpis , aj%la y (oftant  p ) cu<x<ç'«* 

0 tlxrfis , miferabilis , oix-rfa* , cix-Hro*. 

• «’^ôp»? , inimicut , i^ôt'ay,  «^8i<ros.  • 

0*  palJïtsJadlis,  pafor  ( oftant  J')  pVi'r«s  : Et  par  fyncrefe 
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Ceux-cy  en  vi  aigu  en  font  de  mefme,  quoy  qu’ils  fe  comparent 

auifi  regulierement  : , 

0 JB< tft^prefundui.  flaflimpag.  baAvm+s  & 6a6;a>y><5et9«re5.  Mais 
a ’/«»,  on  ofte  encore  h,  & la  voyelle  precedente  fe  change  en  deux 
or  i M»’«» . C’cft  ainfi  que  fe  comparent  (ardus: 

yMKtd,  dulcis  : iSvifuauU  : , crajfus  : m^li , celer: 

lox  : b&X1*'  breuis , & fcmblables. 

Il  y en  a d’autres  qui  font  encore  plus  irréguliers  que  les  pre- 

cedens , comme 

AV«*>  bonus-,  *iniycbv,tMlior,  d’où  ne  fe  forme  aucun  Superlat. 
Ft  a /3«Vrt<r«î  C * àefi^ouM,  comme  •piimm.A'tp»,  ou  de 

\ /Sô.rifar,  mtlitr,  prtfittutor. 

xptio rcty,  **  xgjt Tt?iS  j b dexgjtrot  ou  xgptr aAs , ftrtit. 

«psifijy,  c «giÇ'lf  j c de  Avft7os,  Marnai  : A^piis,  Mar». 

• Acsfav  > ^ \u<?ts,  / d de  Aw  pour  t«a«  ou  i8«'x«,  vêlât  qtf/î, 

melior , optimus.  C $«««  vtlumut. 

On  trouue  aufli  quelquefois  e*yaWr«rcf , comme  dans  ïofeph , & ailleurs, 

2uoy  que  Lucien  ne  l’approuae  pas,  non  plus  que  wpwjiouéraros,  dont  le  po- 
tifwfupaTQS./iimww,  a desja  la  force  dvn  Superlatif. 

Kaxo'f , malus , xsüday,  peior  , xsbu<?af  , peflimus. 

Et  de  plus  * *'><?*’ 

ou  dans  les  Poètes 

Et  quelquefois  mefme  wcxso'iipoî 

fjdyoïA , magnus,  utl&y,  fUytro 

fMx.fi s , paruus , a regulierement  uacpoTifte , «'J**- 

Et  de  plus  au  Comp.  £ | d’où  ne  fe  forme  point  de  Superl. 

paruus,  t Act'aray  ou  rlai , »Aa'^<rof- 
mAiç',  multus , orkuoy,  yàitïrrts  pour  jiba/u»,  snKarrai. 


Comparatifs  & Superlat.  formez,  d'ailleurs  que  d' vn  Tofitif 

Il  fe  forme  fouuent  des  Comparatifs  & Superlatifs  d’ailleurs 
que  d’vn  Pofitif. 

1.  Il  s’en  fait  des  Comparatifs  & Superlatifs  meûne, 
s\muyf  melior  •,  Aau'npos. 

j fuiuy , minor  ; pt«is''ï*pof. 

prior  ; 

Des  Comparatifs,  J)pY«»,  factlior\  pYoUipo»,  au  geare 

comme  de  *\  Neutre  : & Ion.  p'junpoT. 

r«cM ia»,  pulchrior-,  jt*M<M'rtp:r. 

I yptis’-npor. 

Ljf/par,  vtltor ; ajips'-nf#*- 

F iiij 
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Ç tfforoî , pejfimus  ; tf<e*<rWg>i  > au  Féminin , 
Des  Superlatifs  ,j  dans  Hippocrate. 

comme  de  J xi/'A<rcs , illuftrijjtmtu  ; x. vitravs. 

V.  iAecjfÇ'if  , mini  mus  ; •Aa^ç-s'iipof. 

De  Noms  Subftantifs  : Ç’  j« ’gJbs,  luerum  ; rep<ft'»r>  lucrofior-, 
K tpAras,  lucrofijfimus. 

0 rex  \ S>xm\uJ'ifptit  mugis  regius  ; &xmKtùm.'fis,regno 
dignijftmw. 

'P  pîy os,  horror;  ptylar,  borridior, terri  bilior,  deterior ; p' />*- 

ç*#?»  maxime  horrendus. 

1 ©to'f,  Deus , ^*»7fpo ÿ,  diuinior , Hom. 

t*  <p»p  & o' xAiTrîns»  fur-y  <p«ge rars  & XAtOTÎiVcM»*  > furaciffi- 

171  US. 

i îrilux-n»?,  percuflor  \ promtijfimtit  ad  percutien- 

dum. 

i m-niSy  potor  ; mflVixrs  > bibacifftmtu. 

» *o»'/ tiÇ* , brajfica  ; x.&ju.€  omv  s , Ariftopli.  comme  qui  diroit 
brajficiffimus  pour  braffict  olentiffimut. 

3.  Du  Pronom  <u»Wi  ipfe  ; aoVmrsj  comme  en  Latin  ipfijfimus 
dans  les  Comiques. 

4.  Des  Verbes:  (pi'pa  ,/^ro  ; (pi'g-nça? , prafiantior,  comme  qui 
diroit , peut  porter  dauantage  ; <p*pitM»f , & mcfme  <pi'g7fç-8f 
& Çt'fitç-os  » prsftantijftmus. 

t ?•  Des  Participes,  e'  t‘  p p'  a/uBdaSy-ualidus  ; * pp'cj^iîtg»?  ,validior; 
ifpafitii 's’xvst  validijfimus. 

6.  Des  Aduerbes,  <x'»a , fupra  ; «rampa;  > fuperior  ; xioiiavs , 
fupremtu  : jcs*.'to  > r«/r*  ; junompas  > infertor  ; xsauvtvt  > in  fi  mus  : 
xo  p p a , longe  ; noppu'npoi,  remotior -,  Tnppumvs  yremotijfimus. 

Et  dcmcfmc  d’.’ff»  > ; fj-a» , extra  ; wfim  > «»/?. 

Mais  d’»»V,  prope,  fe  fait  p a ;,«Vt  t'ntn*  ; ou  iyfiar,  ïyfiços, 

propior,  proxtmus. 

D'asn'a»  i vient  à mit  pu  , pofierior , & 0 > poflre- 

mus. 

De  ■a'parf , mane,  mature ; •o'gaict/'iipa;  > maturior , itfùUttjmvf , 
mat ur  ri  mus  , omnium  primus. 

D’tfyfs  y alte  ; t/'4«<r«£ , altijfimtu. 

Et  dans  les  Poetes  d’«<pj^ , cito  ; a(p<tg'npo( , eitior. 

7.  Des  Prepofitions,  comme 

D’v®£>',  fuper-y  xzfy'npof , fuperior  ÿ x.'ztymTi , fupremtu , & par 
fyncope  Frar»; , eonful. 

De  ©es  <*»«  ; •«»Ol''ï*p»f  » pritfr  ; «©ntv;  : puis  oftant  r,  8c  fai- 
fant  la  crafe,  itçavs,  primas. 
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Obferuations  fur  tes  Dialeftes  des  Comparatifs 
& Superlatifs. 

Le  Comparatif  A aiat,  mtlior , n’cft  prefquc  que  pour  les  Po'étes, 
non  plus  que  le  Superlatif  A dirvç , optimus  : au  lieu  dequoy  les 
Orateurs  difent  ap»'»p  & \*<ttos. 

Au  lieu  de  xp tiorot , melior , les  Ion.  & Dor.  difent  xp/ara». 
Mais  l’on  dit  aufli  xstf  pai  > comme  s’ilvenoit  de  x.&n s > fortû, 
félon  l’Etymol. 

Au  lieu  de  /3j'atit<j»ç,  les  Dor.  difent  Bit'ttrvç  , cptimut. 

Au  lieu  de  * jcxJar , les  Poetes  difent  œwiar  > pcior  : iar,  oro$> 

peior . fait  Option  , >«p«iW.  Plur.  xotititt  : &par  fyncopc  ^igu, 
puis  par  changement  delà  diphthongue  ygi u.  II.  a.  ar£e<  ppy, 
viro  deteriori.  Et  l’on  trouue  de  mefme  pour  tout,  -pptioct, 
jppsi»,  deteriorem > & tfgHS  pour  ^p€io»e?.  Mais  on  dit  aufli  vng^'u» 
Sc-plçat,  d’où  fe  font  ^uçimpj?,  vüior  ,Sc  yuçômr'f,  vili/fifimm. 

Vcifitç  & p'âç-pj,  changent  «.  en  « Ion.metrant  l’i  à cofté;  p'nh/ïps', 
facilis,p*to-vs,facil/imus:  L’on  trouue  aufli  p'nfnpo  ÿ,  dans  lesPocr. 

Mt^aAoç,  magnus,  a quelquefois  au  Vocat.  n*y a!\t,  magne  : & 
au  Compar.  pM^Aaénpo;,  maior , dans  les  Poetes. 

Ht'Çur  fait  Ion.  fûÇoi,  maior  -,  & Dor.  ixttvrai,  qui  fe  prend  aufli 
pour  nux.çô'itçtf,  longior\  de  mefme  que  dytarut  pour  os 

ou  â(?xùrtÇ0{  > breuior. 

Mtxgt' Sypantus,  fait  Dor.  /luxkÔs,  d’où  vient  le  dimin.  ilUkx.v\»s, 
paruulus. 

D'ÿarai  fe  fait  Ion.  % tr/ror,  minor  : d’où  vient  sV<ro'a , le  mefme 
quVT?a'a , vin  co. 

De  m\tç  les  Poetes  & les  Ion.  font  vmvAiç  > multus.  Voyez  le 
Chap.  des  Adjeftifs. 

Au  Compar.  pour  cr fcuar , les  Att.  difent  or^i'ar , & au  Neutre 
<jrKtor,plus,  qui  fe  prend  pour  Aduerbe.  L’on  trouue  aufli  7rA«~r,Att. 
& oi Aeu»,  Ion.  & de  mefme  aux  autres  Cas,  nhu/ioe,  « , a > ts,ai,  Scc. 

L’on  dit  encore  nhtts,  ïrtu'a«  pour  wAtionf,  plures , fur 

tout  dans  les  Poetes, 

Chapitre  XI.  ,x 
Des  Noms  de  Nombre. 

Les  Nombres  font  ou  Cardinaux , c’eft  à dire  qui  feruent  com- 
me de  fondement  aux  autres  , tels  que  font  \îf , vnus  ; Jilt , duo  ; 

, très  : ou  Ordinaux , c’eft  à dire  qui  marquent  vn  ordre  dans 
la  difpofition  des  chofes , comme  xpu'KS  ,primw. 
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tes  quatre  premiers  Noms  de  nombre  fe  déclinent  ainfi  ; 


SlNGVHER- 


N.  Eu , vous. 

vna. 

î*.  vnum. 

G.  /rot. 

fudZ, 

«yo f. 

D.  ,'yj, 

***£> 

A.  J'y*, 

D V E L. 

r». 

Nom.  A i/o,  ou  félon  les  Attiqucs',  A/a,  duo. 

G.  D.  ébtHi  > & au  Féminin  <fot~i  j & dans  les  Poètes  au 
D.  Jon' 


ADVERTISSEMENT. 


A i/o  ne  fe  décline  quelquefois  pas  , eftant  de  tout  Genre  & de 
tout  Cas,  & fe  prenant  pour  duo.  dut,  duorum,  duarum , & c. 

Quelquefois  il  reçoit  l’a-ticle  du  Duel,  & quelquefois  ccluy  du 
Plurier , W xÿj  rai  A/o , •(  xw'  »?  A/o. 

Aior'  eft  vn  Cas  formé  fuiuant  l’analogie  du  Plurier.  D’oil  vient 
que  faint  Luc  dans  les  A&es  11.  en  a vfe  ainfi  j xw'  ***'a«w« 
a A vas  ?!  A/aj' , & ******  ( Paulum  ) vinciri  catenis  duabus. 

On  trouuc  de  mcfme  Jfo SV  au  Génitif  pour  A/oîV. 


P L V R I E R. 


Nom.  «(  Xÿ/  > xW  »'  ’c/*  > ***** 

Génitif  TisiâV , trium. 

Datif  •fcioi , tribus. 

Acc.  rii  Hÿ}  itt}  ’jfiït  t très  , ^1  né  tti*  t tria.  ^ 

Et  de  me&ne , 

Nom.  •!  &}  af  •riorstft! , ig)  v£  liorXf* , quatuor'. 

■ Génitif  ntoru'par. 

Datif  idoroLptn.  , 

Acc.  -nir  XS1/  raid  'réarxpvA  , igjiti  wlorctfci. 

Les  Attiques  difent  ntl  *fu  & •n'tf-V*  : &dc  mcfme  aux  au- 
tres Cas. 


Obfirttation  fur  les  Nombres  Cardinaux. 

Depuis  quatre  jufques  à cent  les  Noms  de  nombres  font  inde** 
clinables ;snrn}quinque-,  t£,fex-,  iirld,  fif terni  o‘x.W,  ofto-,  orna,  no~ 
utm  ; A'xje»  decem. 

Depuis  dix  jufques  à vingt,  on  peut  mettre  le  plus  petit  nombre 
premier  ouïe  dernier , ainfi 
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fr/tJCjc  ou  tr,  vndecim  ; JtoJiicst  ou  «Mc*  Ji/a,  duodecim ; 

"Tpiî(  ou  veut vgj&xst-.  tredecim  : Et  dcmcfmc,  «ftjc*<re'ar*/>«? , qua- 
tuor de  ci  m : <Mc**m,  quindecim  : «ft**i'£,  fexdecim  : Scrstc-riU,  fi~ 
ptemdecim : JüuctKiar,  oclodecim  : «ftjtftm'a , nouemdecim  : cluaoi, 
viginti. 

Depuis  io.  jufijues  à 30.  le  plus  petir  nombre  fc  met  toujours 
le  dernier  : iiwxn  us,  viginti  & vntu : «’ôcocj  t /,  viginti  vnum  : tixo- 
ai  <fll»,  -viginti  duo , Scc.  -rejaKOtm,  trigint*. 

Depuis  30.  on  met  d’ordinaire  la  conjonction  entre  deux,’ 
comme i&xKonu  XSH  **>  ou  tout  cn  vn  mot  VStxKetm jgt/s'»,  trigint * 
& vnum. 

Depuis  30.  jufques  à cent  toutes  les  dizaines  font  terminées  cn 
Jxornt  ou  >fco m , refpondant  à celles  des  Latins  en  gint* , comme 
T&ixKornt,  trigint a : 'narxpuKonu.,  quadragint*  : mtWiKOtm  , qutn - 
quagmta  : t gilxorm,  fixagint*  : * è<fbju.tlnona.,fiptti*gint* : 0 ’yfbt- 
vomi»,  0 cio  gin  ta  • ce  ni*  ko  ntt,  nonagint*  : i\%- f't , etntum. 

E'ksi'JixsH  *»»  eentum  & vnum:ixsn*i  W <tio,centum  & duo, Scc. 

Les  autres  centaines  fe  déclinent  : ci  tfgcwSom,  ducenti  : dj  tfo.nA- 
moq , ducenti.  : ta'  tfgutnotat , ducent*.  Et  de  mefme , oi  tcxakooioi  , 
trteenti  : ci  -norxfxxdinu , quadringenti  : ci  jn>mnomoi , quingenti > 
ci  tÇcutdoioi,fixcenti:  ci  inrlcutdinuj  feptingenti:  ci  cKm.Konoi,oâio- 
genti  : ci  ôenxKo'oioit  nongenti. 

O/  %\ici , mille  : ci  Jt%i\ioi,  bis  mille  : ci  , ter  mille  : oî 

'n-rfAXi%i\i»i , quater  mille  : ci  xtnaxi^iAiti , quinquies  mille  : ci 
c’g*xj%iA.ioi,fixies  mille  : ci  t7ti*xx%iAict  ,/èpties  mille  : eî  cxtxki- 
%’iAioi,  ofties  mille:  ci  aeitaxi^iAici,  nouies  mille. 

Oi  twej.ci,  decies  mille:  mais  twejot  l’aigu  fur  la  penult.  eftpour 
infiniti,  félon  Eult.  oi  Jtr/w&ts , vicies  mille  : ci  Taio/tu'eju  , tricits 
mille , Sc  ainfi  des  autres. 

Sur  les  Nombres  Ordinaux * 

Les  Nombres  Ordinaux  font  toujours  terminez  en  es.  Et  ceux 
de  la  première  dixainc  font  en  tés,  hors  le  fécond,  le  fepticfme  Sc 
huitieûne.  Ceux  de  la  fécondé  font  Noms  compofcz  terminez 
aufli  cn  %>s  : Sc  ceux  de  la  troifîcfme  & des  autres  font  terminez  en 
n»r  > comme  nous  les  allons  reprefenter. 

O'  -ttfâfrt,  primus  : S «ftt l-nfos,ficundus  : { -relias  y tertius  : * rt~ 
mfTt,  quart  tu  : 0'  xl fiiAcs , qutnttU  : c t*7»s%fixtUt  : c i^CJh/usSt  fi" 
ptitnus  : o’  fyfbot,  octuuus  : c %nw  i»r,  nonus  : 0 <Mc*i»f,  de  ci  mm. 

O'  *»<Mi*i*«,  vndecimm  : i JOe&itixstvt , duodecimw  : o*  tpie-t 
decimus  tertius,  & c. 

O'  T&AMTtff  tricefimus  : ( 'norapeaurls)  quadrngefimusx  0*  ni^ 
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•nvoro'c,  quinquagefimtis  : o*  ip*M*ïit,fexagefimtti  : o*  «fdfe/mo- 
<?»'(,  feptuagefimtu  : o o yJbuu»r»'f>  octogejimtu  : »'  àtnnHoro'f,  no^ 
nage (im us  : o'  « >ccci*<r«,f.  centefimtu. 

t JJfrYjo<no<?o( ducentefimus  : o ieutxo(nB<r«V , trecentefimtu. 

o ^Aio«r<?<,  mijlefimtu  : o"  <ft<xiAie<roVj  Ais  milltfimus,  Scc. 

«*  ftu&u<r »s>  decies  millefimus  : •*  </lr<r fw&.vrli,  vicies  mille fsmutx 
i 7Eé<!>u'£<°<ro(l  tricies  miüefimW,  &ç, 

iS#r  les  Nombres  faits  far  abjtraftion . 

Les  Nombres  faits  pat  abftraûion  font  Féminins,  comme  J vttètm  t 
à «fuit,  duliM  OU.  btuanus  i « rpiât,  tnnitai  OU  trinarius i i)  Ttrfiî,  quaternitas  OU 
quatemarias  > i w«/«rrâf,  qumarius-,  !>  !xra(,  /inanus  ; i iVrccr,  fepttnarius  > n ôy— 
Jbca,  olfonarius  i « ôn«,  rKUMriuj  i » cfixit,  denarms  i ii  i xarorriM,  centtnfiTtus  ; 

1 xixiii,  mtlienanus  i >i  /xvp  i«r,  myrias,  ou  «/««es  msUcnattus  : où  il  fuie  toujours 
fo.uj-cntemiiç  numérisé. 

Des  Nombres  multiptes. 

les  vns  font  en  Sir,  & marquent  la  fimplicîté  ou  multiplicité  d’vne  chofe 
comme  en  clle-mefmc  : é ùn^ii , fimpltn  : 2 JWtS i,  duplex  : i TfiTiAoït,  tr»— 
//>* , &c. 

Les  autres  en  âa-iot , & marquent  la  raifon  ou  pcoportion:  *J'i7&  igw, 
duptta  i i Tp«w*ifriot,  triplas  ; é rirgpiw^affiof , quadruplas  , Ccc. 

Et  il  y en  a d'auttes  en  êûest  , qui  marquent  principalement  le  temps  : « t#- 
retraite  , quartanus  i o Ttiujrr'Jxot , quintanus  l c UtmK,  ftatanus  lé  i/3<ttusffet, 
ftptimanus  i ô ôyJWîor , 9 xi  »é7a  dttrum  eft  i o cn»r*iu , qui  nouer»  ; ô <f oartûoc, 
qui  du  cm  dierum  tft,  &c.  Ainfi  îrvftrot  rfir<ûot^/eAru  ttrtiana  : ou  fimplcoicnt 

2 Tf iraî'or , ttrtiana  : é Tlrttprx7«,  quartana  ; é Trajet,  quintana, 

advertissement. 

fW  « qui  regarde  les  lettres  & les  figures  au  te  lefquelles  Us  Grecs  marquaient 
leurs  Kombres , vojtx^au  lia.  /.  chap.  t. 

Obfensations  fur  Us  Dialettes  des  Nom 
de  Nombre * 

D’iTf,  , vient  ?*<$  Ion.  & de  pj<x,  v»#,  7*  Eol. 

Les  compofez  prennent  fl  pour  ^ Eoliquement  & Dorique^ 
ment;  *v J'tlt,  fieJ'tis,  nullus ; •djh*  r , /ufrài,  nulluns,  d’où  vient 
*£ooôm'«  & «gotiAt W£a,  nihitifacio.  Et  ce  6 fc  trouue  meûne  dans 
Jcs  Orateurs. 

Ils  refoluent  auflî  le  compofé  en  deux  mots , ili  tfs,  »/*’?»« 
nullus,  nulluns  : /ttnJi'  »Ff , fsadi  fi;  ou  mefmc  en  vn  feul  mot  piiJit’r. 
Mais  Homere  fe  fert  le  plus  fouuent  d’fir s,  fa , fam,  pour  vJltSj 
&ç.  Et  les  Ioniens  difent  cùJbfwù 
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Pour  Tïoj-ct gts , non  feulement  les  Attiques  difent  ’n-rla.^g 
quatuor  ; mais  les  Ioniens  difent  aulfi  Tioripa  -,  8c  de  mefmc  dans 
les  Compofcz  •nortç»Mrm>  quadraginta.  Les  Dor.  difent  ’nvpa 
ou  'hrltçts , 8c  les  Poètes  iriuvpis  ou  mrovçtf , 8c  de  mefmc  dans 
les  autres  Cas.  Les  Eol.  difent  mrovgtf,  d’oil  Hcfych.  prend  aV- 
vv&l. 

Pour  tixon  t viginti  ; les  Doricns  difent  sutsea  : les  Poètes  8c  les 
Ion.  m ixoor  , 'd’oil  vient  Hkotvs,  vigejîmus. 

Pour  TfiAxotmi  triginta  ; 'nrmt&tKorm,  quadraginta  ; Ji&ko- 
om  > ducenti  ; tpiaxomoi , trecenti  ; les  Ion.  difent  tfinnorm,  w- 
mcçtiiontty  Jium'oioi  , •tpmwoiti , 8c  ainfi  des  autres. 

Pour  oyJbxKorm.  , oftogtnta  : les  Poetes  difent  iytuKantt. 

• Dans  les  Nombres  d’ordres , les  Doriens  difent  ’X&vs  pour 
•jCfüvç,  8c  TC&Tto-vç  pour  Tepaitovs,  fri  mus. 

Et  les  Poetes  difent  S'ulmvs  pour  Abngos  ,fecundus. 

Chapitre  XII. 

Des  Pronoms. 


Et  premièrement  des  Primitifs . 


Les  Pronoms  ne  font  que  des  Noms  irréguliers , qui 
doiuent  eflre  rapportez  à la  Declinaifôn  parifyllabe. 
On  les  peut  confiaerer  ou  félon  leur  efpece,  ou  félon 
leur  lignification. 

Selon  leur  efpece  les  Pronoms  font  ou  Primitifs,  ou 
Deriuatifs,  ou  Compofez.  Selon  leur  fignification , ils 
font  ou  Demonftratifs,  ou  Relatifs,  ou  Poflèffifs,  ou 
Nationaux. 

Les  Primitifs  font  trois,  * j», ego , pour  la  i.  perfonne: 
au,  tu , pour  la  i.  ou  y fui , pour  la  3.  qui  n’a  point  de  No- 
minal. non  plus  que  fui  en  Latin.  Ces  Pronoms  fe  dé- 
clinent ainfi , 


S I N G v 

LIER. 

Nominat. 

L'yô y ego  ; 

^ÛytU;  | 

Génitif 

mei  ; 

**  . • 
nu  y tus; 

Datif 

ift)y  mihi  ; 

ni  y tibi  ; 

Accufacif 

«V**  » me  i 

n,  te  ; 

★ 
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Nominat.  I va,  nos  duo , I atpâ , vos  duo,  j api,  ipfi  duo , 
Génitif  | vyy,  no/tri.  J apût , veftri.  j aplv , jtbi. 

P t V R I ER. 


Nominat. 

Génitif 

Datif 

Accufatif 


i[Mis , nos , 
»{xàvynoJlrum, 
"fdv , nobis, 
nfjMf,  nos. 


XiUMC  , VOS, 

CfMiVy  vefirum, 
Cfisv , vobis, 

VfJLCL,  , vof? 


crpnf,  ipf,dt,a, 
apdv , fui, 
optai  > fbi, 
op£f , fi. 


Ces  trois  Pronoms,  non  plus  que  la  plujpart  des  autres  n’ont  point 
de  Vocatifs  : fi  quelques-uns  en  ont,  ils  l’ont  toûiours  femblalle  au 
Nominatif  . Mais  au  lieu  que  les  Latins  difent  ô tu.  Les  Grecs  di- 
fent  a iTw- 

2<p l & o-(ptT<  ne  fe  peuuent  pas  exprimer  en  Latin, parce  que  fui 
na  pas  de  Nominatif.  Mais  les  Grecs  fe  feruent  de  ces  Cas-cy.pour 
ceux  d’oui'fit,  dont  nous  parlerons  cy-aprts.  Cefi  pourquoy  on  les  peut 
traduire  par  ipfi,  ipfx,  ipfa. 


Obfiruations  fur  Us  DialcEles. 

Les  Attiques  mettent  y après  iyj  8c  oxJ,  retirant  l’accent,  ï'/syt, 
mJyt  : ce  qu’ils  font  en  tout  le  Singulier. 

Les  Dor.  y joignent  r ou  m,  iydt  (Eol.  iySt  ) ou  lyJn.  Ils  met- 
tent auiïï  ycc  pour  }*,  iydrycc.  Mais  les  Beot.  difent  loitycc  8c  \ayx, 
où  yct.  n’entre  pas  dans  la  compof  tion  du  mot,  non  plus  qu’ijJ- 
flw,  d’où  vient  qu’il  ne  retire  pas  l’accent. 

Les  Poetes  retranchent  *,  yj  pour  iyj. 

2 v' change  l’<r  en  r,  ni  pour  av  Dor.  d’où  vient  le  Latin  tu.  Il* 
difent  .aulfi  n'tn  8c  nlyec.  Le  Gcn,  cil iÇ ou  Ttv.  Dat.  Ci.  Acc.  «n l 
ou  ni,  qui  n’ell  pas  icy  enclitique  comme  il  l’eft  au  Nominatif. 

Les  Gen.  Sing.  imsv,  v*  8c  fe  refoluent  Ion.  par  «« , tfU»  (ou 
fdo  ) ait,  tt , où  les  Poètes  infèrent  vn  t , tpaït,  &c. 

Les  Cypriens  dilènt  Fît,  aucc  le  Digamma.  L’on  trouue  auIG 
dans  Hçm.  'mio , tui  ; * o Ht,  fui.  Mais  i7»  lignifie  fui,  venant  ou 
d’»  Qt,fuus  : 8c  boni  venant  d’ituc  ou  »V,  bonus , fermofus,  mars- 
foetus. 

Les  Attiques  joignent  encore  ta  au  Génitif,  iyitta  8c  iyjiv  ou 
fieta , 8c c. 

Les  Datifs  (‘soi,  mol,  Ci,  changent  u en  n Dor.  Ifdr,  fût,  t/;:  8c  c$ 
dernier  reçoit  encore  vn  t,  Ttit  j & par  rcfol.  itU. 
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Au  Pronom  delà  troificfme perfonne  les  Poëtes  adjoûtent  vn  «; 
• i~,  ii  pour  fi,  7.  Et  les  Dor.  au  lieu  de  cét  Accuf.  difent  /uir  ou  n> 
du  vieux  Nom  ïs,  Accuf.  ïr , & ils  s’en  feruentpour  tous  les  nom- 
bres 8c  tous  les  Genres,  non  feulement  pour  fs,  mais  aulfi  pour  ip- 
fum,  uns,  um  ; ipfos,  as,  a ; ou  tüos,  as,  a. 

Au  Nom.  Duel  les  Poëtes  difent  tut,  o<pmi.  Et  les  Eol.  a/^ut,  nos 
duo  ; v/u^w*,  vos  duo  , qui  fe  prennent  auffi  pour  Accuf.  plur.  8c  fe 
difent  félon  l’analogie  du  Plurier  dont  nous  allons  parler. 

Au  Génitif  les  Poëtes  refoluent  la  Diphthongue , difant  taitr 
a (paît  pour  tut , oQut  : 8c  quelquefois  mcfme  rejettent  le  t,  tut, 
eçiïi,  comme  au  Nominatif. 

A la  troiiîefme  perfonne  ils  adjoûtent  encore  vn  f au  Duel, 
rfpst'pour  <r<pi  j & quelquefois  vn  a,  <rÇo*‘  ou  ertpaf  & mcfme 
<r<p«' , qui  retombe  dans  le  duel  de  av- 

Ainfi  le  Nom.  Duel  o<pd , & mefme  les  Gehir.  rtpéfit  ou  <r<p<£>, 
qui  font  proprement  de  <ri,  fe  prennent  pour  ipfi  duo,  ipforum  duo- 
rum,  ipfis  duobus  ; & alors  viennent  d’iT,  fui.  Dont  le  Nom.  Duel 
fe  prend  auffi  dans  les  Poëtes  pour  I’Accuf.  Singul.  du  relatif 
c u»V* , & pour  <r<p£i , Accuf.  Plur. 

Les  Nomin.  Plur.  fe  refoluent  en  tu  Ion.  *tUu,  8cc.  gar- 
dent cet  t au  Gen.  & Accuf.  Mais  les  Poètes  y joignent  encore  vn 
« ; &c.  hors  l’Accuf.  (>-$**<,  oi\  ils  ne  difent  pas  ciptTou. 

Les  Dor.  changent  * en  a dans  le  Pronom  de  la  première  per- 
fonne : 8c  tant  dans  celuy-là  que  dans  ccluy  de  la  féconde , ils 
changent  ut  en  u , gardant  la  mcfme  analogie  aux  autres  Cas  : 
mais  retirant  l’accent  au  Nominat.  feulement , & le  laiflant  fur  la 
dernicre  8c  toujours  circonflexe  aux  autres,  hors  le  Datif  qui  peut 
cftrc  aigu  : Outre  que  prenant  le  Gen.  Ion.  en  toi , od  ils  changent 
feulement  1’»  en  a,  a'ptat  pour  *' fUcti , ils  gardent  toujours  fon  ac- 
cent fur  la  pcnultiefme. 

Les  Eol.  rejettent  auffi  ce't  *,  & redoublent  ft,  changeant  1’efprit 
rude  en  doux , & retenant  toujours  l’accent  fur  la  pcnultiefme  en 
tous  les  Cas. 

t Le  Datif  Plur.  Ion.  & Poët.  fe  fait  en  h aigu;  ifdt  (8c  Att.  fat  ) 
dfUt,  <r<pû , & mefme  r<pl  8c  <pi.  * 

Les  Poëtes  difent  auffi  aQût  pour  ipfi , &Thucyd.  mefme. 

Les  Dor.  difent  pour  o-(f£t  : 8c  mefme  4*'  qui  vient  de  <r<pi 
jour  Çtnl.  Et  4a'  dans  Hefych.  fe  prend  auffi  pour  l’Accufatif  Sin- 
gulier. 

Toutes  ces  Dialectes  fepcuucnt  voir  facilement  dans  la  Table 
fuiuante. 
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Des  trois  Pronoms 

i.  Ego. 


A B L E 

primitifs  auec  leurs  Diale  lies, 
z.  T v-  3- 


S V i. 


C Potr.  ye. 

> Au.  l'yuy. 

N.  iyoi  s Dor.  iyJt  > 

/ & tyoryx- 

\^_B.  luyu  & 

fl.  «M«o  ,!*•»& 

r~  * ~ v */Ms7o» 

G;tMS?2  au.  i»,  é1 

Ld.  i.M,  6*  a«»  • 
r^s/. 

_ . ,)  Ait.  ÏMSQ*.  , 

D.  tMS'S  *\tuF  çk  *- 

^ /iOlV»- 

I* 

.«v  { 


MS"  »• 

t 

M*  ‘ 

Att.  tfJ*"}*- 


N.  , 

!a.  ,a 


Çpoït.  toi. 
\l)or.  a.fxfx.t. 


G.  ~ CToét  tait,  & 

d 


i 


f Att.  avy. 
\Dor.  n (y  fe 


tout 


t ai. 


i < met  a ti 
P les  Cas  J 
vjn>V» , ér  n',»- 
Cl  on.  es7o,  cio. 

\Att.  <n'o>t»,  0» 
jt  ^ os6tr. 

. ./D.  ‘rÇy'nVy'titïo. 

V»  £e/.  c«u. 


« > J Dor.  W. 

" J Pe*f  «» , 

v.  Tiff. 


<ni» 


CI 


Ç D or. 
\ Encl. 


71  * 
/ 

TV. 


/*7c».  j»  «r#. 

SW-.F^  i'hr-  _ 

ow^Dor.  e£>  e7.  & i oîo, 

) comme  venant 


•i 


v Encl . tt. 
Ç Poët . {il. 


{ 


P.tt&ftxt  ou  ttt  par 
tous  les  trois  Genres 


Çl.  liU*s, 

N.if*tTs'\  Dor.  afxtf. 

V.  Eol . 

çlon.  ifUot,  & 

V_JEc4  «.’/UjUuar,  «f. 
rD.  Ufiit  OuàfJJÎt- 
D.  I*(MtF  S Eol.  a/XfX.1,  & 

C ufjjj.it. 

Çlon.  » 0* 

A.x^ca.  S aifjuZç. 

V £ .afJjJ-M  &afXfXl . 


o» 

»•>  f $*; 


VfXtlf. 


'Ion.  vfxiiS. 
Poét.  v/xtTtf. 
Dor.  vues. 

. Eol • v>,ttÉS. 
IC».  VfXfJLtOI 

J Eol.vfxjj.tot, 

>-  0*  vfjfxar. 

r Dor.  vfxxt'. 
v’fxxl  < Eol.Hfxfxi  & 

C VfXfX.lt. 


Çlon.  v'fUzc 

vatZs)  & 

J Eol . vfJLfJUH 

^ 0*  vfXfXi. 


ç<pl  £C€P*'*  &Qt»*  ou 


CW- 


Qpit  & C<Poir. 


O 


oÇà 


Ç Dor.  Q<pis. 
ÇPoët.  ÇjPîiS. 
Ç Je»,  (ppiat* 
ÇPo'ët.  Qptiar. 


S Poët.  CW*  «■<?»> 

Çje».  CQ***- 

o-Qeti  < Peëf. 

/Dor.  >J*. 


C H A P. 


Ch. XIII.  Des  Pronoms  Possess.  &c.  $7 
Chapitre  XIII. 

Des  Pronoms  Pofeffifs  & Nationaux,  qui  font  tous 
Deriuatifs. 

Il  y a huit  Pronoms  PolTcffifs,  qui  Ce  dériuent  des  trois 
primitifs , en  cette  maniéré  : 

Du  Génitif  d’ty,  qui  eft  .>»,  fe  fait •>,,  ;y, 
meus,  me  a,  meum. 

Du  Génitif  de  ri,  qui  eft  nff,  fe  forme  ois,  ri,  rir, 

J/M  o ftt/O». 

Du  Génitif  «F,  fe  forme  suffi  ïr, .«  ?, , fim.fia.fmm. 

Du  Nomrn.  duel  d ,r,  qui  eft  ,„~ou fe  forme 
7t£/r,a,  ou , nofier,  a,  um , lenoftre  à nous  deux. 

De  celuy  de  ov,  qui  eft  <rpa  ou  orpai,  leforme  fffumpoc 
ce}  ok  , vejrer,  a,um , le  voftre  à vous  deux. 

Du  Nomin.  Plur.  d ty»,  qui  eft  n/suty  fe  forme  nui-nat* 
Uf  oy  j nojter , a,  um , le  noftre  à plufieurs. 

De  celuy  de  ri  qui  eft  J^ÎV,  fe  forme  «,  „ 

vefter,  a,  um , le  voftre  à plufieurs.  * * 

De  celuy  de  oty  qui  eft  **,,  fe  forme 
Juus,a,um,  le  leur  a plufieurs. 

De  ces  Plur.  viennent  auffi  les  deux  Nationaux,  *>- 

ifawoV,  »»,  oV,  M/frur,  4/Âf  : & ûfuAirif,  veftras,atis. 

Dont  l’interrogatif  eft  ,cuias  ? leur  fécondé  ra- 
cine eftant  JtimJbv,  folum,  dcù  vient aulfi  «m «JkmV. alio 
folo  natus. 

Obfcruation  fur  les  DialeBes  des  PofeJJÎfs . 

Tous  ccs  Pronoms  fuiuent  la  Declinaifon  parifyllabe  félon  leur 
Genre  ; & en  rcçoiuenc  auffi  les  Dialcftes. 

Les  Dor.  & les  Poctes  changent  IV  en  T dans  £.V,  demefme  que 
dans  <71/ , difant  t s,  d’ou  vient  le  Latin  tuus,  a,  um.  Ils  y infèrent 
mcfme  vn  t,  *no s,  <n«,  <nj'»  : Et  difent  de  meûne*  oV,  ici,  io't,fuus. 

Les  mefmes  Doriens  font  d’autres  Poffeffifs  des  Nomin.  Plur. 
qui  leur  font  propres,  difant  dftif,  dftri,  ( Poct.  d)tf  ) «W,  ; ^ j 
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d & or  : trÿoStct  8c  *'r  : 8c  mefme  <r(fi)çy  <t,  et  ; au  lieu  de  « j ut'n- 
gos>  nojler  : i ni'tt£0i  ^efter  i o-Qt'nçec.fuu* , &c. 

Les  Eol.  aftêmblent  l’article  auec  le  Pronom,  & retirent  l'accent  i 
ôVofj&WjS  o-or  pour  o'  <ro$,  » <m,Z' <n!i. 

Chapitre  XIV.. 

Des  Demonftratifs  & Relatifs » 

Il  y a deux  Demonftratifs,  «ror,  hic-,  & txcîVa?,  ùfc,  qui  ïe 
déclinent  tous  deux  comme  l’article,  & ont  le  Neutre  en 
o , ôcnonen  ov.  Le  premier  prend  vn  r au  commence- 
ment , où  l article  en  a vn. 

U y a deux  Relatifs  qui  font  de  toutes  perfonnes  j fça- 
uoir  or,  »,  o,  qlù>  qu<t,quod { 8c  tw-nt,  »,  »,  ipfe,  a,wm.  Ils  fe 
déclinent  tous  deux  comme  1 article. 

Obfcruation  fur  les  DialeEles  des  Demonftratifs  imne  & 
tvns  -,  & du  Relatif  cunvf. 

Les  Attiques  ad  joutent  vn  / aigu  aux  Pronoms  demonftratifs, 
fvoi,  M’W,  TdVi  ou  Tait  Et  de  mefmc  iwttà%itmni , ixtitei,8cc. 

L’ontrouuefouuent,  fur  tout  dans  les  Poètes,  mues  pour  iMirof, 
ce  Qui  paffe  de  mefme  dans  les  autres  Cas.  • 

Les  Dor.  difent  tiftec  ou  r*> o<,  changeant  le  k en  t,  & la  diph- 
thongue  propre  n en  l’impropre  » fouferit,  ou  en  » feulement. 

Les  Ion.  mettent  vn  c deuant  les  voyelles  longues,  ou  les  diph- 
thongues  finales  du  Demonftratif  fres,  & du  Relatif  aùvs  , & de 
leurs  compofez;  adai»  pour  (tu tu,  hic  : Tdnv  pour  rùru,  huiut,  8cc. 
Ktjiiti  pour  eui ni,  ipfa  : c wrtv  pour  àvrj,  ipfms.  Et  de  mefme  ihctv 

, iatn*  > 8cc. 

Le  Nom.  Plur.  en  eft  excepté,  parce  que  les  diphthongues  hna- 
lcs  ai  8c  ei  font  eftimées  breucs.  & non  pas  v-ri 'et,  hice  : «'»<, 
& non  pas  aû'riaf , hice,  pris  du  demonftratif  Et  de  mefmç 
dans  le  Relatif  <tùvi  8c  cuimi,  ipfiôcipfi.  Quelques- vns  prétendent 
la  mefme  chofe  du  Duel,  mais  auec  moins  de  fondement. 

Le  Relatif  euù+iyipfe , fe  joignant  auec  l'article  i cu>Vf,  » oint* 
tvcu»V  oui  ««V,  fe  prend  pour  idem,  eaaem,  idem  :8c  alors  les  Ion. 
cha^ent  au  en  ov,  foit  au  Mafc.  ou  au  Neutre  : Et  ils  font  encore 
la  mefme  chofe  dans  omt's  mefme  pris  pour  ipfe,  mais  feulement  au 
Nomin.  Singul.  & Mafculin,  comme  on  voit  dans  cette  Table. 
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TABLE 

Des  Demonftratïfs  hceTyo  $ & 5 705;  & du  Relatif  0.070^ 

auec  leurs  Diale  ôte  s. 


Mafc.  Fem. 

Mafc.  Neut.  Fem. 

Mafc*  Neuf.  Fêm.' 

N1 

~f«lir*C 
1 P.  *4<rM 

Dor.  tient 

tutyv 

JUirw 

Tl (ta 

? 

Uroç 

nie 

jl.  iml 

TOvrd 

» 

«JjTït 

ion. 

’e  ■/ 

cuur«» 

ÉUTOff 

ipfi 

Ion.  avril 

ait  toi 
r’  U .ilrf 

euuei 

* 9 

«IT3 

Ion . 

<4wriif 

wu>ori 

ùvriç 

ttiriîf 

fi  J nu 

rfy  «jy/my 

t Aient 

OLVTtV 

i i 

2 ^ 

*H4*  oif  y 

| t/i • Tt/Wi  o* 

^ r 

j r H'jtÜù 

de  fnrjme 

(X 

Ci  > iKinvt 

| /.  lluriB 

TdDnHt 

/.  eevriw 

cju  au  M.  j av  ruis 

*<  V- 

b! , 

Tfc .vriiw 

1 *< 
(tVT% 

Z 

~\XAHCê 

Tnû* 

Teumn  r 

.. 

| Mirât 

^ rx- 

XAl.U 

rmna  r 

1 ^I.  7Sr.i 

tfV  me  (me 

"* r 

1 Tuvrfct. 

<ie  met  me  \ ex. 

• l HLH.ùn 

i.  Ttfriç» 

qu  au  M, 

T*  UirQ 

Lj-4  au  m . 

air  va 

A.- 

avrte» 

comme  !o 

xurlA 

T iAirlV 

rSrow 

comme  le 

'tavTtuü  |" 

\ Kiivor 

iHAttlui 

TVrort 

fiominat. 

TOJJriUu  | 

aîray 

Nominat. 

xieiUù 

£ iHAUMi 

- 

J A.' 

butta 

Tl/ri « 

de  mefmt 
qu'au  M. 

Taira 

OLvti» 

Hvrieo 

de  mefme 
qu'au  M. 

« / 
0tvr« 

Ü ci 

EL. 

1 milttr 

fXAlYct.il 

Titcir 

de  mefme 
qu’au  M. 

T ctVTJa* 
TAürixcr 

Clvr  o7y 
o liriolŸ 

de  mefme 
qu'au  M. 

‘Q-îriuir 

N. 

« 

T€tVT% 

ft  "rt* 

' A^ÔCI 

iiiûrtu  ! 

Ifti, 

A.  tûlvtÎ 

OLvrctl 

oLlrôl 

» • / 
t aura 

« ' . 
avrat 

►3 

) 

de  mefme 

rfy  mefmt 

G > **■« iw»v 

de  mefmt  j 

j Toyrw? 

de  mefme 

de  mefme 

aw»v 

qu  auM. 

| i . TciTfar 

quau  Al, 

qu  au  Ai. 

ainuy 

’ju  *u  &l. 

qu  au  m. 

£ Ç “««" 

r 

TOtrrîK 

de  me  rme 

TAvrdtç 

XirOtl 

de  mefme 

, ^ • 
ttvrdiç 

huit*n  . 

I P.TOVTQKTi 

qu'au  M. 

TOJJTiVcl 

air  et  tt 

qu'au  M. 

avTn  cri 

*3 

i I.tvthiji 

airtoirt 

air  ('et 

Kt Lut. 

«u/yac. 

» 

Tfvmr, 

comme  le 
Mcminat. 

Tltvraki 

TOUtTM 

AVTêVÇ 

x'jrtovç. 

comme  te 
Mo  minât. 

ctvrxt 

aivrtctç. 

ÀDVERTISSËMENT. 


Le  Neutre  dV  Xf7w  qui  n’a  pû  tenir  dans  cette  Table  , ne  peut  faire  aucune  peine. 
Car  le  Singulier  eftanten  o,  comme  nouMÜons  dit , fe  peut  former  du  Mafculin  en 
oftant  f ; *x€~»o,  «lit,  r^ro.  Et  le  Pluricr  eu  en  a ; ixi'rz,  u Ttet.  Les  Génitifs  8c  Da- 
tifs font  les  mcfmes  qu’au  Mafculin  ; 6c  le  Duel  auflL 
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Obfemations  fur  les  Dialcft.  de  l' article , & du  Relatif  »s. 

Le  Relatif  »$,  »>  qui,  qui.,  quod , fe  décliné  comme  l’article 

c V , en  oftant  le  r des  Cas , ou  l’article  en  a. 

Ils  fuiuent  tous  deux  les  Dialcftes  de  la  Declinaifon  parifyllabe, 
par  laquelle  ils  fe  déclinent , félon  leurs  Genres  ; fi  ce  n’eft  que 
d’o i on  ne  dit  pas  olo  pour  o*,  cuius ; ny  a» , tctt  ou  Sut  pour 
St  > quorum.  Mais  on  dit  ïTo  pôur  iÇ  , &c.  8c  le  refte  leur  eft 
commun  auec  les  Noms  , comme  on  peur  voir  dans  la  Table  fuiu. 

Mais  il  eft  remarquable  que  fouuent  l’article  fe  met  par  la  Diale- 
tte  commune,  8c  le  Nom  auquel  il  à rapport  par  vne  autre  particu- 
lière, comme  5TjAoyo«nr , Ariftoph. 

Les  Poe  tes  difent  aulfi  ov  pour  sT,  cuius.  Et  cét  sT  paflè  fouuent 
dans  les  Auteurs  pour  quo  ou  vbi. 

Au  Génitif  les  Ion.  difent  viv  pour  tv,  & au  Datif  via  pour  rf. 

Les  particules  y*  8c St  jointes  à l’article,  le  font  feruir  de  Demon- 
ftratif,  »yt,  Uyt  : oJt,  y!  8c c.  Mais  les  Attiques  changent 

« en  » aigu,  #’<//,  »Ji*  > 8cc. 

TABLE 

De  V article  & du  Relatif  oV , auec  leurs  Diale  Etes! 


SlNGVLIER. 


M. 


\ 

Nom.  Gen.  Dat.  Ac. 
o,  <ni,  tw,  TtV. 

ton.  t*ùJ,  rit», 

<5r  r»7«. 

D»r.  t». 


r 


Les  Dialectes  jont 
F.  »,  T»f,  T {T,  vùd. 


<w,  7?, 


I 

70. 


. or,  ou,  A),  or. 
PerV.  o . 2*. 

Nf/  V V tt 

. o , ou  , « , O. 

£«  Di  ale  El  es 

Fn  v Vin 

. »,  nf , »,  où. 

D*r.  a , rat,  ri",  rif. 


D VE  L. 

A »a4.c» 

G.D. 

TW, 

voir. 

1 

rv» 

TW, 

70  ir. 

/**  m'efmes 

vu  , 

VOL/V. 

r/ 

v 

U y 

ci  y. 

*t 

v 

eWime 

i/y. 

au 

et 

V 

«» 

eut. 

Plvrier. 

■N.  G.  D.  Ac. 
e/y  twt,  7o7r,  70  if. 
D,  ni.  P oit.  7ï7o». 

•reic-cf». 

i oi. 
TO><r/fW<< 
f « N I 

*nt,  7l/r,  7lt. 

qu’au  Mafculin. 

eu  y 7WT,  7TtiC,  7tt/. 
Tld  , T*' ai|r  , ToÏOT. 
r» r , rftn. 

Il  V V n 

o/,  «r,  o/r,  our. 

•loi. 

n v v n 

u y «r,  0*f,  a. 

Mafculin. 

n v er  n 

as  y av  , eus  y os» 

«Sel,, 

ér 
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Chapitre  XV. 


/ 


Des  Compofez « 

11  y a trois  Compofez , qui  fe  forment  de  l’Accufatif 
Singulier  des  primitifs,&  du  Génitif  ou/ni, qui  font  iptiu>fà> 
met  ipfius  : cntwf* , tui  ipjîus  : i<wn , fui  ipfus.  Ils  n’ont 
point  de  Nominatif,  & fe  déclinent  aux  autres  Cas, 
comme  ou,  pour  le  Mafculin  & le  Neutre,  Sc  com- 
me y/ui(,n ’s,  pour  le  Féminin. 


Mafculin.  Féminin.  Neutre. 
Génitif  ra , ifjuwnit , ipuwi*. 

Datif  ïfjuw 7w , iytajj’W. 

Accufatif  i (jjoujtÔÿ  , ifjuwTÙ/Jj  iputinà. 


Et  ainli  des  deux  autres. 

Les  deux  premiers  n’ont  point  de  Plurier;  mais  le  der- 
nier en  a vn  qui  fe  décliné,  ou  conjointement,  ou  feparc- 
ment,  aillfi  iewtwy  , erp  a y èui'mv  i iajJTAt , oplnii  èui'Jvlt  j 
iojuTOLf,  orpâi  cujTvtt.  Et  de  mefme  des  autres  Genres. 

Or  ce  Plurier  conuient  à toutes  les  perfonnes , e«tuW , 
ms  ipfoSy  vos  ipfosy  fe  ipfos,  &c.  Et  quelquefois  mefme  au 
Singulier  i an  fi  y tui  ipfius. 

Les  Compofez  des  deux  dernières  perfonnes  fe  difent 
auflipar  contraction  * cwj  fi  pour  <n<wfi  j <wü  pour  î cuj- 
<r» , gardant  toujours  le  mefme  elprit. 


ADVERTISSEMENT. 


Il  efl  remarquable  quHomerene  fe  fert  iamais  d’ itutvtu  , cs- 
wutÇ  ou  iajuiÇ  : maie  difxi  ctuV»>  aè  cuir>i  > t aùvt , ou  ftmplement 
owi°r  : ny  au  Ylur.  d'iucc’j-nts,  aiavrus  ou  itwrtf  ; mais  d ad- 
ty/S  , v (juZç  ouJtü'c  > fftyaZ  ajuvif.  Auffi  ceux  qui  prennent  ce  Poète 
pour  la  réglé  de  la  Langue,  condamnent  ces  Pluners  : parce  qu  enco- 
re quon  puijfe  refoudre  iouirp'i  en  * , fe  ; awVj.ipfum  ; on  ne  peut 
pas  refoudre  de  mefme  tevuTif’  De  forte  que  cette  compoftion  fem- 
ble  s'eftre  introduite  contre  toute  apparence  de  raifon. 

Il  y en  a vn  indefiny , qui  ne  marque  rien  determiné- 
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ment  : JWV« , quidam,  nefcio  quis,  qui  fe  prend  pour  le  Sin- 
gulier & Plurier , & eft  ordinairement  indéclinable. 

Nominatif  «,  »,  n JW*  ; & dans  les  Poètes,  o JW. 

Génitif  th>  7 JV,  <fa  JWam,  JWW  & JW*. 

Datif  7», 7«  JW  k«7t,  JW<  & JWa. 

Accufatif  7 «r,  t&ù,  70  JW** 

A D V E R T I S S E M E N T.  r 

L’on  y pourroit  joindre  encore  iis,  W<>  qui  marqué  d’vn  aigu, 
eft  interrogatif  : & marqué  d'vn  graue,  eft  indefiny. 

De  luy  & d’SV,  «,  0,  fe  fait  vn  compofé,  0 ru,  quicumque,  où  les 
deux  Noms  fc^leclinent  tous  deux , Içauoir  & félon  laDeclinaifon 
parifyllabe  ; 8c  -rlf  félon  l’imparifyllabe. 

Mais  au  lieu  d’?<r*?>  les  Poètes  difent  faç,  dont  les  Cas  Atriques 
font  Gen.ja'-JV,  Dat.  *rm  : 8c  au  Plur.  $iut  & î 'vis.  Les  Ion.  difent  au 
Gen.o7«)  (dans  les  Poètes  o7?«»)  & retiennent  cét  e aux  autresCas. 
Au  1 ieu  dVVis»  les  Poètes  difent  auffi  fa  ; & au  lieu  à!  fa,  ils  difent 
•t?«  , comme  on  peut  voir  dans  cette  Table. 

Table  eT fat,  quicumque,  auec  fes  Dialcftes . 


Sikgvlier. 

I^ÎTI tfattu,  u'Ttth  ontia, 
Po.  fat.  Att.  Stv,  0 rq». 

& fa’  lon-  Srt*. 

Poët.  *7?« B. 

Dor.  fait». 


N.  fai  t faits,  tyTtti,  fa^ 

Po.  St?*. 

quodeumque. 

F.  fas,  fait»;,  frf  h,  irrtt*. 
quAcumqüe. 


P L V R I E R. 


C 


#îi tw,  cfntt»,,  of<r«n,  tfatitti. 
Att.  o'w». 

Ion.ô'ricùt,  iritiox. 


faut,  £nttart  il <ri<n,  fat*. 

Mx.  ' 

et 

ttorct. 

cqTttti,  J’nttar,  afftot,  faltctf, 

fr<«. 


advertissement. 


Le  Duel  qui  n’a  pu  tenir  dans  cette  Tafclç  n’a  rien  de  particulier. 
\jZu-x,  ou  félon  les  Âttiques  «t?*,  fe  prend  pour  fatx,  qtucum- 
que,  comme  on  voit  icy.  Mais  xorx  auec  vn  efprit  doux,  fe  prend 
pour  Tttx'i  quidam. 


r 


ro3 


LIVRE  TROISIESME. 


DES  VERBES: 

Et  premièrement  de  ceux  en  Cl. 

Chapitre  Premier. 

Xk  la  nature  & des  propriété*,  du  V erbe. 

LE  Verbe  eft  vn  mot  qui  fèrt  à marquer  les  actions. 

Il  reçoit  diuerfité  de  Nombres,  de  Perfonnes  8c 
de  Temps  i à quoy  l’on  peut  joindre  les  Modes  ou  Ma- 
niérés : Çt  toutes  ces  chofes  compofent  la  Conjugar- 
fon. 

Les  Nombres  j étestptol, 

I,es  Verbes  ont  trois  Nombres,  comme  les  Noms. 
Mais  le  Duel  eft  fort  peu  vfité  •,  8c  les  anciens  Grecs , 
comme  le  remarque  Diomede , ne  s en  feruoient  poinr: 
ce  qu’ont  toujours  retenu  les  Eoliens , 8c  a leur  imita- 
tion les  Latins. 

C* eft  pourqstoy  il  ef  a propos  pour  ceux  qui  commencent  de 
fer  ce  nombre  en  conjuguant . s'arrêtant  feulement  au  Singulier  0* 
au  Plurier.  Le  rapport  que  cette  maniéré  de  conjuguer  aura  auec 
la  Latine  leur  donnera  beaucoup  plus  de  facilité,  loint  que- data 
la  fuit  te  le  Duel  ne  les  ar  refera  pas,  parce  qu'il  ef  rare  & touiours 
terminé  de  mefme  façon , comme  nous  ferons  voir  cy-aprts  dans 
vne  petite  table  à part. 

Les  Perfonnes  j 

ils  ont  trois  Perfonnes  comme  en  Latin.  Mais  en 
toute  Conjugaifon  aéjtiue,  le  Duel  n a point  de  premiè- 
re Perfonne. 
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Les  T emps , fâow. 

Les  Verbes  Grecs  ont  en  tout  neuf  fortes  de  temps, 
dont  les  vns  font  déterminez,  &c  les  autres  indeterminez. 

Les  temps  déterminez  font  ceux  qui  marquent  toû- 
jours  vn  certain  temps  : il  y en  a fept  ; fçauoir  le  Prefenr, 
qu’on  nomme  aullile  Theme  st/ua,  trois  Futurs,  8c  trois 
Prétérits. 

Les  Prétérits  font  les  mefmes  qu’en  Latin , l’Impar- 
fait, le  Parfait,  & le  Plufque  parfait.  Mais  l’Imparfait  fe 
prend  fouuent  en  Grec  pour  marquer  quelque  retarde- 
ment dans  l’aétion,  quelque  réitération  ou  quelque  con- 
tinuité. 

Entre  les  trois  Futurs,  le  dernier  n’eft  que  pour  le  Paf- 
Ef , 8c  s’appelle  ordinairement  Paulo  pofi  Futur,  parce 
qu’il  marque  que  la  chofe  doit  bien-toit  arriuer,  mais  ce 
temps  eft  fort  peu  en  vfage.  Les  deux  autres  fe  prennent 
fouuent  l’vn  pour  l’autre  : (pioy  que  Sanébus  appelle  le 
fécond,  le  Futur  plus  ijloigne -,  Et  il  y a quelque  apparence 
que  dans  l’origine,  ces  Temps  n’ont  pas  elle  multipliez 
fans  quelque  necellité,  ou  quelque  diftinétion.  Mais  ce 
Futur  fécond  eft  bien  moins  en  vfage  que  l’autre , &ne 
fe  trouue  gueres  que  dans  le  Pallif. 

Les  temps  indeterminez,  qu’on  appelle  A ’oe#sw,  Aori- 
fies , font  deux , qui  fe  prennent  indeterminément  pour 
tous  les  temps  : quoy  que  le  premier  ait  ordinairement 
plus  de  rapport  auec  ie  PalTé;  d’où  vient  que  dans  les  Au- 
teurs purs  on  s’en  fert  bien  plus  fouuent  que  du  Prétérit. 
Voyez  les  Remarques  qui  lïiiuent  la  Syntaxe. 

Les  Ai  odes , ilKhia&t, 

Dans  les  Modes,  les  Grecs  font  en  cela  differensdes 
Latins,  que  les  temps  de  l’Optatif  font  autres  que  ceux 
du  Subjon&if;  8c  partant  font  vne  Maniéré  diftin&e  : fi 
l’on  n’aime  mieux  fans  parler  de  Modes  diuifer  chaque 


Chap.  I.  Proprietez  dv  Verbe,  ioy 
temps  en  deux  ou  en  trois,  comme  a fait  Sandtius.  Puis 
qu’aufli-bien  ces  temps  & c es  Modes  fe  prennent  fou- 
uent  les  vns  pour  les  autres. 

Nos  Tables  des  Coniugaifons  feront  tellement  difiosées  qu'on  s'en 
fourru  feruir  en  Ivne  & en  l'autre  façon.  En  forte  neantmoins 
que  des  premiers  temps  ou  Indicatifs  fe  forment  toüiours  les  autres 
qui  leur  rejpondent , changeant  feulement  laterminaifon  de  ceux- 
là  en  celle  qui  efi  propre  aux  autres  ; ou  vous  remarquerez,  que 
l'Impératif  fe  prend  pour  vn  Futur,  & que  l’Infinitif  efi  propre- 
ment lmperfonnel . V . les  Remarq.  liu.  8. 

Différence  des  V frites , JlaSt  . 

Les  Grecs  ont  trois  différences  de  Verbes.  LVne  adti- 
ue,  îjifytivan  > qui  fe  termine  en  » ou  en  pu:  l’autre  pat- 
lîue,  w«5«T»}a?,  qui  fe  termine  toujours  en  puu  ; 8c  la  troi- 
fiefme  moyenne  pdov,  qui  participe  des  deux  autres , foie 
dans  la  formation  de  fes  temps , foit  en  fa  lignification, 
ce  que  nous  expliquerons  plus  particulièrement  cy- 
aprés. 

Mais  il  y a auffi  des  Verbes  en  a qui  ont  la  fignification  p afflue’, 
comme  patior  : & £ autres  en  optai,  qui  ont  l’aEliue,  comme 
Htcfpucut  pugno  : quelques-vns  mefmesfemblent  auoir  la  fignifica- 
tion ailiuc  & p afflue  ou  neutre ; comme  orK^uJcà,  multiplico,crefco, 
& multiplicor,  ou  pluftoft  multiplico  me,  comme  nous  difons  en  no- 
fire  langue,  ie  me  multiplie ,furquoy  on  peut  voiries  Remarques. 

Les  Conjugal  fions , mÇuficu. 

Les  Grammairiens  en  content  jufques  a treize;  fçauoir 
fix  de  V erbes  Barytons,  trois  de  Circonflexes , 8c  quatre 
des  Verbes  en  pu.  Maison  peut  réduire  tous  les  Verbes 
Grecs  à deux  fortes  de  Conjugaifons  ; l’vne  des  Verbes 
en  a , 8c  l’autre  des  Verbes  en  pu, 

La  Conjugaifon  des  Verbes  en  « eft  la  plus  eftendué, 
&peut  dire  diuifée  en  deux  efpeces;  car  fes  Verbes  le 
conjuguent  ou  Amplement,  ou  auec  contraction.  Ceux 
qui  fe  conjuguent  Amplement,  fe  nomment  Graucs  ou 
Barytons,  f lafimot , parce  que  n’ayant  point  d’accent 
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marqué  fur  la  derniere  , on  y en  doit  fous-entendre  vu 
Graue.  Ceux  qui  fouffrent  contraéfcion , fondes  Verbes 
en  ta>,o« , qui  à caufe  de  leur  accent  font  appeliez 
Circonflexes. 

La  Conjugaifon  desVerbcs  en  [ju  cft  dériuée  de  la  pre- 
mière, & n’a  que  fort  peu  de  temps  : Mais  on  y doit  rap-» 
porter  les  Aon  fies  Paflifs  des  Barytons , qui  miuent  la-* 
nalogie  de  cette  Conjugaifon  aétiue* 

Chapitre  II. 

Observations,  pour  apprendre  facilement  a conjuguer. 

Il  faut  prendre  garde  à quatre  chofes  pour  bien  con-» 
juguer,  deux  defquelles  doiuenteftrc  remarquées  géné- 
ralement en  tous  les  temps  i fçauoir  lafiguratiue,  &la 
terminaifon  : & deux  autres  qui  ne  fe  rencontrent  qu’en 
certains  temps  particuliers,fçauoir  l’Augmcnt  & le  ciian-» 
gement  de  la  penultiefme.  . 

De  la  figurative^ 

La  figuratiue  eft  la  lettre  qui  précédé  la  terminaifoiu 

La  plufpart  des  Grammairiens  fie  font  fieruy  des  figura - 
fines  pour  diflinguer  les  Conjugaifons  mefimes , voulant  que 
la  première  confonrte  de  l' Alphabet, qui  efile  fi,  avec  les  deux 
muettes  qui  luy  refipondent , fçauoir  <v  & <p , marquafi  la 
première  Conjugaifon , dont  les  V erbes  feroient  en  fiç,  -tw, 
ça  ou  77?» , le  7T  prenant  vn  1 avec  luy. 

Que  la  féconde  confonne,  qui  efi  ley,  avec  fies  deux  com* 
pagnes  k,  marquaffent  la  fécondé,  dont  les  V trbes  feroient 

en  -)u,  Ko,  ou  *7w,  le  k prenant  encore  vn  t auec  luy. 

Que  la  troifiefme,  qui  efi  le  J' y auec  fis  fuiuantes  t,  0, 
marquaient  la  troifiefme  pour  les  V erbes  en  tfta,  7W,  9». 

Que  la  quatriefine  de  me  fine  fiufi  marquée  parla  4.  con- 
fonne qui  efi  le  £ , lequel  e fiant  vne  lettre  double  composée 
du  <r3  fi  refout  auffi  en  deux  «,  que  les  Attiques  changent 
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en  fuitte  en  deux  -j).  En  forte  qu  elle  eufi  des  Serbes  en  ■ 
£&>,  oju  ou  -flo. 

Que  la  cinquiejme  fufl  marquée  par  la  cinquiejme  con fort- 
ne  libre  qui  fuit  , fçauoir  a ( le  9 & le  x.  ayant  e/lé  desja 
prijès ) auec  fis  compagnes , les  autres  liquides  * pour  les- 

V erbes  en  \o,  fut,  vo,  p«. 

Et  que  la  fîxiefme  eu/l  toujours  pour  fguratiue  quelque 
voyelle  ou  quelque  diphthongue , comme  «,  « , Scc.  ce  qu'ils 
appelaient  fe  terminer  en  o pur,  comme  e«,  ouo}  Sec. 

Ces  diucrfesfla/fes  de  figuratiues  peuuent  ejhrc  remarquées , 
puisqu'elles  font  vtiles  dans  la  formation  des  temps.  Mais 
e'e/l  auec  trop  peu  de  fondement  quon  en  fait  des  Conju- 
gaifons  differentes , puifquc  la  maniéré  de  conjuguer  n'en 
efl  pas  differente . 

sluffi  la  fguratiue  doit-elle  efre  particulièrement  pour 
marquer  & dijlinguer  les  temps,  & non  pas  les  C on  ugatfons. 

Les  Grammairiens  l’appellent  Charaüeriflicam  ou 
formatiuam,  ôc  nous  les  diftinguons  en  trois  ordres,  celle 
du  Prefent,  celle  du  Futur , 6c  celle  du  Prétérit  -,  tous  les 
autres  temps  dépendant  de  ces  trois  dans  feur  forma- 
tion, comme  en  Latin  ils  dépendent  du  Prefent,  du 
Prétérit  6c  du  Supin.  * 

Réglé  I. 

â. 

Del  temps  qui  ont  la  figurât  lue  du  Prefent. 

* . à 

JLe  Prefent  par  fon  caraftere 
V Imparfait  Prétérit  doit  faire  ; 
j £es  Futurs , Aoriftes  féconds  > 

Parfait , Plus  parfait  medions. 

Exemples. 

La  figuratiue  du  Prefent  fert  à.  tous  ces  temps-cy: 

Mais  lors  qu’vn  Verbe  finit  par  deux  confbnnes , la  pre- 
mière eft  toujours  cenfée  figuratiue , 6c  non  la  fécondé. 

Ainli  dç 
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T lu.  honorosfHnio , l’on  fait  l'Imparfait  ivot , le  Futur 
fécond  va  l’Aor.fecond  tvov,  qui  fe  rencontre  icy  le  mef- 
me  que  l’Imparfait , & le  Parfait  medien  tvn%  où  l’i  qui 
eft  la  figuratiue  demeure  toûjours  le  mcfme.  Mais 
De  tv Tria,  verbero , ayant  fait  a l’Imparfait  l’on 

dit  au  Futur  fécond  tuttw,  à l’Aor.  fécond  twnv , au  Pré- 
térit moyen  t isom, , où  le  t fe  perd , qui  eft  la  fécondé 
confonne. 

Réglé  II. 

De  la  figuratiue  des  autres  temps.  % 

1 Du  premier  Futur  vient  /’  Aorijle 
• Les  Temps  moyens  fuiucnt  leur  pifle  5 
1 Et  la  figure  du  Parfait 

Sert  toujours  au  Plufqueparfait . 

Exemp  les. 

r.  L’autre  F utur  qui  eft  le  premier , forme  aufll  l’Aor. 
premier:  & ces  deux  ternes  dans  le  Verbe  moyen  fuiuent 
la  pifte  de  ceux-cy , c’eft  a dire  qu’ils  fe  forment  fur  eux, 
comme  T la  Fut.  1.  v<m , Aov.i.îvoa..  Fut.  1.  medion  7m- 
f&u,  A or.  1.  med.  tvmydw:  où  l’on  voit  toujours  le  9 qui 
eft  la  figuratiue. 

TÙ7zia , Fut.  r.  7v\|a>  s Aor.  1.  V-ru-ja,  Fut.  1.  med.  vr^ofuu, 
Aor.  1.  med.  : où  l’on  voit  toûjours  le  4 pour 

figuratiue. 

1.  La  figuratiue  du  Parfait  ferr  toûjours  à Pltifque 
parfait,  comme  rla,  7Vfl<£,  tvni*.™ , tous  deux  par  vn  * : 
7V77?ûi,  7 , tous  deux  par  vn  9.  Et  de  mefme 
au  medion  7? 71/77» , im ilmiv , tous  deux  par  vn  Et  ainfi 

des  autres. 

De  la  Terminai  fort. 

LaTerminaifon  fe  doit  confiderer  félon  les  temps  & 
les  modes  dans  le  Verbe  Adif  & Paffif. 

■'*% 

1 ■ t 


' 
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Reclb  III. 

Terminaifons  de  l’Aûîf  en  tous  fes  Modes. 

, . I * 

-1  SI,  0»,  «t,  tu  l'indicat  a, 
t Le  Subjonctif  a>  par  r tcl  : 

) Ot{M , Aifju  'veut  /’  Optatif  f 

4 E , 01  par  tw  /’  Impératif 

5 En , OM,  éyoq  /'  Infiny  fait , 

6 Zé  Participe  uv,  <t$ , ai  met . 

£ x £ m p-*.  e s.  ^ 

L’explication  de  cette  Réglé  & tout  le  d^ÛBurs  fui- 
uant  doit  ellre  conlidcré  de  l’œil  furlaTabl^pueftcy- 
aprés,  à mefure  qu’on  le  lit,  pour  en  voir  l’application  8c 
en  faciliter  l’intelligence.  ^ 

i.  L’Indicatif  n’a  que  quatre  terminaifons , qui  peu- 
uent  cftre  comprifes  parce  mot,  a-ov-a-nv. 

a pour  le  Prefent,&  les  deux  Futurs  quife  conjuguent  ' 
l’vn  comme  l’autre , linon  qu’où  il  y a vn  t ou  vn  o au 
Prefent,  on  les  change  en  diphthongues  «,  ou,  au  Fut.  fé- 
cond , à caufe  de  l’accent  circonflexe  dont  il  eft  marqué  : 
ce  qui  arriue  mefme  au  Fut.  premier  des  Verbes  en  x», 
(xu.,  va,  p u i parce  que  cét  accent  ne  peut  ellre  que  fur  vne- 
lÿllabe  longue. 

ov  pour  l’Imparfait,  & l’Aor.  î. 
a pour  le  Parfait , & l’Aor.  i. 

av  pour  le  Plufque  parfait,qui  retient  la  diphthongue 
h en  toutes  les  perfonnes. 

i.  Le  Subjonétif  fe  termine  en  « comme  1 Indicatif, 
& le  conjugue  de  incline,  linon  qu’au  lieu  des  breues  t,  o, 
il  prend  des  longues  »,  a,  en  tous  fes  temps,  qui  fe  conju- 
guent toujours  de  mefme  façon. 

3.  L’Optatif  n’a  que  deux  terminaifons, 
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eifxi  pour  tous  les  temps , hors  que 
aifu  eft  pour  l’Aor.  i. 

4.  L’Impératif  n’en  a que  deux  auflr, 

e pour  tous  les  temps,  horfmis  l’Aor.  1.  qui  prend 
ev , & fe  conjugue  par  tw  comme  les  autres  : 
Maisilprend  vn  * a la  penultiefme,  venant  de  l’Aor. 
I.  de  l’Indic.  d’où  il  eft  formé. 

Atnfi  vous  remarquerez,  que  la  fécondé  perfonne  de  T Im- 
pératif C car  Un  en  a point  de  première  ) peut  bien  eftrc  dif- 
ferente, mais  quen  toutes  fortes  dcFerbes  chacune  des  autres 
prend  touiours  mef ne  terminai  fon } tu,  7t,  num  \ &c.  finon 
qu'au  Paffîau  lieu  du  t ify  a vn  0,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu 

5.  L’omit  if  a trois  terminaifons , 

hv  pour  le  Prelent,  & ceux  qui  gardent  ù.  figuratiue. 
eu  pqjgr  l’Aorifte  premier. 

«1 ><u  poift  le  Prétérit. 

Le  Participe  en  a auflî  trois , 
av  pour  le  Prefent,  lAor.  1.  & les  Futurs; 

<4  pour  l’Aorifte  premier. 
o>(  pour  le  Parfait. 

Le  Mafculin  & le  N entre  de  tous  ces  Participes  fuiuent 
ta  Déclinai fon  imparifyllabe , comme  nous  les  auons  marqué 
dans  laTable  des  Génitifs  : Et  le  Féminin  fuit  la  Declinai- 
fon  parifyilabe  & l'article  Féminin. 

Mais  il  faut  encore  remarquer  la  troifefne  perfonne  Plu - 
riere  de  chaque  temps , qui  fait  d'ordinaire  plus  de  peine  a 
retenir  que  les  autres  3 a ceux  qui  commencent. 


Réglé  I Y. 

ï>e  la  trolficfme  perfonne  Plutierë. 

Pour  la  troijiejme  P lu  riere. 
Chaque  temps  la  doit  ainji faire i 
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Ceux  en  a,  le  Tarfait  ont  ai  : 

Ceux  en  oy,  oy  auront  aujsi. 

Ailleurs  toujours  du  Singulier 
En  ey  ou  <nxy  la  faut  former . 

Exemples. 

Les  temps  en  »,  & le  Parfait  la  font  toûiours  en  <n:  • 
C’eft  à dire  lePrefent  & les  Futurs  en  «n,  laSubiondif 
en  «n,  retenant  fon  »,  & le  Parfait  en  an. 

Les  temps  en  oy , c’eft  à dire  1 Imparfait , 
font  cette  perlonne  en  oy , comme  là  Sin- 
gulier. ^ 

Les  autres  temps  l’ont  en  ty  oif%n  nu , 
du  Singulier,  fçauoir  l’Aor.  i.  de  la  première  pe^flne  en 
adioûtant  y , le  Plusque  parfait  ( auquel  on  peut  ioindre 
les  Aor.  pa(T.  ) & l'Impératif  de  la  troiftefme  pei£  Sing. 
en  adioûtant  ntr>  & lOptatif  aufti  de  la  troifteftne,  mais 
en  adioûtant  tv , comme  on  peut  voir  fur  la  T able  fui- 
uante. 

A D V E RT  I S S E ME  NT 
Sur  l’Augment , & la  penultiefme. 

H refie  encore  deux  chofes  pour  bien  coniuguer , l augment  & la 
penultiefme  ••  mais  les  change  mens  de  la  penultiefme  fe  verront  plus 
commodément  en  chaque  temps , félon  lefquels  elle  eftfouuent  diffe- 
rente. Et  pour  P augment  les  réglés  particulières  s’en  retiendront 
mieux  cy-aprés  quand  ors  ffaura  vn  peu  coniuguer.  il  faut  feule- 
ment remarquer  tey  que  t augment  n'efi  autre  chofe  quvne  aug- 
mentation de  quantité  ou  de  lettres , qui  fe  fait  au  commencement 
du  Verbe  encertams  temps,  comme  tia,  honoro  ; trios,  honoiabam  ; 
iïî7rjyt,honoraui;  t'n-»xe<»>honoraueram.  Ainfi  qu‘ on  peut  voir 
dans  la  Table  fumante  .-fur  laquelle  fi  on  prend  la  peine  de  confé- 
rer feulement  des  yeux  ces  petites  obferuations,  on  reconnoifir a com- 
bien elles  font  auantageufes  à ceux  qui  commencent  pour  foulager 
leur  mémoire , ér  pour  apprendre  facilement  à coniuguer. 
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Chapitre  III. 

De  l'augncnt  dinisè  en  Jyllabi<jue  & temporel. 

L’augment,  comme  nous  auons  dit  cy-delîiis,  eft  vne 
augmentation  qui  femet  au  commencement  du  Verbe 
en  certains  temps. 

Il  y en  a de  deux  fortes  : l’vn  eft  fyllabique,  qui  Te  fait 
par  vn  accroiflement  de  fyllabes  ; & l’autre  eft  temporel, 
qui  fe  fait  par  vn  accroiftement  de  mefore  ou  d e quanti- 
té. Mais  tous  les  temps  ne  font  pas  capables  d’augment. 

Des  neuf  temps  Grecs  que  nous  auons  marquez , il  y 
en  a trois  qui  n’ont  jamais  a augment,  fçauoir  le  Prefent, 
& les  deux  Futurs  : Deux  qui  en  ont  en  tous  les  modes, 
fçauoir  le  Parfait,  & le  Paulopoft  Futur,  qui  n’eft  que 
pour  le  Paflif  : Et  trois  qui  n’en  ont  qu’à  l’Indicatif,  fça- 
uoir l’Imparfait,  & les  deux  Aoriftes  ; aufquels  on  peut 
joindre  le  Plusque  parfait  Optatif  ( fi  l’on  veut  diftin- 
guer  les  temps  félon  noftre  T able  ) qui  quitte  l’t  fyllabi- 

3ue  qui  eft  à celuy  de  l’Indicatif,  inviteir,  7 vnw/fu.  Mais 
n’eft  pas  tout  à fait  fans  augment , puis  qu’il  garde  toû- 
jours  celuy  du  Parfait. 

Réglé  V. 

De  l'Augment  fyllabique. 

1 Z/E  fyllabique  au  Verbe  on  donne 
A 1‘  Imparfait  auant  confonne  : 

1 Au  Parfait  encore  adjoûtant  \ 

La  lettre  du  commencement  ; 

* Te  feuuenant  que  Pafirée 
Doit  en  tenue  eftre  changée. 

4 Et  qnau  premier  Plufque  parfait 
Vn  autre  e fyllabique  on  met . 


Chap.  III.  Avgment  syllabiqve.  II J 

Exemples. 

i.  L’Augment  fyllabique  n’eft  autre  chofe  qu’vn  « 
ûdiouté  à la  tefte  des  Verbes  qui  commencent  par  vne 
confonne;  comme  iia , honoro  -,  tiiop,  honorabam-, 
honorant. 

i.  Et  alors  le  Parfait  redouble  la  première  lettre  du 
Verbe;  comme  v a,  honoro ; •nvxat.j  honorant:  7 vW®,  verbcroi 
'rinifa.,  verberaui. 

3.  Mais  s’il  y a vne  afpirée,  on  la  change  en  tenue 
pour  redoubler,  ainfî: 

Swkü  , ftimnlo  j •nMxg. , (Hmnlani. 

<p&tva  y Inceo  ; Inxi. 

%aupa  , gandeo  ; xi# tçts»  gauifus  fnm. 

4.  Le  Plusque  parfait  prend  encore  vn  augment  fyl- 
labique  par  deüus  le  Parfait  ; comme  'nvca.y  lnvitay , ho- 
noraneram.  Et  de  mefine 

Tj-rn a y verbero  ; tî'to?*  , e-n verberaui,  ancrant. 

plaçai,  fcribo  ; , t}i^x9^v,/crip/i , eram. 

k\îvu  t inclino ; kUkiko-»  Ix.sk kîkhv,  inclinant,  ancrant. 

xfivay  indico  -,  KiKpc& , inttpUeiv  y indicani , aneram. 

Le  redoublement  que  les  Grecs  appellent  draJï-n\xnct.<rfjdt  > du- 
plicationem , fe  trouue  aujft  en  Latin  , ainfi  que  nous  auons  fait 
•voir  dans  la  Metb.  Lat.  comme  fallo,  fefelli  ; pcllo,  pepuli  ; paiv» 
go,  pcpigi  : & femblables. 

R E G L E V I. 

De  l’Aiigment  E , long  par  pofitîon.' 

P fe  redouble  en  cet  augment  : 

Mats  lors  y & toutefois  dr  quant 
gtfil  s'y  trouue  pofitîon , 

Du  Parfait  l'augmentation 
Celle  de  l' Imparfait  fuiura , 

%7T ïtfCOy  tff7Wf0ty  iOîiapng.. 


Hi) 
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Exemples. 

Le  p fe  redouble  apres  l’augment  fyllabique.  Et  alors, 
comme  encore  toutes  les  fois  que  cét  t eft  long  par  po- 
rtion /c’eft  à dire  qu’il  eft  fuiuy  d ’yne  lettre  double , ou 
de  deux  confonnes  \ l’augment  du  parfait  eft  de  mefme 
qu  a l’Imparfait , fans  aucun  redoublement. 

fi7rf(ù , proijdo , tffiTrJovy  tpfifa , proijdebam /-ieci. 
attira  y fernino , taj&&r,  \ajaprg.yfimtnabam,  a ni. 
Qu  3 ferueo,  , «£«<*,  fcruebam , ferbui. 

polio , tQov , poltebam,  iui. 

■jaW.ûi,  cano  fidibus  ,i-\a.KhoVy  canebam,cecir,i,&cc. 

Mais  la  Muette  & Liquide  ne  font  pas  cette  longueur  de 
pofitioïi , & partant  les  V erbes  fuiuent  alors  la  réglé  gene- 
- raie,  comme  klIw,  inclin o ; txx/rw,  k(kki)&)  & autres  qu  ajt- 
peut  voir  cy-dejftu. 

Réglé  VII. 


• • Dm  Verbes  qui  prennent  ou  négligent  le  redoublement  du  Parfait, 

1 Gn  vn  Verbe  commençant , 

Négligé  le  redoublement  i 
* Et  d'autres  feunent  le  prendront  y 
Ou  bien  mefme  ils  s' en  pajferont. 

Exemples. 

Quoy  qu’en  Grec  le  px  & le  v procédez  d’vne  Muette, 
ne  faflent  pas  la  lyllabe  longue  par  pofition:  Neantmoins 
i.  Les  Verbes  qui  commencent  par  y»  ne  répètent 
point  la  première  lettre,  comme  yvoa,  nojco,  l'ytoy&y  yvaei- 
(oiy  notumreddo,  i yrdew,  &femblables.  Aufquels  on  peut 
ioilldre  yjxyopta,  vigilo, 

La  rai  fin  de  ceey  a cfté  pour  éuiier  la  cacophonie,  parce  que  1‘e- 
reille  feroit  choquée  fi  l'on  dtfoit  fiyrwxsc.  > ytyiueoÿ c>  &C. 
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i.  Au  contraire  ceux  qui  commencent  par  ni,  77),  &c 
fjut , prennent  quelquefois  ce  redoublement , parce  que 
ces  lettres  rendent  la  fyllabe  commune  parmy  les  poëtes , 
comme  *7 acquiro,poffideo,  kUtjium  • 

(ùutufjLtti  : Et  quelquefois  ils  le  négligent-,  comme  Ikvi/m 
pour  pojfcdi  : ÏKrnt»jf.  de  Ki\nvt  occido  : iHjioy.(u  de 

Kv{.oiuaAt  condor j &c. 

D’autres  en  font  encore  de  mefme , quoy  que  1 e foit 
bref  ou  commun , prenant  tantoft  vn  redoublement,  6c 
tantoft  n’en  prenant  pas  i comme 

, vireo , ÔC  /3«.Sa  cfSUiyt, 

(lauhiva,  conjhlo , ifrov\tv>&  & 

KfUTTtU  y OCCultO,  &C 

torpeo,  Sc  @tfadMv[uùi 

Mais  , pnrgo  > n’a  qu’i^Sae*». 

y 

Réglé  V 1 1.  X. 

' De  l’Augment  tempwel. 

* Augment  temporel  on  appelle , 

Changer  breue  en  longue  voyelle ^ 

L'a.  en  vnx  fe  change  aufi  : 

1 AT,  oV,  fou  fermant  1.  { ' 

D’xv  faifent  nu  : 5 Et  ces  augmens 
Sont  les  mefincs  dans  tous  les  temps .. 

Exemples. 

1.  L’augment  temporel  n’eft  proprement  que  le 
changement  d’vne  breue  en  (a  propre  longue , félon  la 
correspondance  des  voyelles  & diphthongues  que  nous 
auons  marquée  au  liure  1.  A caufe  dequoy  les  vncs  font, 
appellées  ïytuables,  & les.  autres  Immuables.  Ce  qui  fe 
fait  ainfi 

S’'  H - * 
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i.  Où  vous  remarquerez  que  le  changement  des 
diphthongues  fuit  celuy  meûne  des  voyelles,  félon  leur 
prepolîtiue,  marquant  feulement  la  Subiondtiue  t au  def- 
fous,  & l’«  demeurant  à coftc. 

3.  Ces  augments  temporels  fe  retiennent  dans  tous 
les  autres  temps  capables  daugment , & font  toujours 
les  mefmes. 


Neantmoins  afr®  fouferiuant  £ ptt,  tollebam,  ne  fouferit  pas  ?£* 
l’Aor.  1.  ny  içxsi  le  Parfait  Attif,  en  quoy  pluficurs  fe  trompent,  die 
Canin,  parce  que  ces  temps  viennent  du  Futur  *f£  > tollam , ou  il 
n’y  a point  d’e  Ce  que  monftrc  encore  le  Participe  de  l’Aor.i.  £&{* 
qui  fufttdit , & non  pas  comme  il  deuroit  auoir  s’il 
fuiuoit  l’analogie  du  Prefent.  Ainiî  de  <p«ltu , appareo,  Fut.  <$«*£, 
vient  iÿriicc  8c  n<Q*r*.  Mais  eq>sia,petO: , fouferit  l’Aor.  y\'ntotx.,peti- 
ui,8c  reprend  l’a/  au  Participe  «j*ntfu.cf  parce  qu’il  a au  Futur  qui- 
tta. Ce  qui  doit  eftrc  general  pour  tous  les  autres  femblables. 

Gretfer  prétend  que  lors  que  F «.fe  change  en*.  & la  diphthongue 
propre  en  impropre,  c’efi  pluftoft  vn  {impie  change  lisent  qu’vn  aug- 
menta parce  .dit-il . que  la  jyllabe  eflant  défia  longue  elle  auoit  fies 
deux  me  fur  es,  qui  efi  tout  ce  quelle  peut  auoir,  après  le  change- 
ment. Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Fart  ait  pû  comprendre 
icy  tout  ce  que  renfermoit  la  nature  & l’vfage.  Car  entre  les  bre- 
ues  & les  longues,  il  y en  auoit  de  plus  breues  & de  plus  longues  les 
vnes  cfie  les  autres,  comme  nous  F auons  fait  voir  ailleurs  : Les  com- 
munes n’ayant  efté  cftimées  communes,  que  parce  qu’ayant  plus  de 
durée  quvnebreue , & moins  qu’vne  longue,  il  eftoit  facile  de  les 
faire  pajfer  pour  les  vnes,  ou  pour  les  autres  : & les  diphthongues  * 
et,  ayant  eu  leur  fubionctiue  à coftê,  aujfi-bien  qu’tu , commt 
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voit  encor*  par  des  Hures  fort  anciens,  & comme  nous  Valions  mon- 
firé  an  lia,  /. 

Réglé  IX. 


D«i  aunes  voyelles  ou  dîpluhongues. 

Toute  autre  diphthongue  ou  voyelle, 

1 Sans  changer  efi  perpétuelle. 

Exemples. 

Les  autres  voyelles,  fçauoir  les  deux  premières  h,  0, 
& les  deuxdernieres  /,  y.  auec  les  diphthongues  ",tv,  ou, 
demeurent  Iaxis  changement  en  tous  les  temps , & en 
tous  les  modes , dans  la  langue  commune. 


Voyelles. 


Diphthon- 

gues. 


y refotio  -,  fyor,  iysm. 
u'btoy  mpelloïtïà ov,  dm. 
ifyv'o^UCMpor;  i|év ov,  i?iùm. 

infulto-,  ufiafyy,  v£elm. 


« , ajfimilo  ; , arj.m. 

iv  iùïrJva  } dirigo;  iuSvVov,  eySvvw. 
ov  oÙto'i lüyVulnero;  oui cÙ7*w 


Les  Attiques  changent  quelquefois  ti  en  y , comme  tu  en  nv , 
mais  nous  en  parlerons  dans  le  Chap.  fuiuant. 


Exceptions  des  Réglés  de  l'augment  temporel. 

R E G L E X. 

w e - ■ ■ 

Verbes  qui  ne  changent  pas  * enn 

A varde  cite,  i.»9(o <ra, 

Ar SlÇofuu,  c cia. 

Exemples. 

> Ces  quatre  Verbes  retiennent  a par  tout  : u*  > ffiro, 

H iiij 
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flo,  ctoK , pour  le  diftinguer  d’acr pris  d’tujum.  a ! «,  audio  ', 
aïov  , pour  le  diftinguer  d’ïiov  pris  d’««  ou  tWo. 

aW^b»,  infuettts  fum,  àdfrosoy,  pour  ne  pas  mettre  deux 
»»  defuitte.  A'»Ji'^o/uâuj  tadio  ajflcior,  fajiidio  ; «n^a/tZcu, 
pour  la  mefinc  raifon. 

Réglé  XI. 


ï 

? 


De  ceux  qui  ne  changent  pu  i en  i,  mais  en  font  vne  diphihongue. 

E Je  joint  auec  tdrm,9 
ai u lieu  de  deuenir  rira  : 

£'^) , cqof  veut  prendre  ainji , 

E dm } êà/cxj co  joins -y, 

Aco  y e\Kuy  e:û>,  epîra, 

E*  ^ * / 91 

çiDca,  epuoy  itt&> 

£*  / » /o  ... 

çiotct?,  tfyaCofmiy 

E"  t> 

ènO/Ml,  iQopUJ. 
Exemples. 


Plufieurs  Verbes  commençant  par  vn  «,  font  leur  aug- 
ment  temporel  en  adioutant  vn  < pour  faire  la  diphthon- 
gue  h\  comme 

, habeo  -,  , habebam  : 8c  de  meûne 

, fino  : ihixm  , voluo. 

inufité,au  lieu  duquel  on  dit,cûf.ia>,capio:  H\oy}cepi. 
foxuy  & fes  dériuez,  t Kniet  8c  i kkÙu  , traho. 

* Sia , confuejco  : «jctto  & if7nlÇà< , ferpo. 

t çTjjtn» , flo  : |f  Jeu , traho. 

* tnoydico:  Xmptu  j fcejtior. 

içiiOy  comtiuiumcelebro  : tpylÇojUM,  operor. 

t«  > *Wu0  & colloco  : ifyt  8c  of/eu  fedeo,  félon.  Herod. 
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E > fto.perfto , permuneo  : tl t»«*»  > fieteram,  au  Plusque 
parfait  racd.  Car  le  Parfait  sV***  eilfans-auginent;  fi  l'on  n’aime 
mieux  dire  quec’eft  le  Prétérit  Aftiï  d'iV^j  & qu’îV ouest  fc  dit 
Dor.  prenant  vn  a pour  vn  *• 

E "a , foitpour  induo , ou  pour  fédéré  iubeo,  colloco,  fait  au  Pré- 
térit iifjuti , indntiu  fum , coÜocaltu  fum  , [edi. 

E'pia,  dico,  fait  fipurjc,  tïpnneu  > d'od  vient  fi  pillai,  & en  ofiant 
l*i,  ipiïlw.  Voyez  l’Inueftigat.  du  Thème. 

Reclh  XII. 

Des  Vctbes  con'.menjattt  pat  te. 

E douant  o fe  retiendra , 

Mais  cet  o deuient  où/jmyx.. 

Exemples. 

Ceux  qui  ont  vn  e deuant  o,  ne  changent  point  cét  «, 
mais  ils  font  l’augment  à la  fécondé  fyllabe,  changeant  o 
en  ai  comme  toç7*{«,  ferior,  leJ/na^ay.  C’ell  parla  mef- 
me  analogie  que  d’i^TO,  fperaui , fefait  toKmn,  Jpera- 
ueram.  Et  de  mefme  des  autres  dont  nous  parlerons  en 
la  Réglé  20. 

Réglé  XIII. 

De  ceux  qui  gatdent  et. 

Çi  fe  garde  fans  changement 
Aux  Verbes  d’wos  defeendans , 

• D’oiœvoi , df  d’cix^  aufli, 

0\yjQVpia>  joins  à ceux -cy , 

. > / > r 

Auec  oifdcLu  y o<î*^t  a , 

O'ioojAcu,  comme  oiftcéÇp» 

• • \ # 
, v. 

Exemples. 

Les  Ioniens  ne  changent  point  les  diphthongues  pour 
laugment:  ainfî ils dilent  eunor,pe:cbam;  eî*n y t habita- 
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tion,  ne  doiuent  faire  aucune  difficulté , parce  qu’ils  fui- 
uent  les  Réglés  generales,  & prennent  leur  augmcnt  ou 
temporel,  ou  fyllabique , comme  s’ils  eftoient  des  Ver- 
bes hmples  : èwniMhioyfponte  venio , nwn[d>Kav  ; piKonpieiy 
philofophor > tpihoaiptev  : àz^oviu , infipicns  fum>  : 

QfUÇÇQvîcty  concors  fm , idem  fentio  : ôfMPejnou 

Pour  ceux  qui  font  formez  de  Prepofitions , il  faut 
premièrement  fe  fouuenir  de  ce  que  nous  auons  dit  de 
l’Apoftrophe  au  liu.  1.  pag.  16.  Et  en  lecond  lieu  re- 
marquer la  Réglé  fuiuante. 

Réglé  XIV. 


De  l’augment  des  Verbes  compofez  de  l'repoCtîons. 

1 'U Alignent  en  compoftion 
S mura,  la  Prcpojîiion ; 

1 Hors  que  quelquefois  au  contraire 
Auant  elle  il  le  faudra  faire  : 
î D'autres  l’ont  mcfme  en  double  lieu  , 
Au  commencement  & milieu. 


Exemples. 

1.  Les  Verbes  compofez  d’vne  Prepofition  font  fore 
differens pour laugment : Ordinairement neantraoins il 
le  fait  après  la  Prepofition,  citant  le  mefine  que  celuy  du 
fimple,  en  tous  les  temps;  ©surÆatta,  adi]cio;,G&o*(ictMav3 
de  jSet'Ma  , jacio  : hafodom,  immuto/tv d’ctMeéww, 
muto.  Et  de  mefine  'n&9»frivuipropbeto,  'açM*7v*ot  : suui?- 
yia.  in  opéra  adjuuo,  owjvpyav  : crniJ'itiA» , fum  domt»  cttj 
(x*n&,fiti  domi:  znnopyÀo.peiero,  i-na'fKnyj^,  pcieraui  : crnstt-TWy 
praftm  > imçà : & lemblables  quon  peut  voir  dans 
Budée , 8c  ailleurs. 

Cela  fe  voit  encore  dans  les  compofez  d’eu , particule 
de  bon-heur,  & de  <A/r,  particule  de  malheur,  lors  qu  el- 
les font  fuiuies  d’vne  voyelle  ou  diphthongue  rauable  ; 
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comme  îùopKu,fmble  iuro,  iurarnentum  religiofc  feruo , t ùdp- 
Keur.  Éi/êç;t7» , benejicio  ajflcio ; nvv , ivayytni^otuu , lata 

nuntio,  bonum  nuntium  affiero,  tùwyythtty  (dut.  Quoy  que 
quelquefois  iv  fc  change  en  nu , félon  les  Att.  comriîç 
nous  dirons  au  Chap.  fuTuant.. 

Avo* p çv  morofu  fum,<hjsv^tçnuu.  fum-mça)  difficulter  cre- 
do, diffido } Jiomrnçiiw  : & femblables. 

i.  Qvelqvefois  neantmoins  on  met  l’augmenc 
auant  la  prepoiition , ce  qui  arriue 

Dans  les  compofez  de  <fis , lors  qu’il  fuit  vnc  confonrue* 
ou  bien  vne  voyelle  ou  diphthongue  immuable,  Juçiyivy 
infelix  fkm,\Jbçv^cuu  : Jbou7no;pudore flctto,  exoro,  tJl/azJ- 
mov. 

Dans  les  compofez  d’a  priuatif,  & d'a^v./imul:  «’?&»- 
. ho,  infipiens  fum,  idem-  fintio, 

/tuu. 

Dans  les  compofez  qui  n’adioutentrien  à lafignifica- 
tion  du  fimple  : tvJbt,  dormio , k&ïhvSu.  idem,  ly^’Huiov,  ( quoy 
qu  on  trouue auffi  yj.^uJhv  fans  alignent,  &!  'accent  a la  pe- 
nultiefne, parce  que  tous  les  compofez.  des  diffiylUbes  commen- 
cez. par  vne  voyelle,  qui  n ont  point  d'augmcnt,  ou  qui  ne  l'ont 
qu  au  milieu,prennent  le  circonflexe  à la  penultiefn: , comme 
outtetya,  cogo,  (rwuryoy  : nap dzfit,  conccdo',  mçtiMy  . t&Siza,  dc- 
uenio,  ) 

A'vvii/uu  Sc  ivturvloiutty  ou  ï/uu,  contrarias  fum,  i'itutid- 
fdu>:  tym  & \v\7i w , dico  , ilvimy  , SCC. 

Dans  quelques  V erbes  dont  les  (impies  ne  font  pas  en 
vfage,  o/t-tar^yri'-t,  dubito,  i/u^io^inay  : drv(ioKu,fltpplico, 
oro,  tvnfc»\oujj  : eirvJiKia,  contra  aduerfarium  ago , in iJi'kouu. 

Mais  il  y en  a quelques-vns  de  ceux-cy  qui  prennent  • 
l’augmcnt  au  milieu , airnhouio,  fruor,  àonKav ov,  (&  Att. 
meune  , comme  nous  dirons  au  Chap.  fuiuant.) 

aggredior,  h :ifxa/uul^ot  celebro , laudo, 
inxafd^ov  ( reprenant  y à caufede  la  voyelle  fumante  ) 
& ijriü cv/datov , en  adioutant  vn  y. 
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Et  de  mefme  c/nhuupiet,  aHxilior  , imitouçeo  y y Dio  Caf. 
ê imvfiva  y do  operam  , Aorift.  i.  imn/tum , Thucyd. 
pal'ticip.  prêter.  cnmtniItoi^fJoi > DioCaC  epii  Je  exercHC- 
T4nt : oiwfiandiy-cu  > conttiuo } euulinTHopd4^'  Idem. 

2.  D’avtres  prennent  l’augment  au  commence- 
nffent,  auant  laprepofitj/on,  & au  milieu  apres  la  prépo- 
sition, comme  au  V erbe  (Impie , ^ticu-nta  luxuriofe  viuo, 
i>tAJ)n-niïâ.}  tyo'/K^.turbo , iydx**&  ' tv-™(j>tvia,petnlan- 
ter  vexo  * *iJi.7nv!Uf(!)V»Ksr- ; ayoç3x>«,  «ow>  corrigo , 
îmveipSvyj. : ùarkuy  judico  vt  arbiter  (d’où vient  le  mot 
de  Diete  Impériale  J JïDhv n&:  TnyiAuj,  vinolentia  pecco, 
*5ra/û>Vflaa,  &CC.  ùn^fiàU^tolerOjDYH^- 

fdw  $C  nyiegfdw. 

advertissement. 

Mais  iyfvel»  , ftondeo,  prend  quelquefois  l’augment  a^cun- 
mencement,  comme  à l’Aorift.  1.  iyfvim,  à l’Imparfait,  *yf làv  : &: 
quelquefois  au  milieu  : comme  au  Parfait  iÿfi'/hxt , à l’Aorift.  1. 
inyfvnn,  d’oil  vient  inyjvmniju.v  , &fans  augment  auec  fyncope 

tyfvai/LMt. 

De  mefme  in^^oncu  ou  oppignero,  pris  d’iri- 

■yçot  ou  è'yxopor , pigntu  : prend  quelquefois  l’augmcnt  aü  milieu, 

Quelquefois  au  commencement,  & quelquefois  il  s’en  pafle  tout  à 
ait  ; ce  qui  arriue  encore  en  d’autres. 

Quelques  Verbes  aullî  ont  l’augment  & temporel  & fyllabique, 
«/oroAaa»  emo,  lncror,  i/xzi-nAtKSt  9c  i \n\sc.  : Aor.  1.  h’/Hto'ajijoc  : 
ic  fcmblables. 

Chapitre  V. 

De  laugment  Unique  & Ionien. 

Réglé  XV. 


De  l’i  changé  en  * Attiquemenf. 

Ü Afrique  généralement 

En  lira  change  E pour  l’augment ; 

Ain  fi  d’tïoiiv,  tSbvAftM  i, 

Jl fait  ’v\foiv , ««fbvctpijr. 


Exemples. 

Les  Attiques  generalement  parlant  changent  i en  ^ 
pour  leur  augmentait  qu’il  fade  partie  d’vne  diphthon- 
gue , ou  non. 

Ainli  a fe  change  en  y loufcrit,  & tu  en  tiv  ; comme 

e/’^a,  ajjkmlo  i Imparfait,  , Att. 

t1&>,  fcio  j nofco  i Plusparf.  tîSur,  Att.  y! Sur, 

lu^uax^precor  ; Imparfait,  iu%otuLu , Att. 
ti% , dormio  ; Imparfait,  tZSby , Att.  »uShv. 

Ainfilaugmerit fvllabique  fe  change  encore  en  tem- 
porel parmy  eux;  comme  \ y.i>Xo  rjaiïx  o y,  debebam: i«AW- 
fdwt  rtSiujà.(jdui3 poteram  : \$*xl(du)y  ùfivxôfxluj*  volebam,  &c. 

* Réglé  XVI. 

E joint  déliant  1*  Augment  temporel  H refoutent*,  u mît  pour  Tu,  ou  pt, 

1 II  joint  au  temporel  augment 
E qui  prend  l’ejprit  du  Prefent: 

1 En  ix  refont  mefme  ato., 

r z •»/.*» 

Comme  txçx: 

* Au  Parfait  pour  , /ut  prend  e/ v 
AeAviÇct,  u\v\(px , fumfi. 

Exemples. 

i.  L’Attique  joint  encore  vn  i à l’augment  temporel, 
foit  à l’Imparfait,  ou  aux  autres  temps  capables  d’aug- 
ment  \ & cét  t garde  toujours  icy  l’efprit  du  Prefent , au 
lieu  qu’ailleurs  l’e  augment  temporel , prend  vn  efprit 
doux  : 

ôgjo))  video  ; q&lh  & tugÿtoy,  videbam;  cîçÿ.r^  ÔC 
vidi. 

ti^uyaperio  ; «yt  & èwy*, aperui;  doit  vient  Prêt.* 
med.  Voyez  l’Inueft.  cy-aprés  liure  5. 
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\7rtA j dico  ; Hinv,  fïnt  s t«7ror,  «ftîwjd’où  vient  VÇjcihint, 
<ir(y  trinmi  > allocutus  JUtn. 

ia  ou  'infjUytnitto , H&yi»Kst‘>  miji-,  d’où  vient  %uMt\xg.iirü 
tellexi. 

hw  , ajfimiloj  conuenicns  fum.  Prêt.  med.  o?jp  & tc/^. 
Et  de  meûne  \K7n»,  ÏK-m  &ï»ato,  [perani:  ï?y»y  facio  -,  opyi 
ôct'fyij  feci  : dont  le  plusque  parfait  prend  l’augment  au 
milieu , comme  nous  dirons  cy-aprés  Réglé  10. 

ADVERTISSEMENT. 

L’Attique  joint  aufli  quelquefois  cét  « aux  Verbes  qui  commen- 
cent par  v & par  « , quoy  qu’ils  n’ayent  point  d’augment  tem- 
porel. 

vçtctt  tneio.  Prêt.  Ÿçïxsl,  Att.  tVgwcjt;  d’od  vient  itiVÿv&,  im- 
minxi,  dans  Ariftoph. 

â'âffl  > pello , Aor.  i.  u m>  Att.  «csaot,  med.  dovtjinr,  itmi/mm. 

i.  Il  refout  h en  t«c , comme  ayvfu  ou  £y* , frango, 
Aor.  1.  îf*  , Att.  e«|«  i d’où  vient  KsnîaÇgjr , fregerunt. 
Ioan.  19.  1»,  ÿlaceo,  prêt.  med.  «/«.  & 

3.  Il  change  l’accroifTement  du  Parfait  ht  8c  pt  en  «r 
t/itmoj  8càwti.ifwnfi. 

IMl&fxaj^rtior,  nijiafinuy  Hpjapyuu\  d’où  vient  w^tay- 
piw,  fatum. 

Réglé  XVII. 

Redoublement  Attique  au  Paifaic. 

Lors  que  le  Verbe  efi  commence 
Far  vn  a.  bref,  ou  far  0,  t; 

Au  Parfait  joins  Attiquement 
Les  deux  premières  du  Prejènt. 

Exemples- 

Quand  vn  Verbe  commence  par  a,  t,  t brefs,  on  met 
au  parfait  commun , les  deux  premières  lettres  du  pre- 
fent  pour  faire  le  parfait  Attique  > comme 
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«?-/£»,  contendo , Hem&i  é/>-»e*<st  -,  Pafiîf  *p dfitjMtt. 
ny  <<çà’,  congrego  , «>- **>*p»C5fc  > *y-i}*$fjuti* 

•k- ha,  perdo  * prêt.  med.  «Ta*  , oV»a«. 

ADVERTISSEMENT. 

ïnla,  cado,  ïncVtr.o.  redouble  auflî,  mais  change  x en  « , parce 
que  ce  redoublement  doit  cftrc  bref,  faifant  xVu/«t,  if^'fwxsL,  félon 
les  Grammairiens. 


Réglé  XVIII. 

Tro'fiefmc  fyllabe  de  ce  Pteteiit  Attique  abrégée, 

T lus  de  trois  Jyllabes  s'il  a , 

Comme  on  voit  en  k\y\\iipa.  ; 

Lors  la  troijiefme  ejt  abrégée , 

La  longue  en  brene  ejlant  changée , 

? • Er , tù y leur  g perdant , 

Oi’,  où,  l'o  fe  ni  gardant.  . 

Exemples. 

Qü?  fi  alors  ce  prétérit  Attique  a plus  de  trois  fyl- 
labcs , la  troilîefme  fyllabe  eft  abrégée  en  changeant  n 
& a,  en  leurs  breues  ê,  #,  & .retranchant  la  prepofitiue 
des  diphthongues  «,  tv , ou  la  fubjondiue  d ’«/,  ov, 
comme 


«AxvO» , 
if>MTviat 
dhcilOy 
thtvSa, 

«7 vljuà^a. 


àhdhtKg.,  molo. 

> interrogo. 
vngo.  < 

ihnhiy&y  venio. 
tvm^ayj,y  paro. 
aKtÎKoKy  audio, 
ADVERTISSEMENT. 

Il  en  faut  excepter -tçtlJa,  firmo,  htreo,  qui  fait  Hçtncst  8c  *£»- 
M'«t.  tfriptia-fuu,  »px'gti«ftc  > fans  abréger  la  troilîefme.  pour  ledi- 
ûingucr  dïgx'eoc*  du  Verbe  ieifr , emendo. 

Les 


*kIuUj 


• t 

rifcûvi)<g.% 

ÜhHfC ly 
HhtVIÇ,  y 

tnvifMiÿ’y 
il m va  y 
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Les  Ion.  font  aulTi  quelquefois  ce  redoublement  dans  les  Ver- 
bes commencez  par  uf  j comme  ajfiu,  capta,  «qp»**,  ; d’oil 

vient  eitx&iprxsps  dansHcrodot-  qui  taure  a fuit  àonattu  in  ctr~ 
tnmtntbm.  Pour  8c  àyn'yt^i,  Voyez  l'Inueltig.  üu.  f . 

R E C l E XIX. 

Du  Plufque  parfait  de  ces  tnefmes  Verbes. 

Ioint  qu' encore  au  Tluffue  forfait, 

Vn  augment  temporel  on  met  i 

7? y 

Hors  d’iAivàu , 4À>iÀox.ctp. 

Exemples. 

Le  Plufque  parfait  Attique  retient  aulîî  ce  redouble- 
ment , mais  il  change  la  première  voyelle  pour  faire  en- 
core vn  augment  temporel  i comme 

«V; cong-egani,  Sc  tyH^p^  excitant  i i^pKmu 

opâpv^a , fodi, 

ttXMMati  audiuij  h’jciimW. 

Il  en  faut  excepter  t\eu%> , venio,  tklkv w,  IkïKvkui: 
Et  de  mefme  au  medion,  îax'm/^k,  îm»m>'3wk,  gàrdant  tou- 
jours l’s  à la  première. 

Réglé  XX. 

Quelques- vns  prennent  cèt  augmenc  à la  fécondé. 

E’o  Am,  «ûtfÀTrtii'  fai  font, 

A la  fécondé  a prü  l' augment  ; -f 

Aitf  qu’hfycc  t eapytty , 

Aucc  fco/jyt , iaMty.  -***> 

Exemples. 

Quelques-vns  de  ces  Prétérits  redoublez  ont  pris 
laugment  à la  fécondé  fvllabe,  au  lieu  de  le  prendre  à la 
première,  par  vne  analogie  pareille  à celle  des  Verbes  de 
la  Réglé  ly  pag.  u i. 


I 
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EvA7rw>$w0jPret.  med.  ohim,  Att.  Plusparfait, 
iu\mtv  : Et  de  mefme  top  y*,  leétyav  : ion»,  '•  au  lieu 
de  dire  l’augment  temporel  a la 


première. 


Réglé  XXI. 


De  l’Augment  Ionien. 

Aux  Aorijles  L'Ionien  met 
Le  redoublement  du  Parfait  s 
Dont  fon  plue  Parfait  fe  contente , 

Sans  que  d' E parfois  il  s augmente. 

Exemples. 

j.  x.es  Ioniens  mettent  quelquefois  le  redoublement  du  Parfait 
aux  Aoriftes,  & particulièrement  au  fécond;  comme  laboro, 

ïWr,  recedo,  «V**,  : lAp,  apparo,  In**?, 

Wn-xor;  JUio  , di/co.  iJdot,  iifott  : uccf7cia,prebendo , 
ftjf/M.f-, m.  : extendo , tro-yon  irntytr.  Ce  qui  fe  retient  aulu 

aux  autres  modes.  . „ - , . . , 

Et  de  mefme  au  medion,  eapto,  »a*Civ,  med.  t AaG»- 

uUo  & M\*çiulw,  accepi  : Wpora , deleSo . «nwP*o flw  : -nv^., 
jtruo , •nnpdfd^:  ou  *v9 tuai,  audio , fetfettor,  ztTix,- 

G quIjju  . , 

Ce  qui  arriuc  mefme  dans  les  Verbes  en  /u>  comme  îuxawi, 
pour  xaC6/,  Imper.de  xaC>«»  *«</**•  Od  l’on  voit  que  cet  aug- 
ment  fuiuant  la  nature  du  Parfait, demeure  aufli  aux  autres  modes. 

Et  ce  redoublement  fe  trouue  mefme  quelquefois  au  Futur, 
comme  n Hom.  pour  miJon,  de  mfo'a»  confido,  credo,  obfe - 
auor  : Hcfych.  de  ^ ou  fdynm*  mifeeo,  commifceo. 

z.  Les  mefmes  Ion.  fe  contentent  quelquefois  de  ce  redouble- 
ment auPlufque  parfait,  fans  mettre  vn  nouucl  augment  lyllabt- 
que,  comme  xtjytpxtivpour  «’wjyipwi»,  de  xcipct,  tondeo  : TtOfpMAtai* 
pour  i TfiiutM'an»  * de  6«/u#An  op«u  , fundor , arts  : xt^ptMenv 
pour  «xï^ptnufflxr  de  ^»p«'«,  euado,  proficifcor  : ■mvÇitenr,  Herod. 
pour  i'mv<Ptivb"y,  de  tv'ti ?»,  verbero  , od  il  y a de  plus  vn  abrège- 
ment à la  pcnulticfme , trot»  pour  tient , dont  nous  parlerons  cy- 
aprés. 

Obferuations  Poétiques. 

Les  Poe  tes  ne  donnent  quelque f oit  au  plufqueparfait  que  f aug- 
ment feul  de  l’ Imparfait , comme  tfoxv  pour  t'Jl'Sixv  tfufceperat, 
de  Jipgn<u  » accipio. 


Ch  ap.  V.  Av  g ment  Ionien,  iji 

Quelquefois  mefme  ils  rien  mettent  point  du  tout,  comme  AvV 
pour  \t\iv,  folutus  erat,  de  A va:  Baw,  percujfus  erat.pour  &<€a*v 
de  0*M»  qui  fuit  0A «<#,  vote  : «Ai*  />o«r  Tat,  defiluerat,  d’S/Aofieu, 
falio : ou  l'on  voit  l’ejprit  doux  Eoliquethent  pour  le  rude.  Et  delà, 
vient  le  composé  3mA* * le  mefme  qu’uAv  : mais  mAr  pour  zimA- 
•s*  vient  de  m'M»,  vibro. 

Quand  l’augment  a efié  retranché  à V Indicatif , ce  retranche- 
ment" pajfe  dans  les  autres  meufs , & particulièrement  dans  l’Infi- 
nitif & dans  les  Participes,  qui  alors  retirent  l'accent  fur  l’antepe- 
nultiefme,  & changent  leur  elprst  rude  en  doux.  Ainfi  l’on  dit  xip- 
6 ap  pour  zixipïai,  vafiatum  ejfe,  de  nlptu,  vafio,  deftruo  : xamAt- 
jflcn  pour  x«tTOA«A*'^a/.  enumeratum  ejfe,  de  xxmAlyopuu  : Ji- 
jfrai  pour  SiSi)$eqtfufcepiJfe,  jiytftw  pour  fiSsy/^tot,  qui  fufcepit  : 
&AÎcS$, percujfum  ejfe,  pour  ètÇ Aî^  : & BAM»or  pour  BiCa Wor» 
percu/fus,  de  0aMa,  qui  fuit  0A ia  : artfaos , libens , poser 
d’ciJto,  ptaceo  : aAeêpus  pour  n'A^sf,  d’ «Mofwu  , falio,  falto  : <pii- 
pour  corrupttu,  de  çt /•  : XAvrftios  pour  m*a vfi!ptr 

inclyttu . 

Chapitre  VL 


Obferuations  fur  les  perforine s du  Duel. 

Auant  que  de  pafler  outre  nous  remarquerons  icy  les  terminai- 
fons  du  Duel  que  nous  auons  omifes  dans  nos  Tables  pour  les  ren- 
dre plus  ailées,  mais  qui  fe  peuuent  apprendre  facilement  icy,quoy 
quelles  fe  trouuent  encore  dans  l’enumeration  des  temps  en  parti- 
culier, que  nous  allons  commencer  au  chapitre  fuiuant. 

Réglé  X XI  £ 


« 1* Zï 


% *■.  \ t r . J 


4 

5. 


Des  tetminaîfons  du  Duel', 

En  tout  Duel  Torirnvfe  met 
Aux  temps  en  a comme  au  Par 
Aux  autres  tov  & nv  on  do 
L’Attif  fans  première  pe  _ 

Ou  It  Pajftf  ayant  faSor , 

Par  ÿhufait  fes  & Sov , 
Qui  prend  pour  tenue  afpirée: 
S’il  ejl  pur  s ejk  inférée ; 


X 


i$i  Livre  III.  Des  Verbes, 


Exemples. 


x.  Le  Duel  n’a  point  de  première  perfonne  dans  la  Conjugaifoh 
Attiue  qui  comprend  les  Aoriftes  du  Païïit , & fait  les  deux  autres 
en  î»  aux  temps  en  o , c’clt  à dire  au  Prcfcnt  & aux  deux  Futurs, 
auec  tout  le  Subjonttif , comme  auflï  le  Parfait  Indicatif. 

i.  Les  autres  temps,  fçauoir  l'Imparfait,  le  Plufquc  parfait,  les 
deux  Aoriftes  (Attifs  & Paftifs,  ) & l'Optatif  font  Ç»  à la  féconde 
perfonne  de  ce  nombre,  & liu.  à la  troitiefmc. 

3.  Le  Paflif  a vne  première  perfonne  en  ce  nombre  qu’il  termi- 
ne en  ntüor,  & fait  les  deux  autres  par  6 ; c’eft  à dire  qu’il  a J-or,  60», 
odl’Aétif  a té»,  î»  : & 0#»,  9" lut  od  l’Adtif  a 5»,  rlu.  par  vn  r. 

4.  Mais  lï  la  troiiiefme  perfonne  du  Singulier  Paftïf, qui  eft  tou- 
jours en  mi  ou  en  C , de  laquelle  dépendent  ces  deux  perlbnncs  du 

"•  • Duel,  a vne  tenue  deuant  r , elle  fc  change  en  afpirée  deuant  ce  8, 
f à caufc  qu’vne  tenue  ne  peut  pas  eftrc  deuant  vne  afpirée , fuiuant 
ce  que  nous  auons  dit  auliu.i.chap.7.comme  \t\tyncu,  ^,»k<  : 
A*A«^8or.  Que  s’il  y a vne  autre  confonnc  auant  r,  on  la  retient  au 
Duel,  comme  xitycuani,  nÇantu  : ntycuJ'ot, 

S-  Mais  fi  ce  r eft  pur  au  Singulier  , c’eft  à dire  précédé  d’vne 
voyelle,  on  inféré  vn  <r  auec  le  0 au  Duel,  comme  xtxgtmi, 
c&«»,  &c.  . 


TABLE  DV  D V E L, 

Pour  les  temps  qui  ont  ov , oy, 

A L’ACTIF.  AV  PASSIF’ 


Lfi  PRESENT. 

7V7r1a , us , «< , n'irfapteu  » y , *7 ut' 

Duel.  nTrltvt , 7ti7S^tTt.  7i>7t?o'/u«8«; , n/srîtG&o» , 

La  F v x v r r. 

71/4.0  ) us  , U , ncpj’tinfuu  , y ^ «TB*  » 

Duel.  7v4*tv,  tK?0»<ro>*0or , -*«&**.’ 


71/4.0  > «1; , «1 , 
Duel.  7ï/4a'i,»« 


7l/7t?û»  , US  , *1  , 

Duel.  71/917*7®» , 7o'^7*7o». 


-niTt/<p<t , «$  » « i ’riTv/ipcti,  -4**  , -si7«V» 

Duel.  7ï7t/<pctio»»  -r».  <nn//m4*8»»,  rinçQor , -<p0«». 

Le  S v b j onctif. 

» Vf  » V > rJ^ctuAi , y , «ntl , 

DUCl.  , -«•!,  XI<J|7o^«09»  » 7l/7I?l|c&fl»  » 


Duel.  7E7t>'lpCC70»i  -T»». 


L 

7t/9i?o,  jsi  y, 


7t/?s7o/U0ti , y , «ntl , 
xbji7o^«0j»  » n/Tihi&ot  > 
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Pour  les  temps  qui  ont  ov , tw. 

A L’ACTIF.  AV  PASSIF. 

L’Imparfait. 

iTVTrhr,  te  , t , in7r1ojulu> , v , vr. 

Duel.  iididvpy , inynljlu.  l'nRÎtfuSir,  <n/7i?«diy>  t&&v. 

P j.  v s Q^V  b parfait. 

«Ttn/pur  , «<$  > ««,  ina-nJ pfjJui  1 ->{o  , w?*> 

Duel,  , irtnif^or, -'çj-lw. 

A O R I S T B I. 

Î7&4«,  l’nApH* , «P^KS  , «P?-*, 

Duel.  tnA^rr,  nJjxt&c..  i-n/<pHTiuc. 

A O R I S T E 1. 

«n.*»»,  t;  . «,  iritrlui , te,  n» 

Duel,  in'nn , tria.  in/?it(i*r, 

Optatif. 

nnloifM , oie  , h,  noriei/ilcu,  oio,  tir 

Duel.  vMtim  o'abi.  "nerloi'utQtr,  vj7Û»iâoi , oi&lw. 

Chapitre  VII. 


De  chaque  temps  en  particulier  : Et  premièrement 
du  Prefent  & de  l Imparfait, 

Présent. 

S.  t bTtlcs,  TU7$t<$ , tv 7ii u 3 vérbero t as , al, 

Doriquement.  n7tUe , Wtiî*. 

Eoliquement.  idvrhe , run h. 

Duel Tvnrltroh  tu-stIétoj,  njerbcratù^ant,  duo, 

P.  Tvvrlo/iâp,  TU7fliTI j 'iutr]tt0i>  anjfadtù, ant, 

Dor.  -oins,  * -'onr> çomme lçjj^Kuig-du Part. 

& -'tin. 

Obferuations  fur  les  Dialectes. 

C«f#  analogie  des  Doriens  de  changer  /u9o  en  u*S  an  Plurier  efi 
generale  pour  tous  les  autres  temps  de  tous  les  Verbes  { cotr.  tn*  aux 
Aonftes , irv-i^fue  , Îti'jdu te  y dois  femble  venir  nojto  Aorijlt 
François,  nous  élûmes,  nous  bâtîmes,  nous  fîmes,  &c.  <M| 

• I afT 
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La  3.  du  Plur.  eft  toujours  femblable  au  Datif  Plur.  du  Parti ~ 
cipe  du  mefme  temps,  TvnHovot>  verberant  ou  verberantihsu  : mais 
les  Dor.  la  font  femblable  au  Dat.  Sing.  Tvicfom , verberant,  ou 
verberanti.  Ce  qui  eft  aujjî  general  pour  toutes  fortes  de  temps  & 
de  Verbes. 

Ils  changent  encore  tv  enti , ni-crl un , verberant  j ^jXjusiyftil- 
lant,  &c. 

Imparfait. 

S.  e'Tvffl’Tor,  t'rutt'ttÇ , ‘verberabam,  as,  àt. 

Ion.  ru7t?oy  , ri lorltc , rt/Wtv. 

Po'ct.  rvirlirtuv,  rvitl trxt$,  rv'irl une. 

Duel.  . . . t'Tow'TtTEy  \rru'7i'nrduu ^uerberdbatts }duo. 
P.  l'TVTVTüfjdju,  ZTU'&'Tt'n,  t'ruzr'rvr , amu4,  atis,  ant. 

Dor.  Tintid sM/rtfi.  Poer.  rvXTtrxor.  Bceot.  t rutr-J*#*». 

Obreruations  fur  les  Diale&es. 

Les  Ioniens  & les  Poëtes  fuiuent  en  ce  temps  & aux  Aoriftes 
<1 me  analogie  particulière,  la  formant  de  la  2.  perf  en  oftant  taug- 
enent,  & adioùtant  su»  a la  fin,  **-7va,'rcf,Ti/ts''Jîo-xflP,«s,«>  Plur. 
•/«A»  & «»  ’ comme  on  voit  cy-dejfus. 

La  fécondé perfonne  Plur.  neft  pasenvfage,  mais  il  fe  trouue 
autorité  de  toutes  les  autres,  quoyque  plus  rarement  delà  premiers 
Tlur.  <ftT yeiy  sV<rxo,  (en  oftant  Pt  qui  fait  V augment)  habe- 

bam,  Od.  ».  **«««?,  habebas.  II.  t.  t#<nii>  habebat,  Ibid.  ni yiV- 
iAaôv  pour  lnx£(4v , vincebamus , Od.  A.  wwAictmto» , faltabant , 
Od.  4. 

Mais  duim,  es,  fe  fait  eïnrHOi,  dicebam,  retenant  V augment. 
de  mefme  qu'il  le  retient  communément  dans  les  autres  modes  , *<- 
vni/u,  tiré  y &c. 

Cette  analifit  forme  aujfî  fon  Paftif,  mf’tisxd /ahn,  su»  «<!•>  ver- 
ber  abar,  arUlWjdÊt&c.  Et  elle  fe  trouue  encore  dans  les  circonfle- 
xes, ér  dansl^Veftbes  en  us,  mais  en  abrégeant  toùioursla  penul- 
iefme,  % 7nius,faeiebas,  xeiunoi  ; illJus,  dabas,  Jiébesuh  &c. 


Chàp.VIII.  Fvtvr  premier.  i# 
Chapitre  VIII. 

Du  Futur  & Aorifie  premier. 

REGLE  XXIII. 

Formation  du  Futur  premier, 

1 Les  Futurs  veulent  eftre  en  ou  : 

1 Mais  j8û>»  7ru  , <p«  j otitt  feront  4/®. 

* Ta,  xju3  jp , îcto  en  %a  l'auront , 

4 Za,  cKsa>i  vi co  parfois  les  futur  ont. 

Exemples. 

i.  Les  Futurs  doiuent  eftre  en  au,  8c.  ils  Te  forment  na- 
turellement du  Prefent  en  mettant  vn  r auant  a : va, 
honoro , vau,  honorabo.  Mais  les  Verbes  en  Jb,?»,  St», 
oftent  leur  confonnc  figuratiue  pour  faire  place  au  a : 
etJb,  canoj  Lm  : «vuto,  perficio , ivvau  : v-hribo,  implco,  athiau  : 
Ce  qui  n’a  efté  djjf  que  pour  adoucir  la  prononciation 
quilerojt  trop  en  difant  vhiïau,  a fou , 8c c. 

i.  Les  Verbes  en  go  , vu,  ça,  ou  vio  (car  le  r n’eft 
conté  pour  rien)  le  font  en  4*',  quieftprefque  autant 
que  s’ils  le  faifoienten  gau,  vau,  çou  : félon  le  rapport  du 
4?  a ces  trois  muettes  g,  v,  q>.  Mais  parce  que  le  <r  ne  fe  , 
trouue  gueres  deuant  g ny  <p,  on  a changé  ces  deux  en 
leur  tenue  v : & l’on  a inuenté  vn  cara&ere  exprès , 

4 pour  va. 

3.  Ceux  en  yo,  ktw,  le  font  de  mefme  en  f» , 
qui  eft  autant  que  yau,r.au,yau , félon  le  rapport  du  | à 
ces  trois  autres  y,  x, 

4.  Ceux  en  £»  & cou,  ou  Att.  Ho , fuiuent  quelque- 
fois ces  derniers,  comme  çiÇa , pungo , : opwsu  fodio, 

ôpJÇo  : ou  bien  ils  rentrent  dans  la  Réglé  generale,  faifant 
eu,  comme  diço,<f^.ev  : vhiosu,  fingo,  vhaau,8cc. 

I iiij 
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Reole  XXIV. 

Exception  pout  les  Vetbes  qui  ont  vne  immuable] 

Ceux  en  A»,  fia,  ico , feo , pourtant 
T ont  au  Futur  comme  au  P re fent , 

Hors  qu  abrégeant  fa  pcnultiefine , 
l a de r nier e vn  circonflexe  aime  : 

Mais  Ï Eolien  mefene y prendra 
Aux  Verbes  en  fa  le  cnyfwu 
Exemples. 

1.  Les  Verbes  en  a«,  /uv,  vu,  p» , fondeur  Futur  aufli 
en  aw>  10,  ça  y comme  leur  Prefent,  horfmis  qu’ils 
prennent  vn  circonflexe  à la  fin , abrégeant  toûjours  la 
penultiefme,  enoftant  ou  lafubjon&iue,  s’il  y adiph- 
thongue  j ou  la  fécondé  confonne , s’il  y en  a deux  : ainfi 

, ferrùno , fait  «mpo , femirtabo  : & ca.no,  fait 

4«a»  , canam.  Mais  leur  Prétérit  eft  en  >&,  félon  la  Réglé 
generale,  t feminaui , t-\a.?\vjÆtfani , Scc. 

2.  Mais  la  terminaison  oa  efioit  amKf ois  generale  pour 
ces  VcrbeSy  comme  pour  les  autres  : & de  la  vient  que  les  Eo- 
liens y mettent  encore  le  s,  fur  tout  dans  ceux  en  p«,  en  0 fiant 
néanmoins  la  voyelle  ftbionftiuc  s'il  y a diphthongue,  com- 
me cmtiç-u.  Fut,  emï<m,Jèminabo:  XfUjConcito  ,opovj&c. 

Ce  Futur  fe  conjugue  comme  le  Prefent , mais  il  reçoit  quel- 
ques Dialettss  differentes , comme  nous  l'allons  voir. 

Fvtvr  premier. 

S.  t d'I'Uy  T u4*i$>  rn>44h  verberdbo , dbis , dbit. 

Dor.  Tv^a  > i~s  y •?. 

Duel. . . . dbitù  y dbunt  duo. 

Doriqucmcnt.  7v4t7')*r,  vv*. 

P.  ‘Tu^Ti,  rru\ \win,  dbimus , itis  , unt . 

Dor.  tCpts  & tu/jui , ut»  , tiun  & tvrrt. 

■"l 
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Obfèruations  fur  les  Dialectes. 

Les  Doriens  marquent  toujours  le  Futur  t.  <fvn  circonflexe , 
comme  les  autres  le  font  aux  Verbes  en  Aa,  (j&>\  va,  g». 

Ils  font  encore  la  3.  plur.  en  orrt , comme  au  Prefent  ; rv^vil,' 
verberabunt  ; outre  les  deux  que  noue  auons  marque^dans  le  Ver - 
be , fçauoir  oCnt  & ûJm. 

Ils  changent  ou  en  £a  circonflexe  en  ce  tnefme  temps;  ovuJlÇa» 
intJï£aJexprobrabo  pour  or»< <fiou  : Et  de  tnefme  xActga  de  x\<tout 
claudam , pour  xAü  ou,  venant  de  xAsia,  claudo  : oit  il  y a de  plus 
yn  et  pourvn  tt. 

Les  Poètes  redoublent  fouttent  le  ar  du  Futur  pour  allonger  la 
fyüabe,  ce  quils  font  aufft  au  medion , comme  <p& tara  & ytoro- 
/tui , dicam , de  <f>cpt£«  » dtco.  Et  toutes  ces  Dialeftes  paffent  auffi 
dans  l'Aor.  1.  parce  quil  dépend  de  ce  temps-cy. 

Réglé  XXV. 

",  .•  ■3 

Des  Verbes  en  <u  pur,  qui  uftent  • 

Parfois  les  V erbes  en  u pur , ;•  . * 

•-  Oftent  tnyfjut  de  leur  Futur.  ..  .v 

Exemples.  * 

Quelques  Verbes  en  a pur  fe  trouucnt  fans  o-  au  Futur,  fur  tout 
dans  les  Poètes;  comme  *tva,  fundo,  yyiou  6c  , fundam  : w«» 
cubare  facio, Fut.xiia»  d’où  vient  jytraxii  t'iij  cubitum,  ibitis,  Od.  ». 
xs/a»,  cubiturws , Ibid.  Arate  sert  feruy  de  x«ia  au  Prefent  ; mais  ja- 
mais Homère  : xAtia , laudo  ; wuia,  laudabo. 

. ■ . -iyo  y et»  0»  XAtia  «1’  dniptrx  yethu.  Odyff.  p» 

. Ego  te  laudabo  per  immenfam  terram. 

Etdemefme  i£auvu>perficiam  : ifvoun  pour  tfvoow>  diftrahent  : 
A «a,  inuenio,  dans  Alcéc , Fut.  Jila,  inueniam , dansHom.  d’od 
vient  auiïi  <hias , inuenies , inuenietnus  . Amt*.  inuenietis. 

dans  le  mcfme  Auteur.  Mais  Ji<t>  opta  habeo,  fait  toujours  iléov. 

REGLE  XXVI. 

Des  Polyfyllabes  en  <Ça , qui  oftenc  aulli  », 

* Le  Polyjyllabc  en  /Ça , 
jVui  fait  à fin  Futur  lato. 
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Oftant  s vn  circonflexe  aime  : 
a E<ro,  <xcw  feront  le  mefme . 

Exemples. 

1.  Les  Verbes  de  plufieurs  fyllabes  en  iÇo,  oftent  le  r 
du  Futur , & prennent  le  circonflexe  fur  la  derniere, 
comme  re/ui£o»,  putoy  Fut.  voilât»  ôcytiuu^putabo  : ôcty *- 
•riÇo j curam  gero , f^y-pera  ôc  vyrnd.  Et  ces  Futurs  font 
tres-ordinaires-,  & alors  fe  conjuguent  comme  le  Futur 
fécond  cy-aprés , à caufe  de  leur  accent  circonflexe. 

De  mefine  pour  le  medion,  £*</>'£«,  vadoy  jg <tSin(juu  ôc 
faDcu/ueu,  vadam : àyu.lfyutu , certospugno  , à^uvlnfiat  ÔC 
*-)aviovfiuu,pugnabo.  Ce  qu’il  faut  mefme  remarquer  pour 
les  autres  modes , comme  ayviWHÜg , Dio  CaC  pour 
cptneînàç , fmm  facerey  s'approprier y Futur  Infinitif  de 

2.  Le  mefme  arriue  quelquefois  dans  les  Futurs  en 

itn»i  infuper  induo , Fut.  ôc  <b&- 

cafiptdy  Hft  «,  ■£(.\fundoi  Fut.  Io'ël  1.  km  n mit*- 
fiant  fiou , ejfundam  de  Jpiritu\meo. 

Comme  encore  en  ceux  en  <t<m>  venant  dvn  Verbe  de 
plufieurs  fyllabes  en  ou  en  Jo:  efexdo  j ou  bien  t|e- 
hajjyo,  expelloj  Fut.  iZtKÀowôc  Ariftoph.  <s iptdo.cmo, 

•fytoLow  ôc  'opiv:  J)*@i  jSa'^6»,  tranpnitto,  ÔC  P la- 

to. Ce  qui  fe  conjugue  encore  comme  les  circonflexes, 
félon  la  Réglé  de  la  contradtion,  ainfi  ex<£,ex*r,  ex<£,  agi. 
tabo>is,it,  ôcc.  o-n  ëç>dV  dw-jw)  Gen.  4.  Quando  opéra - 
beris  terrant.  Et  femblables. 

REGLE  XXVI. 

Futurs  en  ti?U  OU  axcu. 

1 riAea,  p ta,  yta,  '7tnoi 

1 (c>éo p,  lia  prennent  tvm  : 

1 * Et  x\eu'a3  x\a.vau  rcceura; 

Koü'û),  ms.vou  demandera . t 
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Exemples. 

i.  Les  difïÿllabes  en  *«  prennent  vn  y au  Fut.  félon 
lesEol.  vhioi  nattigo  : fiu>  fiuo  : -yiu,  fundo  : nriet,  jpiro: 
au  Futur  T\tvon>,  fiùtruy  &C. 

x.  0t«,  curro,  fait  Siùmputt , 8c  dans  Thucyd.  Stvnü-* 
fjsi  : via  pour  nato,  nager,  fait  niau  8c  v»<m>  félon  Euftath. 
& pour  neo , filer,  il  fait  feulement  rèn>. 

3.  Selon  les  mefmes  Eol.  xW«,  fieo , fait  xa«u> 8c 
tytiy  ou  jyua,  VrOj  ngjlou* 

REGLE  XXVII. 

Des  Futurs  afpitez. 

JJpire  ccs  Futurs  , 

Gptyo,  Ôu-vJ/û),  comme  Qp'ej;& 

Exemples. 

Ces  quatre  Futurs  prennent  vne  alpiration  rude,  quoy 
qu’elle  ne  foit  pas  au  Prefent  : 

habeo , «|*.  T^o  , ntttrio , 

Tuf  ta , accendo , Su\|a>.  T fiyp , cttrro , 3 pi\a» 

advertissement. 

Quelques  Grammairiens  dsfent  que  »£a  prend  l'eïprit  rude,  four 
le  distinguer  d“t£a,  extra,  qui  a le  doux  : ôtAJ.»,  accendam  , pour  le 
dijtinguerde  rJ-^e» > verberabo , & 0§ts|vM,  nutriam.  de' iy»«4-o>  ver- 
tam  : &il  eft  bon  de  remarquer  ces  différences , quoy  quelles  ne 
puijfent  auotr  lieu  dans  6p  »'£«•  • 

jittffi  la  véritable  raifen  de  ce  changement  doit  eftre  prife  de  ce 
qu'au  Prefent  ils  ne  prennent  l'efprit  doux  ou  la  tenue  , qu  a caufe 
de  l’autre  ajpirée  qui  fuit,  laquelle  ne  fe  trouuant  point  au  Futur, 
ils  reprennent  1‘ ajpiration  forte  qui  leur  efioit  naturelle.  Cela  eft  vi- 
fible  dans  le  Prétérit,  où  F Attif  a 'n*pt<ptt,f  ar  exemple,  &leme- 
dion  liip «<P«,  auecvn  r à la  penultiefme,  à caufe  du  <p  fuiuant  : 
au  lieu  que  le  Paffif  a niüyififMj  par  vnj"  f à caufe  qu  il  ny  fuit 
pat  i autre  ajpirée. 

Il  y a aufli  plufîeurs  Yerbcs  barytons,  qui  prennent  le  Futur  des 
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circonflexes;  *sAa>  volo Jrn  , comme  s’il  venoic  de  dcAi'a: 
Bxxcuuj , volo , &v\n'a-i/u.uf}  comme  s’il  venoit  de  âvAio/eaj,  & fem- 
blablcs , dont  nous  parlerons  ailleurs.  Car  c’eft  le  propre  des  At- 
tiques  de  changer  les  Verbes  barytons  en  circonflexes. 

Quelqucs^vns  ont  l’vn  & l’autre  Futur,  comme  fla'Mo,  jacio,_ 
Qx\m  8c  ôaAï'ro  : %t!çu>  gaudeo , yga  & 

Et  fouuent  mefme  d’vn  Futur  régulier  ils  en  forment  vn  nou- 
ueau  Verbe , comme  oia,fero,  0) m ,fernm , ol m,fero,  d’où  vient 
11.  a.  &femblables. 

REGLE  XXIX. 

Formation  de  l'Aorifte  premier. 

Dans  i A fît fie  Futur  premier 
Formera  /’ A or ijie  premier  ; 

ClyutyoL  en  changeant, 

L'augment  de  F Imparfait  prenant . 

Exemples. 

L’Aorifte  premier  eft  formé  du  Futur,  changeant  a» 
en*,  & mettant  l’augment  de  l’Imparfait,  comme 

77 »,  honoro -,  *W,  v<n>,  tvm, 

•jvrio,  verbero;  *W?«y,  , ty-] a,. 

•AwiÇ*,  fyero ; iKmeu,  nKmnm 

De  forte  que  la  figuratiue,  & lapenultiefme  de  ce  temps, 
font  ordinairement  les  mefmes  que  celles  du  Futur,  & il 
i b conjugue  ainft  : 

*-  Aoriste  premier.* 

S.  étun^x,  eTUypxs,  t'TU'l* , verberdui , tjh , it. 

Eol.  TlAj/XC-Xe»  > -MS  > - M > 

Duel l-Tv^atTov,  l'vj'pxjîco,  tftis , éruntduo. 

P.  É'TU’vj'ctTE, trvj'\>cfjf  y mus, tjlîs)  érunt. 

Dor.  trv^ufits , Poct. 
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Réglé  XXX. 

. * * «1 

Exception  pout  la  penultieûne. 

Aû>,  fiuyfeû)  pœ , faire  longue  aime 
Cet  Aorifte  à la  penultiefme  3 
E<  four  l*t  du  Futur  prenant  y 
ZÏAttique  en  h iw,  /*«,  changeant. 

Exemples. 

Ce  temps  veut  auoir  la  penultiefme  longue,  lors  qu’il 
n’y  a point  dV , dit  l’Etymologifté.  Ainfi  dans  les  Ver- 
bes en  fia , v»,  p®,  où  la  penultiefme  eftbreue  au  Fu- 
tur, pour  l’allonger  en  cét  Aorifte  on  joint  vn  1 aucc  l’i 
pour  faire  diphthongue , comme 

çtfoa , rtiitto;  çtKu%  tç&Kct, 
entiftè  % Jimino  ; arrtpUy  tan&ç*. 

Ji'/Mà,  adifico ; Jijuâ  » tJU  put. 

Les  trois  communes  1,  y , demeurent  félon  Sylbur- 
ge  : mais  eftant  breues  au  Futur , elles  font  longues  a 
l’Aorifte.  Ainfi  l’on  dit 

ifuiïva. 
tçetvet. 

tKpiytt. 
i/xéhuyct. 

Mais  l’Attique  change  * en  n , difant  jE-^xct , cecini , 
pour  : ifjù’juua  pour  tfùttfct  yfadaui.  Où  l’on  peut 
rapporter  tynput  de  yty*  pour  ytputu , vxorem  duco. 

Réglé  XXXI.  , 

Exception  pout  la  figutatiue. 

1 Parfois  à ch  Aorifte  on  donne 
Du  Prefentla  marque  & confonne 


y\  u , cano  j 
puai  vu , fœdoi 

4 CtKÛy 

put  ; a , 

Çcùva  , lucto  ; 

ÇtU/Uy 

xp'tvu , judico  ; 

XflVU  , 

(M\iuia  , conff>nrco  ; 

pUKuuu 
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1 Parfois  il  la  tient  du  Parfait , 

5 0#  purement  fins  s fè  met. 

Exemples. 

Il  y a trois  exceptions  pour  la  figuratiue  de  ce  temps. 

1.  Quelques  Verbes  la  prennent  du  Prcfent  : ùiLu, 
fera,  Xvihy.  ( Ion.  hdxa,  : ) iim  , dico,  nmt  : Et  de 
mefme  -^u^fundo,  ï-ga.  ( Eol.  ytùa,  t%u*  ) & dans  les 
Poètes  oi'-'u,  agitOjinuit  : ÙMv»yvito,  ÜKtva.  : xla  ou  kho% 
cubo,  innée  : dut  u ou  a’xft'a,  me  de  or,  fano,*x.na.i  d’où  vient 
«tKtijA/Jo f,  dans  Hom. 

2.  Quelques-vns  l’ont  du  Parfait,  ta  ou  ï»fxjy  mitto, 

: TÎ^f^jponoj  tOnuy,  : Ji'Jhtu,  do,  : & ces  trois  ne  le 

trouuent  qu  a l’Indicatif,  comme  nous  dirons  dans  les 
Verbes  en  [u. 

3-  Quelques-vns  oftent  le  <r  du  Futur,  fuiuant  l’ana- 
logie que  nous  auons  marquée  cy-deflus. 
comme  Kswa  ou  ^a,  vro,  accendo,  eww  : hda,  video,  » a#*  : 
Sia,  ihuenio, jc/ta , dans  Hefych. 

Von  y peut  auffi  joindre  d'où  vient  le  medion 

tvpidfdw,  emi , au  lieu  di^iaoù/dw,  fi  l'on  n'aime  mieux 
dire  que  ce  fi  vne  Jyncope* 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

Aux  autres  Verbes,  lorsque  la  penultiefme  eft  breue,  les  Poètes 
redoublent  la  confonne  fumante  pour  la  faire  longue,  comme  «nAi 'a, 
t<myirsi\t<m  & triAtarci,  perfeci:  **A««,  vocaui  : oie 

fans  augment,  JütAior*. 

L’on  trouue  quelquefois  la  troifiefme  Plur.  de  ce  temps  en 
comme  celle  du  Parfait  : «’/£*«,  Ariftoph.  in  nebul.p»«r  à£oun  cef- 
ferunt , d üxçp,  cedo  : Et  de  mefme  ii^xotr  Vkt'rpîÿnioili,  inAuib. 
pour  hA6m,  venerunt.  Quoy  que  d'autres  eftiment  que  ce  fois  la 
troifiefme  du  Parfait, par  vn  changement  de  x en  g. 

Etau  contraire  celle  du  Parfait  qui  eft  en  an,  fe  fait  quelquefois 
en  <cr,ji ÿ&Kst-'ipour  3*<PâAst«i,Ly cophr. horruerunt, de  <peJora,horreo. 

Les  autres  Diale  fies  ont  efté  marquées  dans  1‘  Imparfait  & dans 
le  Futur. 


143 


Chap.IX.  F VT  v R S E CO  ND. 

Chapitre  IX. 

Du  futur  & Aorifte  féconds. 

•'  > REGLE  'XXXII. 

Formation  du  Futur  fécond. 

Vautre  futur  Jùit  fin  Frefint, 

Aime  le  circonflexe  accent  : 

Sa  penultiejme  breue  ordonne  s 
Soit  en  ostant  vne  confinne , 

Ou  changeant  ato.,  à[Ayct. , 

Et  mefine  etï,  av,  en  a. 

Mats  d\ï,  eu,  l\  fi  mange. 

Vi  tout  dijfyüabe  en  ol  change , 

Son  premier  Futur  l'admettant 
Apres  l'immuable  ou  deuant. 

Mais  les  autres  leur  t retiennent , 

A tyny  ÇAtyti,  /3é7TO  s’y  joignent. 

Exemples. 

Le  fécond  Futur  fe  fait  du  Prefent,  duquel  il  garde 
lapenultiefme,  la  figuratiue,  & la  terminaüon,  mais  il 
prend  vn  circonflexe  fur  la  finale , comme  iiv,  honoro, 
no  y honorabo. 

La  penultiefme  de  ce  temps  eft  ordinairement  breue. 
C’eft  pourquoy  s’il  y a deux  confonnes , on  ofte  celle 
qui  fuit  la  figuratiue , comme  tu  77?» , verbero , ww , ver- 
berabo  : 4 digitispulfo  » 4«x« , pulfabo  : 7 ficot 
mpo  , fecabo.  Car  dans  les  Verbes  en  tj?«  , x7&» , , 

/juo  , la  première  confonne  eft  figuratiue  : Et  s’il  y a 
des  voyelles  longues  ou  des  diphthongues  > on  les 
change  en  cette  forte. 


J# 
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» ^ r A»'jS«,  copia  \ capiam. 

a>  C en  J7?Û’V>  corne  do  7f«p<a  , comedam. 

tu  C jYjdv  y vro'y  xs-dy  vram. 

au  J C-jitujo  , wk»  , Jedabo. 

Les  diphthongues  h ôc  tv  perdent  leur  prepofitiue  «. 

91  \ en  5 1 > ^ntJH0 ■*  • «txw'f  « } vtfg»  , ùmço. 

tu)  \u  ftvju y fugio j çuy»  : ifivyà  y ruElo , ifuyî. 

Hors  que  les  diflyllabes  changent  l’t  du  Futur  premier 
en  et  en  ce  fécond  Futur,  (foit  qu’il  vienne  deladiph- 
thongue  « au  Prefent  ou  non,  ) toutes  les  fois  qu’il  y a 
vnc  immuable  deuant  ou  après cét  e.  Deuant,  comme 
arrittUy  plico j fieK-ixâ:  K*i ttJu,  fiiT0ys  K^aym. 

Après,  comme  dans  tous  les  Verbes  en  p«  : 

tmifttyfinuno.  Fut.  i.  eartfâ,  Fut.  i.  armpût,  feminabo  : çs'aa«, 
mitto,contraho , Fut.i.çtAw,  i.çnKu:  J'ft/ua,  curro , Fut.  i. 
«Tf  tfjLUy  î.  fçafxu.  Et  me  fine  dans  quelques  autres,  comme 
Jl’fMy  video , ALffto.  Voyez  la  Réglé  fuiuante. 

Mais  les  autres  Verbes  retiennent  leur  t , foit  les  dif- 
fyllabes  s’ils  n’ont  pas  vne  immuable,  comme  rtm,  pa - 
rio  , Fut.  I.  7ï;a*,  2.  7 1K&. 

Soit  les  triflyllabes,  quand  meûne  ils  auroient  vne  im- 
muable, comme  dyeifo, congrego , Fut.  àytp»ycongregabo : 
«ç«a» , debeoy  ôfttoy  debebo. 

Et  à ceux-cy  il  faut  joindre  ces  trois  dilïÿllabes,  où  1 « 
demeure,  quoy  que  précédé  d’vne  immuable  : 

hty*,  dico;  MrÇvt  MyZy  dicam. 

f , ardeoi  ÇM'0> , f , ardebo. 
fit  iTiVy  video -,  £m4«  9 $Myri> , vidçbo. 

Ce  Futur  fe  conjugue  ainfi  : 

S.  nvara,  TiiTSiÇ,  txittej,  'verberabo  t is. 

Ion.  Turiu,  Tvxius , Turin . 

Dliel  ....  Tl/ /TEJTDfj  Tl'tt'.'TVf, 

Ion.  ruriiTt . rwntrr. 
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P.  •ncndvyjn , TXi7r*iT»  3 nxi'ntvoj. 

Ion.  riinitdrj  » Tvjtm  > rt/a»Vjr. 

Dor.TM^tV^Uf  y TOWUÛir  & rvnvtt. 

ADVERTISSEMENT. 

Les  Grammairiens  difent  que  rifunfeco,  a & to^  : mai* 

m/O»,  Jècabo.  & l’Aor.  x.  * ia/uor>  viennent  de  nLfucè  Ion.  & Dor. 
dontjvfe  fouuent  Homere. 

P A.»  ato  , perçut  io,  fc  diTant  du  corps , fait  perçut tam , 

d’où  vient  l’Aor.  ïirKnyat , Sc  le  Paflîf  ÎTàùytit  : Mais  le  difant  de 
l’cfprit , il  fait  arAa)^»  î'«rilay«i,  ivKttym. 

Le  Futur  uScx.  des  Verbes  en  Aa>  jtyp,  »•>  ça»  font  femblables 
lors  qu’il  n’y  a point  de  changement  à la  pcnultiefme , comme 
: Mais  ils  diderent  quand  la  penultiefmc  le  change, 
comme  atrtlya.  Fut. x.  azr*fS.  x.mrxfi »,  dre. 

REGLE  XXXIII. 

Penultiefme  du  Futut  fécond  longue  pat  poûüon, 

Quoy  qu  apres  la  figurative 
La  conforme  foit fugitive  ; 

Néanmoins  on  la  gardera 
Lors  quelle  la  précédera  : 
u4infi de  x-Xirtiu  vient} 

Mais  iMx.f'KTUj  l\  retient . ' 

Exemples.  » 

Qiioy  que  la  conforme  qui  fuit  la  figurâtiue , fe  pef  de 
8c  dilparoilTc  en  ce  temps  pour  abréger  la  penultiefinc, 
comme  , xmctw  » félon  la  Règle  precedente  : 

neantmoins  celle  qui  eft  deuant  la  figurâtiue  demeure, 
& alors  la  penultiefme  eft  longue  par  pofition:  comme 
/wÿtTUyprcnendoj  puapnw»  prthendarh  , ùtlw , fera , 
feretm. 

Et  de'mefme  7rïp$ut  vaflo,  mtp&w,  vaftaba  : S\pn *»,  video» 
tyuiivUebo»  où  I’»  fe  change  auffi  en  #,  à eau Cr.  defini- 
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muable  f , félon  l’analogie  de  la  Réglé  precedente  : Et 
quand  les  Poètes  la  veulent  abréger,  ils  font  vne  tranf- 
polition  : J' pour  JkpKÛ:  c pour  &c. 

Réglé  XXXIV. 

Verbes  qui  changent  lafîguratiue  du  Prefenr. 

Dedans  artn»,  j3a<7rTO,  0a/7f7W, 

Afortm,  pcwr-ra»,  piTCm , a^é.<nrrji 
L’ajpirate  pour  la  tenue 
Au  fécond  Futur  efi  receue: 

La  moyenne  y prend  tg.  Avttto,  . 

Ainfi  que  /2>\do rra  & xportra  : 

La  moyenne  pour  l'afiirèe , 

A wlj%i } 4^  efi  donnée . 


Exemples. 

Pluficurs  V erbes  changent  auffi  la  figuratiue  à ce  Fu- 
tur 2. 

Ceux-cy  prennent  l’afpirée  pour  la  tenue  y 

«T7w,  tjcEIo  ; «çûT;  jS  eW,  tingo , ftaçu, 

ànTTOy  Jèpelioi  <ff  J-tto  , lactro , «Tpp»*» 

petTTTW,  fùo;  pettpu:  pivra  f jacio  3 pUfà» 

cv.<t.7noy  fodiû}  oxetf&i  fodiam. 

Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  la  tenue: 

i@.xù‘n,w  , occulo  xifXuQw  : dhaiT to,  Itdo , /2a«/3«*. 
ypvTrm , occulo , xfu$at  occulam,  ie  cacheray. 

Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  lafpiréc: 

, woj  «ruyyà  ; >4^'^ , refrigero  3 
ADVERTISSEMENT. 


raifort  de  ces  changement  eft  claire  : celuy  de  ces  deux  derniers 
•Ment  de  ce  que  ces  Verbes  ayant  £«  4»  $ enfermant 
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le  y , il  s retiennent  ce  y au  Tut.  2.  parvne  certaine  affinité  qu'il  a 
auec  le  premier . Et  cette  analogie  fe  verra  encore  dans  la  Réglé  fui-, 
uante. 

Celtiy  des  autres  vient  de  ce  que  les  premiets  e fiant  autrefois  en 
Ça,  BelÇu,  &c.  & les  féconds  en  âa,  B\  «8a,  &c.  ils  ri  ont  pris  le  * 
au  lieu  du  B & du  Ç,  qu'à  caufe  qu'y  inférant  vn  r , ces  deux  let- 
tres ne  pouisoient  fe  trouuer  auantluy , pour  la  ratfon  que  nous 
auons  marquée  cy-deffus.  De  forte  que  ce  r fe  perdant  au  Fut . 2. 
ils  y ont  repris  la  figurât iue  qui  leur  efiott  naturelle. 

Réglé  XXXV.  . , ^ 

Des  Verbes  en  £a>  ou  euu.  y V* 

Plujîeurs  en  (la  font  icy  h*>i 
Comme  loquor, 

Ou  cktùù  faifant  £0,  g retient  > 

D’O’pvocrU)  £cû  , opvyùt  vient . 

Exemples. 

Plufieurs  Verbes  en  £«  ou  ww,  changent  aufll  leur 
figuratiue  en  ce  temps  pour  abréger  la  penultieifîïie  j car 
comme  le  £ vaut  vn  JV,  prenant  le  <r  pour  le  premier 
Fut.  ils  gardent  quelquefois  le  J'  pour  le  1.  comme 
£«,  loquor*  Fut.  1.  , 2.  Et  quelquefois  failànt 

au  Fut.  1.  & le  | valant  yr  , ils  gardent  feulement  le 
y au  2.  comme  opJwa>*  fodio  » ofuÇai,  oyuy*  , f'odiam. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  y a affe^peu  de  ces  Verbes  qui  ayent  vn  Futur  2.  Car  de 
•riKiora,  fingo,  par  exemple,  on  ne  dira  pa<  orhn  Jiï.  Ce  qui  e fi  encore 
plus  rare  dans  les  polyfyllabes , comme  BaJi^u  , gradior, 
confidero,  l pt'ora,  remigo,  <r*ciÇo.ftabilio,  Çi/Aaara,  euftodio  , qui 
ne  fe  trouuent  point  au  Fut.  2.  Et  alors  comme  il  ri  y a que  le  1, 
Fut.  en  vfage  , il  ri  y a aujfi  que  l' Aor.  1.  1 

Et  il  y a encore  beaucoup  d autres  Verbes  qui  font  défit  tuer  de 
ce  temps , comme  ceux  en\/u,&  les  polyjyllabesen  oula , to'a  , vu,  & 
vit»  , & plufieurs  autres.  Car  xçov'u  , pulfo , ne  fait  point  xptm, 
ttKova,  audio > ri  a point  a> tca,  ny  y xoei,  fi  ce  rie  fi  peut-efire  dans  lee 
ï oétes  : fiaeiKuli*,  regno,  n'a  pas  : ny  mitula,  infiùuo  , 

Kij 
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t aaiVbiv  • ny  èfiûo',  irruOi  «pur  : non  plus  qu  ia» , cuba , '(eut.  Et 
«tnfi  des  attires. 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

Les  Ion.  refoluent  le  circonflexe  de  ce  Futur,  tant  en  £ Actif  qu’au 
me  dion  : Ce  qu'ils  font  aujfi  au  F ut. j.  en  A®,  ftp,  rS,  pa.  Ainfi 
ilsdtfent  nziu,  rvnus  pour  rvxà.  t~t , &e.  comme  nous  Taxons 
fnàfqué  cy-dejfut.  Au  moyen , rtiritfuu.t'if  ou  t'a/  pour  rviaCuat, 
&c.  Et  de  mefme  pat  tu,  fithiiuf,  mttnebo,  pour  jmv®. 

Et  cette  refolution  de  diphthongue  pajfe  dans  tous  les  modes  & 
les  Participes , comme  encore  dans  T Aor,  2.  det Infin.  Aclif.  qui  efi 
le  mefme  que  le  Futur  : rvAti/st,  Tcztuv,  rustetr , &c. 

Réglé  XXXVI. 

J ' ‘ . 

Formatioa  de  céc  Aorifte. 

Ze  fécond  Aorifle  efiant  fait y 
En  tout  Verbe  fur  F Imparfait-, 

Du  fécond  Futur  prendre  il  aime 
\ Figurative  & pcnultiefme. 

Exemples. 

L’Aorifte  fécond  fuit  l’Imparfait  pour  l’augment  5c  la 
formation,  & fe  conjugue  comme  luy  : mais  il  prend  la 
figuratiue  & la  penultiefme  du  Futur  fécond , comme 
7 vTtla,  tTuriovy  ’n>‘7rtoi  tiumri  çytÇu,  dico,  p&Jh, 

ïp&Jbt  ; çftÿcô , vertOi  Üçptçoy  -,  j quoy  que 

plufieurs  ayent  cét  Aorifte  qui  font  priuez  du  Futur  2. 
mais  alors  il  le  faut  feindre  pour  le  former. 

Ce  temps  £e  coniugue  ainfi  : 

Aoriste  second. 

S.  eroTtüf,  t*TV7TiS,  eTVTre , verberaui 9 ie  battis . 

Ion.  TtWxoF , *x* ?,  *x«. 

Duel fTLTTfc'rtWj  \rvj7iirn\i. 

h > r * r « 

Jr.  tTUTTO/My,  6TU7TMt  , 6 TV  TTC  7. 

Dor.  tr  tint  pas.  Ion.  rt/Wxo»,  Beot.  irvTntmti 

! 
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ADVERTISSEMENT. 

S an  SH  us  en  fa  Grammaire  Greque  imprimée  par  Plantin  en 
t s Si.feûtient  que  cét  Aor.  naiamais  la  penultiefme  longue  , ny  vn 
• à la  mefme  penultiefme.  Denique,  dit-il , petit  potius  hic  Aori- 
ftus,  quam  penultimam  producat , aut  • habcat  in  pcnultima.  Et 
il  renuoye  pour  cela  a Vrbanus  • mais  cét  Auteur  luy  eft  formelle- 
ment contraire,  ajfeurant  qu‘i\tyat,  i'<p\tyar,  i'iAvmv , font  des 
Aor.  2.  qui  retiennent  l\ , & montrant  en  mefme  temps  que  les  dif- 
fyllabes  peuuent  auoir  cette  penultiefme  longue , à raifon  deTaug- 
ment  : comme  elle  le  peut  eftre  aufft,  quand  le  Verbe  commence  par 
vne  voyelle  longue:  & ie  rte  croy  pas  quon  puijfe  raifonnablemtnt 
reuoquer  en  doute  cette  vérité.  Ainfi  i on  trouue 

eu tto,  cano , ylbt  : tvptu,  inuenio , topai. 

XSp,  trxho,  «ÎAjw».'  <A ci  , capio,  ttAoi. 

txa,  dico , tmt  : , babeo , 

venio,  Txar  : a.ya , ago , iTyor. 

Mau  la  penultiefme  peut  quelquefois  deuenir  breue  en  quelques- 
vns  de  ces  Verbes-,  foit  par  refolution  , comme  delefto,  *«- 
Jbr  : à!yo  ou  *}vvm,frango,f'yn,  jayn  : foit  parla  reduplication, 
comme  «!yeo, duco,  «ycy,  i'ytya»  : à! pu,  apto,  > ? gor,  «üjjtpoy , d oit  vient 
oi&pcti,  Odyjf.  %:  car  alors  celle  qui  eftoit  la  penultiefme  dtuient 
iantepenultiefme. 

Réglé  XXXVII.  ^ 


De  la  ttoifiefme  petfonne  Pluriere  en  <r*r. 

Mty  en  mt  change  a la  dernière 
Tour  la  troifiefme  Pluriere 
L'Imparfait,  chaqu Aorifte  anjji, 
L'Optatif  les  fuit  en  cecy. 

Exemples. 


La  troifiefme  perfonne  duPlujrier  eft  pareille  en  nombre  de  lÿl- 
labes  à la  i.  Sing.  tant  à l’Imparfait , qu’aux  deux  Aor.  iruxiir* 
{rv7n » : i'ruvjw 

Mais  les  Béotiens  la  font  égale  à la  première  du  Plurier , chan- 
geant fit»  derniere  fyllabe  de  la  i.  perf.  de  ce  nombre  en  ont,  i rif- 
xlotâti,  verberabamus  , irvsrlconi,  verberabant  : trtjuojaô/J,  verbe- 
rauimus,  iTilmmtfVtrberauerunt  : à rôdant.  Aiafiils, 

K iij 
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«Lfent  JJboct»,  viderunt,  nouerunt  r iudïom »,  didicerunt  \?«- 
auty'venerunt,  pour  iWôo»,  fA^or.  Ainfi  danslcPfalm.  t</b- 
Aicvour  ittif  yAclarcLis  av-Mt , linguis  fuis  dolose  âge  b an  t. 

L’Optatif  en  fait  de  mefrac  en  tous  fes  temps , comme  d’î'A^it- 
M Sü,  venijfemus,  î'a3 ounx;  pour  ?A0oi€> , vtnijfent  : tïmtmr  pour 
tlmut , dixerint. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  y a beaucoup  de  Verbes  en  nia  , qui  efiant  ou  rares  ou  inufi- 
te^  à 1‘  Aor.  z.  Actif , fe  trouuent  fouuent  en  ce  temps  au  PaJJif  ; 
comme  xv-tfl»  , pronus  fum  , me  inclino  , ini/mi  inujité , Motlw 
tres-vfité.  Et  de  mefme  àr.\à.itlxu,  furatus  fum  , pluftojl  qu  tx-Aa - 
Tivr  de  xAirfla.  Comme  encore  à.7nirAoiyluj , euafe  , Itberattu  fum, 
defunttus  fum,  iA\.d.€lu),  detrimentum  accepi , im&cpluj,  fojfus 
fum,  àxpijtplu)  & c/x.çvâluiy  occultatus  fum,  itu!<plu/,fepultus  fum, 
i pp  i<plwy  précipita  tue  fum,  i<rpwylu>,  abfumtus  fum,  ifyvÇltv,  lace- 
ratas  fum , ifpaiçlw  , confutus  fum. 

Chapitre  X. 

Du  Parfait  & Plufcjue  parfait. 

Réglé  XXXVIII. 

Terminalfon  8 C fïguratiuc  du  Paifaîr. 

Z es  Parfaits  ont  r&.  far  $ 

Mais  4®  Futur , prend  <pa  : 

Exemples. 

Tous  les  Parfaits  fe  terminent  en  a , ont  la  plulpart 

pour  figuratiue  vn  xj  comme  vv,  nw»»  honorant  : -jaM#, 
t-\ctKnÿ.}  cecini  : om jfôw , i'vvtg. , perfeci. 

Mais  ceux  qui  font  leur  Futur  parvne  lettre  double, 
ontvneafpirée  pour  figuratiue  du  Prétérit,  chacun  celle 
qui  leur  refpondi  fçauoir  on  pour  ont  : faifant  gai 

comme  7uwû>,  pour  *«-,  faifant  %ai 

comme  dicam,  dixi  : i^ldyfodiam,  ifdfo^ay 
fodi,  &rc. 

Neanmoins  gùom>,horreo > fait  ’mgtirg. } par  x , 4 
caujè  de  l'affirate  precedente  ç , 


Chap.  X.  Prétérit  Parfait,  iyi 

Ce  temps  fc  conjugue  ainfi  ; 

Prétérit  Parfait. 

S.  TETU^Ct,  TSTt(pCU  , TETLKpê. 

Duel...*.  TETUlpetTDy,  TV  TU  Ç Ct  70  K. 

P.  TETuipet|U«y,  TUTUÇXTE,  TETU(pfitcn. 

Dor.  <iïrt’<pat/u«f,  nrv^ouTt. 

Beot.  <nrt/<px». 

Réglé  XXXIX. 

Penultieftne  du  Parfait. 

x Z<z  penultiefme  du  Parfait 
Sur  celle  du  Futur  fe  fait . 

1 et  e Aû>,  y«,  pa  prends 

Son  Futur  dijfyüabe  efiant  : 

£t  r n en  g fera  changée , 

Ou  des  diffyllabes  efi  mangée  3 
B J ùw , ma,  u«a  jfo/X. 

/’m  à fyrrxj  mis , 

Sans  prendre  et  pour  i precedent  > 

Jsiéfia,  viréfMusL  difant. 

Exemples. 
i.  La  penultielme  du  Parfait  fe  prend  fur  celle  du 

Futur,  7 VT?®,  7t'4M>  7V7V?«. 

, ludo  3 77td|6»,  lujî. 

tKiISi u,  impleo,  TsK»<m  , çnVxxv , impi  mi. 

ytKela  9 riaeo  3 , ytyl\ai&  > riji. 

i.  Mais  les  Verbes  en  x»,  y®,  p«  , prennent  vn  « au 
Prétérit  pour  l’«  du  Futur,  qui  n’a  que  deux  lyllabes. 

, ÇïA«  , , Viifi. 

7i/y&i,  tendo  t 7tv®,  -n-miy.,  tetendi . 

feminoi  artfut  , d/#/. 

K iiij 
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3.  Ceux  en  vu  changent  l’i  en  y , à caufè  du  k fuiuant. 

<tcuvu9  luceo  y çaMUy  t luxi. 

4.  Ou  la  perdent  tout  à fait  dans  les  diflyllabcs  en 
•ivu  y hu  8c  twuÿ  comme 

K^ivuy  intérim»  3 xw«,  Sn*»9  intérim», 
e/uoy  que  les  Poètes  difent  &mTv. 

Xfiru,  accufoyjudico  > Xfiva>t  aui. 

GuuUf  impetu  fieror  t Buuuj  71 5v<4,  latsu  Jum. 

On  y peut  joindre  félon  Cherobofoue 
MfJkSvu,  lucrory  xtçJWa  , jcJxtç/etijÿi,  fans  k. 

5.  Mais  les  trifTylIabes  la  changent  en  y , comme 

[XüKvAtif  polhio  j lUhujJUy 

Le  /X  demeure,  mais  il  prend  vn  » après  foy , fans 
prendre  vn  « deuant,  quoy  qu’il  y ait  vn  * au  Futur  dif- 
iyllabe  , comme 

pajcoj  vt(diy  vivions,  pour  ilny-y.. 
fiîif***  fremo t QyfiU) 
if  laboro  > 

8c  par  fync.  rXx^KS.i  de  mefme  que  , firuoj 

‘I\{UUyfeCQj’ji1/U*xa.. 

On  peut  joindre  a ceux-cy 

/«V»,  tnaneo , fjfau,  neturmï,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
dire  qu’il  prend  fes  temps  de  (dpiu. 

Reqie  XL,  r 

O pont  1 1 la  penultîefme. 

An  âijjyllabe  anant  <pct , yà 
Z'Attique  vn  c four  t mettra . 
Exemples. 

Les  Attiques  changent  e en  « à la  penultiefmc  du  Pré- 
térit en  94  ou  en  , comme 

PÙttOj  Tnu-]ù) , snat/uça,  Att.  mvt^a. 
irrigo * Att.  C 
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ADVERTISSEMENT. 

Vn  mefinc  Prêtent  peut  venir  quelquefois  de  diuers  Verbe*;' 
Tût  d’S'Ao , deletto  ; à\%m , colloco  fono  : h<*  cft:  meûne  le  Prêtent 
moyen  à’iwp,  venta,  8c  l’Aor.  i.  d’u/M , tacio. 

Réglé  XLI. 

Formation  du  Plufque  parfait. 

Le  Plus  parfait  vient  du  Parfait, 

Prend  ta  pour  <t,  fon  augment  met. 
Exemples. 

Le  Plus  parfait  vient  du  Parfait , changeant  ce  en  «jr, 
& prenant  laugment  qui  luy  eft  propre  : 

•pj'trm  j <7Ç7vfa#  îriWf«K|  verberaueram. 
cejr u*  , xwi&t  rtû/.ny  3 pcrfcccram . 

Il  fe  conjugue  ainfi  : 

Plvsqve  parfait. 

S.  mnru^uty  hrnftis,  t'nrriçui  verberaueram. 

Ion.  t'unifia.  Ion.  i'nrvÇit. 

Att.  tTtTvÇt.  Att.  i'UTvfn. 

Duel rnrvj$wm,  l’nnuQd'nir . 

P.  } tTiTU^UO^XJ. 

Dor.  i'ttrvÇufUt , Att.  lrmv<fi<mt> 

& Ttrv<f>vm.t, 

Réglé  XLII. 

Des  perfonnes  Ioniennes  k A triques  de  ce  tempsi 

JJ  Ion  t*  d’uv  -,  u d'u, 

L'Attique  en  change  icjfi 

U utm.1  parfois  il  fait  tmr. 

Comme  on  voit  en  7*70*4x0. 

E r 1 u r 1 e s, 

Les  Ion.  conjuguent  ce  temps  pare*  au  lieu  d’et» , à la  i.perf. 
Sing.  8c  par  ce  au  lieu  d’ei  I la  3.  Et  les  Attiques  changent  cet  «« 
ou  te  Ionique  en  > , comme  on  voit  cy-dcnus. 
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Ainfi  ils  difent  i'nrvQntyj , verberaueram  ego  : t'urjipn 
hs,  verberauerat  ille.  Et  de  mefmc  vider am,  pour  yjiut,  d’ti- 

Jto , video. 

La  troifiefme  perf.  Plur.  eft  auflî  en  amt  ; fomr,  vider ant,  ù<ri- 
tu<mr,fieterant,  pris  d7<r>ô(5°>  fto,  i TBTv'Çumf,  ou  fans  autre  aug- 
ment  que  celuy  du  Parfait , félon  la  Règle  precedente , ton  r, 

verberarant. 

Cette  analogie  pajfe  aujfi  au  "Parfait  moyen , comme  notu  ver- 
rons en  fon  lieu,  oit  nous  parlerons  aitjfi  de  la  fyncope  que  les  Poètes 
font  en  ce  temps. 

Chapitre  XI. 

De  la  formation  des  autres  Modes; 

Et  premièrement 

Du  SiéjonBif  & de  l'Optatif. 

I.  SvBjONCTIF. 

Le  Subjon&if  prend  les  terminaifons  du  Prefent  de 
l’Indicatif  ; mais  il  change  les  breuesen  leurs  propres 
longues,  fouferiuant  i &rejettant  l’y  : De  là  vient  que 
la  2.  &j.duSingul.  font  en  h fouferit,  parce  qu’il  vient 
de  l’«  à l’Indicatif  : au  lieu  qu’au  Duel  & au  Plur.  il  n’y 
a qu’vn  » feul , parce  qu’il  vient  de  l’t  fimple  à l’Indica- 
tif: & cette  analogie  palfemefme  aux  autres  temps  de 
ce  mode , & fe  garde  encore  dans  les  circonflexes  ÔC 
Verbes  en  (ju.  Voicydonc  comme  on  le  conjugue: 

Présent  & Imparfait. 

S . TV'rt'ttt,  TvzrTïfi,  Tuarrvi,  verberem  ou  verberarem. 

Ion.  rtbr7ÿ<&ct,  rv'^Uot. 

Duel TOWrUTOI  y TU&T}17Sy. 

P . TU’&Toptir,  TÛtïïTdn , Tonnnxn. 

Dor.  Tv-rt-miMS,  rvorm rit. 
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Fvtvr  & Aoriste  premier. 

S.  , tüvJ/m,  verberauero3isy  it. 

Ion.  Ion. 

Duel TUvJajTD)',  Tlî\^70r. 

P.  TU-s^TÉ  , TtA[/û)<71. 

Dor.  TV'l'd/us , Te4,«»'rf. 

Fvtvr  & Aoriste  secondé 

S.  TtÎ7 ro,  Tv-üTHy  Tvziïy  > verberauero . 

Ion.  •nrinta.  Ion.  ri/Vii<7t 

Duel TtJ7ni7Drt  T V'TH'W. 

P.  T^TrafUR,  TU7ni7t  , TÜ7TO07. 

Dor.  Tintant. 

Parfait  & Plvsqve  parfait. 

S.  rnTvQcc3  'TiTv^Çy'n TuQMyVerberauerim  ou  ijjent . 

Ion.  •nn/<pij<n. 

Duel Tirypti'TOy,  'TÊTtîipxTor, 

P.  'TiTOpû)U«V,  Ttru^HTÏ  , 'Tsru0û»j. 

Dor.  uniÇa/sts , 'nrvÿant. 

advertissement; 

£»  conjuguant  le  Subionclif  on  adioûte  d’ordinaire  lai , fi  i 
comme  lai  rùicm  , fi  verberem.  Il  n’efi  pas  vray  de  dire , comme 
prétendent  quelque  s-vns , que  le  Subionclif  nu  point  de  Futur, 
puifque  les  Aortfles  marquent  fouuent  1‘ auenir  en  ce  mode,  comme 
l’ont  déiaremarqué d’autres  personnes  habiles  auant  nous.  Vofl.  & 
alij.  C’efi  pourquoy  Ramus,  Sylburge,  & les  autres  qui  l’ont  fuiuy, 
appellent  ces  temps , Fvtvrs  parfaits,  c’efi  à dire , compo - 
fe^  du  pajfé  ér  de  l’ auenir. 

Les  Grecs  font  encore  icy  vn  Futur  par  circonlocution , pre- 
nant le  Prétérit  du  Participe  , & lcPrefent  du  Subjondbf  du  Ycibo 
Subftantif,  ainfi, 

Sing.  rTtrüfpa'f , S,  %s , f,  verberauero , h , it* 

D.  lai  <TiTu<pi’n , fi»»,  h °t. 

Plur.  (.'nrvtptTtf , ufto,  fa,  £<n. 


jT 
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Usfeferaenc  mcfmc  du  Futur  du  Verbe  Subftantif  dans  cette 
circonlocution  , yt^xipds  trtfteti , fcripfero. 

Mais  ils  font  aulfi  la  circonlocution  du  Prétérit  par  l’Optatif 
du  Verbe  Subftantif  %lïw,  tînt,  tin,  ; comme  iilw  yi-^x<pùs,  fcripftf- 
fem,  tins  yv^x<pds , fcrtpfijfes,  &c. 

Obferuations  Poétiques. 

La  fécond*  perfonne  Sing.  en  0a  , neft  pas  feulement  pour  c* 
mode,  mais  generalement  pour  toutes  les  perfonne  s en  ns.  ï&x,  eras. 

La  troifiefme  perf.  Sing.  en  oi , neft  pas  feulement  pour  l'Afttf, 
mais  aufjt pour  les  Aortftes  Pajftfs  rv$%y<n , pour  les  Verbes  en  ut, 
& pour  les  circonflexes^  mtnot.  De  là  vient  tuméfiai , dans 
Hom.pour  ntmilf,  increparet , de  mmtlu  , Poét.  pour  nnu'ot. 

Les  Po'ttes  mettent  fouuent  vn  o pour  vn  et  à la  première  Pim. 

Tt WTf/Stê. 

Les  Aoriftes  prennent  icy  quelquefois  l’augment  du  Parfait , toi 
nlv^a,fi  verberauero  : t xi  'ttrv'Xa/tef,  fi  verbera- 

uerimus.La  raifon  de  cecy  eft  que  ces  temps  font  des  FutursParfaits: 
de  forte  que  comme  amauero,  prend  fa  formation  du  Prétérit  en 
Latin • de  rnefm*  unifia  ô*  tïtvV«  , prennent  Vaugment  du  Pre. 
teritenGrec,  àcaufe  quils  tiennent  quelque  chofe  de  fa  fignifi- 
cation. 

i.  Dé  l’Optatif. 

La  penultiefme  de  l’Optatif  eft  toujours  vne  diph- 
thongue  en  toutes  fortes  de  Verbes.  Les  barytons  pren- 
nent oi  en  tous  les  temps,  horfrnis  l’Aor.  i.  qui  prend  eu, 
tant  à l’A&if  qu’au  moyen , à caufe  qu’il  vient  de  1’*  de 
l’Indicatif,  , êLiTufit,, 

Les  Aor.  Paflîfs,  & l’Aor.  Eolique  prennent  «. 

Le  Futur  fécond  a vn  circonflexe , hors  cela  il  eft  le 
mefme  que  l’Aorifte. 

Ce  mode  fe  conjugue  ainfi  : 

Présent  & Imparfait. 

Sing.  rroTffrmfjuy  Tournis  y Tuvtmi,  verberarem. 

Duel luurTD/TD?,  lûarTDiifco. 

Plur.  'llr&wipfyj  a '[vrxmm  a , 

Dor.  r 


I5’7 
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Fvtvr  premier. 

Sing.  Ti tu\[æ/s>  tu-vJ/j/,  verberem>  es>  et. 

Duel T&'lonofyTÙ'l'oi'duj. 

Plur.^/^,  •vj^oi’rt  >Tv4/0,fF* 

Dor. 

Aoriste  premier. 
Sing.Tü^/oq^u,  Tv^SiTt^cq,  verberauerim. 

Duel 'TU\[/ctjToy,  Tb’\/&fdtM% 

Plur.  tu  ptJ/w,  rn>^qTlj  'zu>|'9tffr. 

Dor. 

Fvtvr  second. 

Sing.  TüTroîfu , TuTiuïs , 'idtoT,  verberem . 

Duel rrur7nnroii  'njrtn'nluu. 

^ • • « < 

Plur.  tvttoTjuVj  Tiwrtnri,  Tummiu 
Dor.  rwm~ntS' 

Aoriste  second^, 

Sing.  ‘vjttoijju,  tu  toi  s , tü'jtbi»  verberauerim. 

Ion.  rtT\Jxsi/*f. 

Duel TD^TD/TDFj  tuwiJco. 

Plur  . tu  TU7nirn , TU7n>ier- 

Dor.  rximiius. 

Parfait.& Plvs  qv,e  parfait.’ 
Sing.  tet JçoifUy  'Ti'Tbÿoiç , TiTv(pot , verberauijfem. 
Duel TETWiPo/7DF,  TETWÇoiT^O. 

Plur.  TETDipOi^jTSTDÇm,  TETlîÇOitf. 

Dor.  'irnJtyoïfuï. 

* AD  VERTIS  SE  MENT. 

Comme  en  Latin  on  met  fouuenr  vtinam  ancc  l’Optatif , pour 
«arquer  le  defir  * de  meûne  en  Grec  on  met  *)'$•  ou  «Ï6i , comme 


-A’I 

jrn.flo 

5Do 

.miïZ 

i «rr 

inmTl 

& 

aal 
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tV6t  tJhA  tufM . vtinam  verberem.  Mais  ces  Aduerbes  ne  détermi- 
nant pas  la  perfonne , l’on  fe  fert  aulfi  de  l’Aor.  cfy*Ao »,  dont  nous 
parlerons  dans  les  Remarques. 

Réglé  XLIII. 

De  l'Aorifte  premiec  Eolique. 

L' Aorifle  Eolique  Optatif 
J^ient  de  l'Aorifie  Indicatif , 

En  inférant  u deuant  a. 

Comme  Tu>|/e «t,  d?tTv\(t. 

Exemples. 

L’Aorifte  Eolique  vient  de  celuy  de  l’Indicatif,  en 
oftant  l’augment  8c  mettant  h deuant  <t , 8c  fe  conju- 
gue ainfi  : 

Sing.  rh^icty  Tuv|A/fltj,  Tu4*/e.  r; 

Duel TUv^ICtTDlf,  Tl>4*/a.T£u>. 

PI.  TV^daLpfy/  J Tl  , 'TV'JaICU. 

Les  Attiques  fe  feruent  fort  de  cét  Aorifte , mais  feu- 
lement en  la  î.  & 3.  Singul.  & en  la  3.  Plur. 

Chapitre  XII. 

De  l' Impératif  & de  l'Infinitif, 

I.  I MP  E RATI  F. 

Présent  8c  Imparfait. 

Sing.  tvttte , TO'a’vnxi-,  vetbera , verberêt. 
Duel.  'TutzrTSToy,  tvcttetov 3 vérberate > erent duo . 

Plur.  auumrE, 'tvisr-TÈTOffa?,  Att.TàafA»»,  verbefflit. 

, - * . - ***'••:’* 

Aoriste  premier.  é 

Sing.  tj^ov  , Tv^ctTt»,  fac  verberaueris. 

Duel.  “TU ■^'0t7DV  , •VJ’^â.'TQK  > 

Plur.  TV-J/ATÏ , Tv4«t  70 QW  , Att.  Tt-^TOf.  >:»£n'S 


> 


FV 
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Aoriste  second. 

Sing.  tiAte,  TD7rt70. 

Duel.  'TDTTETDF)  TOVcLtUV. 

Plur.  'TUTTSTTï , <n»7rETû)ffay.  Att.  runelrmt. 


Parfait  & Plvsq.ve  parfait. 


Sing.  'TOTwpe,TtTD<p£Tû>, 
Duel.  'TETU(PC7DV>  'rtTUQiTUV, 
Plur.  'nTvQi'tt,  'rtTuÇéTacrccy, 


fverberaueris, ou  bien  hoc 
S âge  vt  poflmodo  verbe- 
’S.raJfe  die  ares,  où  l’on  voit 
^que  ce  temps  tient  beau- 
vjcoup  de  Paucnir. 


Réglé  XLIV. 

De  la  troifiefme  petfonne  Attique. 

La  troifiefme  en  in toy  Pluricrc 
Propre  aux  Attiques  l'on  doit  fairO 
Du  Participe  Génitif  , 

En  trois  temps  de  l' Impératif  ' 

Exemples. 

Les  Attiques  font  la  troifiefme  perfonne  Plur.  du  Prefent  Sc 
des  Aoriftes  en  vtw»  , la  formant  du  Génitif  Plur.  du  Participe  des 
ttiefmcs  temps.  Les  Exemples  s’en  voyent  cy-dcflus. 

ADVERTISSEMENT. 

L’Impératif  n’a  point  de  "Futur  particulier , parce  que  luy-mef- 
me  n’eft  qu’vn  Futur,  félon  Ramtts  & Sanctms,  tenant  de  l’auenir 
«n  tous  Jfis  temps. 

Obferuation  Poétique. 

Les  Béotiens  & Syracufns  terminent  quelquefois  l'Aor.  2.  en  •>> 
de  mefme  que  le  premier,  comme  rv-mt,  cita  pour  rvn  : \<i€% t pour 
\alüt , ceperis  : dm» , «to  pour  tin>  dixeris.  Et  mettent  l’accroijfe- 
ment  du  Parfait , ril  on , comme  nous  auons  veu  çhap.  s-  Réglé  ai. 

Infinitif. 

Llnimitif  en  chaque  terminaifon  peut  marquer  pref- 
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que  tous  les  temps  : neantmoins  nous  le  diuiferons  com- 
me nous  auons  fait  les  autres  modes,  tant  parce  que  c’efl 
l’ordinaire  des  Grammair.  de  le  diflinguer  en  pîufleurs 
temps,  que  parce  qu’en  effet  il  marque  plus  ordinaire-! 
ment  l’efpecc  de  temps.qui  cil  attribuée  à chaque  termi- 
naifon  particulière. 

Prefent  & Imparfait,  nvrciît?,  verberare. 

Eol.  rvxiyt  ou  tv’KtVj-.  Dor.  r vient , rv riifêfi  8c  rvni'àfitxn. 

Futur  i.  'tv-Uw,  verberaturum  ejfe. 

Eol.  TV-jjtU.  Dor.  I&vJa»,  îv^téf)  8C 

Aorifte  i.  TUvfeu,  verberauijfe. 

Dor. 

Futur  &:  Aorifte  z.  n vrèTr. 

Ion.  1t /xiur.  Poct.  'nlvxtTr.  Eol.  Ivni îV. 

Dor.  luztr,  IvntuSp  3c  Ivztpfyc y. 

Parfait  &£  Plufque  parf.  'mvtphaj , verberauijfe. 

Dor.  ItfoÇijfy  8c  UlvÇiO/jq. 

Obferuations  fur  les  Dialefe. 

R B g l e X L V. 

i-'  - ' Des  Dialectes  principales  de  l'Infinitif* 

. : ;:n;i  c.  . . ..Ü 

Tu7rleiv  nota  fait  Tuvrlfr , atbr/sr, 

Uu7j]t (jfocu  & TV7r}ii wfy/. 

E X B M ? 1 B S. 

*S  \ ....  . 

Les  Dor.  retranchent  l’i  de  la  terminaifon  un  de  l'Infinitif,™- 
erw»>7vV'n»;  Août? t>  \â€u,eapere  -,  y*&ïçu,  ventrari, 

fans  que  pour  cela  ils  changent  d’accent,  quoy  que  la  demiere  de- 
uicnne  breue. 

Les  roefmes  Dor.  &les  Eol.  mettent  encore  vn  * auant  r , foit 
fimplei  s’ils  le  prennent  de  la  terminaifon  «r  ; foit  fouferit;  s'ils  le 
confiderent  comme  venant  d’»»».  Ce  qu’ils  font  en  toutes  fortes 
de  Verbes;  pour  vtddAftiv,  dormire . xoir^ufir,  Theocr.  pour 

tuxrntî tyornare;  cpiAf»  ou  ipiAyr,  pour  iA*~»,  amant  : 8c  mefmc 
(retirant  l’accent  félon  les  Eol.  <piAm. 

Dans  tous  les  Infinitifs  en  «y,  oi w 8c  tq>  les  Attiqucs , les  Dor. 

& Iw 


Chap.  XII.  Infinitif.  161 

8c  les  Poctes  infèrent  u*  auant  » ( oftant  la  fub^onftiuc , s'il  y a 
diphthonguc  ) puis  ils  adjoûtfcnt  entore  <*/  à la  fin,  s’il  n’y  eftoit 
desja.  Les  exemples  s’en  pcuucnr  voir  cy-deflus , mais  parce  que 
cela  fe  trouuc  en  toutes  fortes  de  Verbes,  en  voicy  vne  Table  par- 
ticulière : 


Commun. 
Ivicn-t-t)  I 
«TnAo-ü-r,  | 
ïi-7-t-ai  y 


p lomquem. 
1 ntru/wr, 
| Mt-fii  », 

y, 


/ t-l-W-  «f  > I | / t T I 

Jb-V-t  O/  y /*  *\  Jo'WT  , /*  S 

7 t/tpSiT-v- oef  ^ Ti/<péiT-^«-T,  V,  ^ 

Ttfi-e-ui,  f Jltrt'-IM-r,  Ç J 

îç-*-»-« f , , A«  »* 

_ I _ t 


«r«- 

tflr/o'-  »•  «/  > 

AwJ-»  a/>0 


IT?  AM-f, 

<A</b'  /u*-' , 
V.Anci'v- /*«-»> 


rAtt.  & Dûr. 

TUTtUtftt-UI  t 
JM\o/uÀp-cq , 
J-tAto-Uf  , 
Jb'p&O-ai , 
ti/QHi'aOu-oi, 
itô/ztA'-a/ , 

» 
y 

JtJofi&J-ai  y 

1 «.(fax#  VA&P-'M , 


->  r 


verbtrare. 

fignificare. 

poutre. 

date. 

verberatum  effe. 
ponerc. 

J lare . 
le  mefme. 
dire. 

-.oftendere- 


L'Aor.  r.  fuit  atefifi  cette  analogie  o fiant  fa  fubionÜiue  t , 
changeant  a.  en  « > rt/>ta<  > tt /^a'a^p,  t Hormis  dam  Us  Ver- 
bes en  \<ty  ftSP,  r»,  g»,  o«  il  ne  reçoit  aucun  changement. 

Quelquefois  en  redouble  U fi,  dfo/u^ttaf  pour  cl  fi /ripa f , prie 
stcLgVv  y arare. 

Quelquefois  on  laijfe  la  diphthongue  u ; a ù/oSpoq  pour  tUpêpuf  ’ 
d'atiry  flare.  ‘ 

Quelquefois  on  fait  fyncope\  ’iïtAp  pour  ii\A&p,d'ifûry  videre  • 
ty/ùôppour  iyiaSpy  d’t^ir  yhabere  ; ou  Ton  voit  t ajpirée  % changée, 
en  fa  moyenne  y. 

Les  Ion.  pour  defiruire  le  circonflexe,  mettent  vn  t auant  t<»  au 
Futur  & Aor.  2.  ruant  pour  remît  : à quoy  fe  joint  aujfi  le  re- 
doublement , comme  nous  auons  dit  cy-deffus.  C efl  ainfi  que  dans 
Hom.  on  trouue  pour  nutît  : ziÿ&iSittr  pour  Cf&Siîl , de, 

fCflÇm , dtco.  Aor.  i.  ï<P&tfoi. 

advertissement. 

Les  Grecs  nont  ny  Gérondifs  ny  Supins,  au  lieu  dequoy  ils  fi  fer- 
ment de  l’Infinitif  de  mefme  que  nous  en  François  * otfis  v m»7r» 
peur  boire.  Veyefja  Syntaxe  Réglé  j. 


m 
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Chapitre  XIII» 

Des  Participes. 

Les  Participes  fe  peuuent  encore  mettre  chacun  prêt 
nue  pour  toutes  les  différences  de  temps  : neantmoins 
nous  les  diuiferonsà  l’ordinaire,  les  appcllant  du  nom 
du  temps  qu’ils  marquent  plus  particulièrement. 

PRESENT. 

O*  'n jVn»F,  07705 , 1 verberans , antis  > 
t , / / ou  bien 

7,  Tv^Touoa , ovanx  ^ , verf,er0i  at>  at. 

Dor.  tc/’tiÎoiow, 

\ ' _ \ nuad  l verberabam,  as 3 at> 

70  TU  "ST  70  y , 0|7D5  , j quod • v_ 

Fvtvr  premier. 

0*  «tu4û»7,  07705, 1 verfaraturus , 

y T U^OOffOOjffVlS,. 

Dor.  ft-tyum , «<•  T qtu,  L 
70  tu-^ov,  0V7D5,  j quod. J 

Aoriste  premier. 

0 Tu4°t5j  CW7D5j 

Dor.  nty»*.  / qu a.  >verberauit . 

* T ^4“»“ >"f > r ’"plus conformément i noltrc lingue 

Dot.n,^«t».  V h M(l. 

•m  tv\qui  y eunvi  > J J 

FyxVR  SECOND» 


ou  bien 

x .... 

qiu . * verberabo } is>  it.  . 


c **  ** 

O 'TV0T^7j  V7705» 

Ion.  ivziav,  itrff- 


"j  verberaturm  3 


w | j ou 

7,  TV7rouaot,  ouffVi5,r 

Ion.  7i/«'o»aa , ^ ? 

Dor.  n-5To»7a,  ojffw*  S > 

•70  'TV7nittÜ  j Üt'IQij  J 
Ion.  *«M*f» 


ou  bien 


verberabo  3 is3  it. 
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A o r.  2.  qui  ne  différé  du  Futur  qu’en  l’accent. 

« _ ' / 

o 'Tuvray  , orros,  -x 

Ion.  nnieat , &c.-  ) ^ t -x 

iijTU7 roZffix , >15 , > ?"*  » > verberaui 3 ifii.  it. 

Dor.  nmiffu  y eu,.  \quod.j  J 

» f / j 

70  ’TV'eTüy  j otTDS,  J 

P R E T E R I T. 


verberaui , ifli%  it. 


0 'rt'TUÇUg  y 070 S y 

Hol.  nn'far,  «»i»s.  / 

i-nn/pCÎA,  ai,  „ 

' / , \ (.  verbcrauera,  af.  at.  &c. 

70  «TUÇoS,  070J,3 

..  y!„Pr'JIP“  fui“'m  la  Dedinaifon  imparifvUabc  pour  lB 
f|'  r>  I»’"1  : & U.Pari£ÿèUb=  pour  le  LL  Ils  reço!- 

z^,tuZ;  r“pKsi,“iD““.  <■»«  «ues  *.x 

Obferuations  fur  les  Dialedes. 

Le  Femmia  en  »,au  pour  ov<m  , efi  propre  aux  Fol.  aufTi-bien 
qu  aux  Dor.  ^Auoitm  pour  jtAaVca  , ridons  ; & dans  Theocritt 
tnefme  , s'il  n'eft  pluftoft  pour  )iAa~cwc.  & ^heocrit» 

Car  lors  que  laterminaifon  c7a*.  porte  V accent,  comme  il  arriue 
dans  le  Futur  a.  elle  fe  fait  en  ft*.  comme  aS 

/>o«r  AiTTtKTDC , que  reliqutt . de  Kilnee» , linquo. 

La  termtnaiflon  du  Preflnt  donnée  au*Preterit,  comme  mnOat 
pour  'nnçds,  efi  encore  plus  ordinaire  au  Verbe  moyen  : comme 
XiXA »>*>»,  0FT5,  pour  xiv^yJs,  c’ts  , de  xa*£«,  clango 

, Le  me(me  f*  *****  *»ffi  «H*  circonflexes , , dt 

FO  ta , cogito. 

Les  Attiques  font  le  Mafcul.  & Féminin  du  Duel  femblables 
comme  dans  Soph.  inEleti.  dtp {hioam  , ^oroun  i parlant  de 
deux  fleurs,  au  lieu  d'a^Anmoot,  'X&orei ’m  : de  me  fine  qu'ils  di- 
fent  tu  pour  m , au  Duel  de  r Article.  * 

Von  trouue  auffi  'ffkioéhds  & t’risrflaf,  à l'Aor.  x.  pour  Imotkd- 
mç  , dcrxhum,  urt» <m,  nauig».  Et  «»cS  pour  dyuyéi , d1^, 
duce,  ajfero.  w 

M 
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Chapitre  XI V. 

Du  Verbe  Paffif,  & de  fc*  teminaifons. 

Le  Paffif  eft  aifé  à conjuguer,  parce  que  pour  l’aug- 
ment , la  figiiratiue  & la  penultiefine  , il  dépend  de 
l’Adtif,  dont  il  forme  tous  les  temps.  De  forte  qu  il  ne 
refte  plus  que  la  terminaifon  , qui  fera  facile  a retenir 

par  les  Réglés  fuiuantes. 

REGLE  XLVI. 

Des  tctmînaifons  PalTiues, 

' les  Futurs  & le  Prefent, 

Ze  Parfait  & SuljenBif  prend  : 

ZI  dis  P Imparfait,  le  P Imparfait, 
j Et  l'Optatif  en  ft*»  fc  fait. 

Exemples* 

r>,nc  mut  le  Paflif  f hors  les  Aoriftes  dont  la  Conju- 
Jfon  cft  aftiue)  il  n'j  » «J»  termmarfons  aux 

le  Prêtent  parfait. 

"^r^riÎ-tofkPlusque  parfait. & l’Optatif. 

R B G L H XLVIL 

De  U tcotfiefme  petfonne  Singulière  8c  Plut.ere. 

De  fjuu  vient  mt,  de  fwi?  vient 
■ Dont  le  plurierfait  irai , m- 

Exemples* 

I es  temps  qui  ont  «.  font  la  5.  du  Singulier  en  « : 
Et  ceux  ont  ^ la  font  en  . S puis  ajoutant  vn  , 
aux  vues  & aux  autres,  on  fait  le  Plurter  en  tw.ouen 
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V7o  j comme  77 ofnut  honoror , 17V7 *<,  banoraturj 
honorantur. 

La  fécondé  perfonne  fuiuant  la  mefrne  Analogie , deuroit  efire 
far  tout  en  ont,  & en  n»  comme  elle  efi  encore  au  Parfait,  & Pluf 
que  far  fait , & comme  elle  efi  mefrne  au  Prefent  de  quelques  Ver- 
tes ■ Mais  les  Ion.  ofiant  la  confonne , les  Attiques  en  fuitte  en  ont 
fait  la  contraction  en  r foufcrit  au  Prefent , &en  v à l’Imparfait, 
comme  Tt'ineu,  lianLi^icq,  -j*  j,  honoràr,  honorât  U ; itil/nv, 

»Vto,  »*V,  honora  bar,  honor ahuris , &c. 

Réglé  XLVIII. 

Formation  des  autees  perfonnes. 

De  ce  TR-/  j td  me  fine  on  doit  faire 
Vne  fécondé  pluriere  j 
Les  temps  en  9ccf  Infinitifs  s 
F rc fient  y Parfait  Impératif  s > 

Ou  deux  tenues  s*  afiirant  > 

Ou  P s au  6>i  tcl  fieul joignant  ; 

Exemples. 

Les  premières  perfonnes  Plurieresfont'aifées.  Car  el- 
les font  toujours  en  s* , venant  de  la  première  du  Sin- 
gulier, enquoy  iln’eftpas  aifé  de  fe tromper.  Les  au- 
tres font  plus  difficiles.  Elles  fe  forment  ain fi. 

De  cette  troifiefme  perfonne  en  tw  ou  en  ro > on  for- 
me la  féconde  Pluriere  en  tous  les  modes , & en  tous  les 
temps. 

Le  Prefent  & le  Parfait  de  llmperatif  en  toutes  leurs 
perfonnes  : hors  la  fécondé  ( car  il  n’en  a point  de  pre- 
mière ) qui  vient  toujours  de  la  fécondé  perfonne  du 
mefrne  temps  de  l’Indicatif,  en  toutes  fortes  de  Ver- 
bes Paffifs. 

Les  temps  en  de  l’Infinitif,  c’eft  à dire  tous, 

hors  les  Aorifies. 

' ' L iij 
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A quoy  l’on  peut  adjoûter  la  fécondé  & troilîelme 
perfonne  du  Duel  en  tous  les  temps  : mais  nous  en 
auons  parlé  cy-deflîis. 

Et  toutes  ces  formations  fe  font  en  changeant  le  r 
en  8,  & y joignant  vn  <r  s’il  eft  feul,  comme  -ntuu, 
honoratur,  7 honoramini. 

Que  li  ce  r eftoit  accompagné  d’vne  autre  confon- 
ne , alors  le  changeant  en  9 , l’autre  tenue  fe  changeroit 
aulfi  en  alpirée , à caufe  qu’elle  ne  peut  eftre  deuant 
vne  alpirée , comme  nous  auons  dit  liu.  1.  chap.  7.  Et  en 
ce  cas,  on  n’y  joindroit  pas  de  <r  : ainli  de  Aiwn]cu> 
verberatus  fuit  , fe  fait  , verberatum  fuiffe\  de 

*<MK7tu  , dittus  fuit  j dittum  fuijfe  : & fem- 

blables. 

L'on  doit  auffi  remarquer  que  les  temps  qui  ont  vn  0 ou  vn 
tt  deuant  (juu  ou  yJw , le  retiennent  a la  première  perfonne 
de  tous  les  nombres,  & à la  troifiejme  plunere  ; mais  aux  au- 
tres ils  la  changent.  Ceux  qui  ont  vne  autre  voyelle  auant 
la  terminai  fon  ne  la  changent  point.  Ce  qu'on  peut  voir  fa- 
cilement dans  la  table  fuiuante,  après  que  nous  aurons  dit 
vn  mot  des  Aoriftcs. 

REGLE  X L I X. 

Des  Aoriftcs  Paflifs. 

Les  Aoriftes  Ow,  w feront , 

Vont  aux  autres  modes  viendront 
Çf,  dv\v , , ïjyoq , eli  : 

Le  premier  Fajpirate  a pris. 

Exemples. 

Les  Aoriftes  Paflifs  fe  terminent  en  , mais  le  pre- 
mier prend  toujours  vne  afpirée.  Ils  fuiuent  la  fécondé 
maniéré  a&iue  de  conjugua:»  qui  eft  celle  des  Verbes 
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en  /«»,  &qui  a rapport  au  Plufque  parfait  Indicatif  des 
Verbes  en  û>:  C’eft  pourquoy  ils  n’ont  point  de  premiè- 
re perfonne  au  Duel. 

Les  Aoriftes  des  autres  modes  & des  Participes  Ce 
forment  de  ceux  de  l’Indicatif,  fuiuant  la  tcrminaifdn 
qui  leur  eft  propre , comme  elle  eft  marquée  dans  la 
Réglé. 

ADVERTISSEMENT. 

Lors  que  dans  l'Aor.  1.  il  fe  trouue  encore  vne  autre  confonne 
auant  0 , la  tenue  fc  change  aulli  en  afpirée,  comme  «Wtptjir , & 
non  in-Tefnt  > de  nWa , vtrbero , par  la  mefme  raifon  que  nous 
auons  touchée  au  liu.  i.  chap.  7.  comme  on  verra  plus  particu- 
lièrement dans  la  fuitte.  Mais  ce  que  nous  auons  dit  icy  luffit 
pour  conjuguer  en  general  fur  la  Table  fuiuantc. 


TABLE  VOVR  CONIVGrER 


r I N D I C A T I F.  | 

SVBlONCTlF.|  OPTATIF. 

E'nraf > Infians , Ls  Puisent. 

r r 

C 1 //U«  , y , itou  , 

T»  S Honotot , atis , 

C i/Mtâ’»  , tâ'f , Otreu. 

I f , M , *T<U  , 

T»  K Honotet,  ttis  . 

( û/uiQd,  n<S>«.  «Vrttt. 

't 

' 1 

F A^Lvntwîs , quafi  extenfiuut  in  rem  non  exattam.  L’Imïauf  ait. 

C LjxUJJ  , ou  , f TO  , 

Et:  S Honotabat,  atis, 
^ , ««S1» , trn. 

■ ; ! 

r - , ^ 

v oi/tiw,  ,1»,  ttn, 

Tl  s Honoratet  , etis, 

C , ct<9>» , oitt». 

Mi'Mtu , vulgo  , Futurum  t.  Lb  i.  Temps  a vinia. 

r 6&rt/xgtt,  tilrircu, 

Ti  .)  Honotabot  , etis , 

Chao luUa , tireio,  1 »»»m, 
Tt  <?  Honotet , etis, 

£0/!<roi>f8<t,6»i<TO<«9'«,  0ia>CtiT». 

Eot ’ntrtf  y quibufdam  Futurum  remotius  : Le  Fvt  v r t. 

hto-if,  Ittrtrtu , 

Tl  < Honotabot , etis, 

1 

C*ooI[a!Uu  . baiiv)  , 

Ti  < Honotet , etis , 

£h»o  , üe-oiiS'l,  iatlVTO. 

PaptA»A^0®f>  tempus  exattum , vulgo  Aorist.  i. 

Ç »&»,•«,  0»,  I f **.•?*»•«»  U C •»*!■»,  •««.  •««, 

v’J  < Honotatus  fui , Tt  ^ honotatuî  fuerim,  jTt  -i  Honorants  fuenm 

C Ox^tr  , 3>r»,  6*ir«.  1 t »«««,  e;-*,  L itlnfAtr  , itinr* , 

A*  o'ei<r«?  y indefinitübi  tempus , vulgo  Aoriste  i. 

r 

r h»,  h«,  », 

E’t/  *,  Honotatus  fut , 

(.  r/xiy,  rr«,  «y*». 

f • >?'”'>  ?» 

Tt  < Honotatus  fuetim, 
C , ôrt  , S JT. 

* 

Ç ii lia,  tht , tin, 

Tt  < Honotatus  fuetim , 

C tlnfAVi  , Il  HT»  , i /»»■*». 

mç^nu’uttos , adiaccns  pr&fenti.'  Le  Prétérit  Parfait. 

("  u«,  rat  , tsu, 

T ilt  Honotatus  fui , 

(.  pila.  , «S'é  . »>•**. 

, f , rr<u  , 

Ttr  < /*<* 

[ c «(*»•■*,  «c&'t.wrrii. 

Jff  i#j  doua  tempt  où  U marque 
iej,  pou  vfui.fo  font  fouuoat  par 
ciuoultcunon  , oommo 

T'w  jwr-nAt  ms  , Flufqudtn  perfecium.  Le  Plvsqve  parfait. 

{ /AtO  , (TC  > TO  ■ 

EtW  ^ Honotatus  fuetam 
l /A 16»,  <ô>«, 

l 

, Ç SS"'  > • i ri  , 

T«7t  < pou  t ifili, 

Ç.  fi.fKfOO  1 . rr». 

MtT*  «Aiye»  fuMat , Pavlô  post  Fvtvrvm. 

C o^tmt  » » i «rai  , 
T»Ti(r  mox  honotabor, 

J t r Al,  . 

Ç tlu.Ua , tlt  i tir  » , 
TtiW  < mot  honorer, 

r oiv.fîi', , cu&i.  ta Ti- 

a&r&x.Ttxoy , F v T v R Impératif  formé  des  temps  Indicatifs  ainlï. 


le  velue  passif. 


IMPERATIF. 


r ~ 


Th 


■'  «w , t<9>« , 

H oiio  tare 
eu 

fachonoreti* 

(«S’il  t<3>Jcrar. 


Sun  , fiirn , 
Honotatus 
fuetis , 

6«r»,  iérutut. 


hSi  , ira , 

ip , ■ Honotatus 
Tt  ^ fuerîi , 

> ri , Hroxrar. 


{fft,  Au , 
Honoratus 
fueris, 
«Swetr. 


INFINITIF. 


f 


WJ 

Ou 


9a 

la 


3 

O 

Cl. 

3 

la 

CM 

C 

O 

5 

U 


( liftil  , 
fi  <î  Honotaii , 

(.  *Jir*  honnori. 


Ti  fifolS1*!, 
Honotatum  Irî. 


Ti  ^ ünâxi) 
Honotatum  ici. 


wi 

« S 

z Tt  > Sirai, 

z i 1 

o / Honotatum  elle 


e£ 

W 

c- 


3 

O 


u* 

U4 

Q 

Z 


6 

« 

e- 

\n 

Q- 

e 


Ti-C 


! ^ â>«Aj 


Ttit 


Honotatum  elle, 
eu  fuiflè. 


Tvrfc 

mox  honotatum  ir 


PARTICIPES. 


C tul.v.i 
Ti  < bjcc«r»s  QptrNf,  2»  o 
t Lyd/jor,  ejuîrif.  C g 


On 

O. 


3 

O 

a. 

3 

o 

U 

O 

3 


. 5.'inuV'5ti(»v, 

L 6nc-),u(t»1  <mt, 

- iari/xt nr,  <«V. 


a 

o 

SJ 

o 

n 

g 

O- 

5 


f UtilSfitt , «rit, 
Tl  < «tfo/nim,  âme. 
(,Hi TlfjSfjtr,  il». 


T< 


dut  , fiirrtt, 

! SiiV«,  0*iVMf, 

, SI’  , ôlITCf. 


Tilfo1  *^eju«ni,  ut, 


Chapitre  XV. 

De  chaque  temps  Paflif  en  particulier  auec  Tes  Dialc&es: 
Et  premièrement 

Du  Prefent  & de  l'Imparfait. 

Présent. 

Sing.  To^opuLty  Turflii,  'nirlêTccij  vcrberor^  aris. 

Ion.  7i/;*?t«/.  ( 

Duel.  'vwut'mpjiïov  y 'marlecô'op,  Tu^nd^ov , 

Plur.  •nriï'TQiufycL  i t iW'nz&e,  Tu&'rzmvci. 

Ion.  7t/W?6V«4t&a.  nycUaT. 

Le  Prefent  Paflif  fe  forme  de  l’A&if,  changeant  » 
en  o/buu‘,  71/77?®,  TV7rjc/Mu. 

Quelquefois  il  s’y  fait  vne  fyncope, eî^ujpour etofjuu, 
puto:  k*/mu  pour  hoio/uuu^  lamr:  d’où  vient  hov,milctuatHrj 
Aoy£s,  lauamim,  *0*0/701,  lauantur. 

Obferuations  fur  les  Diale &es.‘ 

La  première  perfonne  Plur.  Ion.  prend  icy  vn  o-  auantda,  ce  qui 
ejl  commun  au  Prefent  auec  tous  les  autres  temps. 

La  féconds  perfonne  Singul.  en  y , fe  refont  félon  les  Ion.  en  t*f, 
doit  elle  eftoit  venue  , nbrlij , tô-aA  ta)  * ©»  adioûtant  encore  vn  i 
nivflu'H  : &de  mefme  aux  Futurs  71/4*0/,  n-^iai,  notai,  nouai. 
Au  Subionftif  ils  la  refoluent  en  «o/,  nlzehai  : tMOj  pour  J'aj»  au- 
feras,  eligas , &c. 

Réglé  L. 

•De  ceux  qui  ont  U fécondé  peifonne  en  seuil 

Quelques- -vus  d’opuu  font  écran». 

Comme  <ply puni  > (pd.’yîaw, 

E x E M P l e s. 

Quelques-vns  mefme  y adjoûtent  le  <r,  rentrant  tout 
à fait  dans  l’analogie  naturelle,  marquée  au  chap.  prece- 
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dent  : (pàyfuuy  , edo.  Demefine  aux  circonflexes 
Oifuu,  glorior;  ygjjftinJL  pour  yjjj%ctip3 

*gjJX * gloriaris.  Et  cette  analogie  eft  celle  qui  a efté  rete- 
nue dans  le  Paflif  des  V erbes  en  /m,  comme  no*s  verrons 
au  liu.  4. 

Réglé  L I. 

De  la  fécondé  pctfonne  en  si. 

Et  F Attique  en  fait  mefme  en  e<; 

■d/,»  >r  »/  1 •>  J 

nHAtt,  oiety  oytij  tu. 

Exemples. 

Les  Attiques  faifoient  autrefois  cette  fécondé  perfon- 
ne  en  « : d’où  vient  qu’elle  s’eft  particulièrement  rete- 
nue en  ces  quatre  Verbes  ; /S wko(m*  , volo,  /2coa«,  vis  : oîo- 
ficuy  puto,  cm,  p ut  as  : a-\afjUH>  videbo  » videbis  : ioficu, 
fum,  e« , & par  contraction  *?,  es. 

Mais  il  s’en  rencontre  encore  quelquefois  d’autres; 
rj\?r/*fy{juui  moriar , morieris  : & femblables. 

Imparfait. 

S.  trvnt'TQfjuM  f Itvz3‘'toi>  , tTùzff'mo  y verberabar. 

Dor.  initfo'uccv.  Ion.  inotiit , TvrâtoTMT. 

Duel.  tTVZff'TDfJLt^Oy , tTfJ&Ttcd'Oh  t'TUZff'ncd'M» 

Plur.  tTV^t'TOfjUiJcLy  tTV'rt'nodt,  tTUnnvr™. 

Dor.  t n>7i7o/ittc9’*.  Ion-  innisAV. 

L’Imparfait  Paflîf  fe  forme  de  l’A&if,  changeant  «r 

en  ôfdw  , ÉTO7?ey,  \rni7?iofdu). 

Obferuations  fur  les  Dialectes. 

La  fécondé  perfonne  refout  v en  to  Ion.  doit  il  s’eftoit  formé. 
Et  Dor.  en  tu  , in7ritu. 

La  maniéré  de  coniuguer  Ion.  norlio-xd/trirt  nrt&Vxct.  nrfltr- 
X*t»  , riejl  gueres  vfitée  à la  première  perfonne.  Les  deux  autres  fe 
trouutnt:  craAiVx*»,  oî\  r.  «aAtVxtr,  •î'.  A.  obibas,  obibat,  pour 
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l'oAuVxfo,  tv  de  tfadifUH  : Et  de  mefme  yttinuv  , erat , le- 
Mi*,  babebatur  : ÇanJenti» , cingebatur  : /uiirjiaxtv,  mifcebatur. 
Et  au  Plurier  mefme  nrtit<rw)rf,verberabantur. 

L‘ on  trouue  aujji  mntitvtperfuafus  ejl.pour  iW9tr>,  cS'-B,  quoy 
que  le  redoublement  foitrare  en  ce  temps,  d'çu  vient  que  quelques  - 
vnsVont  prie  poterV  Aor.  2.  qui  neantmoins  deuroit  auoirla  penul- 
tiefme  breue,  comme  quand  Hom • a dit  awnSt»»,  0 San,  pour  mtàr. 

La  troifiefme  Plur.  en  l&v  fe  trouue  dans  les  Poètes,  v'nJixjxvt 
Herodot.  pour  : & elle  fe  trouue  aufft  au  Prefent,  comme 

encore  au  Parfait  Plufque  parfait , ou  nota  la  traitterons  plut 
amplement -, 

Chapitre  XVI. 

' Dm  Futurs  & jiorijtcs. 

Réglé  LIL 

Formation  du  Futur  premier  Pa(T»f. 

1 D'a  du  premier  futur  Aiïif 
Fais  %<to{jlou\  four fon  PaJJif 
1 Mais  de  4®  fe  fait  (p^tro.uoq  5 
Comme  de  vient 
* Va  pur  icy  L\  ofte  ou  met , 

4 La  penultiefme  du  Parfait, 

A* , lice , ta , pa , dans  ce  temps  aime  : 

5 Et  d'autres  abrègent  da  mefme . 

Exemples. 


1.  Le  Futur  premier  Paflif  fe  doit  former  d«  fon 
A&if , changeant  o en  ^npuu  : 


TK*.03B)% 

**&£<•> 


obleüo  ; 
pello  ; 
fingo  i 
porto  ; 


Set» , ioSimpiM, 

a<m , u SrïsrofJM . 

crAeww  j ^KaSrÀsrafJuu* 

Ktptloüf  Mpuàînpuu, 
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fâiôtin/M» 

fi'jâin/Mi» 

«A  xuôbiniMi» 
feo  t&iovuui. 
feuàvjv/uai. 
xKfi&fn/ud/t 

■ ■**  •*> 

4atA5«(7BfWt<. 
afSnmjutti. 
îy.ffylro/uai. 
Çtu^n/uai. 

i.  Mais  de  vjû»  fe  fait  j & de  \o  , tfimuMi,  pre- 

nant toujours  vn  $ &c  vn  x deuant  le  0 parce  qu  vne 
tenue  ne  pourroit  pas  efire  deuant  vne  alpiree  : 

tv77?«  , vcrbero  ; wj-\v  , -nii$it<n(uu* 

hi-)U , dtCO  i At|« , 

tara»,  agO;  <a&)(Qi<nfX&l, 

3.  Quelques  Verbes  en  « pur  gardent  le  <r,  fuiuant 
la  réglé  generale , comme  dans  les  exemples  que  nous 
auons  rapportez  au  n.  r. 

Et  quelques  autres  au  contraire  oftent  le  <r,  comme 

divin , laudo  ; divin*  % ctinSii n(XM% 

c'gf'a,  video  ; o » i&ùiniuu, 

Qiricu  OU  (iôu , i £ Jw  » Æsôn'wpnu. 

ugÿa , 4r0;  àçfmt  *o5*nfM** 

J'^e/.n , ; S'g^sz* , / 

dcprehendo;  loyîon,  fv&Siinfw. 

Et  vne  infinité  d’autres  femblables. 

4.  Les  Verbes  en  a»,  koi,  p»  > fuiuent  aufli  (buucnt 

la  réglé  generale,comme  on  peut  voir  dans  les  exemples 
rapportez  au  n.  1. 

Mais  s’il  fe  fait  quelque  changement  ou  retranche- 


X',» , vngo  ; xi™ , 

flûa  , obthuroi  Quota, 

«AxJa,  trahoi  iajuww, 

ou  pa  rrvfju.  valeo  ; èdm  % 
fait*  j percutio;  faJma , 

XA«'«  , c laudo  i xawow  , 

>J*  AA»  > fidibus  cano  ; 4*a»  , 
ctîpa  » tollo  ; df<*  » 

• excitoi  «}«?«> 

f <uV® , ojlcndo  ; » 


ocaao ; ktivu,  W7 a**,  HittfyuniJLcu. 

j.  Il  y a au  (H  d’autres  Verbes  qui  abrègent  encore 
cette  me fme  fyllabe  ; c’eft  à dire  celle  qui  eft  la  pcnul- 
tiefine  dans  le  Futur  Adkif , & qui  précédé  la  terminai- 
lon  Sfitn/Mt  au  Paflif,  comme 

*f*‘  fi"1**  X-»™>  xïinm. 

conntoy  nùm,  n^ln/uti. 

ivçino  ou  tô[tv, inuenio}  tipjeu,  tvpis*'<n/Mi. 
cupic*,  capio ; eu  {hou  , eufi^ln/uat» 

Et  fcmblablcs,  aulcjuels  on  peut  joindre  les  Futurs  des 
Verbes  en  dont  nous  parlerons  au  liu.  4. 

Ce  Futur  fe  conjugue  ainfi  : 

Fvtvr  premier. 

Sing.  tvqJ  Htropoy,  ^(pJ^cnjyTv^J^aijWyVârierator. 

Ion.  rvçh'o* ce/. 

Duel,  t vçJmtuhrfTwj-m&or, 

Piur.  ’mtfw'fuî, t,  r vtpÏÏn&t,  Tvp%n,m 

Dor.  7hÇ>Q>IJ‘0/M4c&cc. 


ADVERTISSEME  NT. 


Quelques-vns  en  ra  retiennent  Ÿr 
& ainii  rentrent  Hans  noftre  réglé 
•7rhviS  t 9rtLiv(l>!ro/u,af.  Et  de 
*Air-o  : xetv6j<rc/uetti  iudicabo 
*Xtvu/a  inulïtc,  pour  tiW 
l’Aor.i.  cM&tflui) 
yiu>  t filtrant. 


Chap.  XVI.  Fvtvr  i.  Passif.  17J 

Ce  qui  peut  faire  voir  que  la  formation  des  temps  que  nous  fui- 
ttons , ejl  bien  auffi  analogique  que  la  commune, ptsis  qti  die  s pren- 
dre de  la  troifiefme  perfonne  du  Parfait,  on  ri  y tremueroit  pas  de  ri 
w'xemj»  & non  ju'jcôt»7ai,  iudicatus  ejl , &c. 

'£or)*<rofuu.Jerunbor,\icnt  de  <roo , & non  de  : & partant  eft 
régulier , puifque  l’a  pur  peut  prendre , ou  ne  pas  ^prendre  le  r.  De 
là  mcfmc  vient  ouidf  » feruator,  m-niesoi , falutare.  Tra&i<ro(Jut,it 
auflî  fc  fait  de  yvo'a,  yràm . ù.uoaL<&iiro(MU  vient  de  JbtdÇo,  valeo, 
pojfum.  Mais  vient  de  Jbma  » Ji)t*<m,pojfum . Et  par- 

tant eft  régulier. 

M»*o&'xVo,u«.i)  vient  de  /u.raia,i/ea  ( pour  lequel  on  dit 
memini  ) 8c  partant  eft  régulier , aufti-bien  que  l’Aor.  ifwl&lui. 
Ce  qui  confirme  encore  la  bonté  de  noftrc  Règle , puis  qu’on  ne 
pourroit  pas  le  prendre  de  la  troifiefme  du  Parfait,  qui  eft  f*i/*nruu 
lias  r. 

Réglé  LIII.  -, 


Formation  du  Futur  fécond  PafliG. 


Z e fécond  Futur  d’àfjüyci, 
ttovpjuu  feulement  fera. 

Exemples. 

Le  fécond  Futur  Paffif  vient  auili  de  cçhydeI’Aûi£ 
changeant  feulement  a en  « mfjuti  ; comme  tvttv,  vrnn- 
/w*/,  verbembor  : dvjaocw,  tmto>  ^ayjoofuu:  trias*, 
ÿango  : fèpe/iû,  rut  a,  TUfiafsai.  Il 

fe  conjugue  comme  le  precedent,  ainfi 

Sing.  TVTTHiroiJtAi , T077?  ^ jswiTtt/j  verberaèor. 

Ion.  ut  \ , 

'n^oxtQat. 


Duel. 
Plu 


‘t'Mevrmi. 


SOglc 
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Exemples. 

Les  Aoriftes  fuiuent  lamefmc  analogie  que  leurs  Fu- 
turs, changeant  feulement  en  fu>,  & leur  donnant 
l’augment  qui  leur  eft  propre:  le  premier  retient  le  9 du 
Futur  premier. 

On  peut  meûne  les  rappeller  tout  d vn  coup  au  Futur 
A&if  ( ce  qui  eft  encore  plus  court , & par  confequent 
plus  auantageux  dans  lVfàge  ) fuiuant  la  meûne  analo- 
gie de  la  penultiefme,  6c  de  la  lettre  ûiiuante,  qu  aux  Fu- 
turs preccdens.  Ils  fe  conjuguent  lvn  comme  l’autre, 
ainfi: 

Aoriste  premier. 

Sing.  tTotytoUv)  ÉTttpGn?,  tT*. >(p6ï# , ‘verberatus  fuu 

Duel . . t'VJ(ffyv\'tüVy  €TD<P^>17&0  . 

Plur. 

Eol.  ïntyu. 


AoRiste  second. 

Sing.  iTUTruvy  tTovnif,  IrCvni  yverberatus  fui. 

Duel éru 7nur)Vy  èTuvni'niy. 

PI.  èry7njjtu>',  €TU7njTS,  ; V \ 

Eol.  i'rvztr.  V.i^JJriuj 


Réglé  L V. 


De  la  troiliefme  peifonne  Eolique.  * * 

• . • J L 

Chaque  Confie  et  Lu  peut  a faire, 

Pour  la  troijtejme  Pluriere. 

Exemples. 

La  troifiefme  perfonne  Eolique  Te  forme  déjà  première  du  Sing. 
changeant  n en  »,  à caufe  dequoy  elle  retire  l’accent  : t ritpïlw, 
verberatus  fum , t-rvtpftr , verberati  funt  : Et  de  melîne  tnlmt» 
«1 vn*:  iyipflu»  congregutut  fum,  congregati  funt  : «xo<r- 

finflu),  crnatits  fqm , itule-fuhit  ornât*  fun  t, 

Obfcr- 


Chap.  XVI.  Aor.  i.  et  i.  Passas,  i 77 

Obfcruation  fur  les  Dialc&es. 

Les  Vor.  qui  changent  par  tout  l’n  en  a,  le  font  au  (fi  dans  le 
Pajfif , comme  ou,  <t,  pour  '/çj-lw,  >t,  y , Aor.t.  d'«7rit>ucti, 

tango.  Et  de  rnefine  {\tluuut  pour  iAiijulu>,  elegijfem  , Aor.  z.opt. 
tned.  d eqgit»,  qu’il  prend  d‘1\ct. 

ADVERTISSEMENT. 

_ Ce  que  nous  auons  dit  ey-dejfus  de  rapporter  tout  d’vu  coup  la 
formation  de  ces  Aoriftes  au  Futur  de  V A ftif,  e/l  vne  maxime  ge- 
nerale pour  tous  les  autres  modes,  à.  laquelle  on  de ur oit  accouflumer 
de  bonne  heître  les  Enfant  ; en  forte  que  s’ils  trouuent  à l Impératif 
par  exemple,  ou  à t Optât-  ntpiiilw,  àl’Jnfinit.  tv ^ îTvst/ ^ 
femblables.  ils  voyent  au/ft-tofl  que  chacun  de  ces  mots  vient  de 
Ti/'pcé  Carie  Futur  leur  e/lant  toütours  au/fi  familier  que  le  Pre- 
fent,  ils  monteront  tout  d’vn  coup  au  Theme  du  Verbe.  Ce  qu’ils  ne 
feront  pas  aifément  par  cette  grande  circulation  qu’on  fuit  d’or- 
dinaire à former  les  temps  > par  vne  dépendance  fucceffiue  les  vns. 
des  autres , qui  eft  fans  doute  beaucoup  moins  auantageufe  dans 
l’vfage  qu’on  ne  s'imagine.  A quoy  il  ne  fert  de  rien  d’obfeSer  que 
cette  formation  peut  fembler  bien  extraordinaire,  puis  quelle  chan- 
ge quelquefois  tout  vn  mot  en  vn  autre,  fans  en  retenir  qu’vne  fylla- 
be ; comme  \vu , foluo , xu'ocû,  wùiecuat,  t Ai ’Abuo,  wiUScq,  &c.  Car 
ce  fi  en  cela  mefme  quelle  eft  auantageufe  , puis  quelle  fait  trousser 
tout  d vn  coup  ce  que  l’on  cherche.  Outre  qu'on  ne  confidere  pas  ajfe £ 
que  bljofjuu,  iicuai , & femblables  , quoy  que  de  plufieurs  fyllabes> 
ne  font  pourtant  que  de  s terminai  fins  : Ce  qui  fi  vérifié  en  ce  quel- 
les fi  trouuent  aux  mefmes  temps  en  toutes  fines  de  Verbes.  Or  il 
eft  toùiours  permis  pour  faire  vne  formation , de  changer  vne  ter- 
minaifin  en  vne  autre. 

Que  (i  V on  demande  pvurquoy  ie  n dy  pas  formé  pluftoft  les  Fu- 
turs Ues  Aoriftes,  que  les  Aoriftes  des  Futurs  : ie  reïponds  que  c’a  efté 
pour  future  la  mefme  difpofttion  de  temps  au  Pajfif  qu’à  l’ Actif  : 
Oh  il  eft  ne  ce ff aire  de  parler  du  Futur  auant  /’  Aorifte,  & auant  le 
Prétérit  mefme  , parce  que  la  penulticfme  de  tes  temps  dépend  de 
celle  du  Futur.  Ioint  qu’il  importe  a/fe £ peu  de  prendre  icy  P Aori- 
fte le  premier,  & puis  le  Futur  : Ou  bien  le  Futur  le  premier,  & puis 
l’ Aorifte , puis  que  l’vn  vaut  l’autre  ; outre  que  nous  apprenons 
par  tioftre  Réglé  à les  tirer  chacun  immédiatement  du  Futur  Actif, 
qui  eft  vne  méthode  , dont  fi  ie  ne  me  trompe , on  reconnoiftra  bien - 
loft  l’auantage,  fi  l'on  prend  la  peine  de  s’y  exercer  le  moins  du 
monde. 


M 
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Chapitre'  XVII. 

Du  Parfait  j Plufejue  parfait  y & Paulo  p 'oft  Futur. 

Réglé  LVI. 

Formation  du  Parfaic  Paflif. 

1 De  k 9.  Prétérit  de  P ABif, 

Se  fait  ptou , cotj , 'tai  au  Paffif.  • 

1 Mats  <pct  double  m , fait  ftpcen , 40t,>  ^1*1  » 
Et  ^ prend  g,  fait  yputi , ^otf,  KTtt. 

* Av  j 7vty  Geo  y Cpdy  fia  y P s y joint'. 

4 L* o pur  le  fait  s ou  ri en  prend  point. 
Exemples. 

1.  Le  Prétérit  du  Paflif  fe  forme  de  celuy  de  l’Adtif, 
changeant  en  /uaty  comme 

%[«M« , fidibui  cano , *4* a,- ^ 

attifa,  feminOt  , tavap-/uat. 

xpivoy  judico , xixft-ty  , MXfi-pat. 

i.  Del’Adfcif  en  çœ,  fefait  & de  celuy  en.^«, 
fe  fait  y /mi  , comme 

7 , verbero  y 7 wv-ça,  'jim/upeu. 

hi^Uy  dicOy  xihi  %ty  Kthi-yfMt. 

ojjww , fodio  j uçu-%t  , a^y/xni. 

3.  Les  Verbes  en  Sa,  joignent  icy  vn  r auant 
fMti.  Et  ceux  mefme  en  £«,  <i?a  (oucjaJ  lors  qu’ils  font 
l’Adifcn^,  comme  * 


«{«(<&> , 

fulcio  y 

ÜpH-rg.  y iipH-OfMtl. 

77t  / Sa  y 

perfuadeoy 

«y  J tw  , 

haurio , 

»pv-i&  y Hpu-cyai. 

KOf/J^a  y 

porto  y 

KiyJfXl-l^y  KtKÔfli-ffMU. 

orhdoju  y 

OU  7?0  , p„g0  3 

mvha.-iy.y  <7ii<xKarr pua. 

Chap.  XVII.  Parfait  Passif.  179 

4.  Ceux  en  « pur  adjoûcent  quelquefois  <r  auant  p 
comme  les  preccdens , &:  quelquefois  ils  n’en  prennent 
poinr  : • . 

-Tma  , percutio » viTnu-Xÿ. , 7n'7nu-a-fjutt.. i ; j ' 

thyjju  y traho  » HKWJ~HSf’ , Hkxu-rfMu 

hùo  , foluo , Mkv-W  y 

tÎo,  honorojpunio , 'nv-ng. , 7*7 i-yxti. 

Et  en  tous  ces  Verbes  la  z.perfonne  eft  en  nu  par  vn<f 
ou  par  vne  lettre  double  f , 4- : & la  3.  en  7 tu,  comme 
nous  l’auons  marque  dans  la  Réglé. 

La  1.  & 3.  du  Duel  aufli-bien  que  la  2.  du  Plur.  fe  font 
de  la  3.  Singul.  changeant  les  deux  tenues  en  alpirées». 
ou  y joignant  vn  f fi  la  terminaifon  eft  pure , félon  ce 
que  nous  auons  marque  cy-deftus,  Réglé  48.  pag.  1 6$. 
ik  la  3.  Plur.  fe  fait  de  la  3.  Singul.  en  adjoûtant  y félon 
la  Réglé. 

‘ • ' ' - ' C . < . • - ' • • - ' • « r 

Parfait  Passif  de  xfiyo , damno , judico. 

Sing.  xexpi/ttcq,  xéxewai,  judicatus  fum. 

Duel.  MJt&cdWj  xéxe^ay.  ou  fui. 

Plur.  xéx&y'Zïtf. 

Dor.  Ion.  X£Xe/ctTO<.  J. 

REGLE  L V I I. 

Exception  pour  la }.  plut,  faite  pat  circonlocution. 

Ta ) nefiant  pur  en  ce  Parfait a 
Circonlocution  l'on  fait 
u4  la  troifiefme  Pluriere  3 
Que  du  Participe  il  faut  faire. 
Exemples. 

La  troifiefme  du  Plur.  fe  fait  par  circonlocution  du 
Participe  dumefine  temps,  & du  Verbe  ùfAfum , toutes 
les  fois  que  la  3.  Singul.  n’eftpas  en  im  pur,  comme 

M ij 


; 


180  Livre  III.  Des  Verbes. 

Parfait  Passif  de  eaxif u , femino. 

Sing.  tcnjdjfiJLtïJ,  tavcLfovu,  taxrdf'nu >feminatus fum 
Duel.  èazrctp^Bov,  tcarttpQov,  tWeipBor.  ou  fui . 

Plur.  Wip/xeBct,  tcnrtLfJt,  tcar<tpp*wi  eï<ri. 

De  <pj7rjo , verbero. 

S.  'TïTV(i(Jbauj  TBTu^a/,  tI'tuzv'&i,  verberatus  fum 
Duel.  'nThniJ.tyoVi  T6T uq>Jor,  ou /#/. 

Plur.  'nnruqjt,  Tirviqùr ai  toi. 

De  dico. 

S.  A t\ty(JL*.i->  AeAeJcc;,  AéA exw/,  y#;»  ou /«i. 

Duel.  AtAey/xt^or,  AeAe^Boy,  AeAr^Bo*. 

Plur.  AeAey^ot,  AeAep^e,  \i\eyfiitot  eï<n. 

L‘  Analogie  de  ces  deux  derniers  efi  femblable.  Car  -venant  des 
Tuturs  4-a»  > */j  retiennent  leur  lettre  double  à la  fécondé  per- 
forine -J/y,  g a/,  prennent  la  tenue  qui  efioit  renfermée  dans  cette 

double,  à la  trotfiefme  7c1<q,  xiut.  La  première  perfonne  doit  pren- 
dre la  moyenne  auant  fieti,  comme  XtMyuat  •*  mais  parce  que  le  & 
ne  peut  pat  demeurer  auant  fx.  » & qu’il  feroit  trop  rude  de  dire 
•nnRfxai,  on  change  ce  h en  fi , & Ton  dit  -tiniu^uq. 

De  7ni%> , perfuadeo, 

Sing.  7nmi(Tpux.i,  Trimumi,  TnTCti^it  , perfuafus fum 
Duel.  tt tticdov , 7rÎ7Tètcdav.  ou  fui. 

Plur.  7rt7r6<ff/xt^a,  7n7nirQt,  mTniafÂiQi  doi. 

Æ>’  Àkovo  , audio. 

Sing.  mVaiMiy  mVvou,  îixfc'ça/,  audïtus  fum  ou  fui. 
Duel.  yix.Vo’/xe^or , îUvc&ox,  'WmoJ or. 

Plur.  yix, ïx.tfoS’e,  ^V<r/4€;o/  ü<n. 


Ch ap.  XVII.  Parfait  Passif.  i$i 
Réglé  LVIII. 

Pairiculiere  pour  les  Vcibes  en  ta.  • 

N«  change  y ys-  en  j wwi,  rrau 
Z* A t tique  s prend  3 dit  7n<ça.ay.cu+ 
Exemples» 

Les  Verbes  en  rw  ,qui  ont  changé  le  v en  y ati  Prétérit 
A&if  à caufe  dux,  le  changent  icy  en  /x  aux  premières 
perfemnes,  à caufe  du  /x  fuiuant , où  les  Attiques  mettent 
icy  vn  <r.  Mais  aux  autres  on  retient  le  v , parce  qu’il  n’y 
a point  d’empefehement.  Ainfi  l’on  dit  de  ço<W, 
tpptrui , 

Sing.  ?r/ç«cra/,  7cî$cu'zvu.. 

Att.  Tntyxa-fjuu. 

Duel.  nvp&fAiJLfyor y 7nQ(wJoy  j Trtyoujov. 

Att.  mfeLfffttio r.  ^ 

Ptur.  , TTEpawÆe,  7re<pctjU.jt$vo/  e<<n. 

Att.  2n<paV/iM9<i.. 

Où  l’on  voit  que  par  la  me&ie  analogie,  le  p fe  redouble 
aufli  a la  troihefme  Plur.  lors  qu’elle  eft  faite  par  circon- 
locution, à caufe  qu’elle  vient  du  Participe  du  Prétérit. 

ADVERTISSEMENT. 

De  cette  première  perfonne  Attiquc  vient  <p<x<r«x*>,  fpeârum.  Et 
de  mefme  de  ueo&iiia,  tabefacto,  mindi&W*™  » Att. 
d’oi\  vient  piut&.r/jdi  , marcor,  tabes  : mtptfcula  , txacuo,  irrito  , 
TOpa £v/xju.xi  , Att.  mp<*£vtrtuti , d’oil  vient  xapogvt r/U9Sy  irritatif. 
Mais  Canin,  monftre  que  cela  n’eft  que  pour  les  premières  perfon- 
nes,  parce  qu’on  trouue  dansDemofth.  mpai^uumi,  irritait  fnrpt  : 
AiA vnctnttt , deuajlati  funt , 8c  femblables  : 8c  que  de  mQcumt 
vient  üiéQcctvtf,  ajfeueratio , dcnQounit,  avxoQoul'nif  . Jÿcophanta, 
calumniator,  8c  non  pas  <7vm$*ths  . comme  fi  l’on  difoit  W<p*swf, 
8c  de  mefme  des  autres. 

Les  Verbes  qui  ont  pris  vn  o Attiquement  auant  f x ou  %c  au 
Prêter.  Aûif,  reprennent  icy  l’t  qui  leur  eftoit  naturel  : Ai 'ya,  dico,. 
aVai^c,  Att.  Ai  Ao^tj  Paff  Ai'a* yf«w.  Et  de  mefme  muitu,  mïtto ^ 

M üj 
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•ta\ii<r>U6,  tv  de  'tea\dt(ieiH  : Et  de  mefme  ya\r*Av , trat , 
mi*,  babebatur  : £®?t v'ntev , cingebatur  : /Mtryijv*v,  mifcebatur. 
Et  au  Pluvier  mefme  no^taxarv,  verberabantur. 

Von  trouue  aujjt  nvntitv,  perfuafus  efi,  pour  inûtv,  eJ'-E,  quoy 
que  le  redoublement  foit  rnre  en  ce  temps,  d'où  vient  que  quelques  - 
vnsCont  prit  pourl'Aor.  2.  qui  nenntmoins  deuroit  auoirla  penul- 
tiefmebreue,  comme  quand  Hom.  a dit  nm 9«v,  oSVct,  pour  snSaty. 

La  troifiefme  Plur.  en  txv  fe  trouue  dans  les  Poètes,  v xiJuu'xvt 
Herodot.  pour  vmSi'^erv  : & elle  fe  trouue  anfft  au  Prefent,  comme 
encore  au  Parfait  fr  Plufque  parfait , oit  nota  la  traiterons  plus 
amplement» 

Chapitre  XVI. 

Du  Futurs  & jiorijtu. 

Réglé  L 1 1. 

te 

Formation  du  Futur  premier  Paflif. 

f JD* a du  premier  Futur  Atiif 
Fais  %<jtycctf  pour  fon  PaJJif 
1 Mais  de  n[/«  fe  fait  ç'J-rurD.aoq  j 
Comme  de  vient 

3 L*a  pur  icy  l\  ofie  ou  met , 

4 La  penultiefme  du  Parfait, 

A u,  (ut  y roe,  p a j dans  ce  temps  aime  : 

* Et  d'autres  abrègent  la  mefme , 

Exemples. 


r.  Le  Futur  premier  Pafïif  fe  doit  former  d«  foa 
A&if , changeant  a en  $*npuu  : 


«3a>, 

erhàoset 

tupiÇa, 


» 


ebieüo  j 
porto  i 


en» , i&inpuu, 

un» , oôrlovfuu* 

rrhet  n>,  7T  ha.  Sri  n (Mt, 

xoutow  y KopuàinpiaA  . 
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(ivà*  nfJtAU 
• A XUÔliniÂM» 
pa  SrŸmfJuu. 
patâiffVfUl. 
xKtiânmfjUtl» 

4**^1 infMtt 

iy.fSrl  fOfjAt, 

fcutfrln/MU 

1.  Mais  de  4&»  Te  fait  iShwmii  3 & de  fa , ^InfiAÎy  pre- 
nant toûjours  vn  * & vn  % deuant  le  9 parce  qu  vne 
tenue  ne  pourroit  pas  élire  deuant  vne  alpiree  : 

nidja , verbero}  7^4"  » nMbîmp*  1, 

hty,  dico  ; m|«, 

®£JtC05»  y ®îf^  J 

3.  Quelques  Verbes  en  » pur  gardent  le  a-,  fuiuant 
la  réglé  generale } comme  dans  les  exemples  que  nous 
auons  rapportez  au  n.  1. 

Et  quelques  autres  au  contraire  0 lient  le  t » comme 

divin,  laudo;  divin*)  dwSdny**» 

ogjt'a,  video  ; ô&<n*t  i&frimtxM. 

(linon  ou  /2d«,  p4yc«  ; fitdiiovfta*, 

dgjti  | 47*0;  dç}n*% 

£&/.(*)  facioi  fg/isuy  J'çyfanfM*, 

9o&*y  deprehendo -,  *<*e*a* » 

Et  vne  infinité  d’autres  femblables. 

4.  Les  V erbes  en  x«,  {ju*>  ra  » p»  > luiuent  aulfi  Ibuuent 
la  réglé  generale,comme  on  peut  voir  dans  les  exemples 
rapportez  au  n.  1. 

Mais  s’il  fe  fait  quelque  changement  ou  retranche- 


ra, vng>i 

fivti,  obthuro  i Qùot*, 

«xk  J»,  traho  ; «xxiww, 

p«l«,  ou  pdiivfju-  valeo  ; ç>ùm  y 
pain  y percutio;  pousv , 

xx«'a  , clando  ; xhdan  , 

4*  Ma , fidibns  cdno  ; 4aA» , 
cùpa  9 tollo  ; «V®» 

iytifit  , excito  ; «}«Ça  > 

f cdvo  y oflendo  ; , 
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ment  a la  penultiefine  du  Parfaic  Adif,  il  Te  retient  auifi 
a ce  Futur  Palïif  ; comme 


X7t/v«i  occido;  Knvoy  K7a^tiavy.eu. 

5.  Il  y a aufli  d’autres  Verbes  qui  abrègent  encore 
cette  mefrne  fyllabe  j c’eft  à dire  celle  qui  eft  la  penul- 
tiefme  dans  le  Futur  Adif,  & qui  précédé  la  terminai- 
fon  sim/Mu  au  PalTif , comme 


Et  femblables,  aufquels  on  peut  joindre  les  Futurs  des 
Verbes  en  /o,  dont  nous  parlerons  au  lia.  4. 

Ce  Futur  fe  conjugue  ainfi  : 

Fvtvr  premier. 

Sing.  'rvQjvHni,  TvffimWyVerberabor. 


Plut*.  tvQ% wnctl» 

Dor.  H'Cpdxro/iM&ct. 


Quelqucs-vns  en  ra  retiennent  l’r  à ce  Futur  dans  les  Poètes , 
&ainiî  rentrent  dans  noftre  réglé  generale,  comme  nfir 'ya.Uuo, 
eiflvr»,  ^At»6>iVo/tct/.  Et  de  mefme  xAid'xVo/tc q,  inclinabor  ; de 
wvn-a  : Keiv6j<rùjuech  iudicabor , de  xeo»  : Tinw^joueHyjpirabo,  de 
•Xtuua  inuiîtc,  pour  •x'yva  ou  Ttttua  > fptro.  Et  de  mefme  encore  à 
l’Aor.  f.  cm€À&Im)  t u di  eut  us  fur»-,  GU\Uflw,  inclinât  ut  fum.jtfitui- 
flw , fpiraui. 


n(ju*y  tribuo  ; 
xpîvct  y cerno  ; 
centra  y Jero  ; 
çsM»  > omo  i 


nixuy  y vt/ufttolmpteu 

Hfivuy  KtKftK^y  xpiSmnpLeu. 

~ »i  _ t 

tança , tamipyg  t cujtt^cv[JLcu, 

çiKUy  içakKÿ.  y ça,K*rnffvy.cu. 


Ion.  ToçJ-Jinoij. 


ADVERTISSEME  NT. 
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Ce  qui  peut  faire  voir  que  la  formation  des  temps  que  nous  fui- 
ttons , eft  bien  auffi  analogique  que  la  commune,  puis  qu'à  les  pren- 
dre de  la  troijiefme  perfonne  du  Parfait,  on  ri  y trouueroit  pas  de  » •• 
xi’xg^mo  & non  nix^irntt,  iudicatus  eft , &c. 

2aQ»rof*tu.feruabor,vient  de  <toü>,  & non  de  omÇo  : & partant  eft 
régulier , puifque  l’a  pur  peut  prendre,  ou  ne  pas 'prendre  le  <r.  De 
là  meûne  vient  oteidp  > feruator,  ou-ru'esor , falutare.  rruo&dVowai, 
aulfi  fe  fait  de  y*Ja,  y vol<m . L,uux&im(juu  vient  de  JlrdÇo,  valeo, 
pojfum.  Mais  Jlytih'o-ofjuu  vient  de  Jbvata  > Jbi»<m,poJfum.  Et  par- 
tant eft  régulier. 

Mfoe&nVo/citti,  vient  de  niola,  dot»  ( pour  lequel  on  dit  /u,ia.tnou, 
memini)  &:  partant  eft  régulier , aufli-bien  que  l’Aor.  i/tid&lw. 
Ce  qui  confirme  encore  la  bonté  de  noftre  Réglé , puis  qu’on  ne 
pourroit  pas  le  prendre  de  la  troifiefme  du  Parfait,  qui  eft 
puis  r. 

Réglé  LIII. 

Formation  du  Futut  fécond  Paflîf. 

Le  fécond  Futur  d'aiAyty 
Imiuu  feulement  fera . 

Exemples. 

Le  fécond  Futur  Paflif  vient  aulîi  de  cçluy  de  l’A&iE 
changeant  feulement  a en  ÿioopuir,  comme  TJ7n»>  tumn- 
puti3  •verberabor  : Avjelow,  fnntot  àe^et^ct,  ^aysloopuii:  ml<xst»t 
pango  : my»,  imytloo/uai  : Sxt7rlci,  fepelio,  7«f w,  •mfnmputt.  Il 
fe  conjugue  comme  le  precedent , ainfi 

Sing.  TU7nîcn>ft*i , TU7nf(rv , rn>r7wn'nu,  verberabor. 

Ion.  n TniotsLj. 

Duel.  'n»7mcn)|ttfc9o)f,  'rvmxrïeQo v,  'TUTnmcd’oy. 

Plur.  TO'7movju.tf<t3  riv7n!nod6J  tv/to'ctoji'tch. 

Dor.  TvftVTOfu&ci. 

Réglé  LIV. 

. ' . * i 

O 

Formation  des  deux  Aoriftes  Pafîifs.  , • 

*Aux  Aorifies  ônr,  vt  prenant \ 

* Suis  les  Futurs , &joins  ïaugment. 
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Exemples. 

Les  Aoriftes  fuiuent  la  mefme  analogie  que  letirs  Fu- 
turs, changeant  feulement  en  Lu,  & leur  donnant 
1 augment  qui  leur  eft  propre  : le  premier  retient  le  9 du 
Futur  premier. 

On  peut  meûne  lesrappeller  tout  d’vn  coup  au  Futur 
Adlif  (ce  qui  eft  encore  plus  court,  &c  par confequent 
plus  auantageux  dans  l’vlage  ) fuiuant  la  meûne  analo- 
gie de  la  penultiefme,  & de  la  lettre  fuiuante,  qu  aux  Fu- 
turs precedcns.  Ils  Te  conjuguent  lvn  comme  1 autre, 
ainfi: 

Aoriste  premier. 

Sing.  ItoçQIw  » êTt/pojiÇ,  ê'TüipSjj,  verberatu*  fui- 

Duel . . tToqfrvtov , iTv^vnîw. 

Plur.  rrv<pû>j,t$v,  è-a<p)nTt , eru(pJv\<nM» 

Eol. 


Ao  R ISTE  SECOND. 

Sing.  iTV'riyvy  tTuvriK»  trCTm , verberatui  fui. 

Duel érÛ7mn)y,  mwnmir. 

PI.  truTn^uv,  trvTn m,  ero'Tmavcr. 

Eol.  inm*  \ ,iJ 


Réglé  L V. 


De  la  ttollïefme  pet  forme  Eolîque.  * * 

Chaque  Aorifle  et  Lu  peut  a faire» 

Pour  la  troifiejme  Pluricre. 

Exemples. 

La  troifiefme  perfonne  Eolique  fc  forme  déjà  première  du  Sing. 
changeant  * en  t , à caufe  dequoy  elle  retire  l’accent  : * tuQÏIw, 
verberatui  fum  , tn>(pfu  , verberati  funt  : Et  de  mefme  trimit» 
ïn>m  : iyipflwy  congregatus  fum , />< p0O,  congregati  funt  : «>w<r- 
uiflui,  ornât  tu  fum , itulc-M  9m  ornati  [un  U 

Obfer- 


Chap.  XVI.  Aor»  i.  et  i.  Passif,  jjj 

Obfcraation  fur  les  Dialectes. 

Les  Dor.  qui  changer*  par  tout  l'n  en  et,  le  font  au/fî  dam  le 
Faj/if  , comme  »<p9<u,cu,  a,  pourïçïlw,  *t,  « , Aor.e.  'd'Hmouuu 
tango.  Et  de  me  fine  pour  xMi/slw.elegi/fem , Aor.  2.  opt. 

med.  d cq'gia  , qu'il  prend  d'1\a.  1 

ADVERTISSEMENT. 


Ce  que  noua  auom  dit  cy -de/fus  de  rapporter  tout  d'vu  coût  U 
formation  de  ces Aoriftes  au  Futur  de  l'Actif  e/l  vne  maxime  fe- 
nerale  pour  tous  les  autres  modes,  à laque  Hé  on  deuroit  accouflumer 
dC'  bonne  heitre  les  Enfant  ; en  forte  que  s'ils  trouuent  d l Impératif 
par  exemple,  ou  a t Optât.  ncphilw,  àijnfimt. 

<?•  je mb labiés . ils  voyent  au/fi-tofi  que  chacun  de  ces  mots  vient  de 
Tv^a  Car  le  Futur  leureftant  toùiours  aufit  familier  que  le  Pre- 
fent.  ils  monteront  tout  d'vn  coup  au  Thème  du  Verbe.  Ce  qu'ils  ne 
front  pas  aifément  par  cette  grande  circulation  quon  fuit  d'or- 
dinaire a former  les  temps  , par  vne  dépendance  fucce/fiue  les  vns 
des  autres,  qui  e/l  fans  doute  beaucoup  moins  auantageufe  dans 
l vfage  qu  on  ne  s'imagine.  A qmy  il  ne  fert  de  rien  d‘ob,eler  que 
cette  formation  peut  fembler  bien  extraordinaire,  puis  quelle  chan- 
ge quelquefois  tout  vn  mot  en  vn  autre,  fans  en  retenir  au' vne  fylla- 
bf,  comme  At/«  .foluo,  A Joa,  wèircuat,  «a iïhv,  wilticq,  &c. J Car 
ce/l  en  cela  mefme  quelle  e/l  auantageufe . puis  qu'elle  fait  trouuer 
tout  avn  coup  ce  que  l'on  cherche.  Outre  quon  ne  confider t pas  alfeT 
que  j»  jouai,  llwui  , &femblables  , quoy  que  de  plufieurs  fyllabes 
ne  font  peur  tant  que  desterminaifons  : Ce  qui  fe  vérifié  en  ce  quel- 
les fe  trouuent  auxmefmes  temps  en  toutes  fortes  de  Verbes.  O rit 
e/l  toùiours  permis  pour  faire  vne  formation , de  changer  vne  ter - 
minatfon  en  vne  autre. 

Que  ft  l'on  demande  purquoy  ie  nay  pus  formé  pluflo/lles  Fu- 
turs Ues  Aoriftes,  que  les  Aoriftes  des  Futurs  : ie  relponds  que  c'a  elle 
pour  future  latnefmt  difpofttion  de  temps  au  Pajftf  qU‘d  l'Actif; 
Ou  il  e/l  neceffaire  de  parler  du  Futur  auant  l’Aortfte,  & auant  le 
Prêtent  mefme  . parce  que  la  penultiefme  de  ces  temps  dépend  de 
celle  du  Futur.  Ioint  qu'il  Importe  a/fe £ peu  de  prendre  icy  l'Aoti* 
fie  le  premier,  & puis  le  Futur  • Ou  bien  le  Futur  le  premier,  & puis 
l'Aorifte , puis  que  l'vn  vaut  l’autre  ; ■&  outre  que  notes  apprenons 
par  nofhre  Réglé  à les  tirer  chacun  immédiatement  du  Futur  Actif, 
qui  eft  vne  méthode , dont  fi  ie  ne  me  trompe , on  reconnoiftra  bien - 

toft  f auant âge,  fi  l'on  prend  la peine  de  s'y  exercer  le  moins  du 
monde. 
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Chapitre'  XVII. 

Du  Parfait  y Plufque  parfait  y & P auto  p 'oft  Futur . 

Réglé  LVI. 

Formation  du  Parfait  Paflîf. 

1 De  xsl  Prétérit  de  l'Aftif, 

Se  fuit  fjtxu , caj , toc;  au  PaJJif.  . 

1 Mais  <p<t  double  myfait  tytovi,  4oy>  '*'}*{  ; 

Et  éprend  gyfait  yfMiy  £oq,  jctoc;. 
î Aa,  7t»,  0a,  Ça,  t îa,  l’sy  joint'. 

4 L' a pur  le  fuit  s ou  n en  prend point. 
Exemples. 

1.  Le  Prétérit  du  PafTif  fe  forme  de  celuy  de  l’Aétif, 

changeant  en  (mi  , comme 

4»m»,  fidibus  cano , if-jsu-Kjt , 

tartifa , fermnOy  taxra.t~&  , tamp-/uett. 

tfivoy  jttdico , KiKfi-43.  , MXfi-fMH. 

2.  Del’A&if  en  çct,  fefait  ^uiu,  & de  celuy  en.#*, 
fe  fait  y pat,  comme 

nv’dja , verbero y tw-ça,  'Atv/u^cu. 

hi^Uy  dicOy  ty  KiKi-yfJULt. 

0’51/Mw  , fodio  y dçu-%t  y à\vyfjuii. 

3.  Les  Verbes  en  2a  joignent  icy  vn  t auant 

(mu.  Et  ceux  mefine  en  Ç#, -Sa  (ouwwj  lors  qu’ils  font 
l’A&if  en  K&y  comme  * 

fri CiO  y 

TntSv  y perfuadeo, 

ttfù'n)  y haurio , 

KOpjÇo  y porto  y 

orxdosu  y ou  t?û)  , fingo  y 


Xpei-yg.  y ' »p ti-ayai. 
7rlmi-Kâ-y  571771  fofjutt» 
ypo-ng.  , HpU“ 

MM(U-Hff.y  KiKO[M- tS(MXl. 
7Tivha-nÿ.y  mKhet-rfAKI» 
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4.  Ceux  en  a pur  adjoutent  quelquefois  a-  auant  y. 
comme  les  preccdens , &:  quelquefois  ils  n’en  prennent 
point  : 

77*Uû>  , percutio  » Tfjutt..  I . ; ; • ' 

thyjj'Jy  traho  3 sihni-K^ , éltütu-rftah 

h.va> , foluot  MM/-JCS»  , Ài KU-fUtl. 

lia  y honorojpnnio , 7vn-<£  , 

Et  en  tous  ces  Verbes  la  1.  perforine  eft  en  «a  par  vn<i* 
ou  par  vne  lettre  double  f , 4 : & la  5.  en  nu , comme 
nous  l’auons  marque  dans  la  Réglé. 

La  1.  & 3.  du  Duel  aufli-bien  que  la  2.  du  Plur.  le  font 
de  la  3.  Singul.  changeant  les  deux  tenues  en  afpirces,. 
ou  y joignant  vn  t fi  la  terminaifon  eft  pure , félon  ce 
que  nous  auons  marqué  cy-deftus,  Réglé  48.  pag.  165. 
& la  3.  Plur.  fe  fait  de  la  3.  Singul.  en  adjoûtant  y félon, 
la  Réglé. 

Parfait  Passif  de  Kplvo , damno , judico. 

Sing.  xix.pl/xoy,  xix^wiu,  xixexra/,  judicatus  fum 
Duel,  xix.&io9or,  xix-e^ay.  ou  fui. 

Plur.  x*xeV*%t,x,éxdXcSe,  xix.&V'7ttf. 

Dor.  xcxgt/Mc&A.  Ion.  xfxe/ctTO<. 

Réglé  LVII. 

Exception  pour  la  5.  plut,  faite  pat  citconlocutioa. 

• 

Tôt)  nejlant  fur  en  ce  Parfait a 
Circonlocution  Von  fait 
la  troifiefmc  Pluriere  3 
Que  du  Participe  il  faut  faire. 
Exemples. 

Latroifielme  du  Plur.  fe  fait  par  circonlocution  du 
Participe  dumefme  temps,  & du  Verbe  diA,fum , toutes 
les  fois  que  la  3.  Singul.  n eft  pas  en  nu  pur , comme 
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Parfait  Passif  de  emifo , fcmino. 

Sing.  iuiy  tarif  am,  tcnr&f'nti,  feminatus  fum 

Duel,  eazrotp^^ov,  fcûzrapSor,  tcarstpBof.  ou  fui. 

Plur.  WipfteQot,  tajr&fti , faraftitMi  e<’<7x. 

De  wjt?» , verbero. 

S.  'nrvfifMu^ru^cUy  'Aw&lgti,  verberatas  fum 
Duel,  Ti'VjQjor,  ou/#/. 

Plur.  'nrvfxfàw  dm. 

De  My»,  dfofl. 

S.  At Xey/xai,  AeAeJct;,  AeAexut/,  dittus  fum  ou fiti. 
Duel.  AtAey/xt^or,  AeAe^Sor,  \l\V)$or. 

Plur.  XeAey^ot,  AeAe%K  AeAeyjuw  ddl. 

L'Analogie  de  ces  deux  derniers  eft  femblable.  ^ Car  venant  des 
Tuturs  4»,  ?« , il*  retiennent  leur  lettre  double  à la  fécondé  per- 
fonne  >Locc,£«/.  & prennent  la  tenue  qui eftoit  renfermée  dans  cette 
doublai  la  trotfiefme  xmt.  La  première  perfonne  doit  pren- 
dre la  moyenne  auant  ucu,  comme  \è\t yueci  • mats  parce  que  le  & 
ne  peut  pas  demeurer  auant  ft>  & qu  il  ferait  trop  rude  de  dire 
rnnèfJUH , on  change  ce  h en  fi , & ton  dit 

De  miSzo , perfuadeo, 

Sing.  TnrtiiaiWLiy  ‘7ti'7rwmi,  Trore/ça/,  perfuafus  fum 
Duel.  Tre'tffcffjLieV,  n&ntuQn  > 7n7W^v.  on  fui. 
Plur.  7[i7nia/Jt.tJ<ty  •7ft'7mopiwoi  e*oi. 

JD'  Àkouu  , audio. 

Sing.  wcVo-fwu,  wVorUt  wVça',  auditus  fum  on  fui. 
Duel.  yix.^<T/Afc^*or , nx-Vc&oy,  y. 

Plur.  kwft*}-*,  ïjtVo&i,  mVciMMi  dm. 
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Réglé  LVIII. 

Particulière  pour  1er  Verbes  en  ru.  • 

N«  change  en  pn^Uy  ir&n 
Zî  Attiquc  s prend  y dit  7ri<ça.<ry.ou» 

Exemples. 

Les  Verbes  en  ra , qui  ont  changé  le  v en  y an  Prétérit 
A&if  àcaufc  dux,  le  changent  icy  en  (j.  aux  premières 
pcrlbnnes,  à caufe  du  p fuiuant , où  les  Attiques  mettent 
icy  vn  <r.  Mais  aux  autres  on  retient  le  y,  parce  qu’il  n’y 
a point  d’empefehement.  Ainft  l'on  dit  de  çcwVw,  7nfctf>&, 
tpp/tmi , 

Sing.  f7n<pxjji[jLcUy  vrèÇouKwu , n rifaj.'mtm.  7 

AtC.  xi<pxtr(M,t* 

Duel.  T^AIA/Affror  y 7[t$0ujov  } 7rt$OUtJoV. 

Att.  m$ct<rfttQoy.  , * ^ 

Plur.  7n<p<ifiutjet  y ‘TTÊ^oM’Qe,  et<n. 

Att.  ai^aV/u«9ctv 

Où  l’on  voit  que  par  la  me&ie  analogie,  le  ^ fe  redouble 
auffi  à la  troihefme  Plur.  lors  quelle  eft  faite  par  circon- 
locution , à caufe  rju  elle  vient  du  Participe  du  Prétérit. 

ADVERTISSEMENT. 

De  cette  première  perfonne  Attique  vient  $d.<ru&,  fpeftruriu  Et 
de  mefme  de  na,&tiia,  tabefacto,  i*tncC(pf*p,xi , Att.  n*na!&i<rH&i , 
d’où  vient  (Ut&r/As  > mur  cor,  tubes  : rapojWa,  txacuo,  irrito  , 
mpa£i>wuxi , Att.  mfù^Vo-futi , d’où  vient  mpo£v<rMS)Sy  irritatio. 
Mais  Canin,  monftre  que  cela  n’eft  que  pour  les  premières  perfon- 
ncs,  parce  qu’en  trouue  dansDemofth.  mpajfuu m»,  irritait  furpt  : 
\t\vfjuçtm.t , deuafiati  funt , & fcmblables  : & que  de  ni^xtcmi 
rient  '£ni<px»mfyaffetier*tio,  de  7ti<pxrntt,  ovMXPaJ'ivt  fycophant», 
calumniator,  ôc  non  pas  cvkoÇxtxs  > comme  li  l’on  difoit 
& de  mefme  des  autres. 

Les  Verbes  qui  ont  pris  vn  o Attiquemcnt  auant  Q*  ou  3*  au 
Prêter.  Aftif,  reprennent  icy  1’»  qui  leur  eftoit  naturel  : Aijai,  dico,_ 
At'Af^c,  Att.  AiAo^ti  Pafli  As'Aty^ew.  Et  de  mefme  nuxa,  mitto  it 
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ri-nju.(px)rinfxficLt:xxt^1c»,furcrJ  xt'xAoÇ*,  xi'xAt/u^o/,  àmeGnc 
jttXAotjK^tof,  par  vnc  analogie  qui  a rapport  à celle  de  la  Règle  fui- 
uante. 

Réglé  L I X. 

I changé  en  ci  à la  penulcicfrae  du  Parfait  PaiTiR 

1 Quand  fi  fuit  confonne  à l' Actif y 
, , fe  prend  au  Parfait  PaJJîf j 

; - Comme  tfft'po i fait  iç^L/jL^ou: 

1 x Hormis  (èéfcft^i , (èè(èpiyfxM. 

Exemples. 

i.  Ceux  qui  ont  §e  après  vne  confonne  au  Parfait 
Aèlif,  prennent  & au  Parfait  Paflif. 

çpt$N y verfo,  tçpiÇa,  , t^x/upeu» 

7fi7TU  j vert  O,  f X fXfJI.au»  ’ft 

Tfifti  » fl  H trio  , 7l7ft<pu  y 'AQ&ifXfXcU» 

reprenant  le  0 au  PaÆf,  parce  qu’il  n y fuit  pas  d’autre 
alpirée. 

. 2.  Celuy-cy  retient  toujours  t. 

, trrijro,  y 

R E G L E L X. 

,-y  De  ceux  qui  oftent  t de  la  diphehongue  tu.  T > 

. ■"  - Quelquefois  d’vu  l\  fe  perdra  *, 
TiTvyncqvient  de  id'VtxjyjL» 
Exemples. 

Quelques  Verbes  qui  ont  îvà  lapenultiefme  du  Par- 
fait A élit,  retranchent  la  prepofitiue  t au  paffifj  comme 

, fabricor,  rirtv^t , 7571 ryfxAi» 
ftuyo  , fligiot  vrivii>%z , •myvÿfjuti» 

Et  de  mefmc  mûàofxat , feifeitor,  audio , 7n7ivrfxai  : oiut»9 

ooncitot  nnyAi  : %ÿ,fimdo,  MjçvfMu  ôc  xlyjfMi. 


f / 

; v.'-in  ü;. 

iiÔiïfrtfOà 
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ADVERTISSEMENT. 

Ce  retranchement  a efté  desja  marqué  cy-deffus  aux  Futurs  8c 
'aux  Aoriftes  : & il  fe  trouue  mefme  en  plufieurs  Noms  Verbaux, 
comme  confufio , de  yi»i  %iiou  , fundo  : Çv'^k  , fuga,  de 

, fugio , atyvivs  , ineuitabilu,  du  mcrme  Verbe  : & fcm-- 
blables. 

Réglé  L XI. 

De  la  j.  perf.  Plur.  Ion.  du  Prefenr,  Imparf.  Parfait  te  Plufque  payait 
Indicatifs,  te  de  l'Optatif. 

1 Au  Pajfif  Prefent , Imparfait » 

Au  Parfait  & Piaf] ne  parfait  * 

La  troijîejme  du  Pluvier 
L'Ionique  ainfi  veut  former  : 

A w,  7o  Singulier  joint  « , 

2 Fait  bref  ce  qui  précédera  : 

3 Pute  ? , x » font  pour  leurs  tenues» 

, Qïm  pour  V s recédés. 

4 Au  lieu  qu'on  latjfe  fa}  hd.uCJ'tt  : 

5 L ' Optât  les  fuit , mais  fa  longue  a . 

Exemples. 

î.  La  troifiefme  perfonne  Plur.  Ion.  du  Prefent,  Imparfait,  Par- 
fait, 8c  Plufque  parfait  de  l'Indicatif  Paflif , & de  tout  l’Optatif, 
( hors  les  Aoriftes,)  fe  fait  en  «ntt  ou  ai»,  la  formant  du  Singulier 
en  ntt  & en  £ , en  y joignant  vn  « , au  lieu  que  la  Dialeftc  com- 
mune y joint  vn  t pour  faire  nui , n»,  fi  elle  n’vfe  de  circonlo- 
cution. 

a.  Mais  s’il  y a vne  voyelle  longue  à la  penultiefme , oa  prend 
la  breue  au  lieu  ; 8c  s’il  y a diphthongue,  on  ofte  la  fubjonétiue. 

3.  Et  alors  les  tenues  -ar,  x.  de  la  troiûefme  du  Parfait , 8c  Pluf- 
que parfait,  fe  changent  en  leurs  afpirées  <p  & * , & s’il  y a vn  rt 
elle  le  change  en  î'  ou  0 , félon  lafïguratiue  dcl’Aorifte  1. 

4.  Que  s’il  y a vn  g , vn  A , ou  vne  voyelle  breue , on  met 
feulement  l’«  deuant  le  ntt  ou  5. 

f . Comme  on  fait  aufli  aux  temps  de  l’Optatif,  fans  rien  chan» 
ger  ou  abréger  ; ce  qui  fe  peut  voir  dans  les  exemples  fuiuans. 
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n-mi , 
XlfplAocntl, 
tCtxXt-l-TO.  I, 

ridt-t-mt , 
•nrv-K-ntt, 
A»A«ot-7tt<, 
oçu-K-m  1 , 
tpn'ft-i-sui, 

7ft  irku-T  TCLl) 

jn<P&t-r-n u, 
tpfcL-r-mi, 

•ÿt\ -mi , 
iamt  ç-toi  , 

>*'»»- 7W  , 
t’/pü-mi  * 


r»mtt , 

-IcCttU, 

7n$i\luimit 

-emt  , 

Àtelmirntt , 

-aîtt( , 

•nQvrntt , 

'nn/up.tm 

h 

AtA iysApv  , I 

eiçvy&iti , | 

-tu.TU.1, 

ipiifvrAüdoi , 1 

* -8(XTtt<, 

►pour* 

nirknrftfùoiX 

j*A4d»i,  f r 

-ttimi, 

nÿ&.a-fiâfjaifi 

•tcLTUi, 

» 

ippAO/titt  , f 

•ATBLt, 

«^otA^'»*, 

-cOttl  , 

iaouf/d)d*t  1! 

-ami. 

ytromtt , 

-an i< , 

t/Qvio.1  , 

'.•ami  ^»"guMra» , 

ri 

G 

O 

> 


"îfuut  fedeo. 

<?iA»m  , a.tno . 
ÂicLYAiucu,recumbo. 
■dhm , po»*. 
■noria,  verbero. 
Al}û>, 

o’puiî®,  fodio. 


fd Ç®»  ptrfundo. 
, pfallo. 

cnrvçu , femino. 
ylioueui  fio. 

71  è *H*  y pono. 

\jifvu  t trah ». 


Et  de  mefmc  dans  les  temps  en  ,uku , qui  ont  la  troifiefme  en  S» 

rfw*. 

pour  < îWt« 

(.  ïn$i/ 


iXCItt*. 

i<pi\Luvl 


ttU-l-T*  , "S  -CtT®  , 

sntpi'A-x-i»,  C.  -»'«.?> , 

Et  ainfi  des  autres  Verbes  qui  font  cy-deflus. 

Pour  l’O  p t a t 1 f le  changement  fe  fait  ainfi  : 

nnHn-7* , r ^ çn/s*?«n»,  De  n,7^oîulw,verbtrarer, 

iv<p’hirti-v,  <««•  > pour  < n<pi*rtir»,  > n<pêmr»ijulw  , verberer. 
w^'ÿ.i-T  , C 3 Cxc^ptin*,  J Ktp*t*i{dw,gamfus  effet». 
du  Verbe  %elça , gaudeo. 

ADVERTISSEMENT. 

Quelquefois  les  Poètes  peuuent  n abréger  pus  lu  penulticfme  de  et 
P affût  t ou  Plufqut  parfait  pour  faire  leur  vers  -,  w^AaVi»  pour 
irati  erant,  de  ouat, irafeor , moleftefero:  Attela- 
TUf  pour  flJUiiTai , diuifi  funt , de  tuia,  diuido,  conuiuor,  feio. 

L’on  trouue  aujji  i<r<t\JJUrai , duM^JkTai  t tA*Ai Jitra#,  pour 
•VaA/t4vo<  o«  *V»A irutdoi  vol,  mijfi  funt,  ou  ornati,  induti  funt,  de 
S»'m®,  mitto,  ou  <r»Ai£« , 0r«o  : àrulrxbureq,  doluerunt , d'à^e» , do- 
it 0.  & «Aiamuu  , expulfi  funt , d' sXcuS  tu,  ou  «A*»,  exptllo , moueo, 
agito  : ou  ton  voit  l’addition  de  la  fyUabt  tu.,  & de  plus  ji  & « 
chtnge^  en  t d/ww  /«  deux  derniers. 


a*5 


% 
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Les  Verbes  en  Ça  ou  ara  , qui  ont  le  Futur  en  ou , prennent  vn 
J'  pour  un  a-  à ce  Parfait  félon  les  Dor.  ■xip&.à'nai  , y.ixstl'uai^ 
pour  sntp&to-fiuci  > dictas  fum  , de  <P&.Çu,  loquor,-dtco  *k tK3t.rutut 
tnftrufttts  fum  , de  xsl  Ça,  orno  Et  quelquefois  ils  prennent  vn  0» 
ilixdçvtiuu  , d’où  vient  «nopt/ê^os,  mjlruclut,  armatus  fum  , de 
xopvoruf  ou  ou  , armo,  turbo,  concito. 

Ce  mefme  0 fe  trouue  auffi  en  beaucoup  de  Noms  Verbaux  en  la 
langue  commune  , foit  au  lieu  de  Pt , foit  en  1‘  adtoütant  de  nou- 
ueau  , *\cw$,<A)S  fétus  , de  xa«'«  ou  x*a/a>  xMwcru>  fieo  : yjvri/usls, 
motus  , de  xsitu,  moueo  : Bx^S, gradue,  de  &a[ia  , ou  H*U)  vado , 
incedv. 

Réglé  L X I I. 


Formation  dirplufquc  parfait  Paifif. 


Le  Plus  -parfait  vient  du  pafié , 

Prend  pm  pour  pyp , croifi  fouuent  <£  i. 

Exemples. 

Le  Plufque  parfait  fe  forme  de  fon  Pa(Tc  ou  Prétérit 
parfait,  changeant  (. uu  en  flw,  & prenant  I’augmcnt  qui 
luy  eft  propre  \ , Imù/upurv  : où 

Sa  fécondé  & troiftcfine  perfonne  fe  font  auflî  de 
celles  du  Parfait , changeant  tuent,  ri-ju-fa , -nvj^<u  * 

tTiTV-^O  , tTiTJ-njo.  • ? 

La  $.  Plur.  fe  fait  en  tn , fi  celle  du  Sing.  eft  en  75  pur,, 
félon  la  R.  tjtîium,  nccufatus  fuit , \x.iKpirro , accufati  fne~ 
runt  ; finon  on  la  forme  par  circonlocution  : Et  partant 
il  le  conjugue  ainfi  : 


P L V s QV,  B PARFAIT. 

S.  l'n'rupt.fWj  êTE'ui'fo,  hiTurtlo,  verberatus  eram . 
D . iitnd/jtpjtLfoy,  CTÊTop^OK,  ïi vtuQJyW' 

P . ÉTBTVjU/Xl^Ot  , eT6TU<P^É  , n'TU/Jt./dkjOl  ÜffOjr.  ’ ' { 

Dor.  i’ftri p/Aid*.  Ion.  . Cf 

r • -J  fi  a 
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Obferuations  fur  les  Dialectes. 

Voye^  ce  qui  a eflé  dit  en  la  Réglé  penultiefme. 

iÜapv,pendebat,  dans  Hom.  -vient  d’xt  pu,  erigo,  eueho  , Futur, 
*tpa.  Prêter.  Xtp xx,  F affif  Xtpaai,  changeant  t en  e,  iopuett,  Xeptmi, 
Hopnti.  Ion.  «cg7rti  ( ctou  vient  aopWs,  lomm  enfis , vn  pendant 
d'efpée ) Plufque  parfait  à.  al pu.hu,  actptrt,  aeepv,  changeant  o en  a, 
comme  s oAra>  t aiAaktr . ô*  autres  de  la  Réglé. 

Il  faut  fe  foHuemr  encore  icy  de  ce  que  nom  auons  dit  *à  la  fin 
duchap.  s.  .6lue  fouuéntles  Poètes  ne  donnent  au  Plufque  parfait, 
que  l’augment  de  l'Imparfait , ou  bien  mefme  qu'ils  ne  luy  en  don * 
nent  pas  du  tout.  Voye^pag.  i9i. 

REGLE  LXIII. 


ihor  '! 

i’jp  Jir 


De  la  formation  du  Patt'i  pof î Futur.  ^ 

Le  Faulo  poil  Futur  fc  fait 
Delà  fécondé  du  Parfait: 

Jnterpofant  opt  auant  ou  y 

Thv-\><o  fait  'nr^opica.  j sJl 


Exemples. 


I 


Le  P auto  ÿoft  Futur  fe  forme  de  la  fécondé  perforine 
du  Parfait,  en  mettant  o pi  anant  eu , comme  ythupefiiet  , 
T57V-4 ru,  7 , mox  verberabor,  ie  ni  en  vas  efbre  battu  : 
hixiyfzat,  KiM^ôfU-iy  terrien  vas  efbre  dit.  Et  ce  teirips 
ïctient  l’augment  en  tous  les  modes.  Ainfi  mp&opteli,  in - 
terfichar,  vient  de  peLo^cu,  -nitHpt.au,  cou  t 7i7f drsp.au , fancia- 
bor y de  V7fdne,u  prenant  fes  temps  de7 ?«»,  & femblables» 
Il  fe  conjugue  ainfi  : 


Pavlo  post  Fvtvr.  \ 

Slng,  TÏTU'J'O/XOU  j 'TSTü'pfcTOt/. 

Ion.  TE7i»'4«a/. 

Duel.*HHh(/Op^}W,  HT  U 'TETU^oSoH. 

Plur.  'nTV«\sÔ[4$X  , 'TèTV'l*&  y •UTÙ'^ ovMl 
Dor.  nnÿpi&tx.^ 
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S.  TÙ’rt'rtèytaA  j T'sitry,  tv  verbercr  ou  -rarer . 

Duel.  TunrTCûfuyoïy  Turt'tvcQov , tu&thcSov, 


Dor.  7i»9i9a/w«£&«.  ■ ’ » 

La  fécondé  perfonne  de  ce  meuf  eft  en  » foulent  en 
tous  les  temps,  & en  toutes  fortes  de  Verbes,  en  qcioy 
elle  fe  rencontre  auec  letroifiefme  dèTAdtif  du  me  fine 
meuf  *.  7 vntny  verberet , ou  verbereris:  m i»,faciat,  ou  fias : 
portât,  ou  ponariSy&c.  query  que  ce  foît  pour  vhe  rai- 
fon  differente,  puis  quelle  vient  icy  parvne  contrariiez 
d’teu  en  h y comme  nous  auons  desja  dit  parlant  de  1 Inr 
dicatif  Paffif , qui  a aufti  fa  fécondé  perfonne  comme 
celle-cy  : &c  que  la  troHîefme  perfonne  A<SHuc  Vient  dé 
celle  de  llndicatif  en  « , changeant  ït  bref  en  » long, 
Çc  mettant  1 ’i  deffous. 

Fvtvr  & Aoriste  premier. 

Sing.  TUfpOw,  'td'PQmç,  ç verbetatus fitn y 

ion.  n<pMa  t Tv<pMv,  Tv<pùii7t.  J ou fuerim: 

Duel. ... . »P j rü^îï'Rit.  *)  Ero , ou  fuero  , 

Ion.  Tvtfrlm  , ru(p8  ivrr.  J zS3itj&CC, 

P.  nfifycùfApy  TuCp^TS,  Tl>!pjcù<r 

Ion.  rvcpJ’Ja/éfi  , Tvÿj't'i'n,  Tvffitttot  . /.»/.  , 


Des  autres  Ai  odes.  • ! 

LE  S V B I O N CTTP: 

Présent  & Imparfait. 


Dox.  rvQfô/m.  &01-  ry<p}£rn 
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F v tvr  & Aoriste  second. 
Sing.  •TV'ücc , tutths  , Ti l'rtyj , v"  comme  le 


temps  pre- 
cedent. 


Ion.  TV7n* , 8c  le  refte  comme  cy-dcflus. 

Duel TU  7171 TO  y , TttS-tfTDV. 

Plur.  TtiTrW/MV»  TU  7771  TE  , ’TUTffOùCn. 

, ADVERTISSEMENT.  ' ‘ 

• ‘ Z>r  Aoriftes  feruent  de  Futur  en  et  mode , comme  notes  auons  dit 
à t Actif . Mais  ton  en  forme  quelquefois  encore  vn  par  circonlocu-. 
tion  : 'itnfquUioc  l'eoua,i>  tV*,  l'nmi,  verberattu  fuero,  is,  it , &c. 
comme  on  fait  aujfi  au  Prétérit  des  Verbes  qui  ne  font  pas  en  <9 
pur , ainfi. 

Obferuation  fur  lçs  Dialectes. 

Les  Ion.  refoluant  les  Aoriftes,  adioûtent  encore  <n  a la  troifief- 
tne  perfonne  Singul.  n<QÜ£,  7V<pû<'a>  : 7t/<p8ÿ  > n^dl^ott  comme  on 
peut  voir  cy-dejftu. 

Parfait  & Plvsqve  parfait. 


D .TET y >170y,>ÎTDy. 

P.  'Tt'TVfaodpoi)  ùfjuVy  hte,  cnn. 


verberattu  Jim  y ou 
)f nerim  M > it  ; ejfem, 
| ou  futjfem  y es  y et  x 
&c. 


ADVERTISSEMENT. 

La  plufpart  des  Grammairiens  difent  que  cette  circonlocution 
fe  doit  toujours  faire  icy  en  toutes  fortes  de  Verbes  non  contra- 
ctes, fou  que  leur  terminaifon  foit  pure, ou  impure.-comme  de  \t!a, 
foluo,  ct>  fit  f&c.xttia, perfuadeo,  f,&c. 

Quelques-vns  neantmoins  difent  que  fi  auant  ucu  à llndicatif,- 
il  y a l’vnede  ces  quatre  voyelles  v,  on  ne  doit  point  faire 

dç  circonlocution,  mais  former  ce  temps  en  aueu;  comme  rtri/tvt- 
tu u,  dtuifus  fum , nn/mptuu,  diuifus  Jim  : txtuuai  , oeciftu  fum » 
cmtuucu,  occifus  fim  : xUe^ucu,  iudicatus  fum,  xtxç&uech  iudtcAr 
tus  fit»  .-'rinucu)  honoratus  fum , mieuect, honorât  usfim  :\i\vtucf% 
foluttu  fum , \t\ifiect , foluttts  fim.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  ie 
l’ay  marqué  ainfi  dans  la  Table  pour  conjuguer  : car  pour  lacir-» 
conlocution  elle  ne  peut  faire  aucune  peine  a expliquer , fc  deuant 
relbudre  fîmplemcnt  félon  l’ordre  de  la  Syntaxe. 
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L’OPTATIF. 

Présent  Sc  Imparfait. 

S.  'tvwloIfM»,  Tuzf'Toto,  <711 7f 70 » 70,  verberarer^cris* 
D.  'TVc/]ofiU*8oj,  TO'lt'TQU&O?,  *TT>'7f7Dle9"W. 

P.  Trvra*7D ifJLtJa , tJ'Oi'tojcÔé , wff7ouno. 

Ion.  niriticLV. 

FVTYR  P REMIER. 

S.  Tt<p9>I<70J^MIF,  TU^QïIffOiO,  TU^WTOfTO,  lUCtbcTCf» 
D . ToçQxffOijLteQoy , 'Tu(p^(n»o3'oy,  Ti><p9>i<70ic3>ir. 

P.  rrv^JKJOi/xe^ot,  tü^tiooioSé  > 'ruÇjyovirrü' 

Ion.  nÿfajoixv. 

Fvtvr  second. 

S.  ‘TUTrwroifxMV  y tuttycvio  j tü 7^00 j 70 , verberer* 

D.  TV7njooi/UE9oK,  'TO'/nicroi'cdM,  •TU'numeQ'ïf K. 

P.  TU  TH)  <70  </*£;■  Ct , TüTTFOO/oSé  , Tü7Z7*<70/»70. 

Ion.  7V7nnrot  «.t*. 

Aoriste  premier. 

S.  Tv^etV,  TuÇenis,  Tu(p<}’^> 

Duel tüÇ^wuto#  , tuÇfliiS’rfw* 

P.  'ro^9feI>iT«,  *rt;cp9€4>,cnx.y. 

fync.  7I/<P>«î>4d,  tv<p9«i*,  »$)■««• 

Aoriste  second. 

S.  tvttïi'hv  y TVffiiyi , TU7rs«M, 

Duel...  . TUTTS/VITOy,  TüTrtiMTZa). 

P.  Tim<)1AtV>TÙ7IE<)I'TE,TÜ7rtlViaaK. 

fync.  n. aïî/Mty , n< ?ts~ts > Tvn.tr. 


verberatus jim 
ou  fuerim , *f, 
&C. 


verberatus 
) jim  ou  fuc- 
\rimJSfitc, . 
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Recle  LX IV. 

Syncope  de  l*n  en  ces  deux  Aoiiftes, 

* Tout  Optatif  au  Plurier 
Peut  /’inut  d'em/iô/j  ofier : 

TupJuMjudp  fait  Tuqfyuf$u , .*  jp  ; 

Qui  prend  •vjtpJeiTi,  tuQJuw. 

Exemples. 

Tous  les  temps  de  l’Optatif  en  fouffrent  {ynco- 

pe,  en  retranchant  » en  quelques  fortes  de  Verbes  que 
ce  foit  j comme  , TuySutdp , TvçSrm  , 7v?S«êK. 

Ainfi  773dj«V,  7iSftTE,  TtStïiv  : içxïfdp,  feam,  içoyf/  : 
Jb7frffj,y£Uffôi(A/j.  Et  de  mefme  à l’Aor.  fécond,  wmïfiïft, 

& TV7l\7îV  , &c. 

Mais  la  fécondé  perfonne  de  l’Aor.  fécond  nefouffre 
point  cette  lyncope,  WTri/im,  & non  n/ntTn  , parce  qu’on 
la  confondroit  auéc  la  fécondé  perfonne  du  Futur  fé- 
cond de  l'Indicatif  Aétif  : vjmm , verberabitis. 

Pour  la  troifiefme  perfonne  on  pourroit  peut-eftre 
dire  auec  plus  de  raifon , que  c’eft  vn  changement  de  la 
première  perfonne  en  « félon  les  Béotiens,  femblable  à 
celuy  que  nous  auons  remarqué  aux  Aor.  de  l’Indicatif. 
Voyez  enlaRegle.  Ainlîd '£Lu , ejfim . vient  ntv, ejfent, 

ppUT 

Parfait  & Plysqve  parfait. 

S.  •n'TUfifdfiQS  y uw , €(«5,  Uï\.  r verberatus  fin 

D . tît vp/Ap a, ...  ÎUtw,  elytrny.  W °u fuerin[ : 
r.  / - v 0 ' « J etfem,  ou  fmfi 

P.  Tî'vjp-fxetoi , uifdy,  iwn,  uy\ow.  C fim.es,  et  Mc. 

Ce  temps  fe  forme  icy  par  circonlocution  du  Participe  & du 
Verbe  Subitantif , de  mefme  que  celuy  du  Subjon&if.  Quçlques- 
yns  neantmoms  veulent  qu’on  le  formé  fimplemenr,  lors  qu’auanC 


% 


Ch  ap.  XVIII.  Optatif  Passif.  191 

fxai  au  Parfait  de  l’Indicatif , il  y a l’vne  de  çes  quatre  voyelles 
que  j’ay  marquées  cy-defl'us  <t,  »,  h v. 

Car  T» , dilcnt-ils , deuient  diphçhonguc  impropre  >i , comme 
ttUSP*  t»fco,  dtflribuo,  nttju.ii/jut.i,  nn/u^/ulw,  fo»  &c. 

Vu  fc  change  en  a,t  : xrtiiu , interficio , Ïx-ulhm,  cumljulw, 
cÇ*i» , &c. 

L ’i  demeure,  mais  deuient  long  quoy  que  bref  au  Prétérit  ; *ei- 
va,  iudico,  vii'x&iutu,  xixei/uLu)> ïo,  7<î»  j 3çc.  &n>(p)~i/iLu,  pe  tirent, 
oî'.  x.  de  <p6i  a , corrumpo.pereo. 

L’v  félon  Gaza  que  Voffius  a fuiuy,  deuient  auffi  diphthongue 
if  : Au«,foluo,  \t\v/xat,M\tjjuluj,  q»,  &c.  mais  l’elon  Caninius, 

Ramus,Sylburge , & autres,  il  demeure  feul , & païïe  pour  long, 
ainii  : 

Sing.  MXjfulwy  MKÎio , AiAuTO,  . . 

Duel.  te\v/u8of,  teAuâtyy  MiùâLus, 

Plur.  tohv/uBt c,  AtA.uo&ï,  Kthtw’n, 

Ce  qui  donne  lieu  a cette  conte ftation  eft  la  rareté  de  ces  temps, 

1 dont  on  tvouue  peu  d'exemples ; les  vns  les  réglant  par  la  feule  ana- 
logie de  l'Optatif,  qui  eft  d’auoir  vne  diphthongue  à la  penul - 
tiefne  : Les  autres  en  iugeant  par  la  nature  de  cette  diphthongue  q, 
qui  eft  de  ne  fe  trouuer  qùauant  vne  autre  voyelle.  Aujft  outre  que 
YEtymol.  cite  àiAuot®  d'vn  ancien  Poète , l’on  trouue  Av/xlui  fans 
augment,  pour  AtA\J/ulw  dans  Y II.  <p.  & AtAÜr>  dans  l‘tY.  tr.  Car 
quant  à ce  qu’ Euftathe  dit  que  a«a£i*  eft  la  pour  AiAvoii»  , auet 
1‘ augment  Ion.  à t Aor.  fécond , il  faudroit,  dit  Caninius,  que  Cu 
fuft  bref , au  lieu  quil  eft  long:  Outre  que  la  Jignification  feroit 
Ait  tue  , qui  néanmoins  eft  P afflue. 

AtAtTi»  Si  yolx 

— Soluenturque  membra  vniufcuiufque. 

PAVlb  POSI  fVTVR- 

S.  mv^inv , moxvcrberer. 

D.'n^Njxji^oj»,  T»'nl4o/c3’or,  rrtrris^olc&lw. 

PL  rnrnhlp>oi(jLtJ-a,7  9 itro^oirro. 

Dor.  •nTvŸ°‘Vuc&A.  , Ion. 
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L’IMPERATIF. 

Présent  ôc  Imparfait. 

Sing.  TtvTrl^rt/rarltcô'a,  vcrberarefuerberetur3ôCC. 
Duel.Tuor'7ïflô,oy,  TVTt'ri&ceP. 

Plur.  Tvwn&t  y TV7B"A<^ceaa,v. 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

Les  Vor.  mettent  quelquefois  et  four  ov  > comme  ilSht  four  fiJbv) 
lia.  Ce  qui  n'arriue  fus  feulement  dans  la  terminatfon , mais  aujji 
À la  fenultie [me .comme  aMio-ov,  Aor.  i.  Imferattf  d’àtuvu)  audit 
ÙTKLYxtett  four  vmlxoutr or,  obedi , &c. 

Aoriste  premier. 

Sing.  Tt/(p8)iTr , Tt»(p9^7w , verberator  tu  y &c. 
Duel.  TVQjtlTVry  Tvffîirtl w. 

Plur.  TiîipSinE,  ti xp9A7T»aar. 

Les  Aor.  Paflîfs  de  l’Impératif  doiuent  eflre  terminez 
en  St  : mais  neantmoins  celuy-cy  eft  en  v par  r , à caufe 
du  0 precedent  > de  forte  qu’on  dit  W?S»tj  , ôc  non  pas 
‘rJçSvdj. 

Aoriste  second. 

. Sing.  Tumiji,  Tü7n*7w,  verberator  tu,  &c. 

Duel.  TtÎ7ni70r  , TU'7J7)TW. 

Plur.  T07njTE,  TUf7n)Tti(WL1. 

Latroificfmeperfonne  du  Singulier,  &les  deux  des 
autres  nombres  prennent  icy  vn  t , ôc  non  pas  vn  0 , 
comme  la  première  du  Singulier.  Ainfi  à l’Aor.  i.  on  die 
’TVfStl'm,  tJçSuTOV,  7Vf$W7»y  , ÔCC.  Et  à l’Aor.  Z.  71//7II7W,  TJin- 

Tvy y ôcc. 

* • 

O»  fait  fouucntvne  fyncofe  àl‘Aor.2.  Impératif,  comme  de 
<pOf  i fu,  corrumfo  : IsfJ’Xfot,  i<p}muj>lw)  (fSufnit , en  retranchant  * on 

fait 
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fait  <p9oif)-i  „•  de  xixgjt ’ythi  on  fait  xU&. yit,  qui  vient  de  Mx.çptyo~ 
tu*t , clamo  : d atciyndi , on  fait  <t;a*8 < , />râ  d’eiidyofJKU,  tubeo. 
Voye\ ^ Clnueflig. 

Parlait  & Plvsqve  parfait. 

Sing.  TïTi/py'û),  verberatm  ejio , &c. 

Duel. 

Plur.  TiTvçOfj  TOTWp^aar. 

La  fécondé  pcrfonne  du  Plufque  parfait  Impératif  Ce 
fait  de  b fécondé  du  plufque  parfait  Indicatif,  comme 

*7S7V\|0 , 7S7i/\[o  : ihiht^o , A*At|a  : \7n7rucro , •n\7ntn  : 

, 6cc.  ’ 

Là  troifiefme  fe  fait  auffi  de  la  troifiefme , changeant 
-71»  en  ôa»,  & la  tenue  precedente  (s’il  y en  a)  encore  en 
afpirée,  comme  wn/^o, 7i7i/$3w  : «a{a<%79,  hihi^Qat . »w%- 
Que  s’ils  fimflent  par  n>  pur,  onadjoûte 
vn  cïiya , comme  tKinfm , xixfiâto. 

INFINITIF. 

Prefent  & Imparfaic,  ^WtscQa),  verberarL 
Futur  1.  'jv<p}-/i<nodq,  verberatum  iri. 

Futur  z.  TV7nm3ztf,  verberandum  ejje. 

Aorifte  1.  TvQjwcq,  verberatum  ejfe, 

Eol.  rvcpilficdiJ.  Dor.  Tv<p9»/L6t>cq. 

Ainlî  de  \cuJ-aulu  , lateo.  Fut.  AiToa , Axe&iTVa/,  — p \ 

Dor.  Aao&î^,  oblitumejfe,  Thcocr. 

Aorifte  z.  TV7iy/oc\ , verberatum  ejje* 

Eol.  Tvm/Otf.  Dor.  ruyn ità/jxi. 

Parf.  & Plufque  parf.  tït *v<p0otf,  verberatum  elfe 
vel fuijje. 

Obferuations  fur  les  Diale  des. 

les  Eol.  oflent  encore  icy  l'augment  rthpj-u,.  Et  de  mefrne  Sly- 
**  f°ur  ^xH^eftusneJft  .-MW*  four  , pajftm  & 

N 
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vulgo  jacere  : ni pôa/  pour  ntniçicq,  vaflatum  ejfe,  de  nifPu,  vafift 
dejlruo  : xscm.\ ix^  Potir  JCStmA«At'^;fl«} , enumeratum  ejfe  : og9«f 
pour[£çQ*l,  excitatum  ejfe , d‘»fu , excito,  concito  : mais  iypxyip- 
fai,  cxpergefaftum  ejfe , vient  régulièrement  d'îyçnyiça , vigilo. 
pour  iypyiyopia,  le  circonflexe  fe  changeant  en  baryton. 

Les  Eoliens  changent  aujji  l’a,  en  o à la  pensdtiefrne  de  ce  temps , 
aux  Verbes  en  A®,  (Jtçp , ta,  p a,  & retirent  P accent  : comme  «<§«, 
nTivçfai,  transjixum  ejfe  : (**iça,  (AafAsfrai,  diuifum  ejfe , &c. 

Paulo  poil  Futur,  T6T0^*o9eq,  mox  verheratum  iri. 

PARTICIPES. 

Présent  & Imparfait. 

o rru,7tTo/$iJoç , iv  TUTfTO.wVov,  qui  verberatur. 

>i  TV'nrmiufyj* , 'rnirurrn^i^. 

70  TV  TvarTty^i/V. 

FyTYR  PREMIER. 

• nvfphcv/uôjjot , tv  tuÇ^wtq fâpv,  verberandus • 

70  Tl>ip^')l<n3  OF  > TV 

Fv.tvr  second. 

0 WIll<nW||tfO$,  TV  TüTRtJOjSj)^. 
y\  nv7n/\<ToiÀp*y  'ruvmffojLdyK- 
ni'ViTTYioop^poiy  TV  'UJTnurojâflV. 

Aoriste  premier. 

o nXpGeiS,  TV  TMp^érroj. 
b Tvffi&OTX  , TM  S Tüip^é/oPHS. 

70  Tt/pJèV,  • TV  Tü(p}éjl7Dÿ. 


Chap.  XIX.  Participes  Passifs. 
Aoriste  second. 

* t T" 

o tü7t us  9 ’d  Tuvnjrwç,  'j  ; . 

v\ro7ià<Tot,j  Tni  'J'omlmç.  > 

*nî  TUTTiff  TÎ/7TBV70?. 

Parfait  & Plvsqjte  parfait. 

0 'nrutyjiim,  v t vT-up^V*. 

y\  'nro^f^/jAy  TÜt  tt7yfj.fié>y\$. 

*n  TiTu/xfiévov  7 V wrt/jtt/wy. 

Pavlo  post  Fvtvr. 

e » TVTS/vfo^oS,  TS7*ü\fo/Uê»y. 

yiTl70\l^ju.éy7],  Tiis 'Tt'ro^o/Atvtf' 

*T0  Ttro-slÂfÿuoyj  VTirvyjjOftévV. 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

..  *ies  Di*U&es  des  Participes  font  les  mefmes  que  des  Noms  dont 
ils  futuent  la  Deelinaifon. 

■ Vans  le  Prétérit  les  Eoliens  oftant  faugment  retirent  l'accent 
duChp*enUlt  ^K*M4m>t>ercuiï“Sl  ?our  BiàAxftsros.  Voye^lafin 

Chapitre  XIX. 

Du  V erbe  Moyen  ou  Me  dion  en  general. 

Le  Verbe  moyen  eft  celuy  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  lA&if  & le  Palfif,  participant  de  Tvn  & de  l’au- 
tre, foit  en  fa  lignification , loit  en  là  terminailon. 

Le  Parfait,  & Plufque  parfait , fuiuent  en  tous  les 
modes  la  Conjugailon  Adiue,  & les  autres  temps  la  Pa£ 
nue.  r 

La  lignification  en  certains  temps  eft  A&iue,  en  d au- 
tres Palliue  : & en  quelques-vns  melines  tantoft  Actiue 
&tantoft  Palliue,  ainfi  qu’aux  Verbes  communs  en  La- 

N ij 
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tin,  comme  BidÇofw  7*V  tiw,  violo amicum,  “f* 

£ ÇJMW , w/or  ^ amivo  : dcquoy  il  eft  allez  chfhcile  de 

donner  d’autres  réglés  que  1 vfage. 

On  peut  néanmoins  remarquer  que  les  Futurs, 

(les,  & les  Prétérits  font  & ien  ?lm  fouuent  Actifs  que  PaJJtfs, 
far  tout  fi  c e fl  vn  Verbe  qui  naît  point  d'Attif.  Car  ceux 
me  (mes  que  Caninius  ditefhe  Paffifs  en  ces  temps,  comme  ct- 
cii-na.,  computrui  : fùftnva  infaniui:  TÏm& . contabm , & Jefnf‘ 
blables,  ne  le  font  pas  véritablement:  ou  s' iis  le  font , ce  n ejt 
au  a raifon  de  leur f unification  naturelle,  quifemble  avoir 
quelque  chofe  de  Paffif  en  quelque  langue  que  ce  put  ; & 

Ce  fl  autant  d leur  Prcfcnt  Attif:  Arm»,  putrefco:  isasw.tn- 
fanio  : nu*,  tabefco , &c.  comme  au  médian. 

Que  fi  outre  ceux-là,  U fe  trouue  quelques  Verbes  qui  s ex- 
pliquent quelquefois  paffiuement  , comme  ( de  **- 

corruptus  fum : (de  ruptus 

fum.'^pt^suu,  nutrior,  de  & Jbmlables  : e n e< 

ne  Ellipfe , oit  il  faut  fous-entendre  tpau-ni , ou fembUb  le. 
Surquoy  Von  peut  voir  la  Meth.  Ut.  dans  les  Remarques 
fur  les  Verbes,  chap.t.  & ce  que  nous  dirons  cy-apres  au  Itu.'S. 

L*  Prefent  & l’Imparfait  du  medion  font  les  mefmes  que  du 
JPaÛif  dans  tous  les  modes.  Les  autres  temps  fe  peuuent  comuguer 
facilement  fur  la  Table  fuiuante , oit  nous  nouons  pourtant  mu 
tout  au  long  que  t Aorifie  premier,  parce  qutl  ri  y a,  queluy  qui 
(mus  vhs  analogie  particulière  : les  autres  temps  fe  conjuguant 
comme  ceux  de  tAûif  ou  Paftf,  dont  ils  prennent  U tcrmmasjen. 


TABLE  POVR  CONIVGVER 


i$8  Livre  III.  Des  Verbes. 

Chapitre  XX. 

Des  temps  & des  meufs  du  V erbe  Moyen  en  particulier* 
attec  leurs  Diale  Etes.  * 

Re,gle  L X V. 

“ • J • ' K • t . « i 

. V Formation  des  deux  Futurs. 

De  fe  fait  Tv^ofMxj, 

De  Tv'îtcù  circonflexe, -Vfuu. 
Exemples. 

Les  deux  Futurs  fe  forment  de  ceux  de  l’A&if  : le 
premier  change  « en  c/mu  -3  tv*\û>  , j & le  fécond 

change  IV  circonflexe  en  "uat-,  W7mt  w-n-jiMu,  à caulè  de 
l’accent.  Et  partant  on  les  conjugue  ainfi  : 

Le  Fvtvr  premier. 

Sing.  tv^atoli,  verberabo . 

Dor.  vuoj\  Ion.  tau.  Dor. 

Duel.  , TUvJ^/:03lf,  Tüv[^cQ0K.  4 

Plur.  T-t/^0|ue9at , Tu4«c8é,  TÙ^JOLU 

Dor.  t/fttàix.,  t tfM&ca  , tï&t  , irmi. 

Le  Fvtvr  second. 

Sing.  Tü'TfÇ'/XOt/,  Tl/'Tf»  , TVTTf.l'nLl. 

Ion.  t'ovuu  t tic u,  tenu. 

Duel,  t unr^fujo*,  'n>7ftiodovi  tütb'éÎÔSof#  — . 
Plur.  TO'TtVJfxifcLr  TVTfÉ/cQî,  TÜ'rtVVTVLU 

Et  de  mefine  dans  la  cinquiefme  Conjugaifon  le  pre- 
mier Futur  eftant  circonflexe  fe  changera  aufll  en  huox^ 
comme  am^pw  femino,  premier  Fut.  A&if , «rep» , med. 
«mfîîfAMi.  i.  Futur  Adtif,  an tpd  , med.  antft(juu.  Quoy 
qu’on  trouue  pour  «tW-rai,  II.  K.  Futur  daW/ou, 

fan*,  ■: 
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Ilarriuemefme  quelquefois  que  le  premier  Futur  & 
le  fécond  de  cette  conjugaifon  font  les  mefmcs,  ainfî  que 
nous  auons  dit  en  lAifcir,  comme  Fut.i.  & 2.  4#- 

med.  '\a.Kxtuu» 

advertissement. 

L’on  trouuc  dans  Hom.  II.  A.  «Mm  i pour  , Futur  r. 

d’aMo/ttai , falio , falto. 

Il  y a aulfi  trois  Verbes  qui  ne  prennent  point  de  circonflexe  J 
leur  Futur  i.  contre  la  Réglé  generale  de  tous  les  autres  : tJt»,  edo  : 
vtitiy  bibo  : <p*' yt  ou  <pd.ye,  manduco  : ftbuai,  mot uct,  Çclyotiect  : & 
à la  féconde  perfonne  ils  ont  <pà.yunu , m!i<mi , & non  Qetyï , my. 
Et  encore  à l’Infinitif  t'/tc&a/,  mtâaj,  (pdyi&xf,  &non  * JVîc&a/,  &c. 

On  y peut  ioindre  ces  Poétiques,  HtltMu  pour  Hiv/acu  ou  Ricin- 
(Jteci,  viuam  : ilofiUH  pour  itiiucu  , vadam. 

Dans  les  autres  meufs,  les  temps  fe  forment  de  ceux  de  V Indien* 
tif,  changeant  la  terminaifon  en  celle  qui  leur  efi  propre , comme 
noufauons  dit  de  l'Actif  & du  Pajfif  : & comme  on  peut  voir  fur 
la  Table  precedente.  x 

Réglé  L X V I.  . i 'i  * 

De  la  formation  des  deux  AotlAes. 

1 Les  deux  Aorifles  Medions  3 
Chacun  de  ÏAtlif  nous  prenons: 

Le  premier  joint  après  a -, 

Zî  autre  ov  en  oiâjhv  changera. 
x Mais  Pu  pur  au  lieu  d’roùuAW, 

Perdant  v\s  3 fait  fouuent  api  y. 

Exemples. 

ï.  Les  Aoriftes  medions  fe  font  de  ceux  de  l’Aftif,  en 
adjoutant  [LUn  apres  a pour  le  premier,  t-now, ivm/xlw : 
hu>\a3  h : & changeant  cr  en  o/ttZw  pour  le  1.  tnor, 

tvofdoj  : Itvmv,  IfjcUu. 

z.  Mais  fouuent  il  s’y  fait  vne  fyncope  en  ceux 
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quiviennent  d’vn  Verbe  en  a»  pur,  retranchant  »f  par 
tous  les  modes  j comme  wtl<nou , inuenio , tùçfydw  pour 
tvftiaà (jJjlu  i d’où  vient  cvgp/ufe/or  ; ainfi  ùvdfjlw  pour  àvn- 
aifjdjjj , adintus  fui  y &femblables.  Ces  temps  Te  conju-» 
guent  ainlî  ; 

L’A  ORISTE  PREMIER. 

Sing.  èriKf/c tpiy, 

Dor.  tALoto. 

Duel.  tTV-^KtixtJor , Iru-^oLodoy , 

Plur.  eTV^oLfJLtJcL  y erUv}<XF7D. 

Dor.  dftt&x. 

L’A  ORISTE  SECOND. 

Sing.  tTV7rO(JIA)V  , tTVVt<d,  fl  U7TÎ7D. 

Ion.  to.  * 

Duel.  6T V7ri(uQoVj  tTV7lW%V,  \tW7C tJjrwi' 

Plur.  tTUm/JLl^a.  , tTVTtta^l  y iTll 7n>VT0, 

Dor.  *c&*. 

Oblèruation  lur  les  Diale£tcs. 

L'on  trouue  Jbdorxv,  dans  Hom.  Odyjf.  o>  vifum  e/l,  put  nuit,  de 
JW£«,  delibero  : Jbeâoa , jJh îctan*  & redoublant  le  <r,  oftant  l'i  > & 
retranchant  l’ augment , Jilaarx,  Jbxorol/uluj,  u,  *t®.  au  bien  il  vien- 
dra de  Jb£jÇo,  oa,  opinor,  fentio,  quif  croit  a l’ Aor.  i.  med.  iJb£x~ 
emjulw,iÂJrx<m,i<h£cl<mv,  d’où  retranchant  1‘ augment,  & oftant 
le  £,  puis  redoublant  le  e,  l’on  a fait  Jb*'w« «•.  Voye^i’Etjmol. 
& Canin . , 

Mais  comme  l’ augment  fe  retranche  , fouuent  aujft  il  fe  redou- 
ble, fur  tout  à l’ Aor.  z.  Voyez,  la  Réglé  zu 

Réglé  LXVII. 

• Formation  du  Parfait  medlon. 

^ ». 

Les  paffezjnedions  font  faits 
Des  Aftifs  Prétérits  Parfaits  s 
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Mais  four  figurative  ils  ont 
Celle  de  leur  Futur  fécond. 

Exemples. 

Le  parfait  mcdion  fe  forme  de  celuy  de  PA&if , en 
mettant  la  figuratiue  du  Futur  2.  au  lieu  de  celle  du  pré- 
térit : 7 y’sja,  7 is/fa,  medion, -71TOW» , parce  qu’il  a au  Fu- 
tur 2.  7V77W  : Et  demcfme  <fçd(a>t  dico , TnP&tÿ.,  mcdion 
mpçctftt,  a caule  duz.  Fut.  yçyFi  ; tkvojo,  pc?rutioJ7n'sr^>i- 
med,  à caufe  du  z.  Fut.  H \xnia,  noceo > 

/2iffA«?«,mcd.  (ZiGheLCct,  à caufe  du  2.  Futur  &KaCdy  &c. 
Ce  temps  le  conjugue  de  mefme  que  celuy  de  l’Adlif» 
ainfi  : 

Parfait. 

Sing.  tÉtoto,  tirv-mSi  tÉtu7te. 

Dliel.’. TlTV7ra.TÜ7  3 'TlfintOLTOV. 

Plur.  'TfTu? vxfJ^jy  TiTV7ra.rrt , 'nromot. 

Dor.  •nrinarrt. 

advertissement. 

Les  Verbes  en  a pur  doiuent  fuiure  la  mefme  analogie  : comme 
da'honoro,  î. Fut.  Att.  -na,  Prêt.  med.  .•  Ava, /o/ko  Fut.  \vut 
Prêter,  med.  \l\vx:  <pv'a>  nafcor , Fut.  <pva,  Prêter,  med.  ot^iuz. 
Ainfi  aW»,  audio,  feroit  régulièrement  au  i.Fut.  arà  abrégeant 
la  pcnultiefme,  dod  viendroit  au  Parfait  med.  nju>  « inullté,  & de  là 
les  Attiques  ont  fait  par  reduplication  dvd  no  a , qui  eft  feul  ca 
vfàge. 

Mais  il  y a quantité  de  ces  Verbes  en  a pur  qui  font  priue^de  ce 
temps,  fur  tout  ceux  qui  ont  pour  figuratiue  Ivne  de  ces  trois  diph - 
tbongues , au,  tu,  tu , comme  ^fiiva , tango  , contreclo  : miSiva  > in- 
fiituo  : xçova,  pulfo  : As  va,  lauo,  8cc.  Et  ceux  de  plufieurs  fyllabes 
en  va  ; comme  ccp-nJa  ,ftruo,  adorno  : i<r%la , valeo,  Sec. 

Les  Verbes  de  plufieurs  fyllabes  en  Ça  ou  or  a > font  aujfi  priuefde 
ce  temps , comme  (poAa'ora,  euftodio:  laJi^a  , eo,  vado , & plu- 
Jieurs  autres.  Neantmoins  d ÿvora,  fodio , fait  upvyu,  & o ’ga'gvj^c. 
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Réglé  LXVIII. 

De  la  penultiefme  de  ce  Paifait. 

1 Z'Aiïifè-  h me  dion  aime 
Au  pafiè  mefme  penultiefme. 

% Hors  quct  parfois  ii-zo,  deuient , 

J Comme  aï  1% ta,  foufcrit  tient.: 

4 Et  quau  Futur  dijfyllabique 
ri'  j Pour  e toujours  l'o  bref  appliqua 

* D'où  vient  quii->  l'olfera. 

Comme  tcA ei<pû> , 4®  > *Ào«pût. 

Exemples. 

1.  La  penultiefme  de  ce  Parfait  eft  ordinairement  la 
mefme  que  celle  du  prétérit  A&if,  comme  ji-ntg.-,  7iva  : 
’jiivpa,  vm  : neantmoins  il  s’y  fait  quelquefois  chan- 
gement : ce  qui  n’arriue  pourtant  qu’aux  V erbes  qui  ont 
vn  «t  ou  vn  î , foit  feul  ou  en  diphthongue , à la  penul- 
tiefme du  prefent. 

L’a  demeure  d’ordinaire , fur  tout  lors  qu’autrement 
ce  prétérit  conuiendroitauec  l’Aor.premier  Adtif  : com- 
me -Jaxxa,  t\faM(£,  i-vfaAa,  & non  *4*1**»  ^ ^or*  *• 

2.  Neantmoins  quelquefois  il  fe  change  en  » , com- 
me àaXXa  . floreoyvireoj  7«>*xa  : clango , xYxx»>a  ; 

mais  il  n’y  a gueres  que  ces  deux-là. 

3.  A < deuient  y foufcrit,  comme  ipeuva,  mtyva,  often- 
do  : utufa'j),  (itfdriju , rnciculo  : /uutiva  (ù[xni*  inptnio  : xgjuy 

vro:  ttJ  m,  dmido , epulnm  prtbeo,  comburo: 

%ùvr*,  hiojhtjco , kix»y«.  Ce  que  qudqaes-vns , comme 
Sylburge  & autres , efcriuent  mefme  fans  diphthongue 
parvn  » fîmple,  mtlva.  A'=/W  &c. 

4.  Dans  les  Verbes  de  deux  fyllabes,  de  quelque 
coniugaifon  qu’ils  foient,  1*  penult.  du  Futur  1.  A6tif  fe 
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change  en  0 en  ce  Parfait  : comme  TftVw,  7? Tirtom, 
verto  : x(f«,  bihoya. , dico  : vtfxn,  vtud,  nio[x* , difiri- 

buo  : rt ujfdy  7fyt«j  'tÎtou*,  feco : mipa,  mpu,  transadi - 

go  : ajenifoo,  edttnxâ,  exorior, composé  de  tïm.0. 

Que  s’ils  ont  plus  dedeuxlÿllabes,  ils  retiennent  leur  e, 
comme  oçéa®*,  «ipé*#,  debeo  : àyytbba,  ùyyiKa,  ryyi- 

het , nttneio. 

5.  Par  la  mefme  analogie  ceux  qui  ont  n , foit  diflyl- 
Iabes  ou  polyfyllabes,  le  changent  en  0 1,  comme  «ah'çw, 
t/wg»  : sr»i9»,  7ni<mi  rnTBiSctyperJUadeo  ; «ju», 
«f  •,  fou* , firmlis  /km. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  fcmble  qne  l’a  fe  change  aufli  quelquefois  en  o,  comme  Aaf- 
%bo,  fortior,  AiAol^*  •'  xa$<tiiu,patior,  nimv}a  .*  «^ÇctMa,  calum~ 
nior,  jfgt,&êÇo\ct.  Ces  dcux-cy  rnn\<t,finini  : fuiu\x  ou  fUutKtty 
curant , font  formez  par  fyncope  de  'Xï'iïAtJc*  ,fuiu\n\st,  pris  de 
<nAs'a , 'iiAa,  & fu\tct,  / u*\a:  ou  bien  ils  viennent  de  ce  que  les 
Att.  faifant  paffer  les  circonflexes  en  barytons,  'ri\u,finio,  perficio : 
f*i\o  t euro  : on  dira  au  Futur  i.  -tea»,  fu\u , d’où  viendront  les 
Aor.  z.*v'itA«T,  tfub.tr , & les  parfaits  medions  «rc-nAa,  & fuiu\%. 

<ptôyi>,fugio,( ait  zifvyoc.  & rnÿur/x.  }fugi  : optya,  perrigo,  uptyec, 
d’où  l’on  cite  meûne  o’po/ü'a  pour  tipr/uîn  au  Participe,  d'où  vient 
ipyjicty  une  toi/e,  vne  longueur  de  fix  pieds . L’on  cite  aufli  de  So- 
phocle le  Parfait  x.tnor*  pour  i'xvra.  de  x/niv»,  occïdo  : fljr»,  mo- 
ueo,  eoncito,  fait  a^.  Att.  opaejt,  &Poët.  «pogÿt,  concttuttu  [um% 
motus  fum , veni.  »$«,  upto , congruo  , fait  de  mefme  *£$t.  Att. 

Poet.  Ï&»  8cd!yt&t,  d'où  vient  à&pcts,  fa  s,  congruent, 
compati  us , conueniens. 

rb«ie  xxix.  .a- 

a*  1 ^ 

Du  Parfait  de  quelques  Verbes  particuliett.  ,y 

* F'Oûj  fait  eTBct,  eîaOctj  . c? 

4 Comme  bfvcKTtio , bpapvya. 
f E "ppccyec  frend  aufli pr^a > cj. u-  ; iï 

3:  A Mfaw,  fouara.  fait  ...  i .. 
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vulgo  jacere  : jripôaf  pour  nxi  çb*i , vaflatum  ejfe,  de  ztçfa,  vafloi 
deflruo  : œn&At.x&zf  pour  JcstmAeAt^ôai , enumeratum  ejfe  : tgOaf 
pouri  excitatum  ejfe , d'fyu,  excito , concito  : mais  iyptyéf- 

faf,  cxpergefaclum  ejfe , vient  régulièrement  d'iyçnyiça  tvigilo, 
pour  iyfvytfim , le  circonflexe  fe  changeant  en  baryton. 

Les  Eoliens  changent  aujji  l’a.  en  o à la  penultiefme  de  ce  temps , 
aux  Verbes  en  A®,  (j& , ta,  pu,  & retirent  P accent  : comme  ynlçu, 
nmfîai,  transfixum  ejfe  : n*iça>,  n*Msp J’af,  diuifum  ejfe , &c. 

Paulo  p o fl  Futur,  TiTv^Acdom,  mox  verberatum  iri. 
PARTICIPES. 

Présent  & Imparfait. 

o TU'rtTü/Ajjos , TV  TV'rt’njdflQV  3 quiverberatur. 

y\  3 *77}  5 TÜCTTD/^OJlf. 

70  rTVZü‘TDfld//Ot , TV*  T 

Fvtvr  PREMIER. 

• tv  tü  <p}>i(roic^üî<' , verberandus , 

» 'Tvtpjyav/u^v , tÎ>5  'rutpfycrofdjJK. 

70  Tutp^vicro^oy,  TV*  to^ctd^V.  . . 

Fv.tvr  second. 

0 TU'7TH(rO]Ü&ttOÇ,  TV  'VJTnVfO/U&yH. 

y\  TU7nUrûj^H,  7^5  7XICT71<70£<V>1Î. 

70  717717)00^01  > TV  TtTnfffO^V. 

Aoriste  premier. 

0 Ttxp9e/ç,  TV  TMp'HrTOS. 

y TvffiüOlX , 77)5  TUlp^&W. 

TDTWp^V,  ' TV  7Ü(pJgJ»70ÿ. 
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Aoriste  second. 

0 707 rels  9 X 'rom'Tvç,  ’b  ■ 

n TV7m<m,  thï  'fuTreijiç.  , 

TD  TÜTTEK,  5^  TC/7T6V70?. 

Parfait  & Plvsq,ve  parfait. 

0 'Tï'rufyu.iyoç,  V 'n'rvu/ü&px. 
v 'nruy/^/j, i , tï? 5 'nTv/j.fjLtws. 

'TV  HTt/fiftéfoy  y V 'nTvix/xtW. 

Pavlo  post  Fvtvr. 
e > TlTt/vfo^oS,  V nrv^ofAiV. 
7i7i7cj\pjjuét^,  'TÜg  rs'rv^opusttÇ, 
rTV'nTü^f^/j07i^l%TV‘^AfA,iv\f. 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

les  Dialectes  des  Participes  font  les  mefmes  que  des  Items  dont 
Us  Juiuent  la  Declinaifon. 

■ Dans  le  Prétérit  les  Eoliens  oftant  taugment  retirent  l'accent 
ducTp*enUlt  Voye^lafin 

Chapitre  XIX. 

Bu  V erbe  Moyen  oh  Me  dion  en  general. 

Le  Verbe  moyen  eft  celuy  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  l’A&if  & le  Paflîf,  participant  de  l’vn  & de  l’au- 
tre, foit  en  la  lignification,  (o  it  en  la  terminaison. 

Le  Parfait,  8c  Plufque  parfait,  fuiuent  en  tous  les 
modes  la  Conjugaifon  Adiue,  & les  autres  temps  la  Pa£ 
lîue.  r 

La  lignification  en  certains  temps  eft  Adiue,  en  d au- 
tres Pallîue  : & en  quelques- vns  mefines  rantoft  Adiue 
& tantoft  Pafliue,ainfi  qu’aux  Verbes  communs  en La- 
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tin,  comme  ^id^opuu  riy  i'ikov,  violo amicum , fiid^o/uaj 
•façiKtu , violor  ab  amivo  : dcquoy  il  eft  aflez  difficile  de 
donner  d’autres  réglés  que  l’vfàge. 

On  peut  néanmoins  remarquer  que  les  Futurs , les  Aorir 
fies ,&  les  Prétérits  font  b ien  plus  fouuent  Attifs  que  Paflifs, 
fur  tout  fi  cefivn  Verbe  qui  ri  ait  point  d' Attif.  Car  ceux 
me  fines  que  Caninius  ditefire  Paffifs  en  ces  temps,  comme  <A- 
M-myComputrui  : (M/triva  infaniui:  contabid,  & fi™- 

blables , ne  le  font  pas  véritablement:  ou  s' iis  le  font , cericfi 
quà  raifon  de  leur  fignificat  ion  naturelle , qui  fimble  auoir 
quelque  chofi  de  Paffif  en  quelque  langue  que  ce  foit  ; & qui 
l'efi  autant  a leur  Prefint  Aflif:  cv7m,  putrefio  : itt- 

fanio  : nlwy  tabefico , &c.  comme  au  medion. 

Que  fi  outre  ceux-là,  il  fi  trouue  quelques  Verbes  qui  s'ex- 
pliquent quelquefois  pafiiuement , comme  J) ( de  Jia- 
çddpa ) corrupi , & corruptus  fim  : fypetyt  ( de  p»'co© ) ruptus 
fum:^fi-\a(juuy  nutrior,  de  fimblablcs  : Ce  riefiquv - 

ne  Etlipfi , ou  il  faut  fous-entendre  \yuauu-ni , ou  fimblable, 
Surquoy  l'on  peut  voir  la  Afcth.  Lat.  dans  les  Remarques 
furlesV erbesjchap.i.  & ce  que  nous  dirons  cy -apres  auliu.3. 

Lt  Prefent  & l'Imparfait  du  medion  font  les  mefmes  que  du 
Tafftf  dans  tous  les  modes.  Les  autres  temps  fe  peuuent  coniuguer 
facilement  fur  la  Table  fuiuante , où  nous  riauons  pourtant  mis 
tout  au  long  que  t Aorifle  premier , parce  qu'il  ri  y a qtteluy  qui 
fuiue  vue  analogie  particulière  : les  autres  temps  fe  coniuguant 
comme  ceux  de  l'Attif  ou  Pajftf,  dont  ils  prennent  la  ttrminaifon. 
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Chapitre  XX- 

Des  temps  & des  meufs  du  V erbe  Moyen  en  particulier* 
auec  leurs  Diale  ftes. 

R E .G  t E L X V. 

Formation  des  deux  Futurs. 

De  Ttî-vf/»  fe  fait  ru^ojua./, 

De  Tinta  circonflexe  3 -vjmju. 

Exemples. 

Les  deux  Futurs  fe  forment  de  ceux  de  ! 
premier  change  « en  c/ucu  j Tv*\a  , $ & 

change  IV  circonflexe  en  ni7mt  tjti 

l’accent.  Et  partant  on  les  conjugue  ainfi  : 

Le  Fvtvr  premier. 

Sing.  Tb-^Hy  rv^-nu,  verberabo. 

Dor.  vum,  1 Ion.  tou.  Dor.  «rnxi. 

Duel.  TU^b^OV  , TV'Ia'Qm,  TUvj^cQoK.  •» 

Plur.  Tv-^b^a. , ru4*o8« , 

Dor.  \/fMiSrct,  tcn*&ct  , «Tt&i  , vVntt. 

Le  Fvtvr  second, 

ni  -v  rv  /.  " * 

. Ton tüiJULi,  t ont  Vf  a atiTrEiTa/. 

Ion.  t’o/JUU  y titti,  ttmi. 

Duel.  TOTsr'dfjaJovy  tvtteuôok,  rurtuodm, 

Plur.  TOntOV/JjfrcLy  Tl»7f£?o3î,  wfftfrnt». 

Et  de  meflne  dans  la  cinquiefme  Conjugaifon  le  pre- 
mier Futur  eftant  circonflexe  fe  changera  aufli  en  *fuu%' 
comme  <mùpa  flemino,  premieç  Fut.  Actif,  empa , mcd. 
tmpvfua.  1.  Futur  A6tif,  campa  , med.  enmpï/Mu.  Quoy 
qu’on  trouue  w pour  «x*« vu , II.  x.  Futur  d’iVveftau, 
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Il  arriue  mefine  quelquefois  que  le  premier  Futur  & 
le  fécond  de  cette  conjuçaifon  font  les  mefmes,  ainlî  que 
nous  auons  dit  en  l’A&ir,  comme  Fut.  1.  & z.  4*- 

aaT,  med. 

ADVERTISSEMENT. 

L’on  trouue  dans  Hom.  II.  A.  ufaimt  pour  , Futur  i. 

d’aMoAttu , falio,  falto. 

Il  y a auifi  trois  Verbes  qui  ne  prennent  point  de  circonflexe  î 
leur  Futur  i.  contre  la  Réglé  generale  de  tous  les  autres  : Ut»,  edo  : 
vn'ct,  bibo  : <p»y*  ou  <p*ye>  manduco  : fJoueu,  rno/icti,  ÇÀyoneu  : 8c 
à la  fécondé  perfonne  ils  ont  <pd}nm.i , , & non  (f)a.yi,  mif. 

Et  encore  à l’Infinitif  i'Ac &«/,  wiac&ct/,  (ftlyi&tii,  8c  non  « A7c&a/,  &c. 

On  y peut  joindre  ces  Poétiques,  Rtît/ieti  pour  Rlv/xcu  ou  èi  et  re- 
flet t,  viuam  : tioueti  pour  tiuticti , vadam. 

Dans  les  autres  meufs»  les  temps  fe  forment  de  ceux  de  Vindica- 
tif, changeant  la  terminai fon  en  celle  qui  leur  efi  propre , comme 
nouf  auons  dit  de  I Actif  & du  Pajftf:  & comme  on  peut  voir  fur 
la  Table  precedente. 

Réglé  LXVI.  I 

De  la  formation  des  deux  Aorifles. 

* Les  deux  Aorifles  Medions  3 
Chacun  de  tAftif  nous  prenons: 

Le  premier  joint  fxw  après  <t  i 
L'autre  ov  en  o(juh*  changera. 

1 Mais  lya>  pur  au  lieu  d’taûiMW, 

Perdant  rs  , fait  fouuent  dpiy. 

' ( ■ ' ' V / " \ _ 7.^  \ J 

Exemples. 

t.  Les  Aoriftes  medions  fc  font  de  ceux  de  l’A&if,  en 
adjoutant  ydiu  après  « pour  le  premier,  ïvo*, tvmuLu  : 
fav\tt3  tTv^ctfiluj  : & changeant  e»  en  tfjJiu  pour  le  z.  Ivo y, 
tvifiloj  : hvmv,  ifihu. 

i.  Mais  fouuent  il  s’y  fait  vne  fyncope  en  ceux 

N iiij 


1JL,. 


I 


200  Livre  III.  Des  Verbes. 

qui  viennent  d’vn  Verbe  en  a>  pur,  retranchant  »t  par 
tous  les  modes  ; comme  tù tinta , inuenio , pour 

tvfnottfduj  j d’où  vient  tv&yâ/jor  ; ainfi  àvufitw  pour  âv»~ 
aifjdw , adiutus  fui , & femblables.  Ces  temps  fe  conju- 
guent ain/i  ; 

I/A  O R I S T E PREMIER. 

Sing.  eru^c tfjuiv,  Wu-^a,  erô^cnv. 

Dor. 

Duel.  tTV^KLpLlJof  , iru^oLodov , 

Plur,  èru^/ct fi!tJcLy  \tu W'u-^ctrïO. 

Dor.  (Lfa&A. 

L’A  ORISTE  SECOND. 

Sing.  tTVTrô (Mi v , erû? rv,  elu7rsTD. 

ion.  «o.  *■ 

Duel.  eTt/7nSu«9oy,  tTVTnofov,  iTwnaJ-YWt 
Plur.  > ^TV7SiaJi>  VnÎ7TDrn». 

Dor.  tt&cc. 

Obièruation  fur  les  Diale&cs. 

L'on  trouue  Soàotav,  dans  Hom.  Odyjf.  o>  vifum  e/l,  putauit,  de 
JbictÇo,  delibero  :Jbul<m,{Jbî<t<m>  & redoublant  le  or,  oftant  l‘i  > 
retranchant  1‘ augment , Jîtaora,,  SoausyÀnlw,  a,  *v.  ou  bien  il  vien- 
dra de  JbgJÇa,  <m>,  opinor > fentio,  quiferoit  à 1‘  A or.  z.  med.  tSb^e t- 
cÙMlw,iÂ£jou,£Jb£cL<m.'r>,  cCou  retranchant  1‘ augment,  & oftant 
le  puis  redoublant  le  e,  l’on  afatt  JbdorAV.  V oyC^i  Etynol. 
ér  Cantn. 

Mais  comme  V augment  fe  retranche  , fouuent  aufft  il  fe  redou- 
ble, fur  tout  à l‘Aor.  z.  Voyez,  la  Réglé  xu 

Réglé  LXVII. 

• Formation  du  Parfait  medion. 

Les  ftaffezjnedions  font  faits 

Des  Ai  tifs  Prétérits  Parfaits  i . 

ê. . ■ 

% 

* 
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Mais  pour  fiquratiuc  ils  ont 
Celle  de  leur  Futur  fécond. 

Exemples. 

Le  parfait  medion  le  forme  de  celuy  de  I’A&if , en 
mettant  la  figuratiue  du  Futur  i.  au  lieu  de  celle  du  pré- 
térit: 7V7î7«,  Tîwçot,  medion, -7î7t;m , parce  qu’il  a au  Fu- 
tur 2.  TJ7m  : Et  demefme  dico , mt&tnÿ.,  medion 

nipeyStt,  a caufe  du  2.  Fut.ç^t&T  : foxutio,  721!  ^tam— 

mec^  rdvtoiyt,  a caufe  du  z.  Fut.  i faxtfo,  noceo, 
/2tCA«?«,mcd.  jîiCKetCct,  à caufe  du  2.  Futur  /8a«C«  , &c. 
Ce  temps  fe  CQnjugue  de  mefme  que  celuy  de  l’A&if, 
ainfi  ; 

Parfait. 

Sing.  tetuto,  TtTii7ra.s>  tetutts. 

Duel.'. . . . .. . tît V7m.ro 7 , rnrvj7mrc?. 

Plur,  rnTV7m/Ldlv , •mvimn , TETtWoi. 

Dor.  Ttn7ta.nl. 

AD  VERTISSEK1ENT. 


Les  Verbes  en  a pur  doiuent  fuiure  la  mefme  analogie  : comme 
rla'honoro,  z.  Fur.  A 6t.  mû',  Prêt.  med.  Time t:  w’a,  foluo  Fut.  A. t/a. 
Prêter,  med.  \l\va,  : «pua»  nafcor , Fut.  <pt/a,  Prêter,  med.  xiQua. 
Ainfi  bLkov'u,  audio,  feroit  régulièrement  au  1.  Fut.  axca»  abrégeant 
la  penultiefme,  d’où  viendroit  au  Parfait  med.  Hkoa  inufité,  & de  là 
les  Attiques  ont  fait  par  reduplication  a’Wnoct  , qui  eft  feul  en 
yfàge. 

Mais  il  y a quantité  de  ces  Verbes  en  a pur  qui  font  priue^de  ce 
temps,  fur  tout  ceux  qui  ont  pour  figuratiue  l'vne  de  ces  trois  diph~ 
tbongues , tus,  tu,  eu,  comme  -\fiiva , tango , contre  cto  : miJévat  in- 
ftituo  : xgot/a,  pulfo  : Ao va,  lauo,  ôcc.  Et  ceux  de  plufieurs  fyllabes 
en  va  ; comme  ufvla  ,ftruo,  adorno  : ir^fia  , valeo,  &c. 

Les  Verbes  de  plufieurs  fyllabes  en  Ça  ou  or  a,  font  aufii  priueT^de 
ce  temps , comme  «pt/Actara , eufiodio:  ittfi fa , eo,  vado , plu- 
fieurs autres,  üeantmoins  igvora,fodio,fait  ufvyx.  $»#ga'gt/j<t. 
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Recle  LXVIII. 

De  U penultiefme  de  ce  Patfair. 

1 Z* Aïïif & le  me  dion  aime 
Au  pafiè  mefme  penultiefme. 

% Hors  qu  cl  parfois  vira  deuient , 
î Comme  <t V /’ > i 70c.  foufcrit  tient  ; 

^ Futur  diffyllabique 

«>'  Tour  t toujours  l'o  bref  applique', 

f D'où  vient  quüt  l’oïfera. 

Comme  aAenp©,  *iAo«pct. 

Exemples. 

1.  La  penultiefme  de  ce  Parfait  eft  ordinairement  la 
mefme  que  celle  du  prétérit  A&if>  comme  -nv«.  : 
-nvj-m  : neantmoins  il  s’y  fait  quelquefois  chan- 
gement : ce  qui  n’arriue  pourtant  qu’aux  V erbes  qui  ont 
vn  <*  ou  vn  t , foit  feul  ou  en  diphthongue , à la  penul- 
tiefine  du  prefent. 

L’«  demeure  d’ordinaire , fur  tout  lors  qu’autrement 
ce  prétérit  conuiendroitauec  l’Aor. premier  A<5tif  : com- 
me \[aAXû»,  t-vlaxjcÿ,  & non  14*1^*»  qui  eft.  1 Aor.  1. 

z.  Neantmoins  quelquefois  il  fe  change  en  » , com- 
me dato®  . floreo,  vireo,  7?»*  a : xxgiÇa,  clango  > KiKhnyt  : 
mais  il  n’y  a gueres  que  ces  dcux-Ià. 

3.  Ai  deuient  y foufcrit,  comme  < p«uV«, nitnv*,  often- 
do  : uixiva,  , maculo  : fxut.u  (d/xyi*  infànio  : 

xiny*.  vro:  <Aw«,  Alyet,  duùdo , epulum  prtbeo,  comburo : 
%ârt*,  hio,hi/co,  x.ix»v«.  Ce  que  quclqaes-vns , comme 
Sylburge  & autres , efcriuent  mefme  fans  diphthongue 
parvn  » fîmple,  mibei  AA*»  &c. 

4.  Dans  les  Verbes  de  deux  fyllabes,  de  quelque 
çoniugaifon  qu’ils  foicnt,  l’t  penult.  du  Futur  1.  A6bf  fe 
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change  en  0 en  ce  Parfait  : comme  ift7noy  vft-fyi,  Tiffom, 
verto:  Atg«,  a(|û>,  \fooyct , dico  : vi/iu,  viua,  niofjut , diflri- 
bno  : 7 i.uta,  'ri-rvu*.,feco  : m/pai  mpô,  transadi- 

go  : wtinKéù,  tiani-nKXi  exorior, compofé  de  tiaam. 

Que  s’ils  ont  plus  dedeuxfÿllabes,  ils  retiennent  leur  e, 
comme  •?«*«,  oÇéAéT,  «iptA.ee,  dcbeo  ; ÀyyÎAAay  a.yyihay  ryyi- 
Aee , nuncio. 

5.  Par  la  mefme  analogie  ceux  qui  ont  « , foit  diflfyl- 
labes  ou polyfyllabes,  le  changent  en  «,  comme  «ah’çx»» 
: wwüh>,  fn/ou,  m-xuStt^perfuadeo  : «je®, 
tïÇttjïoiiy.  y Jtmilis  /km- 

ADVERTISSEMENT. 

ïl  femble  que  P*  fe  change  auffi  quelquefois  en  e,  comme  Aaf- 
%Ih»,  fortior,  A^Aof^je  ••  mlAtya, patior,  zimilct  : effetfaMa,  calum - 
»wr,  «jj&t,8«ÇoA*.  Ces  dcux-cy  ibaA*,finiui  : (ttcuAa.  ou  fUutAXy 
curatti , font  formez  par  fyncope  de  TtWAtnit  ,(Ufd\*K9L,  pris  de 
it\ta , teAœ,  & ut At  ci,  h*au  : ou  bien  ils  viennent  de  ce  que  les 
Att.  faifant  paffer  les  circonflexes  en  barytons,  rt Au,  finio,  perficio: 
pxi ao  , euro  : on  dira  au  Futur  x.  team,  n«Aa  , d’od  viendront  les 
Aor.  i.^tia#»,  In*  Ait  , & les  parfaits  medions  ti-nAci  & pu ’ntAet* 

Qtùyn,  fugio,  fait  ziÿvycc.  & n<pu/yet  ,fugi  : i ptyco,  porrigo,  cïpiyei, 
d’od  l’on  cite  meûne  îpiynx  pour  cipoyma.  au  Participe,  d’od  vient 
ipyjia. , i me  toife,  vne  longueur  de  fix  pieds.  L’on  cite  auifi  de  So- 
phocle le  Parfait  xtxor*  pour  txvix  de  xni'm,  occ'tdo  : cpa,  mo- 
ueo,  concito.  fait  Att.  opa&c,  &Pocr.  dpo&,  concitattif  fut», 
motus  fum , vent,  aç«,  apto , congruo  , fait  de  mefme  Att. 

Poét.  , d’od  vient  à&cpds,  iv>s,  congruent, 

compactas , conueniens. 


I 

x 

3 

j'  4-, 


REGIE  LXIX. 

Du  Parfait  de  quelques  Verbes  particuliers. 

EDa  fait  cT0et , 6i«0 et  5 
Comme  oplcArco  > opupvyct. 
E^ppayc  frend  aufji  phojçê , 
Mfawy  (jt&uûvoL  fait  fiïjjVt 


--  <-*•*> 
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Exemples. 

1.  Le  Verbe  iSta,  comme  nous  auons  dit  enl’A&if, 
pag.  no.  prend  Ton  augment  par  «,  #?.&*  : mais  adjoiitant , 
© l’on  fait  dïuStt,  confueui  ; d’où  fc  forment  les  autres 
meufs  ; ôc  ce  prétérit  eft  fort  vfité. 

2.  èpilam  , fodio } fait  upvyo.  & oçdçuyt. 

3-  pHww , frango , fait  ep paya. , d’où  vient  p ùy*,fcitfnra. 
Mais  péÇa,  facio , facrifico  > fait  tppoyt,  & par  metarhele 
topy*,  dans  Hom.  II.  >,  d’où  vient  aufli  to'pjo  dans  He- 
rodot.  pour  top;*  : Et  ce  prétérit  félon  l’Etymal.  vient, 
atiflî  de  Hpyj>} -|&>,  facio^  includo , prêter,  med.  , ttpù» 

& Ugyt. 

4.  (M.ujKiymaneoyfjjitMveL  de  fitva  ; d’où  il  eft  formé  en 
adjoutant  vn  pt.  Ou  vous  remarquerez,  que  beaucoup  de  cet 
V erbes  de'riuez.,  changent  l\  en  1 , comme  7nra,  nÎ7r)u,  cado  .*• 
vaut,  77/C7W,  pario  : pé7m,pi7ÏJu}  proijcio  : esr»,  iam>}  dico. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  faut  remarquer  exactement  la  formation  du  Prétérit  med. 
& le  changement  de  fa  penultiefme  » à caufe  de  la  quantité  des 
noms  qui  en  font  dériue 7. 

Ily  en  a trois  qui  retiennent  l augment  de  leur  Prêter.  oTtlofiesi, 
video,  dm,  & par  reduplication  ortum,  dois  vient  iTtamiiConJpe- 
ttut,  oculus  .-Tï/da,  perfuadeo,  7*70  a,  d'où  vient  7irnl9imstperfua - 
fo,  fiducia  : tÙTlmr^t  aduerfor,  ourependo  : carTravro^ct»  d'où  vient, 
cui'nzim'vhms , ius  tait  oms. 

Ll  P L V S QgV  e parfait. 

S.  tTtTU7stif  , mwet5,  êTtrî>7rs;,  verberaueram . 

I.  *«.  A.  a.  I.  f et.  A.  a. 

Duel....  ..  \rnTV7M'mi  t'TtTU'Gflrtlu)* 

P.  eTBTé7rt/^<V>  e'nTU7rtirn , VnTÔyntcmj. 

Dor.  uu*s.  Atr.  i nnnnet  & ’tnvnmi. 

Il  fe  fait  du  Parfait,  changeant  « en  «y,  comme  à l’A- 
ctif, & mettant  vn  e au  commencement  fi  le  Parfait 


-iî 
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commence  par  vne  confonne  comme  icy,  imumiv.  fi  non 
c’eft  le  mefme  commencement,  comme  oÏJU,  noui,  oïéity  : 
l'emçc/L , feminani , iccmptiv. 

L’explication  des  Dialectes  que  nous  auons  marquées  à ce 
temps » fe  peut  voir  en  l'Actif,  aufli-bien  que  la  plupart  des  fui- 
uantes. 

LE  SVBIONCTIF. 

P'arfait  & Plvsqve  parfait. 

Sing.  rnrTU7ru , Ttrru,xyis , 'rtroTOi,  verberauerim 

Ion.  'mv'xm.  ouijfem. 

Duel.  .......  TÉTU7niwy y TtTüTnj'Toy. 

Plur.  tituttu/Au  > 'TiTüTniTEj  •nrvj7roat' 

Aoriste  premier. 

Sing.  Tv^ufjuu,  > TtA^ra/ , verberauerim  ou 
Ion-  «f*  verberauero. 

Duel,  'i v^dixi^ov j 'njypvcd’orj  'rv^c&or. 

Plur.  ‘TU'l’CCfLiQcL , TUyjMcdtf  TV-y '«vrotf.  / i- 

Dor.  a/M4c&<t. 

Aoriste  second. 

Sing.  rv7rzifM.i , tu**  , Tü7m7üt/. 

Ion.  neq.  • 

Duel.  Twnrofi$or , T^7njcQor5  TUTntefrar. 

Plur.  runfdùfjt.ija.^  TtÎTDic&g,  tv7WI'tcu. 

Dor.  àfu&x. 

Et  auec  le  redoublement  Ionien  it vJ-xaucu  , comme  Tint' gît ofteci, 
nmp'tcàiMÔx,  de  ntp  veut  delefto,  demulceo.  Et  vt7iv6untn,  d'oU 
vient  mitiïanTtt , de  ait/flo puti.  audio , fafciter,  interroço,  VoveT 
U Cbap.  i.  à la  fin. 
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OPTATIF. 

F V T V R PREMIER. 

Sing.  ro^/ol(wr>  tô-^qio,  to^o/to,  verberent, 
Duel.rt/4*o/fa^o»  » ,rv-^o^oy , frv-\,oicà'luj, 

• Plur.  'rv^oifufrci,  Tu%[/Oio&e,  ru-^om o. 

Ion.  «i'cm*. 

i * 

Fvtvr  second. 

y ~ ~ <•  i ' 

Sing.  tt/ttoi^wk,  70710*0,  7-0770*70. 

Duel.  7*0770  lyUtfQV)  Tü7TOleQoV  , T-üTTOIcÔîa/*  t 

v Plur.  rv7n>LfiiJ(L,  TV7nn<r(ft,  7-u7ro»yTo. 

Ion.  oicw». 

Aoriste  premier. 

Sing.  'rv^cLifMifi t- o>J/oqo,  T-U'vpoqTo,  vetber aueritn. 
Duel.  7’V'4/fl^Ate^0V>  7*ô-v|/oqff9oF , 7,tK[/oqj01a/. 

Plur.  rü^ou/AeS*}  7-u-v|/oq»7o. 

Ion.  d/ar. 

Aoriste  second. 

Sing.  T^OTnx'fwiy,  tü77o*o,  r 1/770*70. 

Duel.  T07nïf/>t%v , Tu7n»a0oy , ToTro/oSfa/, 

Plur.  7’t/77o»,/*e^ot,  rJ/TTow^e , rt/TnwTü. 

Ion.  flict'i*. 

v/ 

Prétérit  & Plvsc^vb  parfait. 
Sing.  Ttr  u7roifu,  ht  o7io<j,  7vr 0710* , verberajjent* 
Duel ’j'Ttonov , 'wrvTmi’du)» 

^Plur.  , •nTJ7Wrn  , 7ïT07IP/t/. 

DOC. 

f ' 

"V;  - 
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IMPERATIF. 

Aoriste  premier. 

Sing.  r , verberato. 

Duel. 

Plur.  TV'l'â.cQumv. 

Aoriste  second. 

Sing.  TU7TDU,  TUTTÏoSfitf. 

Duel.  rJ^c^oy , TV7rtc&a)rl 
Plur.  Tü7TEo8e , TV7riodci<mv. 

Parfait  & Plvsqve  parfait. 

Sing.  'tïtüçw,  'TSTU7rÉ7W,  verbera. 

Duel.  ‘Tt.TU7&T0Vy  '7ÏTÜ7T6TOF. 

Plur,  TtTU7fVrg,  TfTÜ7rE7tS»aar. 

INFINITIF. 

Fut.  I.  ru4£a^S>  verberatum  ejfe. 

Fut.  2.  Tt/OT&cJk,  par  vn  circonflexe,  au  lieu 
que  l’Aor.  2.  efl:  par  vn  aigu. 

Aor.i.  verberauijfe . Ia.i.  aAg'aJÇ,  ve- 

nant cTÀAg0.  l’Aor.  >iA vucLfilcu.  Poët.  htev- 
dfltco. 

Aor.  2.  rvarèc&cu,  ayant  vn  accent  aigu.  Ion. 
Ter^crgflQoq,  comme  AeAajSgo&ot}. 

Prétérit  Parfait  & Plufque  parfait,  Teruaréyaf. 

Ion.  'nnn^j-  Dor.  'nnni/uStia^  : comme  de  A’JVot,  & Poct.  sTst- 
, on  fait  iuJÏ/uip , •î'.  ».  venant  de  AlA» , 
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PARTICIPES. 

Fvtvr  PREMIER. 

•vj  X o$jj  os , nv  * , verberaturus . 

tW^A^U»  tl'4'oMoîiî. 
ti ^ô^oVi  •vj^o/lS^V» 

Fvtvr  second. 

TUTTOV/A^OS,  •TUTKVfAM. 

/ y 

•vjTruvfujtvn , •vjmvfj.m^ 

•VJ7IO\>[AjjOÏ  , 'VJ7rOV{jL£vV. 

Aoriste  premier. 
nv^i/nttot y 'ru^ci{AM,  qui  verberauit . 

Tl’sJ'Ct./AêFGV  , TV'^a^yfe*. 

Aoriste  second. 

nroTTO/xivos , tvjtBjUivV. 

* / c* 
•71)710  y 'Vj7T0(jL61Y\ % 

TU7n/u.eyoy , 'Tü'/7D/(ié^. 

Parfait  &:  Plvsqv;e  parfait. 

•mucraj , tewâtotcs,  verberauit  vel  verbera- 
itérât . 

~ y 

•nTÜ7TDICl,  7tTl7rt«/Clf.  ^ . 

TVTU'^S  , TtTl>'7ro705. 


DE 


— 


DE  LA  SECONDE  ESPECE 

DE  VERBES  EN  a. 

Qui  eft  des  Circonflexes.  . . 

Chapitre  XXI. 

Ce  que  cefi  que  tes  Circonflexes , & U maniéré  de  les 
: conjuguer. 

LE  s Verbes  Circonflexes  font  ainfi  nommez  à caufe 
de  leur  accent  j parce  que  renfermant  deux  (ylla- 
bes  en  vne,  cét  accent  qui  naiftde  l’aigu  & du  graue 
le  trouue  marqué  fur  la  derniere  : comme 
frango.  

Il  y en  a de  trois  fortes  à remarquer,  parce  qu’ils  peu- 
• lient  venir  des  Verbes  en  *'«,  «'»,  pa>;  ce  qui  a donné  lieu 
aux  Grammairiens  d’en  faire  trois  Cônjugaifons  diffe- 
rentes. La  contraction  s y fait  toujours  de  leur  figura- 
due  e,  *,  o,  auec  la  voyelle  op  diphthoneue  de  la  termi- 
naifon  : ce  qui  ardue  feulement  au  Prêtent  & à l’Impar- 
fait de  chaque  mode , & du  Participe  ; parce  qu’il  n’y  a 
qu’en  ces  deux  temps  où  ces  figuratiues  fe  trouuenc 
jointes  a la  terminaison. 

Les  autres  temps  fe  forment  félon  les  réglés  des  Ba- 
rytons , comme  nous  monftrerons  cy-aprés,  quand  nous 
aurons  parlé  de  ces  deux-cy  qui  font  beaucoup  plus  vfî- 
tcz  auec  la  contraction  qu autrement. 

M aniere  de  faire  la  contrafKon  dans  ces  Verbes. 

Les  contractions  fe  font  icy  d vne  maniéré  auflî  na- 
turelle que  dans  les  Noms  i de  forte  quelles  nepeuuent 
faire  de  peine  à ceux  qui  en  auront  vn  peu  compris 
l’analogie  generale , marquée  dans  la  Réglé  8.  du  liu.  i. 

O 
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Mais  on  peut  remarquer  encore  icy  quelles  fie  redui- 
fent  toutes  en  deux  ordres  : l’vn  où  les  deux  breues  le 
renferment  dans  vne  diphthongue  » comme  a,  î o , k ; 

& l’autre  où  la  breue  eft  mangée  par  la  longue  qui  la  fuit 
(foit  voyelle,  (oit  diphthongue  ) ou  celle  quifonne  le 
moins  par  celle  qui  fonne  dauantase-,  comme  *»  : *a,  * : 

Io*,o7  : i»,S.  Où  l’on  voit  que  celle  qui  mange  l’autre, 
deuienttoùjôùrs  longue , comme  *o\û  : a : & que  l’i 

lè  marque  au  de  (fous , comme  «ta/,  <û”.  C eft  ce  qui  je  re- 
connoîftra  aifément  dans  les  Tables  fumantes,  apres  que 
nous  aufons  compris  toutes  les  maniérés  de  la  contra- 
ction dans  les  Réglés  en  peu  de  mots. 

Réglé  L X X. 

Des  Veibes  en  «w , dont  les  Grammairiens  font  la  première  Conjugaifoa 

circonflexe. 

Ceux  en  te*  font  « d\t; 

D’tôy  y : Du  refie  ojlent  c. 

Les  Verbes  en  *»  font  la  contraction  à’u  en  «,  8c  d’«o 
-en  « : Ailleurs  ils  oftent  la  figuratiue  «,  8c  ne  laiftent  que 
la  terminaifon. 

Réglé  LXXI. 

Des  Verbes  en  «u , dont  les  Grammairiens  font  la  fécondé  Conjugaifon 
A r » . . circonflexe. 

D*<lo,  <tu,  vient  o/xtycty 
O fiant  xj  quand  il  y fera.  ' ' 

Toute  autre  crafe  efi  en  et  faite  , 

Pourueu  qui  deffous  fe  remette. 

Pour  les  Verbes  en  «»,  fi  apres  la  figuratiue  * , il  fe 
trouue  vn  a» , ou  vn  o , elle  le  fait  en  » : par  tout  ailleurs 
elle  fe  fait  en  *.  Mais  pour  faire  cette  contraction , il 
fautoftet  lu,  quandrl  s y reqeonue:  & ainfi  d’ec»  ferait 


Ch. il . Maniéré  de  contraB.  les  Circonflexes,  m 
en  a y comme  s’il  n’y  auoit  qu’ao  : & Ylu-m  Ce  marque 
deflous  : de  forte  que  doo»  le  fait  w fouferit  : Et  ainiî 
des  autres. 

Réglé  LXXII. 

Des  Verbes  en  éa>,  dont  les  Grammairiens  font  la  troifiefme 
Conjugaifon  circonflexe. 

^ 1 * \ y 

Ceux  en  oce  changent  en  ss 
Z*o  fuiuy  de  breue 3 ou  bien  d'y  a 
Mais  t me  longue  le  fumant  3 
Leur  crafe  fe  fait  en  a>  grand . 

Ils  contrarient  le  refte  en  0/  i 
Hors  ow  y v*  à l'Infiny. 

Pour  ceux  en  oa , lï  apres  la  figuratiue  0,  il  fuit  IVne 
^des  deux  breues  e,  • , ou  la  diphthongue  « , la  contra- 
ction fe  fait  en  * : s’il  fuit  vne  voyelle  longue  » ou  ay  el- 
le fe  fait  en  w.  Et  s’il  fuit  vne  autre  diphthongue , qui  ait 
vn  1,  ou  fouferit,  ou  à collé,  elle  fe  fait  en  o7  : horimis  a 
l’Infinitif , ou  on  olle  premièrement  t , puis  on  fait  la 
contra&ion  d’o«  en  * : &ainfi  d’e  «y  on  fait  oau 
jgutniwy  inaurarc*  & c. 

Ces  Réglés  font  tant  pour  TABif  que  pour  le  Paffif  & le  Me- 
J'ton.  Mais  pour  s'en  feruir  auec  plus  de  facilité,  il  fuffit  de  fe're - 
prefenter  en  efirit  vne  fimple  idée  de  comuguer  les  Verbes  dans  U 
fafon  commune,  comme  -du  ou  ntcics  : & en  fuitte  faire  lacon - 
traBion  de  la  figuratiue  auec  la  voyelle  ou  diphthongue  fumante » 
fans  vouloir  coniuguer  & prononcer  chaque  perfonne  des  deux  fa- 
çons a la  fois,  comme  on  fait  d'ordinaire,  ce  qui  caufe  vne  efirange 
confufion.  C’e fi  pourquoy  i'ay  diftingué  les  Tables  fumantes  ' en 
deux  couleurs  , afin  que  prenant  en  chaque  temps  le  noir  tout  à ta. 
fois  ( qui  marque  la  coniugaifon  commune  ) puis  tout  le  rouge  dit. 
mefme  temps  ( qui  marque  la  qomugaifon  circonflexe  ) on  puijfe 
apprendre  fans  difficulté  à comuguer  ces  Verbes , qui  font  d'ordi- 
naire  d$  la  peine  à ceux  qui  commencent, 

P ij  '• 


TA  BLE  DES  VERBES 


Indicatif. 

S V B j O N C T I F. 

Optati  F. 

I. 

Près. 

9 

«0 

lmp. 

1 * a , t'tif  » • «» 

J »,  «(<»•• 

Amo , as , if, 

J iojdfi,  1 «TE,  1 vm  » 

I.  / V,<A  , «IT»>  W Jj. 

Ç »« , V?f , «y , 

) • ,*«>». 
Amena,  es,  et , 
Ka/JlPjimjtaW) 

/ atA,  "'i3.  • 

- ,♦ 

V i»,  ««» 

, , J twu  , •*£  « •<  • 

E çjA<  Amabam,as,at, 
J »'imA>  t «“n,  *o», 

tÿ/àp>  ti'it»  uu> 

• • 

■ ^vn  ? 

C «Cl/W  , «01 S , l'Aï  » 

« t , >r, 

$fA.<Amarem , es,  et, 
JïoifiSf),  iOlTf,  «ou», 
, on»  » o.o». 

II. 

Près. 

9 

au 

\ a»  > clilS  > el«i  > 

V » , et  f > cl , 

Honoro,  as,  at, 
J ao,tA,a»'n>  dvm 

I*  LjttAiii  it%  > <»-”• 

Ç «a  , «tjj  » «j , 

A » , df , ’X , 
T»/*  ^Honorem,  es, et, 
J J.o/Ap)cU'n,(L<»mt 

J »«V»,  et 'il,  «/;. 

. «ai,  i n 

k ai» , «*Ç  , *«  > 

- - ■ ^ 

C cloi/M  , «lk<S>  «t«  , 

lmp. 

j»r , « , « , 

h'-pij.  <Honorabam^s». 
jÀoffr,  «S**»»  *«*> 

*•  /ji/v.V)  * »«  » <**• 

J »>«  ,»<»», 

T m -cHonorarem.es.et, 

JccoiaA, 

2-  £ fi»,  f 

.1 

1 

III. 

Près. 

c« 

lmp. 

C ta,  iW|  •'«, 

1 » > ois , o7, 

Xjt/tf^Inauro,  as» 

J to/tâjl,  OtTïl  oV«, 

**  /v ,«V  , V~-J£  » Vit». 

Ç Ja,o'?î»o|» 

1 » i t*»  i ii , 

Xpvtf^Inaurcm,  es,  et , 
J co/d/Jy  oVn,  l'aot» 

*•  £«>A,  £i*  , 

Ç M»,  «f,  0«  , 

yuu  , , :v  , 

Inaürabam.as 
) oor, 

^ A «V,  V7if  Oit IT. 

t ■“  . 

Ç totfUi  Jus,  Jot, 

1 nfM  , eit  >o?» 

X{u0-Slnaurarem,  es, et, 
Jo'oiaA,  </««“«,  oour, 

/ji^i  , »7ts , *7«». 

CIRCONFLEXES  ACTIFS . 

Impératif. 

Infinitif.  Participes* 

C ««>  if'®, 

1 11,11», 
Ama>  ato , 
y i ntfiiToaur , 

/ tn® , i .'mov.y 

V» 

r iu>, 

*î>, 

(_  Amarc. 

r ««f>  *cvr*f , 

\ <»< , 

f l\<  «***> 

J'VJTX  , VW  , 

y *#»  > totvs , 

«îaT,  euOc. 

. * 

r «1 , «i1® , 

\ et  . an»  . 

Tlfii  «<  Honora,  ato, 
Jat'it,a*TOoa», 

/ ~vt » aiUfur. 

T ///  < *». 

£ H on  or  arc. 

Çttat,  etawt, 

\ et»  , àyp{, 

J à\HTOLttLlljY[t> 
J *<nx  ûinff, 

/ *or,  cJsm»?, 

C.  • »,  »»?•$. 

• / 

♦ « 

A * * 

K 0*  , OIT»  , 

\ eu  , iv'tüù  , 

Xfi«r<  Inaura , ato, 
J a kTt ,9»  TU  (Ttxr, 

/ Vrst, ItlltCCW, 

r oW, 

Xfi/cs  cuir, 
C.Inaurarc. 

f"  o'ar,  • 

' Y(^  , Out/Vç, 

* 1 werqt,  aifcwr, 

y /«»>  «»»'}•* , 

v.  nui,  cuà,'t<j. 

,V* 

>4  1 

i ; ^ :- 

O Îij 
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Chapitre  XXII. 

Quelques  Obferuarions  fur  ces  deux  Temps  capables 
de  contra&ion  dans  les  Circonflexes. 

Que  plusieurs  changent  de  figuratiue , & ainjî  font 
diuerfcment  leur  contraction. 

Il  y a des  Verbes  qui  ont  quelquefois  *,  & quelque- 
fois e pour  figuratiue,  fc  terminant  en  <*«  ou  en  tu,  dans 
vne  mefine  fignification  , comme  8c  yMçfia , feneot 
pnejco  : de  «Aeeéw,  mifereor  : \atftqt  8c  *<.'?«<» , cejfo: 

|uçi«  8c  \vçf.u , rado  : ovkuo  8c  ouhttu , fipolio  : aioyla  8c 
eùovâa , perfundo. 

D’autres  ont  quelquefois  l’«,  de  quelquefois  l’o,  com- 
me J»  Ata  8c  manifejto  : çaûiùu  8c  ça.ù{xou}pondero  : 

mhtfjdu  8c  mhtfda , belligero. 

D’autres  ont  quelquefois  1’*,  8c  IV,  comme  (lielo  & 
QiWyViuo.  Et  quelquefois  mefme  IV,  \'<tt  8c  IV,  comme 
xrvÇia,  xxv^eta  8C  xvi/£o«,  gannio. 

Il  y en  a aull}  quclques-vns  qui  font  & barytons  8c 
circonflexes,  comme 

cdibtxoj  , de  cùtiofxM,  <ù'hufz<ut  reuereor. 


pocv.a  , 

ylfoip 

» 

J)JkOY.U  p 

h Ai, 

tAJCÛ»  y 

xoÀiVJk  , 

Ella» , 
ÇÔ&ftM  p 
fini  a , 
WW» 


8c  (ioexio) , pafco. 

8c  , gaudco. 

8c  Xdpta , fcribo. 

8c  diJkoY.ia  y doceo. 
de 

8c  ÛKta , voluo  y verto. 
de  tKAt« , traho. 

8c  crni(it\to/u<u , euro. 
de  xuAtvJteo , voluo. 
de  xüéa»,  vtero  gefto. 
de  çueovfÀai , rado. 
de  finît  a , 

de  7gv^ot,  atteroy  abfumoî 


Ch. il.  Ob féru,  fur  la  contraftion  des  Circonfl.  11  y 
Que  les  DijfylUbes  en  io  ne  Je  contrarient  pas  par  tout. 

Les  Diflyllabes  en  t»  ne  fc  contrarient  gucres  à la  première 
perfonne  Singulière  duPrefcnt  ny  de  l’Imparfait  : ny  à la  première 
ou  troifîcfmc  du  Pluricr.  C’cft  pourquoy  Von  dit  orhla  , nauigo ; 
■nhtesfy , nautgamus  ; nAt vat  > nauigant : & non  pas  îtàm,  -jù 
vàSim.  Quoy  qu’on  trouue  dans  Hefyclüus  Jboat  pour  Si' tvn  t 
ligant • 

Ils  ne  fc  contrarient  gücres  non  plus  au  Subjonftif,  à l’Optatif, 
ny  au  Participe  ; quoy  qu’on  dife  aulfi  otAm»  en  vers , pour  ^At'ar  > 
nauigans. 

tb  ©««  , *<*•'»  fib'  p'<Wf  crAiojf.  Prou. 

Voguant  fous  U conduite  de  Dieu,  on  peut  nauiger  auec  vn  brin 
d'obier.  Et  dans  Ariftoph.  «va<ft3>  pour  cLixSiat , religans  , co~ 
ronans. 

Mais  ils  fc  contrarient  à l’Impératif  & à l’Infinitif,  quoy  qu  on 
trouue  aulfi  fans  contraftion  Jtapptuv,  diffluere , Stxnîa'ur , fer- 
nauigare , tranfmitterc. 

Réglé  L.XXIII. 

Conua&îoB  en  » changée  ea  ». 

Za  contraftion  d’a.t>  <t. 

Quelquefois  fe  change  en  5i£ 

Exemples. 

La  contraction  dVs  en  «t,  foit  fouferit  ou  non  Ibulcrit,1 
fe  fait  aulfi  en  » félon  les  Doricns , aufquels  il  eft  propre 
de  changer  l’<tt  en  et , félon  l’Etymol.  Car  comme  de 
tù  i/ui,  ils  difent  7 vp*. , me  a : ainfi  de  ychàms  ils  font  ytw  # 
rides  -,  de  A4*«r,  , Jîtis -,  fans  mefme  fouferire  1’/, 

parce  qu’ils  l’oftent  auant  la  contraction . Ce  que  les 
Attiques  obferuent  aulfi  en  quelques-vns,  comme  mivoè, 
efuris -,  vint  s,  viuit-,  £rn,  viuitis  : & à l’Imparfait 

ityv , *,  viuebam , as,  at , de  (Ju* , viuo.  Ils  en  font  de 

mefme  à l’Infinitif.  Voyez  cy-aprés. 
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Obferuation  fur  l'Imparfait  de  l'Indicatif. . 

L’Imparfait  de  tous  les  circonflexes  a toujours  l’acceht  fur  la 
penulticfme  : feauoir  l’aigu  fl  la  derniere  eft  longue,  ou  le  circon- 
flexe fi  elle  eft  breue. 

Entre  ceux  qui  viennent  d'cta  , il  y en  a d’vne  fyllabe , comme 
S'çdu,  î'f»,  facio  : XAo/a»  xAa  , fraugo  : Mais  les  Verbes  de  deux 
fyUabes,  qui  félon  les  Attiques  ont  rejette  l’i,  ne  fe  contra&ent 
point.  Ainfi  l’on  trouue  dans  Lucien  , it  xAa<js,  qutd  plor&s  ? pour 
xao/^s  .-  ainfi  de  j yta  pour  ^a, , vro , vient  xsi{(  > & non  pas 

Ktpf,  &C. 

Sur  la  contraÜion  du  Subjonftif. 

Nous  auons  dit  que  dans  les  V erbes  en  £a , l’o  le  contracte  en 
•t  lors  qu’il  eft  fuiuy  d’vn  * fouferit,  au  lieu  qu’il  fe  contracte  en 
a , lors  qu  il  eft  fuiuy  d’vn  x fimple  : la  première  façon  fe  voit  icy 
au  Singulier,  & l’autre  au  Duel,  & au  Plurier. 

Ainfi  la  fécondé  & troificfme  du  Singulier  prend  toujours  icy 
en  toutes  fortes  de  Verbes  vne  diphthongue  à la  pcnultiefme  , foit 
propre  ou  impropre.  Mais  au  Duel  & Pluriel-  il  y a toujours  vnc 
▼oycllc  longue , comme  on  peut  voir  cy-defliis. 

Sur  l'Optatif. 

Réglé  LXXIV. 

Que  l’Attique  y change  /ju  en  »r. 

JL*  Optatif  circonflexe  en  pu  > 

JL'  Afrique  en  vit  veut  faire  aujjt. 

Les  Attiques  changent  au  Prefent  de  l’Optatif  cir- 
conflexe [u  en  Lu  en  toutes  les  trois  fortes  de  Verbes , 
& le  conjuguent  comme  les  Aoriftes  Paflifs,  fuiuant  la- 
halogie  de  la  conjugaifon  des  Verbes  en  jw,  dont  nous 
parlerons  cy-aprés. 

Çthcl , ( »v , »f,  », 

. y \ VTDV  y ltv iw, 

fev<ni  y ( tifâft , XTS , X£W. 

Ainfi  wvoilwy  faperem  : >&htilwï  vocarcm  : fiyllwt 


Ch  zt.  obfern .fur la contraction  des Circonfl.  nj 
frigerem , horrerem  : f&u&iluj}  tuercr  : àyvxtèLuj,  diligc- 
rem  : ctmvJ'paluj , aufugerem. 

advertissement. 

Or  comme  il  y a quantité  de  barytons  qui  deuiennent  circon- 
flexes , ou  qui  en  prennent  leur  temps  , ils  ont  au(lî  cette  mefmc 
formation  : comme  cxxfptuyoilu)  de  Sophoc.  dans  Euftath.  pour 
oKai^ieiysiAu  » de  Qtoyw , fugio  : !w,  ou  lelon  lesEol.  \x%clw 

pour  \aL%>tfiu  i de  AaJjeio , fortior.  Et  dans  Hom.  II.  ?.  'éh^oint, 
tenere  poteris  > fécondé  perfonne  d'6h%o!luj  pour  Kh'^oitu  : Tft- 
(ptiluj , & par  fyncope  , dans  Eurip.  pour  , de 

•tfitya , nutrto. 

Sur  l' Infinitif. 

Il  femblc  que  non  feulement  dans  les  Verbes  en  Ja , mais  auiïi 
en  ceux  en  ta  , & aa  > la  contra  étion  de  l’Infinitif  fe  fallè  en  re- 
tranchant premièrement  l’c  » puis  faifant  la  contraction  des  deux 
voyelles  à l’ordinaire,  mitjr,  muîs  : Soi»,  (&  non  £•*>,  fé- 
lon Vrbin  & Caninius  ) ^gt/e-ouiT.  Qnoy  que  ceux  en  «a 

félon  Gaza  fouferiuent  l’< , Bteçr  , clamare  : asnqur,  c fit  rire  : préten- 
dant que  tous  les  Infinitifs  doiuent  auoir  vnc  diphthongue , horf- 
mis  tiw , viuere. 

G alfa  a efté  fuitiy  en  cecy  par  la  plu/part  des  nouueaux  Gram- 
mairiens, de  Lafcaris,  Ram Ui,  Sylburge,  Cr afflue,  SanStitis , Meri- 
gon  , & autres.  Mais  outre  l’autorité  d Vrbain  & de  Caninius, 
nous  leur  poussons  encore  oppofer  celle  des  anciens  , comme  T heodofe, 
Herodien  , Autres , qui  mettent  cette  différence  entre  les  Verbes 
circonflexes  & les  barytons , que  les  barytons  prennent  leur  Infi- 
nitif delà  troifiefme  perfonne  du  Frefent  Indicatif  en  adioùtant  t, 
tvtcH,  verberat,  tCmtiy,  verberare  : au  lieu  que  le  circonflexe  ne  le 
forme  que  de  la  troifiefme  perfonne  de  I Imparfait,  en  adioùtant  r, 
& ofiantV augment  : comme  iioi{,faciebat , ttoiéÎv  , faccre  : t Bsa, 
clamabat , Boar,  clam  are  : t’^pwVv>  inaurabat,  xçv<rouM,inaurare. 
La  raifon  efl  que  félon  eux  aucun  temps  finyparvn  »>  riadeuant 
i aucune  lettre  qui  ne  fe  prononce , comme  feroit  icy  l‘i,  s'il  y auoit 
vn  et  fouferit  à l’Infinitif.  Et  la  bonté  de  cette  analogie  fe  prouue 
, encore  , parce  que  fi  nous  voulions  former  l’Infinitif  des  Verbes  en 
c'a,  de  la  troifiefme  perfonne  du  Frefent , tl  faudroit  de  xçvcrtî,  in- 
aurat , faire  xfio-oiy,  inaurare.au  lieu  que  la  prenant  de  i Impar- 
fait îxpvo-v  t nous  en  faifons  fort  Lien  ^gte-oui/,  inaurare.  D’où 
il  s’enfuit  que  la  formation  des  Anciens  efl  plus  analogique,  & que 
leur  autorité  doit  eflre  préférable  aux  nonne  aux. 


2,i8  Livre  III.  Des  Verbes.  • 
Chapitre  XXIII. 

Des  temps  des  V erbes  Circonflexes , qui  rentrent  dans 
l'analogie  des  Barytons. 

Les  Circonflexes  ne  faifant  contraction  qu’au  Prc- 
fent  & à l’Imparfait , tous  leurs  autres  temps  rentrent 
dans  l’analogie  des  Verbes  Barytons  : il  faut  feulement 
y remarquer  quelques  petites  particularitez. 


Réglé  LXX  V. 

De  la  penultiefine  des  Futurs  des  Circonflexes. 

Icy  la  breue  auant  Va  fur 
Veulent  fouuent  longue  au  Futur. 

• Exemples. 

Les  Verbes  Circonflexes  changent  ordinairement  leur 
figuratiue  en  Gl  propre  longue  au  Futur,  Scpar  confe- 
quent  au  Prétérit  : Ainfi 

<p/A60,  amo  y Ip/Ax'aw  y 
/W»>  cl  amo , , jSfc.fi 

o en  a>  ygyevufinauro , ygvtmsm , 

Néanmoins  il  y en  a plufieurs  cT exceptez.  qui  retiennent 
leur  figuratiue  breue. 

1.  Soit  l'i  y comme  el/io,  ad  reuerentiam  adduco  y eu- 
$t<m  : Et  de  mefine  fiujficio  : d\ la,  molo  : eUia,  me - 
deor:  vhkÎu,  rixor  : om«,  perdo:  7fxi«,  perficio  : 7 fia,  tre- 
pido  : |t«,  polio. 

2.  Soit  V et , comme  rideOy  ysKtiou  : Et  de  mefine 

9u (fia,  deprehendo  : %the.a,  laxo  : agito:  i&la,  ajno  : 

o£ÿ.o,  video  : tranfieo  : tento  : » mi/ceo. 

Et  auffi,  les  diffyllabes , qui  ne  forment  point  de  Verbe  en 
V*  1 comme  ÔAecw,  contundo3  collidoy  Qauov  : ***«>  frango , 


} 


en  » 
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xxàou:  contundo,  voro  : fado,  &c.  Mais  ceux 

qui  forment  des  V erbes  en  [u,  changent  a en  » nu  Futur , com- 
me tAcu*  tolero,  rh»ou  :&  de  me [me  fâday  fâZiu,  com- 

modo  j do  vtendum  : $SïiLu,pr<£Ucnio. 

3.  Soit  / • j dans  les  V erbes  qui  ne  font  pas  dériuez.  d'vn 
Nom, comme  a§ la,aro  ,àpôou  : ovôuyVitupero,  ororu.  Mais 
ceux  qui  font  dériuez.  d'vn  Nom  changent  0 en  a,  comme 
fâvffiu  t jgutmow  1 inauro , de  pjgom >et  aurum:  ^ipôu,^tfu- 
aa  » manuum  vi  fupero,  in  pateflatem  redigo  ; de  ^«'p,  ma- 
nus , &c. 

4.  Et  généralement  tous  ceux  dont  fi  forment  des  Verbes 
en  no,  ou  en  vîiu  & rufu,  retiennent  leur  fguratiue  breue  , 
comme 

àfiü)  ou  dçitnMyplaceo j Futur,  opta»;  ùpyiia  ou 
vvo»  circuminduo.  Fut.  tou.  Et  de  me  fine 

yn&o,  d'ou  vient  ma , fine 0,  ou finefio,  y»  jouent  {fs, 

d'oït  vient  Ktcftvruo,  rrùfceo  : mida,  (Coït  vient  miuvivu* 

1 

, t Coït  vient  fiomo,  pafca , fioou  : ôpéa , (Coït  vient 
èy.viiutjuro. 

U p a me  fine  plufieurs  de  ces  Verbes  qui  ont  double  Futur, 
ce  fi  a dire  auec  la  voyelle  longue  & auec  la  breue:  & alors 
ceux  en  tu  font  plus  fouuent  tou  quiou , comme  \7mriu , lau- 
do,approbo , t7wnour  nut  ôcc.  retenant  toujours  l’t  bref. 

Reclh  LXXVI. 

Des  Fucuis  féconds , Ao rifle  s féconds , & Prétérits  medions 
des  Circonflexes. 


De  fécond  Futur  & cCjlorifle, 

Du  temps  moyen  qui  fuit  leur  pifle  j 
Les  Circonflexes  font  priuez^ 

Ou  du  Prefent  les  ont  tirez^ 

Za  contraction  desja  faite  > 

Sans  qu  autre  f enultiefme  on  mette. 
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Exemples. 

1.  Les  Verbes  circonflexes  qui  viennent  d’<w , n’ont 
ny  Futur  fécond , ny  Aorifte  fécond,  ny  mefme  Parfait 
medion , qui  fuit  toûjours  ces  deux  autres  temps. 

Ceux  qui  viennent  d'io,  ou  dV«,  n’en  ont  mefine  que 
rarement,  & feulement  lors  qu’aprés  lacontradion  le 
Verbe  ne  fe  termine  pas  en  d pur,  comme  <piAt«,  çia«, 
amo. 

2.  Et  alors  ces  temps  fe  forment  naturellement  du 
Prefent  circonflexe,  lacontra&ion  desja  faite,  gardant  là 
iîguratiue,  8c  là  penulticline , 8c  adjoûtant  l’augment  & 
la  terminaifon  qui  leur  eft  propre  , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne des  autres  Règles  de  la  penultiefmc  de  l’Aorillc  lê- 
cond,  ou  Futur  lècond  desbarytons. 

Ainfi  le  Prefent  & le  Futur  fécond  font  alors  fembla- 
bles,  comme  tpièia,  çiaûT,  amo  8c  amabo.  Et  de  là  vient 
l’Aorifte  lècond,  ïpitor , Parfait  med.  vit «,  amant.  De 
1 mefme  -me»,  7tx«  , perficio  8c  perficiam  , & non  t*a», 
Aorifte  lècond  l'-nhov,  8c  non  I'tukov,  Preteritmed.  7t-n- 
Aa,  8c  non  rt7v\a  y perfcci  : Jbuma,  Jbo7TUy/ono  8c  fonabo, 
tjbvnv  8c honïtinv  : 8c non  JiJbm..  fonaui  : tûpio,  " 

tnuenio,  to&v,  Luci.  8c  non  vÇ9v>  inueni.  De  incline  encore 
/W»,  poMy  rmgio  8c  miigiam  : ïpwv  t mnn~ 

ui  t 8cc. 

Mais  quelquefois  les  Poètes  changent  lapermltiefine  breue 
en  longue  en  ces  Prétérits  : ainfi  dehahioy  a«aûT,  loquor,  ob - 
ftrcpOj  vient  aéa^a«  dans  Eurip.  & a tA»Aa  dans  l'EtymoL 
De  niXtUyCuro j vient  (dut) ko.  : «t’a-HAt,  Hom.  cura 

funt. 

Les  mono  (yllabes  font  toitiours  prisiez  de  ces  me  fines  temps  y 
horjmis  ces  trois,  habeo,  & habebo  ( d‘ où  vient 

inhibebis ) ï%>y,  habui:  e&iuy  a\ S«,  extingito jïefiot:  amut 
«rô, euello,traho,forbeo  : tant-y , &c. 


Ch.z4*  dDes  autres  temps  non  Circonflexes . ni 

Des  antres  temps  & des  autres  Modes. 

Les  autres  temps  font  faciles.  Car  du  Futur  <piA »'«>,  par  exem- 

Île,  fe  fera  l'Aorifte  i.  iq>! A*<n»,  amaui  ; Du  Prétérit  jnfpiAmcsr,  fc 
era  le  Plufque  parfait  iiaQ /Au'mi».  Et  de  mefmeaux  autres  meufs. 
Au  SubjonCtif  Aoriftc  i.  <p<A iou.  Prétérit  jiqu\»yçp. 

A l’Optatif  Aorifte  i.  <p«A>ia m/uu,  Eol.  <pi\n<ntct,  ha.  Prétérit  *<p«- 
Am’xo i/m.  Et  ainli  du  refte  : ce  qui  rentrant  entièrement  dans  l’ana- 
logie des  Barytons  n’a  pas  befoin  d’eftre  expliqué  plus  au  long. 
C’clt  pourquoy  nous  paierons  au  Paflif  & Medion,  puis  en  fuitte 
aux  Dialcétcs  propres  à ces  Verbes. 

Chapitre  XXIV. 

Du  Pa/Jtf  & Medion  des  Circonflexes'. 

Les  Paffifs  des  circonflexes  Te  forment  de  leurs  Aétifs, 
en  gardant  les  mefmes  réglés  de  la  contraction,  & les 
mefines  obferuations  que  nous  auons  marquées  cv-def- 
fus.  C’eft  pourquoy  il  luffît  de  donner  icy  vne  T able  de 
leur  conjugaifon. 


t 


TABLE  DES  VERBES 


jp. 


[I. 

ES. 

t 

10 


Indicatif. 

SvBjONCTIF. 

Optatif. 

V t'o/xen  , t!y , tVnu , 

J tlfia,!  , » > tt TOI  , 

Amor , aris  , 

J to'/ut^<t,t  tc&«,  ioyntb 

I.  / »VfuJ‘A,tl^i,  k/TOI- 

Ç t'o>/wn , «'y , «Vroi  > 

1 Ô , y , ÎTOI  > 

Amer , eris  , 

J ici  fiat  Ail*  &*,i»mti, 
/ ùntÏA)  *&t,  • rmi. 

V ttfilw,  Uvy  «il*, 

, - 1 tv  fJdui , tu  , «n*  > 

E Ç/X<  Amabar , aris , 

I*  / #v/t»9<i>*io5*«>eu**'j». 

T*- 

• 

V toljxlw,  t'ois  > t'oil», 
J , t;»  , OII*  , 

-^Amarer  , eris  , 

UlttbXyJcidt,  t'urp, 
/ o.fttôx,  oîc&t  > oTi-j®. 

ao/MO.1  > a'v| , einxtt  , 

j euxcn , a,  «mi> 

\ A Ct (MCI  y tly,  Cttimi  y 

J ««ou , â , *m<  . 

"T 

T ift  •<  Honoror , aris , 
y&o'p*S<t>«'tc&«,aovmi 
fc  / «VitS*  > Ôc&i  >*rTOI- 

T//w "^Honorer , eris, 

J'tu/ttbxxîii&tyeionui 
2“  /dt*t1x,ujfri,mrmt. 

> 

0 ttifiluty  xiv,  aW  , 

• A ai  ului  » ù , «t»  , 

EVft  < Honorabar , aris  > 
j<to'/u*6a><xt«dt,ccoM», 
I»  / »(U4Îa,  at&t,  «Vi*. 

\ Atijuliu,  ctoio,  xon* , 
j «'«iu/ , «T»,  oT-ï» , 
Ti ix  <Honorarer , eris , 

J XQ  i/AtbxyxO  l e&  t ,o  0 1 »7° 
/ m/ttlx,  aTi&l,  *Vj«. 

C to/xtu,  t'y  , o'tïtti , 

) • i«ft I > Il  y OtTOI  , 

Inauror , aris  > 

J tvftt  9»,o tt&»,  t'onai, 

lm  / vi.u$x,i&t,tu£ia.i. 

Kôctftai  > oy  > chtoj  , 

J «f-tOU  » CÏ,  rfTCtl  , 

Xpw^Inaurer , eris, 

JoaîiJubAiJtâijtanui, 
£ dfubx)  && t,  lïmti. 

• 

Ç oo  filuu,  itv,  o't'i*  , 
J , V,  VT», 

®*A5W*  ï Inaurabar,  aris  , 
Joo/Mdet,ct<ât,oouT> 

1 **  AoLJi*3«>V<&«>ÏV'3*. 

\ v " 

V oti/xLu,  toi»,  Join» y 

1 II^KI/  , II»  , 0 !T°  y 

X{t/fl-<inaurarer , eris , 
yoo  l'AtéSiXjo'cie&tïo'am*» 
X ou&t,  o.fr>. 

CIRCONFLEXES  PASSIFS 


Impératif. 

Infinitif. 

Participes. 

^ fiüf  tt'c&O, 

♦iX^Amarc»  ator, 

J ttâ*  , tt&aour, 

f tî«&*  > aù&aaar. 

r iVî’dd 

*iA<  ‘‘•’fof , 
^Amari. 

Ç tiAiftS  » «a^V'oy> 

\aJ/*APas>  »v/kV»i»> 

\tvwt,  n/^V»ç, 
y to/Awar , «o(«Aîot'> 
V.ib>4vi’ , at^A-oi/. 

' ‘ ‘ " * , * - 

\ elov  , a»V8», 

| S , <LrTu  » 

Ti /jl  ^Honorare , ator, 

yactrâc,  ctttrfamr, 
«.rimtwtr 

r «îta-î-a/ , 
T///  < £<r\ai  , 

£Honorari. 

r*  «o(«A“8î»fliO/<Ai>'ou, 

T J *0 fitfa,  ao/Aui«> 

§ «a'/tAva?,  ao/d/i'v, 

^~Ct/LÔp»>  , tC  ifollVi 

, . . ù\;  . 

\ ttv , a' tria , 
J»û",  vtrj-a , 
Xjiur^Inaurare,  ator, 
Jiirfi)  osVSarafj 

{ , /r6*anir. 

f o'trïai  $ 

Xpi/ffS  avcr^of* 
(.Iuaurari. 

Ç o m4v«<  , aa^V, 

\ aJ^af,  at.tAûK, 

Xp ytf-< >0^9  » 09-*<^,,,ÿ  » 

* Jîi/tAw1», 

/ oo'/dtiov  > «o^VV, 

V at/.«4wey , 

; -j,  YJ  ►:  - • ,tOî 

' 

vij  ZUUliii'J  , . ..  j 

l 
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2.24  Livre  III.  Des  Verbes. 

Du  Prétérit  Pajflfdes  Circonflexes. 

Le  Prétérit  Paflif  Ce  faitdeceluy  del’A&if,  en  chan- 
geant vg.  en  (juti , comme  wïw x'wg  , mmittfiai  : 

(îi(îo unau  : Kifâvtwyg.,  Kt^vaafxdii.  Quand  la  troiflefine  per- 
forine du  Singulier  eften  tvj  pur , comme  (Lifoy-m , m- 
•jn'wvu?  Ki^çixm'ru , on  met  vn  s-  au  Duel , ex  a la  lecondc 
du  Plurier,  comme  dans  les  barytons. 

Que  fi  dans  l’A&if  la  penultiefme  eft  breue , on  mer 
aufli  à la  première  perfonne  vn  <r,  comme  dans 
flnio , Ti'rihîyjf.y Ttrihiaficti  : y.hcia»rideo , y.ylhAg,  yy.Ka.v- 
(xaiy  Scc. 

Excepté  entre  epux  en  la , /&«,  ligo  > : 

d’où  vient  ifisLu.  Quoy  qu’on  dife  0 «Ar/xoV,  vincnlum, 
comme  s’il  venoit  de  JiJ^vyAi. 

Entre  ceux  en  «0 , S'çfl.a,  fado , Hi'&nÿ. , : 

d’où  vient  S'qffta, , reprafentatio , a fins  contiens  aut  tragi- 
an  : &C  aulîi  ô^’t),  video,  dggfni  : Stxofxat , fpefto  : 

iâo/uxti,  medeor:  7iu^fl.ofxat , tenta.  Mais  ceux-cy  ont  l’vn 
& l’autre,  yiçfl.a,  mifeeo : km [û^.fxa.i  & KiKl&rfMi  : îa«u>, 
OU  ihewva,  agito  : »Ka./sai  OU  nï.ttvyxti. 

Excepté  encore  entre  ceux  en  00,  af'oai  aro  : 
*çjuM>mirw:  d’où  vient  afcvlf,  arator. 

Des  Verbes  Moyens  Circonflexes . 

Le  Prefent  & l’Imparfait  font  les  me  fines  qu’au  Paflif, 
auiîi-bien  que  dans  les  Barytons. 

L’Aorifte  fécond.  Futur  fécond  , comme  encore  le 
Parfait  & Plufquc  parfait , fe  doiuent  regler  fuiuant  la 
Réglé  que  nous  en  auons  mife  cy-deflùs , pag.  195. 

De  forte  qu’il  ne  refte  plus  que  deux  temps , fçauoir 
le  Futur  premier  & l’Aorifte  premier , qui  fe  forment 
régulièrement  de  meûne  qu’aux  Barytons > comme  de 
Ç<A60,  «00  J fefaic  _ J .. 

Le 


Chap.  2.  y.  Diale  Etes  des  Circonflexes.  2,2.5 

Le  Fvtvri.  L’Aoriste  i.  - 

Indicatif  Xndic.  tpihModuduj» 

Subjonctif  ÇiKn'muat. 

Optatif  Ç iKtittlfilui»  Optât.  fi\nmculut» 

Infinitif  Infin.  çm»'? K<ôj. 

Participe  qih»<niâpo(.  Partie.  tihnedJfjafà 

Et  de  mefine  dans  les  autres  en  àa  & ou , v/udajm,  ir- 

f ulovfxat  , *71 puiodyJw  , ÔCC.  yçvoù<n(jutiJ  ifâvw 

cututw3  &CC. 

Chapitre  XXV. 

Obferuations  fur  les  DialeCtes  des  Circonflexes. 

Dans  les  Verbes  circonflexes,  outre  ce  qu’il  y a de  commun  auec 
les  Barytons,  ton  peut  remarquer 

s-  Que  dans  les  Verbes  en  tu,  les  Poètes  (jp  les  Ion.adioûtent  vn 
1 auantf  1 pour  faire  diphthongue  : comme  oruivon  pour  'Xitvtmt, 
fpirans  : àxiic/udp,  medemur,  pour  dxtodbi  > Ô*c. 

2.  Que  les  Ion.  & Dor.  changent  fouuent  v en  vu  en  ceux  en  ta,'. 
& quelquefois  en  ceux  en  du  > lors  qu'ils  font  contraction  : car  fou- 
uent ils  ne  la  font  pas.  Ainfl  ils  difent  mitSrnu  pour  xnouCmi,  fa- 
ci  un  t : cufrfuiOfioi  pour  culf'pisât/H,  d’ oui î'pj a,  viriltter  ago. 

3.  Que  les  Ion.  qui  font  fouuent  la  contraction  en  ceux  en  du 

( quoy  que  dans  les  autres  ils  ne  la  fajfent  pas ) y infèrent  aujfi  quel- 
quefois un  • auant  0 , comme  x?* u/dl/iif  pour  xpd/dfn{,  vtens , de 
X&îoutu.  Que  s’ils  ne  font  point  icy  contraction,  ils  changent  ordi- 
nairement la  figuratiue  a en  t , comme  igttjutyac  pour  i&.i/o8tnçt 
vifus,  d‘»’&ît(ùu,videor  : pour  x&imi , vtitur.de  x? do- 

uât , vtor. 

4.  Les  Dor.  & les  Eol.fonten  <t  la  contraction  qui  efloiten  a : 
pour  a«A»<7i,  laxant , de  ^lKolu.  ce  qui  efl  tres-ordinaire  au 

Participe  : jt\o£  pour  ytKut , ridens , &>c. 

5.  Les  me  fines  Dor.  & les  Ion.  mettent  quelquefois  tu  pour  l’a » 
qui  vient  de  la  contraction  : comme  lyelnuu  pour  iyalxtat,  ama- 
bant  : dpclmw  pour  iptttut , interrogabant  : ôndtutâuif  pour  ÔTrid- 
tto cr,  ajfatum. 

Or  ces  mefines  Ion.  & Dor.  vfent  aujfi  de  contraction  hors  le  Pre- 
fent  & l’Imparfait  dans  les  Verbes  en  ta  & du:  ce  qui  cjt  très  or- 
dinaire dans  fada, rota,  & hdopuu,  comme  on  peut  voir  dans  Théo - 
ente, Hérodote,  & autres,  Par  exemple  pour^tilms, 

P 
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clamant  : iGamv  pour  1»,  clam  nuit  : VkiGuriftai  pour  'Qa- 

Çnlo-ofxéu  » inclamabo.  Et  de  mefme  vcimi»  pour  à«>raA  intelle- 
xit  : leutol/cfoos  pour  tatcroi/tétuo  intelligent  : cetetom  pour  èriiwOBtf» 
inteüigens  •’  ceîiai»  pour  cewlnr , inteüexit.  Et  de  mefme  encore 
}£avu  pour  8f  arai  t confidera  : èxmpfpif  pour  biaautAwt,  confide- 
rans , &c. 

6.  Dans  les  Verbes  en  Jce , la  contraction  eftant  faite  en  x,  les 

Poètes  par  vne  refolution  Ionique  y adioûtent  vn  autre  x,  comme 
ysKxo»  pour  }**■«*,  ridere  : fir^ydxàt,  pour  machinari  : 

teffgjXTMi  pour  àelixeMi , d’csfiàa,  meridior. 

Que  fi  la  contraction  eft  faite  par  a , (fr.que  la  penultiefme 
foit  longue,  ils  y adioûtent  vn  autre  u , comme  vmfau  ,m\Sduy 
falio.  Mais  fi  la  penultiefme  efi  breue , ils  y mettent  vn  omicron, 
comme  aèitxa,  eù*S,  oèv oa>  occurro  :Bo xu,Bcûl,  floocj,  clamo.  C’eft 
pourquoy  ils  coniugutnt  ainfi  : 

Boite , Bodxc,  Boax  : Boia/At» , Bixxit , Bilan, 
en  retirant  toûioursï accent.  De  là  vient  Kxp.m'darrt  dans  Hom • 
pour  \xpartortt , fplendenti , de  \ xfimtùe,  lucefeo,  fplendeo. 

7.  Les  Doriens  font  aujfi  en  n la  contraction  qui  efi  en  x,  com- 
me nous  auons  dit  cy-deffiu . C* eft  pourquoy  dans  Hom.  uT  tuù  i’ff 

«<Wvis,  H.  P.  cape  nunc  cingulum  : t»  eft  là  pour  m ou  mit,  du 
Verbe  inufité  ntt»  doit  vient  rtiite,  Prêter.  niiUKst  é'uimucu.  Et 
ni  x&i  suffis  ce  i<pùx\/4$7eiT  ofvaf.  c eft  la  2.  p.  Dorique  diytiftttt, 
£(fitmtt,  i (fiant,  î(fi»l,*f»*l  : Ou  bien  il  viendra  d'ofnfscu  ,î  félon 
les  Eol. 

8.  L’on  trouue  aujfi  dans  Hom.  0*uri*v , confideraret , autc 
taugm.  & l addition  dvn  • pour  juifi»,  j.  perf \ de  l’Opt.  faite  par 
contra&ion  de  0id.ui».  C’eft  de  là  mefme  que  vient  0*0if+,  dans 
Xenoph.  uepialuabx  dans  Sophocl.  fu/xtoif  dans  le  Comique  Cra- 
tin,  & 000101x1»  dans  Pindare  félonies  Dor.  fi  l’on  n’aime  mieux 
les  prendre  au  Prêter,  pour  fte/aiyi*,  de  /tva'o/xou,  memini. 

Iufques  icy  nous  auons  parlé  des  Verbes  en  a , foit  barytons, 
foit  circonflexes.  Il  faut  maintenant  p aller  aux  Verbes  en  0t. 


•y  i • 


Fin  du  Littré  trot  fie  fine. 
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LIVRE  Q^V  A TRI  ES  ME. 

de  la  conivgaison 

des  Verbes  en  MI» 

Chaîitre  Premier. 

Quelle  efi  la  nature  des  V erbes  en  [uy  & combien 
de  fortes  il  y en  a* 

Es  Verbes  en  fu  ne  font  pas  vne  Conjugaifon  à part* 
félon  Herodien  le  Grammairien  fils  cTApollone,  qui  vi-* 
uoit  il  y a prés  de  quinze  cens  ans  : En  quoy  il  a elle  fuiuy  en 
ces  derniers  temps  par  Ramus,Sylburgc,Cranzius  Hc  autres; 
parce  qu’ils  ne  font  que  des  dériuez  des  Verbes  en  a , & 
qu’ils  n’ont  que  fort  peu  de  temps.  Neantmoins  ils  gardent 
vne  analogie  fi  differente  des  autres , qu’il  femble  bien  à 
propos  d’en  faire  vne  Conjugaifon  particulière. 

Ces  Verbes  font  toujours  dériuez  de  ceux  en  a pur. 

Car  encore  que  l'on  trouuc  dans  les  Poètes  ïyÿut,  auoir ; tifn(juy 
porter:  rftre  lourd  & pefant , &c.  / » qui  efi  à la  penult » 

fait  a fiez,  voir  quils  ne  viennent  pas  tant  d‘ï%ty 
que  d vtptu,  &c.  e fiant  tres-ordinairc  que  les  bary- 

tons J échangent  en  circonflexes , quoy  qu  il  s'en  trouuc  dont  les 
primitif  ne  font  pas  en  vfage.  Mais  il  faut  prendre  garde  a vne 
chofe  que  peu  de  perfonnes  ont  ce  me  femble  confîderie  ; qui  efi 
que  l'analogie  de  cette  Conjugaifon  tient  proprement  de  la  Dia - 
telle  Ionienne  : Or  les  Ioniens  refluent  d'ordinaire  les  V erbes 
en  a , nudUt»  pour  -n/dl»,  ie  frappe  ; Tuysiv  pour  vjtbu^quc  ie  fois 
frappé , &c.  De  la  vient  mefme  que  la  troifiefme  perfdf^fiip- 
guliere  de  ces  Verbes  efi  en  <n>  il  place.  Comme  au  Sub- 
jonctif des  Barytons  les  Ioniens  di fient  encore  Tj-finn  pour 
qu  il  frappe:  & aux  Confies  Paflifs  du  mefme  mode  pour 

wf  9? , quÜ  fi*  frappé , & fiemblabla  » Ce  qu'on  peut  former 

p ij 


2,2.8  Livre  IV.  Des  Verbes  en ju. 

comme  parvne  cxtention  de  la  fécondé  perforine:  mnla , watyf, 
Tj7rn\n , wf , t»t , »»cn.  De  mcfne  qn  en  déclinant  de  fioùams 
ils  faifoient  fictlmun,  de  r.lpnt,  Kojotn,  8cc. 

On  peut  confiderer  deux  fortes  de  ces  Verbes  : les  Régu- 
liers ôc  les  Irréguliers. 

Les  Réguliers,  qui  font  en  aflez  petit  nombre,  font  ceux 
qui  fe  forment  & fe  conjuguent  en  la  maniéré  que  nous  al- 
lons deferire.  Ils  viennent  des  Verbes  en  iu  , #'»,  o'«,  aux- 
quels on  peut  joindre  va  : d’où  naiffent  quatre  fortes  de  hgu- 
ratiues , e , o , u,  qui  ont  donné  lieu  aux  Grammairiens 
de  faire  quatre  conjugaifons  de  ces  Verbes,  & qui  doiuenc 
cftre  remarquées  pour  conjuguer  facilement. 

. R E G L E I. 

Formation  des  Vetbes  en  pi. 

1 Ces  Verbes  l'a  changeant  en  fu, 

1 Font  leur  redoublement  far  n * . 

f , J Et  d’t,  et , o yfiguratiues  3 

En  leur  longues  commutatiues  3 
Marquant  le  Duel,  ?lurier3 
Veulent  la  longue  au  Singulière 

4 Où  le  Prefent  de  pu  fait  <n  ,* 

T'i^n-pu  y Tijtf  y T^vi-n. 

5 Dans  le  refie  ils  fuiuent  la  fifie 
Du  Baryton  Paflîf  Aorifie. 

Exemples. 

Il  y a trois  chofes  à remarquer  en  la  formation  des  Ver- 
bes en  fit. 

* i . La  terminaifon,  qui  eft  de  changer  a en  fu. 

z.  Le  redoublement,  qui  eft  proprement  de  repeter  la 
première  confonne  du  Verbe  auec  vn  i : comme  Jb'at  «AXttv, 
prenant  toujours  la  tenue  pour  l’afpirée,  comme  s*'* , 

&cc.  comme  àl’augment.  Réglé  5.  du  liure  precedent. 

Mais  on  appelle  improprement  fe  redoubler , lorsque  le 


Chap.  T.  De  levr  formation*  no 
Verbe  prend  feulement  vni  marqué  d’vn  efprit  rude,  fans 
repeter  la  première  conforme  : ce  qui  arriue  à ceux  qui  com- 
mencent par  v,  w,  ou  par  quelque  voyelle  : h 

voler,  nrio.»  :fa,  Mu,  M/uj  , aller. 

$.  Le  changement  des  ftguratiues  g,  <*,  0 , en  leur  propres 

longues  : 773v-,uj  , mettre:  ça*,  'ir^yu,  ejlrc  debout  : Sia, 

SiSü-tu,  donner.  Et  cette  penultiefmc  longue  demeure  or- 
dinairement au  Singulier,  au  lieu  qu’au  Duel  & au  Plurier 
on  reprend  les  figuratiues  breues. 

4.  Le  Prefent  Indicatif  fait  la  troifiefine  perfonne  Sin- 
gulière de  la  première  , changeant  im  en  ci  : 
pomt.  ejl  vne  maniéré  de  conjuguer  reuenante  aux  Ioniens, 
qui  mettoient  quelquefois  ci  à la  troifiefme  perfonne  Singulière  des 
sloriflcs  Pajfifs  des  barytons. 

Dans  tout  Je  refte  mefme  ces  Verbes  fe  conjuguent  en 
chaque  mode  fuiuant  l'analogie  de  ces  mefmes  Aoriftes , 
qui  comme  nous  auons  dit  ailleurs  rentrent  dans  cette  ma- 
niéré de  conjuguer  Aétiue.  De  là  vient  que  la  féconde  per- 
fonne du  Prelent  eftent,  comme  celle  des  Aoriftes  Pailïfs: 
773»? , tu  mets , impSur,  tu  as  eflé  battu. 

■ ^ T fIfut.ncantm?ins  cncore  excepter  da  troilîcfme  perfonne  PIu- 
riere  u ictenr,  maiscefl:  par  vne  autre  analogie,  que  nous  auons 
esja  marquée  au  hure  precedent,  & dont  nous  parlerons  encore  au 
chapitre  luiuant. 

Les  Verbes  en  u/m  n’ont  point  de  redoublement , & ne 
changent  rien  à la  penultiefmc , mais  lu  eftant  commun , il 
pâlie  pour  long  au  Singulier,  &pour  bref  au  Plurier.  Ils 
n ont  ny  Subjonctif  ny  Optatif. 

Les  autres  V erbes  mefmes  n’ont  que  trois  temps , le  Pre- 
lent, 1 Imparfait,  & l’Aorifte  fécond,  prenant  le. refte  des 
Verbes  en  »,  d’où  ils  font  tirez.  C’eft  pourquoy  nous  par- 
ierons premièrement  de  ces  temps  , referuant  en  fuitte  à 
parler  des  autres  qui  n’ont  prcfque  rien  de  particulier  Et 
nous  reprefenterons  ceux-cy  d’abord  dans  vne  Table*  ge- 
nerale, puis  nous  les  donnerons  en  fuitte  à part , auec  leurs 
Dialeétes  & leurs  Réglés  particulières. 


TABLE  POVR  CONIVGVER 


Indicatif,  j Sy b j onctif.  | 

Or  T AT  I F. 

I. 

EQ. 

Près. 

Ç y tu  , *?,»«, 
,g>Pono,  is,  it,  ' 

71  } t/ft,  «i» , t ~<n  , 
v_  Ion.  î»f(. 

C »,  ?*» 

pQ  <Ponam,  as,  at, 
Cà> fluiîîj,  «<n. 

lmp. 

r lut  t K,  », 
t-jià  <Ponebam,as,at. 
C t/U)f> , tTt  > *<m> 

r «i lut,  tins,  tin  > 
pQ  <Ponerem,  es,  et,  j 
CiiyAâtt^yn.tifum,. 

A.  i. 

i'Q-lut , ns,  »,  l‘ 

Pofui , ifti  » it , J 

)T, 

Pofuerim,  is,it, 

3-  ti Lu , tins,  tin  , 
Pofuerim  % is,  it,  • 

IL 

AÜ. 

Près. 

r vtu,  ut,  fiat, 
tç  <Sto,  as,  at, 

(.  atfrt  Ait,  ai n. 

ç a , At,  A , 

Iç  ^ Stem,  es , et, 

C âfiôft,  an»  uat. 

Imp. 

c lut,  fis,  t,  I 

If -^Stabara  , as,  af,1 

C * sfr , Ait , Aaur. 

C ai lut,  oint, oins 
\ç  < Starem , es , et , 

(■  a\*füt,  ajnit,AjnoTx.r. 

A.  i. 

tç-  *»,  tS,  », 

Stcti,  ifti , it. 

ç-  »,  »*,  ?, 

Steterim,  is , it. 

Iç--  ajnr , aI»s  ,ajn, 

| Stcterim , is,  it. 

III. 

OQ. 

Près. 

Ç a tu  , as , aat, 
jyjvJ  Do,  as,  at, 

J tfiSft,  e tt,  fat, 
V.  Ion. 

Ç a , us  , ai  » 
j)j\3  Dcm,  es,  et. 

1 »'n,»  o<. 

i 

Imp. 

çay,  as , a, 
iJi'i?  < Dabam,  as,  at 
C tjuS/t,  fit , ccotv 

I 

! C tint,  tins  , tin  > 
j)/  < Darem , es , et. 
CowA;  oiVrt.oniffa» 

A*  2” 

a* , ot,  a, 

Dedi,  ifti,  it. 

j'.a  , «s,  », 
Dcdcrim,  is,  it. 

JV  oint , tint , ait  , 
Dedcrim,  is,  it. 

IV. 

TÛ. 

Près. 

rv/u,«  , ut  , 
(ttlyv  -slungo,  is,|it, 
C vt#p,  vit,  vat 
Ion.  wc»'. 

Imp. 

r tw  , Cf  , V , 
l ifyuyr  v Iungcbam.as 
Cv/At,bif,ucwtr 
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Impératif.  Infinitif. 

1 Parti  c i pe  s. 

Ç Vit,  11», 

Tl'ô  <P0QC,  îtO, 

C «Tt , iiaaat. 

TJ0-  «''“f  , 
Poncrc. 

Ç *lV  , «Wf  , / 

7j0  < «Tout , *iW , r 
C «»  > irvs.  J 

0-  of , i't»  , 
k Pone. 

0-  «?«*/ , 0-  «if , *n*f. 

Poncrc.  1 , 

r «.d/ , ara  , 

<{•  ^ Sta , ato. 

C o.Tt , anrnr. 

if-  clra{ , 
Stare. 

r «fe , «W,  ^ 

if  < «a»  , «w , s 
Lcb,  etrps,  3 

• 

Ç--  »?■/  , *7»  , 

Sta. 

ç-  »»<*f  » 
Starc. 

ç-.  «V,  ««•*. 

ç a?-|  , #'7» , 

«A'/  jDa,  ato, 

C ou  , tuent, r. 

«A/-  *',{V , 
Dare. 

four,  V 

«A/^  ^ oûoix , ixj'ms , 
C»»,  on»r.  3 

'' 

J'-ûS,  «TB, 

Da. 

Darc. 

J'-  OU ’S  , oWs. 

Ç vJ-i , v'im , 
Çtvyy  < lange  ito, 

Ct/71,  VTWmt, 


00 


(iuyt-  v',a/ , 
Iungcrc. 
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Obfcruations  generales  fur  les  Diale&es 
des  Verbes  en  ti u. 

' Les  Loi.  & les  Poètes  donnent  cette  terminaifon  en  ma  quanti- 
té de  Verbes  circonflexes.  Ceft  pour  cela  quil  fe  trouue  de  ces  Ver- 
bes fans  reduplication , non  feulement  parmy  ceux  en  vu*.  , mais 
aujfi  dans  les  autres  : comme  q>t\tc* , (pi\rut,  aimer  : ajrt'a,  djfn/M, 
louer  : o’vîct , on/**  , aider  : ma,  io'*/u,  comprendre , ffauoir.  D oit 
•vient  si  aimoit  : «m,  il  fçauoit  : mis,  ou  Loi.  retirant  l'ac- 
cent, tous,  qui  fiait  : & femblables. 

Lt  de  mefme  du,  rire,  yi\i/M  : nxscu,  vaincre,  ttXMu*  : fçfia, 
voir,  opt/u  : xm'a  pour  xm'ta,  tuer,  xrii/u. 

Les  Poètes  oflent  encore  ou  adioùtent  la  reduplication  dans  les 
autres  Verbes  ordinaires  en  /**,  de  mefme  qu'ils  font  de  l'accroijfe- 
ment  aux  Verbes  en  a , félon  que  leur  vers  le  requiert.  * 

Quelquefois  ils  repetent  les  deux  premières  lettres  pour  redou- 
blement, ctAaa,  aA ru*,  d Ael\if**,  s'égarer  : dyto,  s'aigrir > s'indigner, 
d-xslw/u.  Paffifs,  d\à.\r(*a,i,  dxst^i/uu.  Ce  qui  fe  retient  par  tous 
les  autres  modes. 

En  quelques-vns  le  redoublement  eflant  fait,  on  y adioûtevn  p: 
vrkxa , mnfida  , 7dp.rtkr.iM  , emplir  : -xçfia , mvt^tla , TripTCfti/Ju, 
brûler. 

Quelques  vns  prennent  leur  redoublement  au  milieu  : oit  a', 
•llria,  i tltr/u,  ajfifter  : & femblables.' 

Les  Poètes  changent  auffi  la  figuratiue  breue  en  longue  au  Duel 
& Plurier  : oit  la  longue  eft  breue  au  Singulier,  félon  que  leur  vers 
le  demande. 

Les  Ioniens  ou  Béotiens  font  leur  redoublement  par  « .*  "<?*/** 
pour  : qui  fe  retient  en  tous  les  modes.  A in  fi  de  f\da  ou  fit  a, 
vient  nfYn/u,  mourir  : de  T\du  •nT\if**,fupporter,fioufl‘rir  : de  m'a, 
mi*/**,  penfir,  confiderer  •'  de  tiAta,  tmiAiw,  acheuer,  accomplir. 
Ce  qui  fe  trouue  mefme  en  ceux  en  v/m  : xxv/u,  ouïr ; xinM/u,  S oie 
vient  Xiuu/fii  , e foute  s. 


Ch.II.Delevrtemps  en  particulier.  23$ 
Chapitre  IL 

Des  temps  de  l'ASlif  en  particulier  » auec  leurs  Diale  fies. 
Et  premicreincnt 
DE  L’INDICATIF. 


T 

E M P S P R E 

S E N • 

r. 

S. 

rlj  -v/ui, 

Ï<T*>I fil  y 

M- 

■a/41. 

Çüïyr-VfJLl  y 

Eol.  -t/qxi. 

% 

Beot.  -ituty 

• 

1 1 

M- 

tyyt-i4y 

->M  - 

TtJ-YWy 

f|<T->1  (U  y 

■ÛtCTl  y 

Çeuyj-ua/, 

Dor.  inr. 

Dor.  -in t , 

Dor. 

ait , 

«i. 

-o7. 

D 

. TiO-fTOV, 

'<V-<X7BF, 

tff- 

■970V  , 

Çcûyr-uroF» 

Eol.  -tn»r, 

^Ét7yF-t)7BF 

TiQ-ÊTDF, 

-07OF, 

P. 

■O^Vî 

Eol.  -ü/A’, 

rlj-vn  y 

'iV-îtTÎ  , 

■OTE  , 

Çeuyr-tm , 

Tl  J-£<7ty 

içJ-aiffi  y 

m- 

-V<xi, 

t^vyi-vai  y 

Ion.  -ittaiy 

Dor.  alrrt. 

Ion. 

-Jcc<7t. 

Ion.  -vxat , 

Dor.  -ira. 

Dor. 

-ouf. 

Dor.  -tuiit» 

Latroifieûne  du  Plur.  comme  nous  auons  desjaditau 
liure  precedent,  cft  toujours  femblable  au  Datif  Plur.  du 
Participe  en  tous  lesPrefens  & Futurs  de  tous  les  Ver- 
bes. Ainfi  773»*,  *W u,ponenSj  fait™*  v^tî<nyponennbué : 
8c  773>ijM7,/7o»o,faitlatroifiefinePlur.773««,po»««f.  Et  de 
mefme  des  autres. 

De  là  vient  que  l’on  dit  fyvyutn  8c  ^ivyfvovntce  dernier 
venant  du  baryton  Çtvyua,  8c  eftantmefine  plus  vfité. 

Les  Ion.  8c  les  Att.  font  cette  troifiefmc  Plur.  en  oftant 
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la  lubjon&iue , & adjoûtant  vn  a , comme  on  voit  cy- 
deflîis,  Tartan,  &c.  ils  ne  dilènt  pas  pourtant  iç > mais 
iwi,  parce  que  1 '£  circonflexe  eft  prefque  la  me  (me  cho- 
fe  que  les  deux  dd  de  fuittc,  & qu’il  eft  plus  doux. 

Obferuations  fur  les  Diale&es  du  Prefent. 

Les  Eol.  changent  fouuent  tn  en  t au  Prefent,  redoublant  le  n : 
‘tfYtpfM,  Et  de  mefme  $i\tv+u.  pour  <f>/\rpu  : & les  Beot.  le  chan- 
gent en  % i,  érfont  la  reduplication  par  • : -nAt'a^-nAti/a,  ache- 
uer  : têtu,  euttiju  , fonger,  s’appliquer. 

Les  Dor.  font  ep  v les  troifiefmes  perfonnes  du  Singulier  qui 
font  en  n:  'rlhvnyWrn,£iiu’n,  tu>yn,Tt  pour  nbrrn , il  met  1 9**31,  il 
ejl  ferme  : tiiiooi,  il  donne  : Çwyevoi,  il  ioint. 

AuDuel  les  Eol.  retiennent  *,  ^i'a*t»t.  comme  aujfi  à la  pre- 
mière fr  fécondé  Plur.  <pi\r/u9tt,  QiA.fi'n  : maie  à la  troifeefne  ils  le 
changent  : tfrent,  ils  mettent  : ltra,ils  enuojent  * tîttm  y ils  habi- 
tent, d" tinta,  tïnaiu,  habiter,  demeurer,  en  retirant  l’accent , ois  les 
D orient  dtfent  tirant,  Hnt,  &c.  l’accent  à la  penultiefme. 

Les  Eoliens  changent  du  en  eq/u  ; ytAcla,  rire,  s’éclatter  :yi, \eq/Lu, 

8cc, 

L’on  trouue  dans  Theocrite  noii'çrsu , de  mit , Dor.  pour  açjs , 
& *t*h*  stiyla  y voir  : & tirMw  de  ux&u , vaincre , tous  deux 
en  fignification  d‘  Optatif.  Mats  comme  nous  ferons  voir  au  liu.  s. 
les  trois  modes  vont  fouuent  l’vn  pour  l autre , fans  qu’il foit  befoin 
de  dire  auec  Canin,  qu’il  faut  eferire  tixijm  & mVfffft  auec  l’i 
dejfous , pour  w&jlw , Tntt&iilw  à t Optatif. 


Z * Imparfait  venant  du  Prefent } 

Prend  s il  peut  vn  accroiffement  : > ;r  . ! 


R E G E E II, 


Formation  de  l’Impaiftir. 


✓ 


Exemples. 


L’Imparfait  prend  l’augment  s’il  le  peut  (èlon  les  Rè- 
gles orcunaires  : mais  mpu  n’en  prend  point,  parce  qu’il 


Ch.  II.  Formation  de  l’Imparfait. 

commence  par  vn  / , qui  eft  vne  voyelle  immuable. 
v°yez  pag.  n9 

II  le  forme  du  Prefent,  changeant  /tu  en  r pour  la  r. 
perf.  en  a pour  la  a.  & loftant  tout  a fait  pour  la  3.  com- 
me twSti-r,  i'vS* , &c. 

Il  prend  la  breue  au  Duel  & au  Plur.  félon  la  Règle  r. 
& fuit  l’analogie  des  Aoriftes  Paffifs . Il  fe  conjugue 
donc  ainfi  : 

L’ Imparfait. 


S.  \t ty-îa/,  , 


eflf'-eoY, 


tfyoyy- 


uo 


Ion.  toKOv, 

Ion.  <t(TKOf  9 

Ion.  orxor. 

VTKOry 

& tel  , 

#/ 

IÇttyf-lt, 

iTlJ-ïl  y 

0 

ir-*> 

eSiJ'-ofy 

tÇtvyl-Vy 

Ion.  tt. 

D.  ïr îj-iwy, 

iV-atTor, 

iSiS'-oni/y 

ttyvyi-vnt  y 

em  9 -Îtiw, 

Iq'-Ô.TÎW, 

ôhX-or luty 

itjuyw-duuy 

P.  ITft-ifJ&Vy 

"i<r-(L(Aijy 

Ityuyy-vjjdjUy 

iTlj-i'Tl  y 

'ir-t t-n , 

’eJÛ'-o'ït , 

tÇtùyy-v'n  y 

«T»9-e<nxr, 

7<T-a<TO t». 

e<rï«r*— o<mt> 

è^tuyy-ucar. 

Bcot.  «r. 

Bcot.  eut. 

Beot.  or. 

Beot.  vs. 

Ceux  qui  nont  point  de  reduplication  au  Prefent  n en 
ont  point  auili  à l'Imparfait  : <piAwfu>  nsi  »,  amabat» 
vànfjUy  c¥alwt  »f,  » , intelligebat , 

VoJJius  après  Ramus  croit  qu’on  deuroit  mettre  ï<?*tu  douant' 
•riftiiM  : 'Wuu  douant  ircffluo,  Scc.  félon  t ordre  naturel  des  voyeüeo 
<t,  i,  0,  dans  les  primitifs  dont  ces  Verbes  font  tire ce  qtSils  ont 
iugé  aujji  deuoir  eftre  aux  circonflexes.  Maie  la  raifon  pourquoy  om 
ne  l’a  pas  fait  icy  eft  viftble , qui  eft  que  ces  Verbes  en  f*t  poussant 
eftre  rendus  extrêmement  faciles  fi  on  les  rapporte  aux  Aor.  Pafisfss 
& t frri/M  y ayant  piste  de  conformité . puis  qultiyku,  kj,  « , pone- 
bam , fe  coniugue  de  mefme  qu'iftïlwjis,»,  honora  tut  fui , om 
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Î7v'<pyiw,  us,  »,  verberattu  fui  : il  a e/lé  à propos  de  commencer  pur 
celuy-là.  en  fuitte  duquel  on  peut  aifement  apprendre  à contuguer 
les  trois  autres , en  changeant  feul  ment  la  voyelle  de  la  penultiefme. 

€U‘e  s'il  y a eu  quelque  raifon  de  garder  cét  ordre  dans  les  Ver- 
bes e/;  tu, , il  ae/lé  aujji  à propos  de  future  le  meftne  dans  les  cir- 
conflexes, parce  que  ci  six  cy  en  piufeurs  de  leurs  temps  y ont  rapport: 
outre  que  les  Verbes  en  ta  méritent  encore  d'offre  les  premiers,  parce 
qu'ils  ne  s'éloignent  point  tant  de  l'analogie  de  la  coniugaifon  bary- 
tone  que  les  deux  autres. 

Hors  cela  il  fembleroit  en  effet  plue  à propos  de  parler  de  ceux 
«n  «u  les  premiers  : comme  nous  le  ferons  notts-mefmes  dans  les 
Défectueux , & ailleurs. 

v Réglé  III. 

Que  le  Veibe  en  /u  prend  des  temps  d’vn  circonflexe. 

Affez^fouuent  le  Verbe  en  pu, 

Rcjettant  fes  temps , prend  pour  luy 
Ceux  que  d'vn  circonflexe  on  fait. 

Comme  on  voit  en  cét  Imparfait. 

Exemples. 

h • 

Les  Imparfaits  des  Verbes  en  y»  font  allez  peuvfîrez, 
quoy  qu’il  s en  trouue  quelques-vns,comme  dans  Theo- 
doretenfonHiftoire,  iladioutoit.  Mais  on  le 

fertplus  ordinairement  de  l'Imparfait  du  Verbe  circon- 
flexe , comme  de 

'nsi»,  Imparf.  «c,  «,  ie mettais. 

îça«r  iça.  Imparf.  ï’çwr*  «*,<*,  te  fois  debout. 

Jitiû.  lmpasf.  iSlJhuM,  »r,  »,  ie  donnois. 

De  mefme  à la  troifiefme  Plur.  tVsptw,  içur,tJ!JUw. 

Et  il  y a beaucoup  d’autres  rencontres  ou  ces  P''  erbes  pren- 
nent les  temps  des  Circonflexes,  comme  nom  verrons  cy -après  à 
l Impératif  -,  & comme  il  s en  trouue  mefrne  au  Préfent,  nu&- 

ou  •rapiîârij  opponit , de  de  fidéa pour 

fiïwm , il  donne  : & femblables. 
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Les  Diale  fies  qui  fe  troussent  icy  a l'Imparfait,  ont  eftc 
desja  expliquées  ailleurs . 

Réglé  IV. 

Formation  de  l’Aorifte  fécond. 

De  F Imparfait  F Aorifie  efi  pris  ± 

Mais  fans  redoublement  eft  mis  , 

Sa  longue  gardant , hors  ’ëfw , 

Mort  t&w,  & d'IïjfjÀ,  ii r. 

Exemples. 

L’Aor.  2.  tant  icy  qu’aux  autres  modes.  Toit  à l’Actif 
ou  au  Medion , (e  forme  toujours  de  fon  Imparfait  en 
oftant  le  redoublement , 8c  luy  donnant  l’augment  qui 
luy  eft  propre  : comme  sv SlwJSÎw  :.içlw,\çlw,  8cc.  • 

Il  fe  conjugue  tout  de  meûne  que  l’Imparfait  dans 
ï$Lu  de  ■ iJbr  de  JiJtopu  : & meûne  lui  ae  in  pu,  dont 
nous  parlerons  cy-aprés  : prenant  la  breue  au  Duel  8c 
au  Plurier. 

Mais  hors  ces  trois  8c  leurs  compofez , il  garde  par 
tout  fa  voyelle  longue,  comme  on  voit  en  ïçlw , cy-acf- 
fous.  Et  de  meûne  en  \Q>lw  de  0 eù»o , te  vais , 8c  en  tous 
ceux  qui  viennent  d «« , comme  encore  en  ïyvay , ïay 
fieu  : ïeihen , i'ay  eftc  pris , 8c  autres  venant  d’vn  Verbe 
en  O». 

ADVERTISSEMENT. 

L’on  voit  icy  que  l’Aor.  i.  fuiuant  vne  autre  analogie  dans  fa 
formation  que  ceux  des  Verbes  Barytons , ne  dépend  point  du  Fu- 
tur a.  C’cft  pourquoy  encore  que  ces  Verbes  ayent  vn  Aor.  i.  ils 
n’ont  pourtant  jamais  de  Futur  x.  comme  tefmoignc  ApoUouc, 
üu.  3.  chap.  6, 

Aoriste  second. 

S in  g.  -lut  3 ’hr-lœ,  ë«T-a»r, 

t F-orty 
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* .1  •#  _ 


Si 

f, 

cj'-tw. 

*>r\ 

iJ-É'TOF, 

êV-VITCFa 

tf-OTQt  , 

Û-irlutj 

tS^-OllcÜy 

Té , 

eV-viTS  ï 

éJ'-OTI  , 

t9-ioay. 

tç’-Ytm.v,- 

’éJ^oovLr, 

Beot.  t». 

Beot.  < xjt. 

Beot.  or. 

Obfcruation  far  les  Diale&eS.’ 

la  troijlefme  perfonne  Plur.fouffre  icy  fyncope  : "dor,  ils  ont  pla * 
ce,  pour  »6fca t : tJori  ils  ont  donné,  pour  tJomr.  Mais  particulière- 
ment en  ceux  qui  viennent  d'au  : iV«*>  ils  fe  font  arrefte^,  four 
: tS'pa*  y ils  s'en  font  fuy  , de  Syî><  • ils  ont  tue  , de 

XT}ijai:tSary&  mefme  fans  augment  &xi,Hsont  monté, pour  têmmr, 
de  èHiu,  Ce  qui  Je  trouue  de  mefme  quelquefois  à l’Imparfait , ftt- 
J-t*  pour  tiffiioa»,  & rentre  entièrement  dans  l analogie  des  Aorift. 
Hure 3.  Réglé  SS,  fovQùif  pour  «T»'Ç6a0Bir , tfrc. 

Et  cette  fyncope  fe  trouue  aujfi  au  Plufjue  parfait,  cemtno  notU 
dirons  cy-aprés. 


ADVERTISSEMENT. 


L’Aor.  t<rlw  prend  vn  augment , quoy  que  (on  imparfait  n ea 
ait  point , parce  qu’il  ne  commence  plus  pàr  vne  immuable  com- 
me luy,  cét  < en  eftant  fcpaçé.  C’eftpourquoy  1’*  prend  l'efprit 
doux  des  augments  fyllabiquès.quoy  c ue  1’*  du  Prcfent  & de  1 Im- 
parfait foit  rude.  Mais  fi  l’i  du  redoublement  cftant  ofté , il  refte 
vne  longue,  alors  on  n’adjoûte  point  d’augment , parce  que  laRc- 
glene  le  fouffre  pas  Ainfi  d ’/»»  vient  Iw  , mtfi. 

Les  Verbes  en  o/uu  n'ont  point  d’Aorifte  fécond,  s’ils  ne  font  dif- 
fyllabes  : & alors  ce  temps  eft  le  mefme  que  l’Imparfait  ,^comme 
»<foi  de  JC/jti , entrer  dedans , fe  fourrer  de  fous , vejlir  : **muj  de 
»\CfUy  ouir , efrouter  : d’où  vient  aulfi  la  troilïefme  Plur.  %Jot  pour 
i’JloKf,  ils  ont  reueflu,  par  vn  u bref,  fuiuant  la  fyncope  des  pre- 


cedents. 

Le  mefme  arriue  encore  dans  tous  les  autres  Verbes  en  fit , ou. 
l’Imparfait  8c  l’Aor.  x.  font  toùjours  les  mefmes  toutes  les  fois  que 
les  Verbes  n’ont  point  de  reduplication  : comme  ÇiM/tu , aimer . 
• $>i ’tjw  : rVLÎf*i,  dtuenir  fec.  fVftA*  : } çonnotfirt,  tyvr, 


I» 
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Chapitre  III. 

Des  antres  Modes , & des  Participes . 

Réglé  V. 

De  la  penuldeGne  du  Subjonûif. 

1 <Au  Subjonftif  au  lieu 
D'oeo  vient  û>>  d*<ta  vient  a. 

1 Chaque  Aorijle  y fuit  fon  Prefent; 

Celuy  d'd®  l'%vtL  reprend. 

Exemples. 

1.  Le  SubjonCtif  fuit  encore  les  Aorifles  Paflîfs  des 
Verbes  Barytons  : finon  que  çeluy  qui  vient  d’vn  primi- 
tif en  ou  retient  »,  où  les  autres  ont  ».  Et  celuy  qui  vient 
d vn  primitif  en  au  retient  «.  aux  mefmes  perfbnnes , 
quoy  que  quclques-vns  luy  donnent  auffi  ». 

La  leconde  & troifiefme  perfonne  Singul.  ont  tou- 
jours 1 fouferit  comme  aux  barytons , ce  qui  lêul  fait 
quelquefois  icy  la  différence  de  l’Indicatif  au  Subjonctif. 

2.  L ’Aorifte  fe  fait  toujours  de  fon  Prefent  ou  Impar- 
fait, en  oftant  feulement  le  redoublement.  Mais  celuy 
d vn primitif  en  40,  reprend  par  tout  fon  » , comme  on 
voit  icy  : 

AV  SVBIONCTIF. 

Présent  & Imparfait. 


Sing.  7i^-S, 

C ra 

tr-o, 

WV-», 

Ion.  l'a, 

Ion.  c'a, 
Poet.t/a, 

f « 

• ^ 

ïs. 

Ion.  «y, 

. ht, 

; . 11H, 

“T'** 

* 4 * •' 

ou  f. 

Ion.  èSfrt. 

%.  . .*  . 

W » 

Ion. 

Ion.  *>: 

Duel.  7Z0-1ÏTT5F, 

<7*- «,701», 
ou  ÎV»  , 

(TlcT'-iWTO/ , 

•T#->»T5F, 

Itp-CLTOSy 

ou  fvr. 

^-«TCF, 

Plur. 

Slf-cc/dp, 

Tif-rm  , 

<<r-ÆT8  J 
ou  iT-re , 

n) te. 

mj-aoi. 

ir-ua. 

A OR  I 

ste  second. 

Sing.  }£, 

«r». 

SS9 

Ion.  ôta , 
Poët.  6i/a , 

Ion.  sa , 
Poët.  Wa , 

& r?V 

Poët.  <fa/a. 

}*, 

^5*>.  , 

Ion.  0éV> 

s»V> 

S*lV. 

JtSis, 

WY. 

r* 

T», 

Ion. 

Ion.  «St  & /«w,  Ion.  S'a ar, 
Poct.  «if,  tiyn,  Poët.  S'a1?, 
& a\w. 

Duel 

^Yl'TOt. 

«T'a'TDF. 

Plur. 

ibfjdif/. 

Iota.  * o /foi 
Poët.  tit/d/t, 

« , ' 
& «0^. 

Jm, 

iïaiiy 

jacriy 

ç-aa-/. 

«f'CD(X/  j 

tum , 
tl 'an 


«/an,  & Van*  uum. 


Wü 

.V3 


\ 


Ce  Subjonctif  retombe  auec  celuy  des  circonflexes  » flnoh 
que  ceux  en  opt  gardant  l'a  far  tout  : les  deux  perfonnes 

Jingulieres » 
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Singuliers  qui  font  contraiïion  d\*  en  s,  aux  circonflexes , 
fefontieyen  ffiufirit)  qui  e fl  encore  vne façon  toute  na- 
turelle, au  lieu  de  JlJbTr,  J)Jb7. 

Oblcruations  fur  les  Dialectes. 


De  fa  voyelle  fait  diphthongue. 

Exemples. 

L’Optatif  fuit  auflï  les  Aoriftes  Paflifs.  Mais  ppur  Ia  ’ 
penultiefme  qui  doit  toujours  eftre  vne  diphthongue,  il 
prend  en  chaque  forte  de  V erbes  la  voyelle  figuratiuc , d 
laquelle  il  joint  vn  1 pour  faire  diphthongue.  Et  par- 
tantreiiient  à l’Optatif  Attique  des  circonflexes,Recr.74 
Il  iouffre  aulli  la  fyncope  de  Y»  auPlur.  demefme’quê 
les  Aor.  Pâli.  félon  la  R.- 55.  Et  partant  fe  conjugue  ainlî  : 


tfinpar  vn  changement  de  U diphthongue  propre  en  impropre, ridns  • 


Z' Optatif  penultiefme  longue 


A L’OPTATIF. 
Présent  & Imparfait. 


f Poët.  fl»  % dlwt 

W-m$y  ftJWtf, 
, f y»/»  d»s , 

TlJ-HVI,  WWl»# 

y»*  *v 


Q- 


y 
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Heroditn  U 

.TI/'HilW)  7 ! J , , Ctamm.rectnnitft 

y l^~OtfllTUCj  JW  -01Y\TUA) * neantmoins  icy  vn 

P.  7i^-so)A<fy/,  Çii yivlLa,  ut,  w: 

Svnc.  » «A*»  » •~A*'  » «•»  » 

. un  > iV-Aiîi'TÊ , > d$JZ“J"»* , 

47t,  , «Tl*.  #~TB»  peut  ejlre  deuant 

«9 ZÆt 

& s7t»>  «Te»,  o7t» j !k<TÎ|««», 

r,  ...  ~ î*4,  0|Ta  U*  k*  & itixvn, 

Poet.  Mtv,  . * II,  v.  mats  tti  font 

f,mr  par  fyntope  *s  fcijtni  !«/<**»  &***»»*»* 

• extti&  . tonututum  proie». 

Aoriste  second. 

çiif-»» , M-w>  &c-  comme  auPrefent. 

Obferuations  fur  les  Diale&es. 

Attiques  changent  quelquefois  la  diphthongue  propre  en  im- 
propre-, U»,  é*-  ^ ° **e«*  «h™  ‘.'T"-. *: 

Tiw  2.  Vettibi  Dominas  inteUeéium  t»  omnibus  *»>9'  “»** 
Lw,  2.  Tiw. 4-  "Repenti at  ei  Dominue.  Et  de  mefme, 

T?» .pourrai”  ■'Ql11*  four  QWU1**  <fr(M>dtre  ' 

marcher,  aduanctr.  monter,  8cc. 

Réglé  VIL 

Formation  de  l'Impératif. 

* Z*  Impératif  Prefent  prend  Ji, 

Et  veut  fa  breue  deuant  luy  : 

Mais  Ji  fouuent  Ce  retranchant , 

JLa  longue  four  breue  il  reprend. 

Exemples. 

L’Impératif  eft  en  3»,  comme  les  Aor.  PalT  prenant 
auant  Ma  voyelle  figuratiue  breue  propre  a chaque 
forte  de  Verbes.  Mais  en  -natu  onefcrit  -n  parvn  t,  a 
caufc  du  6 qui  eft  deuant,  ainfi  : 


Sync.  u y 
tiiryy-VTU' 

ttuyi-vrof. 
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A L’IMPERATIF. 

Présent  & Imparfait.' 

%>■  TlJ-tTl,  lar-a.Jl,  h'S'-oJ-,, 

' .Eol.  «,  Eol.  «;  Eol.  V ^ ' 7 » 

Sync.^x,  Sync.  a oux,  Sync.  a , * 

rfr-tTC*.  Ut-oltu.  h^-OTCC. 

DjIJ-w,  «*-»». 

rij-irar.  W-«™.  Çtuy,^ra,. 

P.  , mr -au,  W'-ou, 

'no-27aaar.  <<r-ar«tfay.  <Ti  JWraaaj'.  ; 

Z«£»/.  (files  Poètes  retiennent  icy  la  longue  : 1>,,\  WTO. 
ayez,  pitié:  <piK„diy  aimez.  : rota,  reprefentez.-voW  : Wm^-àx- 
*# rcmpUJptz.  : A'JWi,  dormez.*  D'o'u  vient  que 

Retranchant  la  fy ljabe  3»,  on  garde  (buuent  Iafigu- 
ratiue  longue  dans  la  langue  commune  : comme  7/3* 
pour  wS*7i 1 ou  71*71  : î'o»  pour  îbjô»  : ôc  pour  : 
Et  de  mefine  71  > fouffrez, /apportez. , pour  -nV/utSi  i 

comblez.,  pour  •ziy.vha.^i:  liftât)  fk/pendez.,  pour 

Xf»fua2n  y &C.  r 

De  mefine  encore  en  ceux  en  ^ ^ Eutip.  pout 
S'"5"5’  : Ah»  , Saint  Grégoire , pour  A.w*  montrez, 
fanes  vosr.  Ce  que  retombe  dans  la  troiftefme  perfinne  de 
/ Imparfait , en  9 (tant  l alignent , auec  laquelle  l'Impératif  a 
toujours  vn  rapport  entier  dan,  toute,  fine,  Z Verbes 

comme  au  auec  Inféconde  perfinne  du  mefme 
temps  dans  les  Pafsfs.  Cefi  pourquoi 

Connue  on  fi  fin  plus  fouuene  de  L Imparfait  circonflexe, 
en  en  prend  de  mefine  l Impératif  démettez.  : iOT,  Zdon. 

nez  : b Ito  donnez,  prit  de  nti,  i„~,  AAT.  Voyez  cy-defus . 
fag  i$6.  Réglé  /.  asp* 


QJi 
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Règle  VIII. 

Formation  de  l’Aotiftc  fécond  Impeutif. 

1 Ceux  d é cii  fris  3 & , 

L' A orifie  en  es , o$  font  icy  : 

1 Les  autres  le  font  du  Prefent  3 
Leurbreue  en  leur  longue  changeant. 

Exemples. 

i.  L’Aor.  fécond  des  Verbes  en  fu,  pris  de  ceux  en  ««, 
eft  monofyllabe  : **u,  vïnui,  $1;,  gardant  fa  voyelle  breue 
en  toutes  les  pcrfonnes.  Et  J/Jtya  en  fait  de  mefme  : «A»V, 
Jbru.  Delà  vient  yit, ayez,  tenez:  ont,  dites,  ou  fumez: 
ççê'r portez:  ïf>  cnuoycz de  fÿpu,  «m(u, f §iTfu,  ï»t<u  Et  aux 
compolez,  liions , dites:  r,  appliquez-vous  : èm<%(y 

empefchez retenez , ôcc. 

i.  Les  autres  forment  leurAor.  de  leur  Prefent,  en 
oftant  le  redoublement , & mettant  leur  voyel  le  longue 
au  lieu  de  la  breue  : çiïài,  drejfez-vous  ’.yfofpaçhez  : jSi«- 


viuez»  &c.  • 

• 

Ao&ISTE  S E COND. 

Sing.  J-k, 

OT-YlQly 

«No'*, 

J’-eTce. 

ffr-VlT». 

«f'-O'W. 

Duel.  ÿ-eTtti 

cT-yiTvv  y 

S'-OTOVy 

J-iran. 

OT-ÏITUY. 

«T-OTwy. 

Plur. 

CT-H71 , 

tT-071  j 

J-tTOtOVLf. 

<7T“>ITCIffW-F. 

S'-ÙTUGVLY. 

Chap.III.  Penvlt.  de  l’Infinitif.  24; 
Réglé  IX. 

De  la  penultiefme  de  l’ïufinitif. 

1 Z* Infinitif  fa  breue  admet : 

1 Son  Aorifle  diphthongue  en  fait 
En  ceux  d’ eu  ; joins  siïPafit  : 

9 Ailleurs  fa  longue  a ce  temps-cy . 

Exemples. 

1.  L’Infinitif  fuit  encore  l’Aor.  Paflif,  fe  terminant 
en  ieu  : mais  il  prend  fa  figuratiue  breue  auant  la  termi- 
naifon  du  Prefent  en  chaque  Conjugaifon. 

z.  L’Aorifte  fécond  fait  vne  diphthongue  de  cette 
voyelle,  dans  les  Verbes  pris  de  ceux  en  ta  : 8c  en 
fait  de  meûne. 

3.  En  tout  autre  Verbe , cét  Aorifle  prend  fa  voyelle 
longue  comme  a l’Impératif.  Etlaraifon  eft  àcaufe  de 
l’accent  circonflexe  qui  luy  eft  naturel,  6c  qui  ne  peut 
eftreque  fur  vne  longue  par  nature.  Ainfi  l’on  dit 

A L’INFINITIF, 

Temps  Présent. 

•n9-grot|j  ioTx>ai, 

Aoriste  second. 

J-iïioui>  ffT-Moy,  ^-pvj-cq. 

Obferuations  fur  les  Diale&es.  * 

Les  Infinitifs  fuissent  au/fi  l’analogie  des  barytons  que  nous 
auons  marquée liure 3-  "Réglé  4 s.  de  fe  fait 

xnt'nq  , niutfa  » interficcre , &ç. 


Réglé  X. 


Des  teimlnaifons  des  Participes* 

Les  Participes  icy  vhs, 
Sont  finis  en  n$,  u,  ov$,  us. 


I 

fl 
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Exemples. 

Les  Participes  tant  du  Prefent  que  de  l’Aor.  fuiuant 
les  Aoriftes  Paflifs  ,fe terminent  en  f comme  eux  -.mais 
ils  retiennent  leur  figuratiue  auantlaterminaifon,  dans 
ceux  qui  viennent  d’et»  ou  dus».  Et  ils  en  font  diphthon- 
gue  en  ceux  qui  viennent  à' tu  ou  d’ôa*. 

Présent  & Imparfait. 

a erres,  W-a«, 0 irro$.  «TlMs,  oW.  Çeu yv-vf,  tîrres. 

v ri-Ütum&otf,  Stf -Voulons,  (euyhuoa,ver^, 

‘lirflJr,  erres. W-ir,  aires.  ftJ'-or,  o'ires.Çtuyr-tf»,  orres. 

L’Aor.  fécond  fe  fait  du  Prefent  en  oftant  le  redoublement. 

5-eis,  0*rre$.  çus,  ça^s.  Ms,  Jarres. 

Chapitre  IV. 

Du  PaJJif&roedion  des  V èrbes en  (ju*  J 

Réglé  XI. 

Formation  du  PaiTif. 

yerbe  PaJJif , 

/ Fais-en  diphthonçue  à V Optatif) 

Xocf,  trojfont  fécondés  perfonnes  * • 

v^«a;  autres  fuis  les  barytones . • 
iftf  Subjonctif  fuit  fon  a4ttif : 

En  a*  fe  fait  P Impératif 

Exemples. 

LePaffif  de  ces  Verbes  fe  fait  changeant  [*i  de  1 A&if 
en  (ta*.  Il  fuit  celuy  des  barytons,  finon  que  les  fécondés- 
perfonnes  Sing.  font  enjwou  encro,&  qu’il  prend  la  fi- 
guratiue breue , de  laquelle  il  fait  diphthongue  a 1 Op- 
tatif, comme  wSttpM,  w$dfdw3  iça-fta*,  1 


Chap.  IV.  Formation  dv  Passif.  247 
Le  Subjonctif  Ce  règle  furfon  ACtif,  gardant  comme 
luy  Va.  ou  dans  les  perfonnes  où  l’Attif  les  prend.  Et 
l’Impératif  eft  en  ce  comme  la  fécondé  perfonne  de  l’im- 
partait , de  laquelle  il  dépend  toujours  en  toutes  fortes 
de  Verbes. 

Le  medion  n*a  de  particulier  que  I’Aor.  2.  lequel  le 
conjuguant  de  mefine  que  l’Imparfait  Paflîf  en  retran- 
chant le  redoublement, nous  les  joindrons  icy  enfemble. 

Ces  Verbes  font  fort  aifez  à conjuguer,  fuiuant  pref- 
que  en  tout  les  barytons*,  c eft  pourquoy  nous  n’en  don- 
nerons point  de  Table  generale  , croyant  qu’il  fuffira 
d’expoler  lîmplement  icy  les  temps  en  particulier. 

L*  INDICATIF. 

Temps  Présent. 

S.  'rlJ-i/xcUj  'lor-cLjjuu , tyvyf-vfLcu , 

'laT-aovUj  Çtvyv-vaui, 

Ion.  tuf , Ion.  ttuj  y 
Att.  9 , Att.  >1 , 

ft^-670./.  7<rr-ctTa/.  <fM-0TO/.  Çtvyy-virtt. 

D.7<0-eV«9or,  îç*-ttju«0or,  SïAofi&doyy  Çivyv-v/x.tSoy, 
t ij-ecdor,  iV-ttoS'Ov,  SÏ<P~Ocd,ov*  Cf.v yy-v&cv, 
t ÎJ-i<dor.  Vç-tteQor.  SlS^ocQoy,  Çtvyy-vcd or. 

P.  M-ofJtScüy 

Tt J-tcQij  <V-otc\7ê,  $ï£-oc&ly  ^ èayy-VcQi , 

rfy-imUy  'i<?-ajyrnu.  SiS'-ov'nu.  Cfùyy-uvrxt, 

Ion.  t*mi. 

Obferaations  fur  les  DialeCtes. 

Au  lien  de  dire  à,  la  fécondé  il}- eav.i,î?<iaui , les  Ioniens  oflent 
la  confonne,  & difent  7/9*0/,  d’où  en  fuit  te  les  Attie/ues  font 

contraction,  ï«r?>  comme  noihf.  D’où  vient  que  dans  la  langue 
commune  on  trouue  foumnt>  x&f],  ffdcs  : ’&d^^yfcis  * potes  s 

& fembUkUs, 

Q_üij 
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Les  Eoliens  changent  encore  icy  la  breue  en  longue , difant  par 
exemple  : 

Ji&uai , Jityuf , di'Cwmi  \ qturor. 

o rr.ua,  t » orna/,  ciytui  > inuor. 

Ce  qui  s’obferue  aujfi  aux  Autres  temps. 

L’ Imparfait. 

S.  6TiJ-é/Jilu/y  ythfr-QlJLluJ  y y 

Eol.  Ijulw, 

tT^-icVy  i^-ezoVy  tSiS'-otrVy  tEtuyi-vov, 
Ion.  «»,  Ion.  oit  y Att.  cv , 

Atr.  «ü  , Att.  a > 

Dor.  , 

\t\J-ÏTV.  <V-flt7C.  cit/'-ÔTO.  Ifyvyt-vro: 

D.  tniï-zpi$ofy  ir-&püJoT/zfofi-o/^or,zfyuyi-l[jiiQory 

tTlJ-ecdoT,  <V-Cto9op,  è<yi<T-Oo3,OP,Ê^Ét;yr-Vo&OP, 
tnj  -écQtcu.  i<p'-id$lw.tfoS'-6dQUv.ityvyy-vc&lw. 

P.  tTiJ-hu&Jcty  iV-ajUêOcc/e^^-o^ctjeÇguyy-ufte^ct, 

€t/9--êû8«,  Vç^oS-î,  e^-ceSe,  \&vyv-ucQi, 

mj-nroy  /ç'-etno.  ÉdJ<r-o*TO.  e^Ét/yp-u^'n?. 
Ion.  »*i*. 

Aoriste  second  Med. 

^-oljAio  y ij^-opiny  y 

«9-ectüj  *V-ct<ro,  <»5  é'J'-oao,  y,  . 

e^-ETO.  «V-«70.  e^r07T,  &c- 

peu  •vfité. 

Obfcruations  fur  les  Dialc&es. 

fécondé  perfonne  Singulière  fouffre  icy  contraction  en  ces 
deux  temps  après  qu'on  a reietté  la  confonne  : idfvro,  *7/6*  .• 

iVaro.ao,  a,  &C.  îJtJbir»  ,#«,v.  Mais  les  Doriens  changent  en  en  tut 
•ritïu/,  i/tliv , Cequiefi  demefme  à i Impératif  qui  comme 
nous  auons  dit , fuit  toüiours  l’analogie  delà  fécondé  perfonne  de 
l’Imparfait  au  ïajfif. 
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LE  SVBIONCTIF. 
Présent  & Imparfait.’ 

Sing.  TiJ-ufÀ&i , 

rH> 

TlJ-YIIVU. 

Duel,  nj-a^oty 


T/^-ïcQsjf, 
TiJ-r\&or. 

Plllt.  TlJ-CûlX$Uy 

TtJ-ycQi  , 
TiJ-anvu. 


r-<*yuuy 

?-Ay  Sï^-Ù)  , 

<r-*TX/.  Sï^-ÙÙTVU. 

<r-u>{uJor,  Sï^-ufAidor, 
<?-4cL(Qo9i  flfi-acfroTy 
<r-ou&or.  hS'-aie&ov. 

r-tofA&Ay  ^lJs-cSjU.eî,at» 
<rr-acQt, 

ar-oôf'zzLi.  SiS'-iïi'ioLt. 


Le  Subjonctif  a vn  < foufcrit  à la  fécondé  perfonne 
en  toutes  les  Conjugaifons.  Il  fe  forme  de  fon  ACfcif» 
‘ lequel  iliuit,  gardant  mefme  accent,  mefine  contraction 
que  luy . Mais  JïuiufuuypoJfimj  a l’aigu  fur  l’antepenultief' 
me,  parce  qu’on  ne  dit  point  à 1’ACtif.  Voyez  l’O-» 
ptatif. 

Quel^ues-vns  ladfent  » à la  fcçonde  Conjugaifon, 
comme  a la  première,  aufli-bienicy  qu’à  l'ACtif, 

« 'V  < <V  I 01  « w 

if»  : içwfiai,  iç» , 

Aoriste  second  Med.] 

«B  oTiïfAat,i}  SiïfMt, 

Vf  or fy  J'I, 

&c.  (j’TYi'rxi , 

* C/f  Aorîfte  fe  coniugue  to Atours  par  » , î Imparfait 

T ajftf  prenne  fouuent  vn  «.  "De  mefme  que  nous  auons  défi#  fç~ 
marqué  à çtfuy  de  l'4ftif. 
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L’OPTATIF. 

Présent  & Imparfait. 

S.  rfy-elfAlui,  ïerr-vûuvf , SlS^-o i(JWV> 

77^-eTo,  icr-cLvo , , 

mj-u70,  tar-ouTv.  hS^-oTro,' 

D.,n^-«(a«6oy,  ïtTT-tuueJor,  ^J'-oi/LteSor, 
TiJ'-èicQor } WT-eUeQor  , SïJ'-oTcd-or , 
•nj-nc&lu>.  iffT-oc/odUo.  J'iJ'-o'cdlcv, 

P,  î<rr-cu/*e9ct,  J^JVoi/tteOat, 

î(rr-oüc&g, 

TlJ-U17Q.  UTT-dltTO.  S'jSs~c7fTO, 

Ion.  «ut/i*.  Ion.  a/ai».  Ion.  «tai*.’ 

ADVERTISSEMENT. 

Ce  temps  auflî-bien  que  le  fuiuanr  enferme  fa  voyelle  fîguratt- 
ue  en  fa  diphthongue,  comme  à lACtif.  Leurs  fécondés  & troifîef- 
mes  prrfonncs  font  marquées  d Vn  circonflexe  en  tous  les  nom- 
bres, lors  que  l’Optatif  ACtif  cft  en  vfage  : firion  l’accent  eft  aigu 
fur  l’antepenult.  comme  Jbsaf/tnr,  Alra/o,  Jtlvc yr>,pojfem,  es,  et , &c. 
parce  qu’on  ne  dit  pas  à l'ACtif , comme  nous  auons  dit  au 

Subjonctif;  & que  par  confcquent  fon  Optatif  Jbiçÿvu  ne  peut  pas 
dire  en  vfage. 

Aoriste  second  Med? 

Qet/utir,  çtlfMVy  hunluj,  , 

6e  to  9 ça~o, 

ÿeiTD.  ça.170.  $ü7tv. 

Obferuation  fur  les  Diale&es? 

Les  Poètes  difent  quelquefois  0o iftlut,  6*7»,  6c~i°  , au  lieu  de  itl- 
fdw,  &e.  comme  fil  venoit  à F Indicatif  t comme  *n>- 
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. L’IMPERATIF. 

Présent  & Imparfait. 

t iô«<ro,  Vçaffo,  Æ'iJb  tro9  (^euynxni  y 

Ion.  «*.  Atr.  01/.  Att.  a.  Att.  su. 

t<8êcQ0,  içi*c90,  «T^cQtt  , ^etiyiiîc&û». 

Il  fe  conjugue  de  me  fine  qu’aux  barytons.  Il  reçoit 
aufli  la  fyncope  comme  a l’Imparfait  Indicatif , wiïtovy  v- 
3*0a  77 3» V,  & Dor.  su  : «sauces,  a : JVc/IotjOo,  « , 

A O RESTE  SECOND  MED. 

JtaOyV,  çrtotiyU,  «Too-o,  5, 

, çxcQcûy  «T'ooQtf. 

L’INFINITIF. 

Prisent  & Imparfait.’ 

Tljifirq  y îWJ£>  «fr'J'oiX,  fyoyiuZfù' 

Il  fuit  laterminaifon  & l^ormation  desbarytons* 

Aoriste  second  Med. 

CTctcQ'cq,  cTocQ’aef. 

LES  PARTICIPES. 

Ils  fuiuent  aulïiles  terminaifons  &les  formations  de* 
barytons. 

Présent  & Imparfait. 
rAiffyjoÇ,  Wijt^ooS,  Çeuyiv^#?* 

Aoriste  second  Med. 

QtjjfysoS  y amjjfyj  05 , f'if&jJïU 

" V 1 
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Chapitre  V.  • 

Des  temps  des  Verbes  en  yu  qui  rentrent  dans  l'analogtt 
de  la  conjugaifon  barytone. 

P O V R L’ACTIF. 

Ces  temps  (éprennent  des  Verbes  en  a pur,  d’où  (ont 
formez  les  V erbes  en  yu , comme  les  precedens,  de  aVo>, 

ça«,  Jbw,  j &CC. 

Fvtvr  premier. 

y ÇTfOW,  &i)( 7ZO,  Çeiî§». 

ie  mettrayj  ie  feray  ferme , le  donneray,  te  joindray'. 

Il  y a feulement  quelques  particularitez  à remar- 
quer, qui  feront  comprifes  en  peu  de  mots. 

ADVERTISSEMENT. 

Le  Futur  de  ces  Verbes  retient  quelquefois  le  redoublement,' 
comme  <h&!oa,ie  donneray , pris  de  JiJteyu  : Jtiïçp.'ou , i>  m'enfui* 
ray , pris  de  flïfnu  , fuir.  ^ 

Réglé  XII. 

% De  l’Aotiftc  premier. 

Ces  Aoriftes  ont* & pour™,* 

Exemples.' 

I/Aor.  i.  (è  doit  former  du  Futur  i.  comme  de  nou, 
tçHm.  Mais  il  y en  a icy  trois  en  ng , changeant  la  figura- 
tiuc  <r  en  * 9 fçauoir  ta»^ , i'ay  mis  > pour  : ««e , i'ay 
enuoyc,  d 'ï»ya , mtto , qui  fe  conjugue  comme  vîrtyu  : *. S^nÿ,9 
i'ay  donne  y de  JjJbyu. 

Mais  ces  Aoriitcs  ne  fonr  gucres  vfitcz  hors  l'Indi- 
catif. 


Chap.  y.  Temps  Aclifs pris  des  barytons.  155 
Réglé  XIII. 

Du  Pretetît  Parfait.  , 

JDe  00  l'on  fait  y 

jy  Wp*  y or  >lffW  , 'iOTUty.. 

Exemples/ 

Le  Prétérit  deuroit  prendre  lapenultiefme  duFutnr, 
félon  la  Réglé  generale  : neantmoins  ceux  pris  des  Ver- 
bes en  ««,  ont  a lapenulticfme  «,  qui  vient  des  Béotiens, 
lefquels  changent  toujours  >1  en  h i’ay  mû,  pour 

tiSw «t,  du  Futur  Sw'rra.  Etdemefme  «Vas,  d’î»^,  enuoyer. 
Mais  les  Doriens  retiennent  toûjours  F»,  &c. 

Et  ceux  qui  viennent  d ««,  prennent  fouuent  vn  a 
Dor.  au  lieu  ae  F»  du  Futur , comme  çéov,  fox**,  i'ay  ar- 
rejié»  pour  «uw  , qui  fe  trouue  pourtant  quelquefois. 
Mais  é'ça.*£.  eft  deuenu  plus  vfité,  pour  le  distinguer  d V- 
ws.  Prétérit  moyen  » perfi fer»  demeurer  ferme. 

Et  ce  Parfait  garde  Fefprit  rude  du  Prefent,  quoy  que 
les  Aoriftes  prennent  le  doux.  Du  Plur.  éça^Tt,  par  (y ne. 
on  fait  4 çttTi , d’où  vient  *ç*$tt7ï>  vous  auez.  quitté  » vous 
Vous  efies  départis. 

Le  Plufque  parfait  fe  forme  regulierement  du  Parfait, 
& (è  conjugue  comme  aux  barytons  : de  7ttaght7fd?ùtw> 
j'auois  mis , S>CC. 

Il  le  fait  icy  encore  vne  fyncope, Isa*»*»,  i<&.<m,fe  font 
tenus»  de  meûne  qu’aux  Aoriftes  cy-deflus,  ch.2.  pag.Z38. 

Les  temps  des  autres  modes  fe  forment  regulierement 
fur  ceux  de  l’A&if,  comme  aux  barytons. 

Réglé  XIV. 

Du  Pattîcipe  du  Pretetit  fait  pat  fyncope. 

EWff7otxflt  faifant  "tomot, , 

EVjawS,  é<nw$  donnera» 
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Exemples. 

Les  Participes  viennent  de  mefine  des  temps  de  l’In- 
dicatif : Participe,  •n:5«>wîf,  &rc.  Mais  par  {ÿncope 

& contrattion  on  dit  auili  Isa àsi  \ çdr,  uns,  qui  efi  fiable, 
d’où  vient  le  compofé  J)t  çur,  a a®,  àr,  qui  s' efi  diuife  & fe- 
parè  : parce  que  les  lon.ollent  le  » du  Prétérit,  eV^sa*, 
& abrégeant  ordinairement  la  penultiefme  fi  elle  eftoit 
longue,  comme  ixîmu^,  fU/uaa , ils  en  forment  le  Parti- 
cipe fu  futur , dont  les  Attiqucs  par  contra&ion  difent 
#4*/W6iV,  qui  efi  préparé,  de  fjulu, chercher,  defirer.  Et  de  mefi- 
me  /Si Ut , qui  va,  qui  efi  party , de  marcher:  y.yit,  né, 

de  ylu>  nalftre.  Où  le  Neutre  & le  Mafcul.  font  le  mef- 
me.  Et  le  Féminin  fait  dm,  & non 

ADVERTISSEMENT. 

Ces  Prétérits  & ces  Participes  gardent  quelquefois  la  voyelle 
longue,  comme  d’où  vient  i ie  me 

fuis réjoiiy  ; & de  mefme tenais  pour  i<r>ycpç, &c. 

Quelquefois  auïïi  ils  reçoiuent  au  milieu  l’vne  de  ces  deux 
voyelles  a,  t,  mefme  après  la  contraction  : ainlî  au  lieu  de  ytyJs, 
l'on  dit  yiya-di , dv>t,  né  : au  lieu  d7<r®'f,  l’on  dit  l’çïar,  àr>s,  Ion. 

‘ ir>s,  qui  fe  tient  ferme , d’où  vient  «noWou  »çW*t,  #k  A.  félon 
Euftath.  de  mefme  qu’on  dit  à l’Indic.  «Vo-t*  &tV*«  dans  Hcrod. 

Et  partant  l’on  doit  remarquer  icy  quatre  Participes  differens  : 
* Le  Commun , comme  ie  : L’Ion.  ytyx.ds,ij*,  ie  : Le 

Contracte  ytyds,  u<m,  as  : Et  celuy  qui  après  la  contraction  prend 
vne  voyelle,  yiyaur,  yi.yeici<m,}i}«.u's , retenant  partout  a.  Mais 
les  Poètes  difent  quelquefois  ytynA  pour  ytyctvîa.  : M»'7Wf  y*yjTa, 
ma  mere  qui  efi  vieille , in  veteri  Epigr . 

P O V R LE  PASSIF. 

Fvtvr  premier. 

/7'e^>i(rD|Uot) , ça^cro/^oq  , ^oJ'ruTD^oq.1 

Il  fe  forme  régulièrement  de  celuy  de  l’A&if.  Mais  la 
fyllabe  de  deuant  la  terminaifon  sitn/uu,  veut  eftre  bre- 
ue,  foit  parce  que  c’eft  le  propre  du  Paiïlf  de  ces  Verbes 


Chap.j.  T empi  TaJJîfs  pris  des  barytons,  ijy 
d’auoir  toujours  vne  breuc  à la  penultiefine  en  tous  leurs 
temps,  comme  nous  Taudis  marqué  Reg.  i.  pag.  u$.  ou 
parce  quelle  vient  de  la  penultiefine  breue  du  Futur 
A&if:  eftant  de  1 analogie  des  Verbes  en  « pur,deTa- 
uoirtantoft longue,  tantoft breue,  comme  É«,e*w , ou 
h ru  : a»,  o 'au,  ou  a su  , &C.  Ainfî  de  St'» , Stoa>>  vient 
ntt* t par  vn  r à la  première,  à caufc  du  £ fuiuant  : de 
sao»,  scww,  çaSuffofwu  : de  Ji»,  A'ow,  Jb$i}n(uu3  & femblables. 

Aoriste  premier. 
t'njwfp  ta'mjllf)  tPofHr* 

Il  fc  fait  regulierement  du  Futur,  prenant  pour 
Svnpax,  de  mettant  Faugment. 

R £ Gft  £ XV. 

De  la  penultiefine  du  Parfait^ 

AtS'axsi  fait  bref Üiïofiam 
Mais  t {jwyL  prend  •n  Jetfiq. 

Exemples. 

Le  Parfait  fe  forme  regulierement  de  fon  Aétif,  chan- 
geant 1»  en  (mu , & prenant  vne  breue  à la  penultiefine, 
pour  les  raifons  que  nous  venons  de  toucher  au  Futur  : 
comme  A'Jtys* , iihyuu.  Mais  t fe»**  ayant  pris  « à la 
penultiefine  de  TA&if,  le  conferuc  aulîi  au  Paflif , parce 
que  ceft  par  vne  dialeéte  particulière  i 6c  partant  ccs 
Prétérits  le  formeront  ainu. 

Le  Parfait. 

’p.JufJUOLl^  eçajtwu,  SiiïofMD 

Plvsovi  Parfait. 

iTtJt'lfMty  IffTdLlJUlT,  «AJVfUlf. 

PAVlè  post  Fvtvr. 

W^t'aopM , MT&niUkt,  toMtopaJ* 
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SVBIONCTIF.  1 

Fvtvr  8c  Aoriste  r. 

• &*'Cfoy  > comme  pag.  13p. 

Parfait  8c  Plvsqvë  parfait. 

«nûf,  «V*,  .TiS'»,  comme  au Prefent, p.149.' 

OPTATIF. 

: j *•  / , ■ ' * 4 • 

Fvtvr  premier. 

^ *'.*  r.yjj 

'nSnmjuJur  9 <flL$iï<to\plw  9 b&mlplwl 

Aoriste  p r*e  m i ë r? 
ifaÜuty  (Poitou,  2b%lUuj, 

9 , 

Parfait  8c  VlvSqjtb  parfait? 

fn%ijULlu/i  éfOLjjX&Oy  $l£bï{j£v. 

Ttfi~a  y «STty#  , JlJbTos 

Pavlo  post  Fvtvr. 
rt*) irtifdw)  t'ptTdifjdur  > SiSbmifjUu/. 

IMPERATIF. 

« • ; i’t 

Fvtvr  8c  Aoriste  i. 

y <pL$>fh  y àêOfrïïi, 

Parfait  8c  Plvsqj7e  parfait^ 

rn()iady  èçctcro  > SiSbcro, 

tl&Ci  > «fi&dj  «t&dj 


INFÎ- 
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INFINITIF. 

Fvtvr  premier! 

Tl&VOlc&CLI  y fbjjoricduf.  ‘ 

Aoriste  premier. 

♦nV*/  » • ça-5ïro/, 

Parfait  & Plvsqjve  parfait.’ 
rn%leôafi  ÉÇttajÇ,  JïfcJ&OÇ. 

Paylô  post  Fytvr. 

T$SlC7fc0£,  ÊÇttCTEfl^,  <T*iV<7Eo5£. 

* 

PARTICIPE  S. 

Fvtvr  premier. 
rn'SvoVjifyioç , 

Aoriste  premier. 

* * 

Parfait  & Pivsqjte  parfait. 

içzL^oÇy  SiSbtMfioç. 

Pavlô  post  Fytvr. 

Tl^Jfyclwÿ,  JBkSJooj. 

/ 


R 
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p O V R LE  VERBE  MOYEN. 

Nous  auons  desja  dit  que  fon  Aoriftc  fécond  fuiuoit 
l’Imparfait  Paflif  en  tous  les  modes,  comme  nous  l’a- 

uons  mis.  . - . 

Le  Prefent  & Imparfait  font  Iesmefmes  que  ceux  du 

Paflif,  comme  en  tous  les  autres  Verbes.  De  forte  qu’il 

ne  refte  icy  que  deux  temps  : 

Le  Futur  premier  & lAorifte  premier,  qui  le  forment 
rcculierement  de  leurs  Adifs  par  tous  les  modes  : ainfi 
du  Futur  Adif  &U»,  w»,  tiw , vient  au  moyen  . 

FvTVR  PREMIER- 
Indicatif.  Optatif.  Infinitif.  Participes. 

Sirt/MU,  *flsnifidw%  ôifflÀù,  S*<rôfAf>  or, 

çy'ffVfiUU,  çHtvifiUuJ  t çn'n*nuf  ÇHJDfifyof. 

Stiawuaj , J 'Ucvifdwy  tinôvu,  Jbini^oe. 

L’Aorifte  fe  forme  de  meûne.  D’oi**,  » le 

fait  au  moyen 

Aoriste  premier* 

3 a«ttfu&0 , />«•  v/W* 

Indicatif.  Subjondif.  Optatif.  Infinitif.  Participes. 

tçviaùuîoj , çiwfnuy  çtim iylw  y çifcmâut, 

ifuyj.fi tlw>  fenvfitc. 

■*» 

• • v. 

F\  . • 'e  ' ' 


/ 
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DES  IRREG  VLIERS  EN  MI. 

Nous  pouuons  confiderer  deux  fortes  d'Irregulicrs 
en  f 1 lcs  vns  q»»  Client  à peu  prés  l’analoeie  d?s  pre- 
cedens,mais  quinefontvfitcz  qu’en  fort  peu  de  temps 

dont  nous  verrons  la  plufpart  dans  le  lime  des  Defe- 
ctueiix  : & les  autres  qui  s'éloignent  dauantage  de  cette 
analogie,  quoy  qu’ils  ayent  plus  de  temps  que  ces  pre- 
miers. Et  ceux-cy  doiuent  eftre  particulièrement  remar- 
quez, parce  queftant  fort  frequents  dans  l’vfaae,  ilsar- 

lefture  ^°UUent  Ceux  ne  *es  *Çauentpas  bien  dans  la 

Pour  faciliter  la  Conjugaifon  de  ces  Irréguliers , nous 
les  rapporterons  aux  Réguliers  fuiuant  leurs  figuratiucs, 
ou  il  faut  toujours  fe  fouuenir  de  leur  analogie  generale, 
qui eftdauoirvne longue  auSingulier,  &vnebreucau 
Duel  & au  Plurier.  Car  fuiuant  cette  analogie,  &obfer- 
uant  quelques  particularitez  que  nous  comprendrons 
icy  en  peu  de  Réglés,  on  fixera  facilement  ces  Verbe» 
dans  la  mémoire , qui  fans  cela  font  de  la  peine  aux  per- 
ionnes  mefine  auancées.  r 

Nous  pouuons  encore  diuifer  ces  Irréguliers  en  trois 
clafTes;  les  vns  pris  du  Verbe  marqué  dvn  efprit 
doux  j les  autres  pris  d’t»  par  vn  efprit  rude;  & les  au- 
tres pris  dvn  autre  Verbe  quVs». 

Les  Dialeûes  de  ces  Verbes  font  prefque  les  mefine* 
que  des  ptecedens.  - 


i6o 


Livre  IV.  Des  Verbes  en  pu* 
Chapitre  VI. 

Des  defcendans  cR't»  par  vn  effrit  doux. 

Et  premièrement 

D’El’M  I',  Sum,  le  fuis. 


v. 


R.EGLE  XVI. 

Formation  de  ce  Verbe. 

Sum,  levant  la  demierc , 
E « doux  par  ù veut  faire  , 
Difant  e*/xi , eti , ei , 6# > 

_ , J , 9 a / 1 t * f 

E OTOt  y WfW  j W'T*  i fc,<7î* 


Exemples. 

Le  Verbe  Subftantif  d/ul,  Te  fait  à'U,ie  fuis , d’où  ré- 
gulièrement fedeuroit  faire  ï»/m  : mais  il  ne  prend  point 
de  redoublement,  & ne  change  pas  mefme  1’*  en  » , pour 
rfie  le  pas  confondre  auec  «V»  te  dis.  Il  adjoute  feulement 
vn  i auec  \\  pour  faire  fapenultieûne  longue,  qu’il  ^ar- 
de  à la  première  & fécondé  du  Singulier,  le  quittant  a la 
troifieûne,  comme  auiïi  au  Duel  & Plur.  horsladernie- 
re.  Il  prend  vnaigu  fur  la  derniere,  pour  le  diftinguer 
d *miu,  aller,  marqué  d’vn  circonflexe,  dont  nous  parie- 
rons cy-aprés.  Car  les  diflyllabes  en  m ont  naturelle- 
ment cét  accent  fur  la  première,  comme  connoiftrc: 

JZ ^ entrer  : xhvfu,  oûir,  &c.  Ce  Verbe  le  conjugue  ainn 
que  nous  l’allons  reprefenter  dans  la  Table  luiuante, 
après  quoy  nous  donnerons  encore  tous  les  temps  en 
particulier  auec  leurs  Diale  êtes. 


21 


r 

•-o 


4 


7 

O 


*0  t/s 

• • 

s* 

s. 

P. 

il  "O  t/s 

• • 

V ST  2* 

f>°  1 

j»  K-  r 

tfe 

*2^ 

- f- 
- *■* 

• 

*-}  m *.* 
i r*  ■* 
*•  g * 

- 3 *•-? 

y * 

••  V5  • 

i|K 

W *, 

»,  a «l 

>—* 

2 

O 

►H 

5 - - 

$>  » 2 
•,  0*  * 

. k -* 

«4»  tî 

a.  - <» 
- & î> 

O 

> 

s 1 

a 

“ “ M 

?R* 

• 

8b8- 

■<  r»  «4 
• M V* 
w 

sC  - r» 
$ 

H 

►H 

«->  & a-> 

C/î 

* 3 -t 

<t 

» 

-11.-  • 

<r 

* 

*•»  M.  J' 

d •* 

» - 

e->  s-  * 

O 

2 

O 

a - 

• a 

H 

j*  •• 

| 

? M ! 

t*  3'  fc 

R y s 

- g-  • 

s 

m 

e,B  î> 

“-•T. ^.W'. 

O 

>3 

• V S 

O 

d « " 

. .V  ,>.■•  A r •• 

H 

fy  Z.-  * 

HH 

- « 

- î* 

l'-  •:  c.  • <aï.'.‘ 

>* 

; 5 

? 

■ 

O 

a; 

• 

S*  a H 

Q ** 

9 ■*••-. 

H 

• 

'<*  • ' * “*  ’ 

H 

w 

7» 

m 

O * 
• 

•t  »*5 

a m fy 

**  t/i  +* 

* * 

2 S.  ?. 

H-4 

S 

*3 

M 

g « » 

r* 

> 

H 

£L  pr>  m 

° a’ 
g ° ? 

g 5» 

<— » 
2 

g t»* 

5*  -6 

»T1 

B a.* 

-w  w 

2 

— 

H 

» • » - m w 

S S _ s 

“ Tl  “ T5  o„ 

O/  o P* .. 

o « o c.,  5< 

I 5- 1 €■- 1 #. 

! ? 1 * i « 

g - « <o  * 
r < o » < ■ 

w v v 

t?C8ê;, 
►=*  >!*?•* 

^ I 

?» 

H 

►H 

O 

M 

ri 

>3 

* 

• 

J 

liij 

n 


TABLE  POVR  CONIVGVER  LE  VERBE  SVBSTANTIP  tifu'. 


161  Li  vre  I V.  Des  Verbes  en  pvîl 

INDICATIF. 

P R E S E 

nt.  c: 

oing,  tifti  y us  vel  u , 

Dor.  i/u/M,  Poër.  tu.  Att.  •*, 
Eol.  tfM  , & tari. 

àert , 

Duel ^fy 

y t 
iqOVy 

Plur.  g of£p  y g çï  , 

If  K 

uoi. 

Poct.  vjuô/J y Poct.  ijt)  Dor.  à»  ri.  EoI.mTtt.  Ion.lafl.  Po.  tsi«r<. 

Si  IaôJ,  , 

Dor.  tîfits. 

Les  Compofez  fe  conjuguent  de  me  fine,  mais  ils  reti- 
rent l'accent:  Wpef/ui,  acifum^napci,  rmçes wufint 

vnifeiTt, 

Obferuation  fur  les  Diale  dtes. 

*Î5  fécondé  perfonne  qui  pajfe  pour  enclitique  eft  la  reguliete, ve- 
nant de  la  première,  en  changeant  ma  en  $ félon  1‘ analogie  genera- 
le : comme  m*,  ribnç  : JiJiï/M,  JlJtes  , fac.  Vojftus  dit  qu  elle  fi 
trou  ne  quatre  fois  dans  Hom  . mais  elle  s‘y  trouue  plus  de  quinze. 
Néant  moins  «T  eft  plus  ordinaire  dans  les  Orateurs , quoyquil  ne 
fe  trouuera  peut-eftre  pas  dans  ce  Poète  ailleurs  que  dans  le  trei - 
%itfne  vers  de  fon  combat  des  Grenouilles  : S,  tin,  ris  tï,  ô cher  hofte 
qui  eftes-vous  ? Et  cette  fécondé  perfonne  femble  venir  pluftoft  du 
medion  : Car  d‘ toute  k viendroit  naturellement  tfl,  & félon  les  At - 
tiques  tu , puis  par  contraction  *T. 

Les  autres  Ôialetïes  font  affex.  marquées  dans  la  Coniugaifo n 
duPrefent , leur  analogie  ayant  desia  efté  expliquée  cy-deuant.  Il 
femble  que  de  la  fécondé  ta  ou  tn  vient  noftre  François , votU 
eftes , ou  vous  êtes. 

Réglé  XVII. 

De  l’Impaifaîc. 

* H’r,  >io03t.  P Imparfait  prend  > 

En  tout  nombre  Pvtol  gardant  : 

% Mais  w eft  me  fine  iui , dixi  ; 
l’o&i,  feito,  es,  ’ty,  i. 


Ch. VI.  De  l’Imparfait  "jxà-ftiifim.  z6$ 

Exemples.  . 

ing.  >ir;  . &)io9 <tA  5 SZYiy,  \ 


Ion.  I«u  Att.  if, 
Poct.  fa  , & 

PÔct.  ïx&x, 
itr , tïr , 

Dor.  ?«»  fs, 

\ ,'j 

ïtr  , 8c 

tous , & «tf. 

& lf  4».  X 

texor  & tes. 

\ Jfcrv'Vv  \\ 

»*  ' * •*  < 

Poët. 

t OKt, 

Duel 

il  t ho. 

Poct.  fan , 
far , fan. 

fan  ». 

. . .-.t  lit  ws 

Plur.  y/Av, 

<î* 

yxmr. 

. . AW  C 

Dor.  rms. 

Sync.  ft. 

, 8c  fanai. 

Poet.  Ü/A 1», 

tn, 

tour,  tara»; 

F,  Cét  Imparfait  eft  régulier  dans  fa  formation  : Car 
d’fc1»  fe  deuant  faire  naturellement  ï»m  % ou  (ans  redou- 
blement tifu  y fon  I mparfait  ne  peut  eftre  qu«r , puis  que 
le  Verbe  commençant  par  vne  immuable,  il  ne  peut 
auoir  daugment. 

Mais  il  eft  irrégulier  en  ù.  Conjugaifon , en  ce  qu  il 
garde  toujours  1’»  au  Duel  & au  Plurier  dans  la  langue 

commune.  . 

La  fécondé  perfonne  en  à*  eft  des  Eoliens , qui  met- 
tent toûiours cette terminaifon apres  *,&,«£«•:  mais  el- 
le eft  allez  commune  dans  les  Auteurs. 

La  troifiefme  perfonne  « eft  fort  peu  ffttée,  au  lieu 
dequoy  on  dit  pîuftoft  »•/. 

L’explication  du  troifiefme  versfe  verra  dans  le  titre 
fuiuant  des  Diale&es  : Et  celle  du  dernier  dans  l’Impé- 
ratif cy- après. 

Obferuations  fur  les  Diak&es. 

Les  Att.  r*)enant  le  r de  cét  Imparf.  difent  * à U i.perf.  teftojs, 
comme  on  voit  dans  Arifioph.  Les  Ioniens  le  refoluant  difent  toc, 
les  Poètes  prenant  la  longue  fa,  teftois,  d oit  vient  la  3 • perfonne 
?i  ou  tir,  il efioit , pour  ? qui  n’eft gueres  en vfage.  Mais  Euftatb t 
dit  au  ta  eft  vn  Mylr  &■  Vautra  que  e eft  vn  Parfait  moyen . 

“ • R iiij 
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LeJ  Poetes  mutant  vn  augment  fyllabtque , difent  encore  tir  J 
**5’'*’  tu " changeant  le  fyüabique  en  temporel.  f»,  Ht  s,  , &c. 

Ils  font  aujji  leur  formation  en  cm,,  ts,  es,  comme  aux  barytons. 

La  fécondé  perfonne  Eol.  »<r  Sx,  prend  aujji  vn  augment,  tio-fai 
Les  Dor.  difent  fs  à la  troifiefmt  perfonne,  erat,  changeant  le  t en  s. 
Car  le  v s" adioûte  après  Pt , H,  pour  T. 

Le  Duel  adioûte  vn  e , fur  tout  dans  les  Poètes , & 

prenant  la  breue , IVv  ou  *V«r , d‘ oit  femble  venir  nofire  Franfois, 
nom  eftions.  Du  plur.  Huai,  femble  aujji  venir , nous  fûmes.  Mais 
les  Poètes  mettent  encore  la  breue  en  ce  nombre , ?** , &c.  en 

quoy  ils  rentrent  dans  l’analogie  reguliere. 

+ plttfieurs  marquent  {cy  la  fyncopc  À la  troifiefme  Plur.  H,  pour 
tour,  comme  tilu  pour  HSuovu,  ils  auoient  connu  : mais  elle  efl  ra- 
r*.  On  en  pourroit  peut-ejhe  donner  cct  exemple  : Kafrà  /vôd,  xqi  S 
vjrt  n tpuvr  h,  <s>y.\il^u , Dio.  I.  +2.  Noua  quidem 

& que  tune  primum  delata  erant , praterea.  Ainji  S,  fanifieroit 
icy  eram,  erat , & erant.  J ■ 

Mau  Si  ejtaujfi  la  fécondé  dit  ut,  aller,  & de  dire,  à quoy 
l on  peut  adiQÛter  qu’ a uec  vn  efprit  rude  «1,  vient  dPlrqju  , enuoyer 
comme  on  verra  ty-  après.  J * 

L Aorifte  fécond  dans  les  Poètes  ejl  Pci , pris  régulièrement  du 
baryton  lu,  d’où  les  Ion.  félon  Eujlath.  font  Ho,  fans  augment,  d’oie 
vsent  us,  par  crafe  iis,  & parextenfion  tus  dans  Hérodote.  ‘ 

Delà  vient  le  Subionèlif  pu,  & ilu  : P Optatif  Potua  : & le  Par- 
ticipe su  t , comme  on  verra  cy-dejfous. 

Mais  ï'o>  ejl  aujji  quelquefois  vn  Imparfait , eit  mV  ta , II.  t 
Jic  quondam  eram.  v 

LE  S V B I O N 

* «S&fc&X, 


Sing 


U, 
Ion.  Pu , 
Poct.  tia. 


C T I F. 

t)  . Ion 


etc  * 

«V  » 

V7 Vfy 


r > 
tôt  ^ 


• y oc  tvitn  t 

ut  8c  » iyur. 

Vf, 

•st 


Duel 

Plur.  àpiï/t, 

Dor.  Suas , 

Poer.  ilufitu , ilcfAft , &c. 

De  là  vient  (huÎu  j félon  Euftath.  interjim , aggrtdiar , as- 
quiram. 


t 


Ch.  VI.  Avtres  Modes  v>\ini}fum.  i6f 
L’OPTATIF. 

Sing.  tïluj,  «ut s,  «ni,  slninS 

Poër.  ïttfu , 


V 

coi;> 

V 

«'•<£  > 

*/  À - v’ 

e«)i7or. 

etïijlco.' 

V 

*r 

COtTE  , 

tiv  <mr. 

* T- 

tTn, 

& fie®. 

u n 
OQ 


Plur. 

Sync.  «T > 

L’IMPERATIF, 


Sing.  io3/  OU  ecro,  tqUy 

PoëC.  iar».  Dor.  *ro. 

Duel,  gçor, 

Plur.  tV, 


-n: 1 


Iqtàf. 

a - 

eçaorer. 
Att.  *Va®. 


;o  1 


A D V E R T I S S E M E N T. 

L’on  trouue  «T  pour  ’/«&<  ; d’od  vient  m! pu , ye»e%jf*  • de 
mefmc  que  pour  *V«  , du  baryton  ,v«,  iVn»  , par  crafe  »w. 
Pfal.  10 j. 

u St  vient  auffi  d’iW<  , ffauoir , cy-aprés.  Mais  '! Si,  allez.  » eft 
l’Impératif  d’»!/n «>  marcher  : «Vo'r  & t <r«'  à l’Indicatif  releuenc 
la  dernicre  : mais  tV®»  & *î*  à l’Impératif,  ont  l’accent  fur  la  pre- 
mière , comme  l’cnfeignc  Apollodorc  liu.  3.  cbap,  17, 

L’I  N F I N I.T  I F. 
tTyotj,  Att.  t/tttrty,  Eol.  i'/u/mtetf,  loa.tf^u»  Dor.  ^ r: 


PARTICIPES. 

il  if  'î-  »/  J/  V 

0**77$,  ov<m,  ovins,  or,  on o5. 

Ion.  tdijiôi'fs  , /«voix,  ttvjys , 

Eol.  «« , îyT«s , Dor.  ««T(7a , 
d’oil  vient  mpu'ç , ioïon , 
comme  , & ÎW*  dans  Platon. 

Le  M e d 1 o u, 

Le  Verbe  Subftantif  a«ufïï  Ton  Mcdion,  d’où  il  prend 
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l’Imparfait  & le  Futur.  Car  d’«//i  lePrefentferoit  i '(***> 
d’où  vient  l’Imparfait  Xylw  ( que  d’autres  font  pafler 
pour  le  Parfait  A&if)  6c  le  Futur 

INDICATIF. 

Imparfait. 

Sing.  rao,  yinr,  Eram3  as 3 Eurip. 

Duel.  îifteJ-oF,  rt&oi /ho Sla/. 

Plur.  ifit J&y  vioSe,  wm. 

Ion.  fai» , Poët.  «’/**» , Hon. 


f r 

V.X 


Fvtvr  premier. 


Sing.  toofjiAiy 

j; 

n •> 

enrcUy 

Poët.  ïaroftett. 

*'«1 , 

tormi. 

Dor.  invfun , 

tarta/ , 

6c  *Vwj. 

Duel.  effOfjujQTy 

«<&or. 

tOlcQOV, 

*eaFû0», 

Plur.  tOVfJJkJaL , 

*&«U 

eneQi, 

ii 

te 0V7tt/: 

,1U 


!T 


f..a 


OPTATIF. 

Sing.  \<n>ifiluty  oio y cirv,  &c. 

Poët.  tortlfjduu. 

D’ou  vient  m.pto-oi/ulw , afforem , Ânnîflku , * ibfortm . 

Infinitif  eaitScu. 

P art  ici  p e toof^jjos  > Poët.  «ar«V4Mr* 

Chapitre  VII. 

: D’ErIMI  <$*  rHMI,eo,vado. 

Reüte  XVIII. 

v De  la  formation  d’Jjui. 

Jÿ'U , ci»  tu  formeras  , 

D'ri  vient  fa ?SQ>ie va*i 
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Chap.  VII.  ti/u , eo a 
Lequel  au  Duel , Plurier , 
y£»/ dominer . 

E X £ M P L E S. 

Ce  Verbe  vient  aufll  d ’*« , marqué  d’vn  efprit 
doux.  Car  les  Poètes  en  ont  fait  premièrement  d’oü 

l’on  a pris  eî^o,  qu’on  traduit  quelquefois  par  le  Prefent 
to,  levas  3 ôc  plus  louuent  par  le  Futur  ibo , j’iray.  De  mef- 
me  qu’en  François  nous  marquons  l’auenir,  quand  nous 
difons  au  Prefent , te  m'en  vas  C’eft  pourquoy  le  Futur 
de  ce  Verbe  n’eft  pas  en  vfage , quoy  qu’Homere  ait  dit 
au  medion  «Witu,  o/.  o» 

Il  garde  la  diphthongue  « au  Singulier  du  Prêtent  & 
de  l’Imparfait,  demeüne  que  les  Verbes  réguliers  ont 
leur  voyelle  longue  : & au  Duel  & Plurier  il  n’a  que  l’i 
feul,  (comme  eux  n’y  ont  que  leur  voyelle  breue)  au  lieu 
qu Snm>  n’a  que  F*  feul  au  Prefent  en  ces  deux  nom- 
bres, hors  la  troifieûne  perfonne  qui  en  l’vn  & en  l’autre 
reprend  la  diphthong.  Ce  V erbe  le  conjugue  donc  ainfi. 

ACTIF  INDICATIF.  - • 

PRESENT. 

S.  u fii 3 tîs  ou  eTi  eîoi  ou icn,  félon  quelques*vns. 
Duel..  IT09 , 

P.  î/s&j  <71,  «icn.  ion. 

1 De  meûne  <&csai*aiyadennt  : ilnaeiy  ingrediuntur  : <9&i<teis 
prodeunt.  Mais  ceux -cy  ont  double  accent,  «uî/ccw  8c 
aJixoïVi  ils  montent  : yj.wzmy  8c  ust-num,  ils  defeendent:  J)ia~ 
mv  8c  J'iiumy , ils  pajfent  a trauers  ; fM-jUnv  8c 
pourfniuent. 

ADVERTISSEMENT. 

La  fécondé  perfonne  «T  eft  icy  plus  rare  qu’dV,  roof  au  contraire 
du  Verbe  precedent:  neantmoins  elle  fc  trouuc  dans  les  Poètes, 
■d’od  vient  abis  ou  obi  bis  dans  Theocr. 
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Réglé  XIX. 

D’*ù  ce  Verbe  prend  fes  Ptetecits  ît  fes  Aoriftes. 

PaJJez^y  Aoriftes  <T tiu  frend , 

Qujl  retranche , rejerre , eftend. 

Exemples. 

Ce  Verte  prend  prefque  tous  fes  Prétérits  & fes  Aor. 
du  Verbe  Poétique  «».  Ainfi,  encore  qu’il  fafTe  regu- 
lieremcnt  a. 

L’Imparfait. 

Sing.  tlf  3 y c». 

- ; ° . Duei îw, 

Plur.  ï/iâ^j , ï*n , IW/. 

D où  vient  |c s' ajfembloient.  Et  au  Duel  |«u//- 
dans  Homere  & dans  Hefiode. 

N eantmoins  il  prend  encore  «o  y,  d’où  vient  la  troifiçf* 
nie  eîér,  ilalloit,  Hefych.  De  là  vient  Att.  «o  y,  &par  re- 
lolution  *iû y,  doùferapris  «fnVoy  dans  Apollodore. 

Du  mefme  Verbe  vient  encore  le  Parfait  inufî- 
rç  , d’où  fe  forme 

Le  Plvsqve  parfait 

«*«y,  Attiq.  Au  Plur.  , Sync. 

iueramus.  Demefine  «V»,  eruperamus  : ac •- 

cejfcramus . Etencore  ««71,  *71,  ineratis  : cxincratis . 

L’A  ORISTE  PREMIER 

fèroit  «îra,  d’où  vient  la  troifîeûne  Plur.  eT<«y , & de  là 
9<w  8c  ni  cm»  t comme  encore  la  troiûelme  Duele  tîcmTÎw, 
Att.  in ctÛtùju. 

Le  Compofé  intermifi.  Part.  med. 

11.  5.  intermiJfHi, internement. 


L’A  ORISTE  SECOND. 

Sing.  i or , «es,  «e,  du  mefme  e/w, 

•»«f , 

?r#T*  , . 

Duel «Vn»,  lÊïia;. 

Plur.  «of$v>  «Vn>  «or.  # • 

LE  SVBIONCTIF. 

Le  Prefent  & Imparfait  font  inufitez.  4 
L’A  ORISTE  second. 

Sing.  <0 , «$$,  &c. 

d’où  vient  àmitfâ// , abcamui. 

L’OPTATlf. 

Le  Prefent  & l’Imparfait  ne  fe  trouuent  prefque  ja- 
mais. 

L’A  ORISTE  SECOND.' 

Sing.  Yoiflly  ÏotS,  iOt>  &C. 
comme  dans  Iofeph , tî  imalot  , r’#/  reucnoit . 

L’IMPERATIF. 

, Présent  & Imparfait. 

Sing. ’«}■«,  «7W.  Duel.  «W,«rw.  Plur.  nf,  «Tarer. 

Mais  on  dit  encore  « pour  Ï2j  du  Verbe  ta»,  d’ou  vien- 
droit»*,  &parcrafe  «.  Et  de  mefme  *|«,  Hefych.  cxi: 
ami,  abi  : «ft'« , nuancez. , & fcmblables. 

On  ne  trouue  pas  de  composez  de  ce  Verbe  auec  nw9 

ny 

Aoriste  second. 

Sing.  Se,  lira  y &CC, 

Et  de  mefme  ffu,  «ri;  il  fç  fait  régulièrement  de  çeluy 
de  l’Indicatif  ’/*r. 


L'ïtocji 

d’où  vient  àrnïveu,  s'en  aller:  mtpnveu,  s'approcher. 

Lon  trouue  auflt  lirai,  foit  qu’il  vienn.e  d dtcu  en  oftant 
t,  ou  d’iiveu  par  fyncope,  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

. Obferuations  fur  les  Diale&es. 

Les  DiaUftes  ordinaires  fe  trouuent  aujfi  en  ce  Verbe,  Att.  îfit/ntj 
& lifStxip,  Dor.  & U/Afi , &c. 

V LES  PARTICIPES. 

Aorifte  2.  tav,  ton os,  lov<my  lot. 

De  l’Aorifte  Indicatif  ïov.  D’autres  veulent  quîJy  foit 
vnPrelènt,  & en  remarquent  trois  qui  prennent  l’aigu: 
îu/j  iens  : kicIv,  vadens  : & i«V,  qui  ejh  pour  «V , d ’tî^fum. 

LEVERBEMOYEN. 

Le  P a rfait. 

E?«,  encore  du  Verbe  Poétique  Att.  «T*,  par  re(o- 
lution  *Ïcl  , ji/tff , j lit  : Sc  cette  performe  retombe  auec  la 
troifiefme  deTjmparfait  Adif  Plur.  fync.  » T^, 

noHsauonscftè:  d’où  vient  nous  fournies  fortis. 

•• 

PlVSQVI  parfait. 
j’eftois  allé,  d’ou  viennent  Jij «,  il  pajfoit , t^erod. 
esçsfaprodibat.  Plut.  i^.7»ti,perfequebatur,  Dio  CalT.  W 
fubibat,fuccurrebat,  Luci.  troifiefme  Plur.  ««iw,  Att.  «V 
car:  d’où  viennent  , redicrant  : *|i ,'tow,  exierant: 
à'Dftowf  # abierant.  Et  mefme  efiions  de 

retour. 

F V T v r. 

Du  Verbe  Poétique  «*&>,  fe  fait  encore  «smtuu,  ibo  : om- 
tîct/Mu,  Hom.  adibo.  De  là  vient  l’Aorifte  premier  ti'atnvy 
iuit:  & le  Participe  de  foncompofé  dans  Hom.  nmin.- 
(Jjjof , infçHtui. 


C H a p.  VII.  IV*  > vado.  zji 
IVH  M I>  Eo,  vado,  k vas. 

Réglé  XX. 

De  <a  formation. 

En«  doux  me/me  V* 

Quen  feu  de  ferfonne s on  met,  • 

Exe  mp  les. 

De  ce  racfme  ïa  auecl’eiprit  doux,  vient  encore 
to»vado»  fait  par  reduplication  impropre. 

Ce  Verbe  elltout  régulier,  maisiln’eft  vfitéquen  peu 
de  perfonnes,  la  plulpart  defquelles  fe  trouuent  dans  He- 
lÿcn.  & ailleurs,  comme 

Au  Prêtent  Un,  il  va»  Plur.  )'«/$> , nom  allons.  Et  delà 
viennent  asitub»  nom  montons  : writffyy  nous  défendons, 
dans  Alex.  Aphrod. 

A l’Imparfait  nous,  ils  alloienL 

A l'Optatif  Id».  qu'il  allaft. 

A l’Infinitif  tim,  aller»  d’où viennent  «*rfau»  s'en  al- 
ler: /Mviveu,  courir  après:  'sr&nivcu , aller  vers. 

Au  Participe  <«V,  Urne,  qui  va. 

AV  MEDION. 

Le  Prefent  eft  U(jm  ï d'où  vient  'tenu,  il  part,  il  s' on  va 
tifTUJi , ils  s'en  vont. 

Le  Participe  il/tffjte , Apollon,  s'en  allant. 

L’Aorifte  îecond  h,fallayx  mtt»v,farriuay,jc  ne  fai- 
fois  que  d’arriuer. 

L 'Impératif,  nn> itâ»,  allez. 


* 
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Chapitre  VIII. 

Des  V erbes  fris  d'ta  auec  •on  ejprit  rude» 

Et  premièrement 
D’i"  H m I,  mitto , enuoycr . 

• Réglé  XXI.  ;'•* 

De  la  formation  de  ce  Verbe. 

il dais  le  rude  'Upu , mitto  > 

Suit  riy^fju  venant  d’eco.  > 

Exemples. 

Ce  Verbe  n’eft  pas  irrégulier , puis  qu’il  fuit  entière- 
ment mais  nous  le  mettons  icy  parmylcs  autres 

deriuez  de»,  dont  il  fe  forme  par  reduplication  impro- 
pre. il  Ce  conjugue  ainlî. 

ACTIF  INDICATIF.  ; A 
Présent.  ^ 

Sing . 'Us , 7 m , Mitto 3 is3  it.  . . -, 

Duel 7e7oy,  'Utor. 

^Plur.  tef$if/y  lè T#  J <6101.  Ion.  4 |<C«,  d’où  vient  iaafi  • 

Les  compofez  varient  pour  l’accent,  tl 01*01,  intromittunt : 
<s&cjctff)}  admttunt.  Mais  vuxn  eft  circonflexe.  Et  nuuUn 
ou  nwtaai,  commit t un  tj  a tous  les  deux. 

I M P A R F A I T. 

ftw,  fenuoyoisj  comme  tVsiw.  Mais  on  fc  fert  pluftoft 
deceluy  du»,  quieft  m w w,i«,  &c.  De  mefine  en 
compofition  «?<W,  «V«r,  «p/m.  Et  félon  les  Att.  nfiotw, 
je  laijfoüije  congediois , je  laijptü  aller  : £ À fou  r«a«k, 
Marc.  1.  & il  ne  leur  permettait  pas  de  parler.  L’on  prend 
aufli  du  Poétique  iïa.  L’Imparf.  di y,  du}  , d OÙ  vient 

vôW*7 U.  9.  on  vont  a laijfi  aller. 

L B 


C h a p.  VIII.  'fam } mitto. 
Le  F v t v r. 
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üawy  lion e,  ^on , j'enuoyeray , &rc. 
viennent  ànhn>f  immttam»  Hom. 
Hefiode. 


comme  $*’<*>.  De  H 
f^Srtlazo , tranfmittam. 


Aoriste  premier. 


*?  (P°?r  »«)  comme  as,  t.  Ainfi  , j'dy  ren~ 
uoye:  TrapwpJ’ay  laijfc:  oiwï&,  Luc.  j'ay  reconnu. 

Au  Plur.  : Ion  compofé  fyncope  3SU, 

nous  auons  renuoyc.  9 

, ,Lcs  Att-,  ‘"«cent  icy  vn  augment  fyllab.  di&nt  ï„<*, 

csttufg.  } cuMtnrg., 


Aoriste  second. 

Sing.  h, 8.  Duel,  t v>vy {% tw,  plur'  sVV, »ti, tort». 

D ou  vient  ontenuoyè deuantr\\h  forme  de  l’Im- 

parfait en  oftant  le  redoublement. 


Parfait. 

£î«  par  « des  Béotiens , pour  W , comme  7*0*». 
De  la  vient  le  Plufquc  parfait  «*«y.  Le  Participe  «*»<•> 
Ion  compofé  dfnxdf^ul  dimifit.  Infinit.  *v*w*tdirwjîjfc.+ 

LE  SVBIONCTIF. 

AuPrefent.  !»,  fo,  &c,  , 

jll-iOl  t 

Réglé  XXII.  ji. 

Pour  fon  Aorifte  fécond.  •'  •lof'  . *. 


Du  S ubjonftif  Aorijîe Z , 
Vient  'ta,  ela , jj» , îj»^ 

Exemp  les. 


r.\  ■' 

*' • i * i • • j 


L’Aorifte  fécond  régulier  eft  fà  £ &c.  fe  formant 
de  Ion  Prefent  en  oftant  le  redoublement.  Mais  les  Att. 
y mettent  vn  » fyllabi<juea  « »,  * ht,  c »,  dont  les  Poètes  font 

§ 


I 
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diphthongue,  h»,  «pr,  du  : açd®,  dimifiro.  Etmefme  Ha, 
pffy  jXÿ,  etvHM , Homer.  remiferit,  par  vne  addition  de  la 
voyelle  ». 

L’OPTATIF. 

Prefent  uw  &:  mpu.  Aor.  2.  tint, 

L’IMPERATIF. 

Prcfent  i«Ji , Yt'itù  y &:c. 

Aorifte  fécond  éV,  êto,  comme  Str.  Delà  viennent  les 
compofez  promit  te  : dpts,  dimitte  ; demitte. 

L’INFINITIF. 

Prefent  îeycef , enuoyer : «.^erotj,  congédier. 

Aorifte  fécond  «5vew  : fon  compofé  dp  a y eu  , dimittere. 
‘L’on  trouue  melme-  <y.Tnt.p*vcu>  fîmpl.  in  Epidt.  la x are,  rc- 
mittere  : h mç»v<u,  Achill.Tatius,  immitterc,fubmittere. 

LES  PARTICIPES. 

Prefent  Ui's.  Aor.  2.  efe,  eircs : 

d’où  vient  qui  fubmifit  : W Ko/uett  Dio  CafT. 

qui  auoient  laijfc  pendre  leurs  cheueux  : dp  ds,  qui  dimi/it,ÔCC. 

LE  P A S S I F. 

Prefent  'ttfjuu,  le  fuis  enuoyê  > comme  'ffijjuu. 

Imparfait  iéfwiv , feftois  enuoyè. 

L’Aor.  1.  ejy\t  comme  ItiJyw. 

Mais  on  dit  aufli  düw , d’où  vient  dpdsluu  8c  dpidLu> 
dimijfi  funt:  mpddi,  Hom.  dimijfus  ift. 

Parfait  ti/miy  ^.plur.  tîvTcti , mijjï fini : 
d’oùvient  ùçtïiTtu^imiJfi  funt:  avHV'mi>remifli  funt,  Att. 
àpïümiu.  tkü.viw'mi  : de  me  fine  qu’«Çê<y^  pour  c en 
oftant  la  fubjon&iue  & mettant  vn  a. 

Mais  parce  que  le  Prétérit  régulier  feroit  tfjuu , 8c  fon 


C H A P.  VIII.  'lyifiïy  mitto.  ±7J 
compofé  xft  «ai,  de  là  vient  dçtme,  remijjîo:  comme  du 
Parfait  naturel  f^inu  (au  lieu  duquel  on  dit  7 iSttjMu) 
viennent  si/ut,  Sim , thème,  pofition,  ôcc. 

Ainfi  d’tTf^,  eo  : Parfait  du  Poétique  «î» , vient 

tÎ7t'or  & Mm»,  en  oftant  l’ê,  & par  pleonafme  ivtTtov,  eun- 
dum,  il  faut  aller. 

Le  relie  fe  forme  regulierement.  Car^Ébiuu  fe  fait  au 
SubjonCtif  t&M , troifiefine  Plur.  i^^^mttantur. 

Infinit.  tSLû'cu  ou  (îskû'au,  doit  vient  inSUZau  8c  eV«- 
dlwcu,  immijfurn  ejfe  : -m^SlZcu,  Eufeb.  langui  dam  ejfe. 

Le  Partie,  eft  e3«V>  irnf,  mijfui:  d’où  vient  aètsdf>ab- 
folutui  : ctç*9«V,  dimiffus,  ôcc. 

LE  M E D I O N. 

Indicatif*.  Aor.  1.  vw/mv,  vxm, 

D où  vient  drintg./dui,  remifi,  ou  dicaui  : ^uLui  ad- 

nùfi>  ôcc. 

Aor.  2.  'IuLjj,  4(78,  & eo,  oiT,  47».,  comme  isijdw,  Ôcc.  : 

Subjonctif  a/Mu. 

Optatif  «7». 

Impératif  *«  8c  toi  ou,  t"^  î 4<3wy,&c.  d’où  vient 
xg!bou,fubmittito  : <oçsmuJ  admittito  : ■©£»'«,  prœrnittito,  emitti 
ffl , retenant  la  mefme  contraction  qu’à  l’Imparfait  8c  1 
l’Aor.  2. 

Infinit.  4<3w*.  Partie,  t^or,  d’où  vient 
vùttens , emittens. 

A D V E R T I S S E M E N T. 

Xuu’xfM,  committo,  eft  compofé  de  U/m,  mitto,  il  fe  prend  pour 
enuoyer  enfemble , ou  bien  confronter,  & commettre  enfemble.  Ec 
par  meraph.  inteüigo,  audio , fentio , animaduerto,  marquant  appli- 
cation des  fens  , ou  de  refprit  auec  la  chofe.  Il  forme  les  temps 
tantoft  de  foy-mefme,  & tantoft  de  muai  circonflexe.  Ainfi  l’on  die 
à latroifiefme  perfonne  Singul.  miiiot  & mntî,  intelligit  : & au 
Plur.  mnàin  Scmntvot,  intelligunt.  A l’Imperat.  mii&i  & mrlu. 
Au  Participe  ovnn’f,  tifi,  3c  mnüi,  oiwrf>  intelligent.  Maiscnma^ 
ii«,  fomentent,  vient  de  mnifH. 

S ij 
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L’Aor.i.  eftcn/FÎVjt  (comme  *ksl  cy-deflus  ) commifi,  amfciut 
fum>  intellexi  : m $ ovytxser,  Marc.  6.  car  i!s  n assoient  pas  compris. 
Mais  le  <r  fc  change  en  £ Att.  £uW  m Hom.  m‘ a pouffé  a 

combattre,  ma  engagé  dans  It  combat,  où  l’on  voit  vn  t fyllabiquc 
apres  la  Prepof.  qui  fait  vn  double  augraent.  Mais  quelquefois  céc 
• fe  met  deuant  » £uoîxji>  tu,  t > &c. 

Chapitre  IX. 

' D’P'HMI,  HT M A I & EI’MAI. 

Reglb  XXIII. 

Formation  d’I*»^ , concvpifci. 

D* 'ècù  rude  < iyuxi  venant  3 

Pour  marquer  le  defir  fe  prend. 

Exemples. 

Ce  Verbe  eft  vfité  au  Prefent  paflif , nfioj,  U w,  com-i 
me  : fon  compole  épupicu,  it  dejire. 

Imparf.  itulaj , if  si  (Au. 

Mais  il  ne  le  trouue  prefque  qu’en  ces  deux  temps. 

advertissement. 

Ce  Verbe  fignific  aufli  quelquefois  aller , mais  aucc  quelque 
forte  de  defir,  Hom.  oitstéi  Upiror,  dit  de  ceux  qui  s’en  retour- 
noient chez  eux.  Ainfi  ce  Verbe  neft  proprement  que  le  Paflif 
d’ixyttr , qui  marque  qu’on  eft  porté  auec  defir  vers  quelque  chofe. 

H^M  AI,  fedeo , s'ajfeoir.. 

R E G L E X X I V. 

De  la  formation  d’S^Ki. 

* L'ajpre  rpcxi,  s’afTeoir,  me [me envient', 

1 Marquvn  pafle,  1%™  retient. . 

î Mais  ùopiAi  d'tÇppuu  eft  pris  3 

Auec  eVcr/LMiF,  j’eftois  ailis: 

• ■ . - T 
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Au  lieu  qu'yfroa  nous  forme  w/xcq , 

E«,  ie  vefts,  j’enuoye  et/xoq. 

Exemples. 

Ce  Verbe  fuit  la  Conjugaifon  du  Medion.  Il  fe  fair 
dtw , s' xjfcoir j d’où  vient  en  inférant  l : Aor.  2.  eft 
$Jïiy  t d’où  femble  venir  le  Latin  federe.  Son  compofé 
eft  : mais  changeant  l’e  en  / l’on  dit  ■ 

*j ijyvwa,  L’Imperat.  xsfo'C** 

<nv , 

i.  Mais  H%u  fe  forme  ainfi  : En  redoublant  l’«  on 
fait  puis  e»f«  au  med.  «jou , & par  crafe  »£uu.  Il  re- 
tient l'n  en  tous  (es  nombres,  & fe  conjugue  ainfi  : 


INDICATIF. 
Sing.  YifMx.1 , wra/,  vtvu: 
Duel.  y(JL»Jot j vjcfroy,  vieS'oy. 


Plur.  yiixdbt,  Jirra,/. 

Ion.  «ami.  Poët.  tuerai 

Les  Compofez  retirent  l’accent  : & 

2.  Ce  temps  fe  prend  fouuent  pour  le  Parfait. 

3.  Ainfi  l’on  peut  remarquer  icy  quatre  Prétérits  qui 
ont  rapport  enfemble , & qu’il  eft  aué  de  confondre  fi 
l’on  n’y  prend  garde  : Le  1.  eft  cét  »T/«u  dont  nous  par- 
lons. 

Le  2.  citTuau , fedi  > d’î£ojou,  s'ajfcoir  » Plufque  parfait 
tîïfdu) , 'federam. 

Le  3.  d’mAa,  prendre plaifr:  Et  Te  4.  S(mu  &tuyfeveftir, 
tmoyer.  V oyez  le  Verbe  fuiuanr. 
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Imparfait. 

oing.  H fMiv  j rav , vw.  v 

Poet.  fç-o. 

Duel,  rifiej-oy,  riedoy , 'xo&nK. 

Plur.  X/440CC,  Xc&ê,  XK70. 

Po'ct.  «Ï<X1» , & ÎæT». 

De  mefme  70,  ou  fans  l’augm.  fyll. 

HgSÙtjJjw  y y tb. 

IMPERATIF. 

HVo,  üoô'û».  Et  de  mefme  x$£0>icm,  ÿ\<Qa. 

Ion.  acst^no , & prenant  la  breue 

. atstflfo^par  crafe  hslSv. 

Infinitif  hTs&oi,  ksl()vicQ'*j\  , saffeoir. 

Particip.  R'/uros  : Et  de  mefme  j^x/tero*,  m.- 

\ fifflttoi. 

E I^M  Al,  indutut  fum. 

C’eft  vn  Parfait  qui  vient  d’ta, comme  nous  l’a- 
uons  marqué  cy-deflus  ; il  Te  conjugue  ainfi  : 

Sing.  iiu.au, , eiam,  ( Poet.  éoo-c^)  errai  ôC  tîVaf, 
3.  plur.  eVdTeq. 

Plufque  parfait  itifm»  €t'<n>  & Wo,  utv  & fîç-p  ou 
ero.  3 plur.  e'/a7D,Hom. 

Participe  u/u$Jos.  Futur  em>  ou  W». 

Aor.i.  Aétif  tira.  j* ay  vefiu}f ay  place. 

Infin.  & Wrccj,  d’où  vient  àpéajau,  Hom. 

Mais  ipîajof,  l’accent  fur  la  premiers,  eft  l’Imperat. 
moyen , comme 

Aor.  1.  m.  64(70-/4X1  & fiaTa/exrj  & «gtoa/oiFi 
Particip. 

L’on  dit  aufli  tvivuijndito,  formé  du  mefme  ta.  Voyez 
au  liu.  fuiuant  la  Lifte  des  Verbes  en  t/fa. 

. • ï*  ’à  ' ' . 

" ) 
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Chapitre  X. 

Des  Irréguliers  en  n>  pris  d'ailleurs  que  du  Verbe  U ou  »«• 

Réglé  XXV. 

De  >uî| uat  > tdeto,  ^ 

Z*ü  par  tout  garde  wficu. 

Vient  de  xia  pour  ixe/za/. 

Exemples. 

K HfMt,  fe  prend  de  *1»,  ofxai,  d’où  vient  xso? -nu,  Od.w. 
Apo».  De  ce  Verbe  fe  feroit  régulièrement  utyai  >.  mais 
pi  ne  s’eft  mis  qu’aprés  1’* , de  mefme  qu’en  «>\  /w»,  & 
tT/uj,vado.  U garde  la  diphthongue  « en  tousfes  nom- 
bres , comme  %uai  garde  l’n. 

Présent. 

Sing.  YÀlfJiÜt  , xei <mt , KiïltU* 

Duel.  KUfQw  y o93|f*  r l 

Plur.  XêAfJLtJcL)  JCÊio&e,  X.«fSn* 

Ion.  xtanu»  Poët.  xtictw». 

Imparfait  êxe/iaii»,  <ro,  td.  3- pl- 

* Ion.  mai».  Poët;  **<*•»». 

Fut.m.  x.éW>6oii  , comme  de  x-aa»,  o^ot/j^eroq. 

Dor.  ntimvfjuu. 

Imperat.  xeTffTJ.  Infin.  x&cd&f*  Part» 

Ses  Compofez  retirent  l’accent,  ai  à kh/mu,  iemerepofe: 
àmKc-i/jai , *>  m appuyé:  J)«.xh(uu  , ie  fuU  en  telle  dijpofiiion. 
Mais  à l’Infinitif  ils  le/etiennent  circumjacere. 

advertissement. 

L’on  trouue  aufli  «Wi  dans  Hom.  du  Verbe  baryton  x«ow«.f. 
Et  à l’Imparfait  >u?om«  fans  augment.  Au  Subjonctif  Tuafxai , d ou 

vient  mtntiK'anai , Lucju  fubiateant-,  _ 

, • ■ . . S ui) 
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REGIE  XXVI. 

Df  V'c-x/jLt , fi  io , ctgncfc». 

t'cyifii  3 ‘tçn,ui  fuiuant  s 
En  plu  fleur  s lieux  fyncope  prend. 
Exemples. 

lv<n nui  fe  forme  à'\m.m)fcio,  fansautre  redoublement^  il 
reçoit  lafyncope  en  plufieurs  lieux , &fe  conjugue  fur 
içyifM , ainfi  : s 

INDICATIF.  ^ 

Sing.  î<n)/4i  , îcrviÇ  j ’lcrtfri. 

Dor.  icrxfM  > ïms , ïamt . 

Duel.  laztTti  y 1W75V  ( fync.  iç'or,  ov.) 

Plur.  ’lactfEp  y icw'Tt  ( fync.  lo/d^y  îçfç,  d’où  vient 
le  compofé  vous fçauez^)  ’i'aoLei, 

l’accent  fur  l’antepenulrielme  , demefme  qu’au  Partie. 
sms,  etvirxy  -ro7{  ïnm^feientibus,  contre  l’ordinaire  des  Ver- 
bes en  (xt,  quiferoitde  dire  loùty  comme  iple  : \mn>  com- 
me , &c. 

L’Imparf.  ’i<?w , m j m , comme  "çv r. 

3.PI.  iJuanvyCync.  ïrm>ils  fçauoient.  Mais  iWeftauffi» 
ils  allaient } d’ef^  cy-deflus. 

Imperat.  ura Ji,  îaun»,  fync.  *ic&t 9 fiqci  3 &c. 

Mais  Vc&i  cft  aufl»  tfio , d’»<7«  , fum , cy-deflus  , pag.  l6<;. 

3.  Plur.  /OTtTOaw,  fync.içiafftt»  & içur.  Etdemeûue  en 
fes  Compofez  nuiiâi  pour  nuuimdt3con/cius  fis. 

Réglé  XXVII. 


De  la  formation  du  Medion. 

T renant  r le  doux  Vao^tcü, 
Eorme  Wça/x#/. 
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Exemples. 

Le  Medion  cft  'I^vai , où  adjoûtant  vn  t , Ion  fait 
tea/Mi  doux,  qui  ne  différé  d 'ïça/Mti,fto,  qu’en  l’clprit.  De 
là  vient  cvnsai' rut  Att.  cmV»» , ômçtcnu, /fauoir , au 

lieu  qu’eV  îW«*/,  intemcmo,  opprima  , vient  de  ïvt/uai. 

Imparfait  cotsh/u&o,  cvnçzm,  Jon.  «0 , contr.  a : an.  Et 
auecl’augment  temporel  àmçà/dw,  a<n>  &c. 

REGLE  XXVIII. 

De  çw û,  dire. 

fit } dico,  JuitjçHfJ't 
D’tQM  vient  <pw,  füi$S if  aufjî. 
Exemples. 

fe  fait  de  ç«cû>  faiis  redoublement,  & eft  irrégulier 
pour  l’accent. 

L’A  C T I F. 

Le  Prefent.  S . <pvi/d , çws  ( par 9 foufcrit ) <pW. 

Dor.  Dor.  (paît. 

D . (pot *70 V J ÇcLTDr. 

P.  (pot fàjj  > (ÇdL’Tiy  (potOT. 

Dor.  tfccnf'. 

l’accent  fur  la  derniere,  quoy  qu’au  Participe  l’on  dife 
Çct/,  <f<U7vr , 7ï7rç«OT,  par  vn  « circonflexe.  La  raifon  e/l 
qu'il  pa/fe  pour  enclitique  en  tout  le  Singulier , de  me/me 
qu'dfd  , /km. 

Mais  fes  Compofez  retirent  l’accent  i'a/feure  : 

tg.'rdçacn  ; imçn/uitienie,  tunipan  : mppyifu,  ie  fuis  de  mefne 
aduis , ev^rtsi. 

En  tout  le  refte  il  fuit  , ainfl  : • . : 

L’Imparfait  iqlw  comme  rî<rliu  : , ■ > 

Et  fans  augment  q>Iw , <pHs  & 
puis  oftant  le  9 : 

Et  mefme  au  Prefent  £V,  »*«,  pour  &c.’ 


2.8 z Livre  IV.  Des  Verbes  en  /tu 
L’Aor.  i.  e(p>iaa,  du  Futur  <p£cra. 

L’Aor.  z.  etpïto  y comme  , 
lequel  retombe icy  auec  l’Imparfait: ce  qui  arriue  en  tous 
les  Verbes  en  /lu  qui  n’ont  point  de  redoublement,  com- 
me TA» ’/u,  ie  fouffre,  ïr\tw  : y au*  , te  /fay,  ïyav  : <t>»fu , i* 
disjptw^tp»,  & lelon les  Doriens  i$«  : eu/ rot  i<fet,ipfi  dixit. 

Au  Duel.  etpriTWy  ttpvnlw. 

Plurier.  , ?<p>m  3 eQvcmr. 

Il  garde  la  longue  » , au  lieu  que  l’Imparfait  prend  la 
breue  et:  En  quoy  il  fuit  &ny.  Aux  autres  meurs  le  Pre- 
fent  &l’Aorifte  i.  fontlemefme. 

Le  Svbionctif  comme  «pa. 

L’Optatif  Çoùito , comme  çzîloo. 
L’Impératif  (pJ.Jc  obfjvpafti  > confejje ^ 
L’Infinitif  <p dm 

par  vn  « aigu  : car  < p£veu  circonflexe  , ou  félon  les  Atti- 
ques  (fnveuj  eft  l’Aor.  i.  de  <p <uk»,  venant  de  l’Aor.  Indi- 
catif e’W<*  ou  ivluioti 

Lh  Participe  9<ts,  difant. 

Mais  prenant  fbn  Futur  de  qui  eft  $*<n» , il  en  for- 

me & fim/v  : Et  l'Aor.  i.  d’où  viennent  a 
rOpt.fnw/^.  Eol.  tfno&et.  Et  l’Infinitif  Part.  ç»W. 

L E M E D I O N. 

*'  • y 

Indicatif. 

L’Aor.  z.  tQ<t[xhu } t^stcro , Scc.  . 4 

L’Impératif  $<to  pour  Hom. 
L’Infinitif  (fHt&q. 

Le  Participe  <pa,^o5. 


LIVRE  C I N Q_V  I E S M E. 

DES  VERBES  DE  F ECTV  EV  X, 

E T 

De  l’Inueftigation  du  Theme. 

J P P E S auoir  repre  fente  dans  les  deux  Liures  precedens  F a- 
nalogie  generale  del’vne  (jp  l'autre  Coniugaifon  , r.  efi  a dire 
des  Verbes  en  a,  & des  Verbes  en  i u,  auec  les  principales  irrcgulari - 
teTf  qui  s'y  rencontrent , il  faut  parler  en  celuy-cy  de  ceux  qui  font 
Irréguliers  par  defettuofite,  & parce  qu  ils  font  priue^de  plufeurs 
temps  : Ce  qui  fera  vtile  non  feulement  pour  feruir  de  fondement 
a l' Inueftigation  du  Theme  que  nous  trait  ferons  dans  le  Chapitre  s. 
& fui  h an  s de  ce  Liure  : mais  aufii  pour  acquérir  vne  plus  parf zitte 
connoijfance  de  cette  Langue  par  F analogie  de  la  dérivation  de  ces 
Verbes , qui  en  font  vne  des  grandes  richejfes. 

Car  la  plufpart  de  ces  Verbes  ne  font  defeclueux,  que  parce  qu'ils 
forment  d'autres  Verbes,  ou  qu’ils  en  font  forrr.e^j  D ou  il  efi  utri- 
ué  que  les  primitifs  font  fouuent  deuenus  inufite^au  Prefent  0*  à 
l’Imparfait,  ayant  laiffe  ces  temps  à leurs  dériueTj  ou  qu’au  con- 
traire les  dériue ^ ri  ayant  efié  vfite £ qu’au  Prefent  & à l'Impar- 
fait, ons’efi  feruy  pour  les  autres  temps  de  ceux  de  leurs  primitifs  : 
comme  Kaf. iÇeùu  eftant  dériué de  l’ancien  Verbe  Aji£»>  on  fe  fert  de 
Aec fiÇaùu  pour  le  Prefent  à»  F Imparfait , & de  A*£o»  pour  les  au- 
tres temps. 

Ainfi  l’on  peut  diuifer  généralement  les  defeftueux  en  deux 
clajfes : F vne  des  Verbes  qui  ri  ont  que  le  Prefent  &l  I mparfait  ; 
l’autre  de  ceux  qui  n’ont  pas  ces  deux  temps,  mais  quelques  autres  : 
"Et  F vne  fri’ autre  de  ces  deux  clajfes  comprend  des  Verbes  en  », 
& des  Verbes  en 
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Chapitre  Premier. 

Des  Défectueux  qui  n’ont  que  le  Prefent 
Sc  l’Imparfait. 

Et  premièrement  de  ceux  en  u. 

Ces  Verbes  en  a , qui  n’ont  que  le  Prefent  &:  l'Imparfait , peu-  < 
lient  eftrc  diuifez  gencralemenr  en  deux  branches;  l’vnc  de  ceux  en 
a pur,  Sc  l’autre  de  ceux  en  a non  pur. 

I.  Defettueux  en  0 pur . 

Les  Defettueux  en  a pur , font 

1.  Les  Verbes  d’imiration  & de  reflemblance  en  «»  : %i\a /n*'o, 
tirer  fur  le  noir  : %a.o,  eftre  blanc  comme  neige  : yt\mitta,  eftrc  en 
repos,  faire  paroi (Ire  vne  grande  tranquillité  fur  fon  vifage. 

1.  Ceux  de  defir  aufli  en  dco  : &a.ot\tia.o,  regnaturio,  auoir  en — 
ttie  de  regner  ■'  uetfaTtola , auoir  defir  £ apprendre  : ànntela,  defirer 
£ acheter  : o-rpa.'tnyidm,  vouloir  ej Ire  Capitaine  : Quitta , ne  refpirer 
que  le  carnage  : mtytta,  brufler  £ enuie  de  combattre. 

3.  Les  Poétiques  dériuez  d’vn  autre  Verbe,  principalement  fi  ce  - 
Verbe  eft  desja  deriué;  comme  î%auela,  retenir, arre fier, pris  d’<%«q'- 
ta,  qui  vient  d 'ï%a  , fait  d'i'^j,  habco,  auoir  : éuxsnàsnttt,  eftendre 
la  main  pour  receuoir , de  ïuyjin»  pris  de  fait  de  Mm/jum, 

Ion.  pour  , accipio,  prendre. 

Il  s’en  trouue  mefme  de  formez  d’vn  Nom , mais  qui  eft  desja  a* 
dérivé  d’vn  autre  Verbe:  i‘p%cn t'a,  arrefter,  mettre  en  prifon,  fait 
àlfpj£tT>s  ou  tçrxvç , clofture , tous  deux  dans  Hcfych.  mais  qui 
viennent  d’^g^  ou  tlpyo,  includo. 

Que  s’ils  viennent  feulement  d’vn  Nom , & qu’ils  n’ayent  point 
rapport  à vn  Verbe,  ils  ont  leurs  temps,  comme  ^ir^tvtioueu,  ma - 
chtnor,  machiner,  dreffer  & inuenter  quelque  chofe,  de  ju.n^nl,  ma- 
china, vne  machine. 

4-  Ceux  en  tau  ou  n’a,  faits  en  inférant  » : •xipià.a , vendre,  ou 
expoferen  vente, pris  de  xt&a  : w«®,  ramaffer  & loindre  enfemble,  \ 

baftir,  pris  de  m'a  : , proficifcor,  partir,  d’«i'^»  ou  e’i^pu ai  : 

ivioiMi,  venir,  à’ixçp,  comme  fon  Compofé  V7n%téc/xat,  promet- 
tre, d'v7n%fo. 

Quelques-vns  de  ceux-cy  changent  4 en  1 ; comme  de  xiw 
vient  mlvta,  tomber  : d'ôptyoueu,  ôaiyvttofttoi,  defirer , Scc.  m 

Que  û ces  V erbes  viennent  de  ceux  eu  «»>  il  s’en  fait  aufli  d’au- 


r 


v 
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trcs  Verbes  en  pu  ; comme  de  »,  Jupva'u,  êcxlpix/u*,  mefler  : de 
jmaa,  mria.a,  mrtr/My  pando,  ouurir  : de  xsAuo,  m -?àux 
approcher  : de  vttéheo,  axifoda , 8c  exli'n/m , difperfer,  dijflper , ou 
oftant  la  première  lettre,  xünLu  8c  xiS'mxu  : de  xftfjut'a  , pendre 
en  haut,  fc  fait  xptjutoto  8c  x fd/wifu,  en  retenant  1’*;  puis  xp*/u.id<B 
& jtp»'yt mfM, , changeant  1’»  en  * ; d’od  vient  xp* /nés,  un  rocher  haut 
ejleué,  & penchant  fur  nos  teftes,  un  précipice. 

f.  Les  Poétiques  en  et ja  : xt&lo,  xspec/a,  pour  lequel  on  dit  auflfi 
y.fpaffa,  mefler:  cY-iJdu,  v*xSu.\a , difperfer  : A<Aa»,  ArAo/opon»  auoir 
defir. 

6.  Les  dériuez  en  tia  pris  d’vn  Futur  : yc/ttce,fe  marier  : yt/a»- 
m>tyaju.n<nia , auoir  enuie  de  fe  marier  : jtdA»  filet,  faire  la  guerre , 

7m\tju,*<nlo  , auoir  enuie  de  la.  faire  : 0p a»  ou  £pa ><rj($o, 
manger  : Hçeioo,  Ugaon'o,  auoir  faim  : ftw»  ou  -opu&t,  voir  : d-\-a> 
o*  %|a  la> , deflrer  de  voir. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  auec  ceux-cy , d’autres  que  les 
Poctes  font  du  Prcicnt  en  * » , en  inférant  t , & qui  ont  la  mefme 
lignification  que  leur  primitif  ; comme  pVo  de  pta,  couler  : ntxtia 
de  tuttda,  chicaner,  dtfputtr.  Et  de  mefme  <nA tia,  acheuer , de  ut- 
Ai'a  : x.&.rtîa,  vaincre  , de  x&rcio , &C. 

7.  Les  polyfyllabes  en  vu  : Sauva,  faire  monjtre  : fnyeva,  rom- 
pre : eÇutvo,  efteindre , 8c  autres  femblable s ; d’od  viennent  les 
Verbes  en  v/m,  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

8.  Tous  les  Verbes  en  vio  : d\viu,eftre  réduit  à V extrémité, 
àyvio,  accompagner  ciuilement  : 07 nia,  ej Ire  marié,  quoy  qu’on  life 
«Won  au  Futur  dans  Ariftoph.  en  oftant  la  fubjonéîiuc. 

1 1.  Defeüueux  en  o non  -pur. 

Nous  les  mettrons  icy  félon  l’ordre  de  la  confonne  qui  précédé 
l’a  > où  vous  remarquerez  en  general,  que  beaucoup  de  ceux  qui 
ont  deux  cordonnes  auant  o > font  Dcfc&ueux  ; comme 

En  B Q précédé  d’vne  autre  confonne  : pi/xÇa,  faire  tournoyer: 
0«p£»,  faire  taiftre  : <p  %Qa,  ou  mefme  <pt€cf*cu  , fuir,  a fort  peu 
de  temps  de  loy  : & JtÇu, honorer,  n’en  a gucrcs  d’auantage.Neant- 
moins  tm'ÇSlw  eft  dans  Soph.  qui  vient  de oéSoueu,  félon  Denys, 
parce  que  fa  terminaifon  eft  pure  : & A u'£a,  libo  ,fundo,  rependre  : 
àpui€o,  permuto,  changer  : 8c  te/So,  tero,  cajfer,  vfer,  font  aufli  ré- 
guliers pour  la  meGnc  caufe. 

En  A Q précédé  d’vne  conforme;  comme  \So,  iJlt,  §Ju  : Ïa- 
fb/juu,  deflrer  : axritJo,  libo,  verfer  : xv\irJto,  roule nipSj>,pedo,8cc. 

Ceux  en  l'Z  Q ( le  £ vallant  deux  conformes  ) pris  d’yn  cir- 
conflexe de  raeûne  flgaification  ; comme 
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ajiâj  ctfV£a>  demander , mendier. 

ùrf'tfu^a  , ejlre  ferme  & intrépide. 
dftf.Ua , dçtfùÇc* , ejlre  en  repos, 
foifi) (st®,  /u.KfixiÇo  , ruminer , repajfer. 
ttpucma  > KftttnÇo,  s'indigner , Je  fafeher. 
note futa , 'notefûÇa , faire  la  guerre. 

«e^Ata»  €*OKScteÇat  prouoquer , attaquer. 

<?oitvfcQ  » Tordra,  gémir , pleurer. 

Mais  ceux  qui  font  dériuez  d’vn  Nom  font  ordinairement  régu- 
liers; comme  d’oTiwf,  maifon,  oîxlÇa,  bafiir,  &c.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  félon  Euftathe  , o'/tÇgiÇa,  arroufer  de  pluye  ••  d’oVSf»5  ou 
ifiQoJhty  imber,  pluye  : & , pefer  k la  balance  , de  «rafyü's 

ou  ^xf/MOiyfiatera, poids,  balance. 

Ceux  meimes  pris  d’vn  Verbe  de  diuerfe  lignification  ontaufli 
leur  temps  ; comme  de  n Avn'a , ejlre  riche , otàvh  , rendre  ri- 
che , &c. 

9.  Les  dériuez  Poétiques  en  A1©  û,  E'©  Q>  ï'©  Û,  S©  û» 
& X © Q , comme  de 

àfiJva , àfwiàya , . deffendre , repoujfer. 

J10 \efiy  Jia !&}■(*,  perfecuter , pourfuiure. 
ttfsçp  , vf  fief  a , faire  paiftre. 

ty\iyo,  «pAfjVôa,  brufler , enflammer.  ' 

ÇSi'va,  (pBivtlfla,  corrompre , gafler , tu'èr. 

suida , ftaij-a , diminuer,  amoindrir.  , 

ÏJto  y %(Qa , manger. 

t'gtixSfi,  ifix^a , fecouer  , esbranler. 

Et  de  mefme  o^âoAutf,  e/rc  pe/«»r,  & ?^8c ueci,  ejlre  hay,  qui  n’ont 
leur  Futur  que  comme  d’vn  Verbe  en  a pur , à xWrofta,t  & « *8»'- 

CtfCtU. 

Ceux  enKQ:  comme  le  Poétique  oKtr<fl , perdre,  ruiner,  fait 
d’oAi'a,  ioa,  d’où  deuroit  venir  i\lexçp. 

Et  de  mefme  tpii&yjp  Sctpvj&yUu,  inhibeo , retenir,  empejeher , 
pris  d'ifv\cp , qui  vient  d’tpt/0. 

Ceux  en  2KÛ  , quelque  voyelle  qui  précédé , comme 

cl  : d€sta> , t!€clayy> , venir  en  âge  de  puberté  : yopsèa , ytgsîfKÿt, 
vieillir , ejlre  vieux  : t\<ta  , 'lAdey^ep  , appatjer , rendre  fauorable, 
quoy  qu’iAac&cv  fe  trouue  dans  Hom.  ta,  par  reduplication, 
Jil&Loytp , s'enfuir. 

i : dp  ta  , àçtgycp , placeo. 

1 : a A Au),  »A.J)irx<P , augmenter , faire  croijlre , du  Fut.  aAJV/cw, 
comme  on  doit  toujours  prendre  tous  ceux  qui  ont  ou  1 ou  a à la 
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pcnulticlme,  /u.s  d tuai,  Fut.  /iiiirofuu,  par  redupl.  fuju.si<r\ y>,  aduer- 
tir , faire  rejfoituenir. 

il  xvia,  x.bUxjp  , conceuoir  : «dp  t'a,  *ùeÀ<nn<fi , inuenter , trouuer  : 
9«p«'a , î*e<«tS priuer:  aAo'a,  aAiV^S0»  prendre:  Tria,  par  redupl. 
sn mvxsp  > prefenter  à boire. 

0 : 0«a , Bîa-xçfi , repaijlre  . donner  du  fourrage, 
a : Ma,  Fut.  Btaou , 0ia ie/Sfi  • d’où  vient  awÇ ia'in««3j,  reuiure > 
rejfufciter,  dans  Plat.  et/itCAoa , d’où  fe  forme  t^a/tÇAouù , dans 
Plat.Ariftoph.&  Suid.Fut.  aV€Aaww,d’où  vient  a’^SAaVxÿ»,  auorter 
ou  prouoquer  vn  auortement.  On  dit  aulli  àju.Ç\ioxÿ>  : 0p#'a,  0g«- 
00,  Bftiexs»,  & pat  redupl.  ôiCpaj-j^,  manger  , repaijlre.  Et  de 
mefme  rpaa,  'itrf>cirxfp,  blejfer , faire  vne  playe • 
v : fA*ïua  , pit>d<r*y>  » enyurer  : Jiia  <S:<Sùv*>fl  , vefiir. 

. De  <pda  vient  <pot<rx5°  > 7n<pd.<rny> , & mefme  orKpavmyo  Sc  m- 

<p&v<rw 

Ceux  en  BAQ  , KAQ,  OAû  » comme 

ui/u.G\»uai  , on  a foin  de  moy , de  (jUm(ioh. 

*&x\t(juu  y commander  > de  %i\»uai. 
o"<pAM  , ejlre  redeuable , de  o<pa'\a. 

Les  polyfyllabes  en  I AAÛ  ; comme 

«ftr<ftMa , ietter  les  yeux  de  tous  cojle Et  de  mefme 
0<ftiMa  , auoir  en  horreur , de  0<JVa  , pedo.foeteo , &c. 

Ceux  qui  n’ont  qu’vn  A pur  deuant  û , comme 
W Aa , vouloir:  pttAu , auoir  foin  : «Aa,  commander  :xi\a,fum. 
efire;  Et  de  mefme  Bdxouai , volo , vouloir. 

Ceux  en  TMÛ  ; comme  'rirusp  , trouuer. 

Plufîeurs  Verbes  en  Nû  , qu’on  peut  dillribuer  en  diuerfes  claf- 
fes,  & que  nous  tramerons  plus  amplement  cy- apres  au  chap. ç. 

La  1.  eft  de  ceux  en  AM  Ci , qui  viennent  fouuent  d’vn  Verbe  en 
ta  ou  a'a  , comme  a/j'a,  pris  d’ïi'Ju  , delecto,  réioiiir.  Fut.  i.  àJto, 
6c  de  là  a<ft?a  ; d’où  vient  aWte're  > placeo, plaire  : <pôaa>  <p9ct»a, pre- 
ttenir,  &c. 

La  1.  des  Verbes  en  Al'NQ,  pris  aufll  d’ta  ou  aa  ; comme  o Air- 
«&»'«,  0 Aie &a/ra,  labor,  cheoir,  tomber  : Sda,  B<ù>u,gradtor,  marcher. 

La  3.  des  polyfyllabes  en  El'MÛ  ; comme  Qxtlta,  luceo,  reluise, 
de  <Pa/»a  ou  <p«a  : a Atti  ra  , ej fugio,  éuiter,  d’aAtt/a,  &c. 

Mais  ceux  de  deux  fyllabes  font  ordinairement  réguliers,  com- 
me nous  dirons  dans  l’Inueftigation. 

La  4.  de  quantité  de  Verbes  en  ira  & Jva,  comme  ilia,  luo,ren - 
dre,  payer:  livrât  dirigo.  conduire , diriger , corriger. 

La  s.  des  dériuez  en  ta  précédez  d’vne  confpnne,  comme  zifiuÿ 
tuer,  pris  de  <pt: »a. 
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Et  de  ceux-cy  quelqucs-vns  changent  la  voyelle,  comme  de 
J)rxcp , Jux-ra  > mordeo , mordre, 
fût»  y iM.ju.va  y munco , demeurer. 
yi'*v  ftrvtfMi,  fio , deuenir , eftre  fait. 
jrsro  y mrta  & mm' a , cado , cheoir. 

Le  Verbe  vit u,laboro,fatago,  eftre  en  peine , eft  aufït  defeéhicux; 
fon  Parfait  moyen  eft  ynmru. , d’où  vient  m'nf , trauail.  Mais  le 
Prcfent  ne  fc  trouuc  gueres,  quoy  qu’Euftathc  l’ait  marqué  : jriro- 
fieu  cil  fouuent  dans  Hom. 

Ceux  en  2P£2  ou  cnnuai. 

tTtnuai , tamuai , fequor,  fuiure. 
ivlrta  y irir-Tto  , dtco , dire,  qui  forme  de  foy-mefme 
le  Fut.  t n'4-o  : & fait  encore  «'yic-an/ra  à la  façon  des  circonflexes. 

En  TPQ  faits  par  fyncope. 

avouai  (l’àyiîpcftat  > eftre  ramafsé , aftemblé. 
î'xtfiai  d 'iyiiçofiai , eftre  excité , d’od  vient  dans  Hefych. 
• £* x*s  pour  i£ty(ç6iis. 

Quelques  Poétiques  en  2 2 Cl  ; comme 

m.i<pa.ara,  regarder  de  tout  cofte courir,  voltiger  : «.’*}■«  or», 
eftre  accouftumé  : àyveiora  , ne  ftauoir  pas  : eiontxiora,  auoir perdu 
l'efirit:  iviora,  Hom.  pour  iriiea , dire. 

Les  Dériuez  en  Tria  ou  xtu , qui  changent  1’*  du  primitif  en  i ; 
comme  «7» , mTrïu  > cheoir  : m'xçp , > enfanter , accoucher  : 

ivtTta,  sviori»,  dire.  Mais  p' lyriu,  lancer , ietter,  terrafter,  quoy  que 
deriué  de  S t'Tta,  eft  régulier. 

f<%e  , habeo , auoir , pris  d’i^a,  changeant  « en  «,  & inférant  r> 
comme  iiinta  d’tnVa. 

D’)'a«  vient  à finira  » veftir,  reueftir , d ajutpl  Sc  d’*a«  y Oi\  l’on 
voit  le  <p  changé  en  tc,  à caufc  de  1’efprit  doux  qui  le  fuit;  de  mef- 
me  que  à't'yu  le  fait  à/um'x»,  Futur  dju<p tga. 

Ceux  pris  de  Circonflexes  inufitez , comme  certains  terminez 
en  SCI  ou+ûi  ainlï  que  dW£<«  vient  aJSpu  » augeo,  augmenter 
d’»  -v|A'a,  i'fu,  coquo,  cuire  ,$à  Aé^s»,  «A«'£»,  repoufter.fecourir. 

Les  autres  mefmes  qui  viennent  d’vn  Futur  ; comme  u£u,  ago, 
duco , mener,  conduire,  d’oil  vient  l’Impératif  *£»  ,à£tTo:  o ïm, 
fero,  porter,  d’oil  vient  l’Imparfait  oT<ro>  ; l’Imperat.  «Ta*,  «jWto  : 
ogaw  > concito , efmouuoir , ofer,  Hefych.  Pallif  tpeofiai  ; Imparfait 
àço-Q.ulw , ci p ev,  Ion.  opina  ; Imper,  tgrv  y expergifeere , efueiUe^ 
vous,  excitei^vow.  Et  ces  Verbes  viennent  des  Futurs  d’<5>a, «Va, 
e*pa  > dont  le  Fut.Jjol.  eft  fgm  pour  {gu. 

Et  de  mefmc  Jiiou , , A«£a , pour  J\iatfubeo,  aller  dedans 

9U  deftom  ; /3*a  ou  fiajfu , aller  : Ai>«,  dire  : comme  encore  ligou 

.pûur 
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pour  nipa  » rompre  ,ga fier  : Jbdou  ou  Jb  ta.au  , de  JbctÇu  ou  JbtdÇa , 
douter,  délibérer.  Mais  <ft/o»  fait  à l’Imparfait  Atfcf  j & au 
mcd.  iJutrôjjlw. 

Ceux  pris  des  Prétérits,  comme 

xixaV^,  clango  t reformer,  faire  bruit,  crier,  de  x.\cLÇo , pr.  m» 

eUz\*yt. 

mtpeJxsp,  fi  herifler,  attoir  horreur , de  <p eirla. 

ipj iyo  , fjîre  /ratfj?»  *«0i'r  grand? peur,  de  p\}«a. 

f^nyopà , veiller,  de  jfiyjj ta , pr.  med.  ixéyo&t. 

Mais  quelquefois  ceux  pris  du  Prêt,  medion  font  rcgulierement 
leurs  temps  , comme  Mx.gtya  de  x^Ça,  crier,  fait  l’Aor.ï.  i xtxgjt- 
£«t:  8c  le  Prétérit  meüne  paroift  auoir  eité  en  vfage , puifque  de 
luy  viennent  les  noms  tidn^y/ea,  clameur  ; «xpax-ms,  crieur. 

De  mefme  nniféa,  auoir  confiance,  fait  de  njo&a,  pr.  m.  de 
ai! lu,perfuader,  a pourtant  fon  Prétérit,  comme  le  monftre  le  nom 
verbal  m-m&tinitfiducia,  confiance,  témérité,  ajfeurance. 

Et  i<r»ytp,flo,  fait  d’JVa**,  a le  Parfait  t»V*ü t,  & le  Plufq. 
mu.  Voyez  liu.  3.  chap.  3.  Réglé  n. 

Ceux  dont  la  deriuation  fc  fait  par  degrez , pluiîeurs  defquels 
font  en  Ça , comme 

«A J»,  «A vau  , «tAt/VxS®  > , reculer. 

i'ÿttce  , J'pa.W  , i'getnc <fi,  , fuir. 

tActû»,  «Aaftf»,  »AttVj(ÿB , vA&rxstÇa,  vagor , aller  de  cofté  & 
d’autre. 

%\a , «Axs»,  * Axvla , «*Axt/r«,  *Axt>r«C«,  tr ai fner,  entrai fner, 
arracher. 

té*»  , ignii^a , «'gjn.<r*£» , ramper,  fi  traifner. 

D’autres  fîniüènt  en  j'ZÛ , comme 

>rfiVa,  vpoTcà  t oraAi'Ço» , tourner,  changer,  retourner ; &de 
me£mc  c!»7fomAi’£â. 

Ou  en  S © û , comme 

Ê«» , ât€da , fltQdau  , êtÇat&a  , marcher , aller , nuancer , pour 
lequel  on  trouue  auüi  Surdora dans  Hcfych. 

L’on  peut  adjoûter  à tous  ces  Dcfe&ueux  ceux  dont  le  redou- 
blement fe  finit  par  vne  liquide,  comme 
bxim , B<tju.-&aûiu  , bégayer,  auoir  peine  à parler. 

Ua.lf a,  foxpntelfa,  niteo , reluire , efclatter. 

, 7n/u.Çajvu,  luceo , luire , rendre  lumière. 

Et  de  mefrae  Kccpxstlga  & yx.çyx.lpu,  vibro,  lancer,  ietter  ; fivç- 
fu! pa , murmurer-,  S\ifJd7cia , dtuorer , quoy  qu’on  trouue  dans 
Hefych.  j.Jt veratfipi 
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Chapitre  IL 

Dos  Defettueux  èn  qui  ri  ont  gueres  que  le  Trcjent 

(fr  l'Imparfait  de  quelques  Modes. 

Il  fc  trouuc  au  (H  des  Defeélueux  en  (m  qui  eftant  vlîtcz  au  Pre- 
fcnt,  ne  font  pas  feulement  inufirez  en  plufteurs  autres  temps,  mai* 
au flî  fc  départent  en  quelque  chofede  l’analogie  des  autres  Verbes 
de  cette  terminaifon , particulièrement  ceux  qui  viennent  d’vn 
Verbe  en  ««  ou  en  t'a.  Nous  les  rapporterons  icy  félon  leur 
ordre. 

I.  Ceux  pris  d'vn  Verbe  en  A'n. 

Kyx. admirer-,  Imparf.  iyéfjâw,  Opt.  àyx.l/dui.  Mairie  Fut. 
dyeloofutr,  Aor.  i.  iyumijulw  ; Part,  dyt&ds  > viennent  d’*VW' 

ou  àydfyu ajf.  f 

Bldr/m , marcher,  inuiîté , au  lieu  duquel  on  dit  fiai  ta  Part. 
BiÇds,  dans  Hom.  Aor.  z.  «Çxr;  Subjonft.  Bet,  Bis , B%  ; Opt.  Bafv. 
Mais  il  prend  de  Boit*  le  Fut.  €*00  » Aor.  i.  i Cxon , Prêt,  fîi£»&c. 

vieillir,  deuenir  vieux  ; Inf.  ysyi ny,  d’où  les  anciens 
Att.  faifoient  Ksnayv&înqt  Part,  yttsls  > **fS-  Il  vient  de  yt($la , 
d’où  fe  prend  auflî  ytylrxa. 

A/J'P» iM , s'enfuir  ; Aor.  z.  iï&u  » 3ui  n’eft  pas  feulement  vne 
3.  perf.  Plur.  pour  rtpiaut  -,  mais  auflî  vne  1.  Sing.  pour  i'î'fc*?. 
Thom.  Magtft.  in  Eclog.  Et  de  mefme  dans  les  Corapofez  , «W- 
i'getr,  JliS'peu  ; l’Opt.  VreS'ga/Æw  , J'KtS'gajiw  ; l’Inf.  iènj' , Sia.- 
S'&'iui  i Part,  ■xmt'&iiy  Stxï&is-  Il  vient  de  £&!<»,  d’où  fe  fait  aulfi 
Silçy-fsrSP,  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

CidicLficti , pou  noir,  auoir  autorité  &puijfance  ; Imparf.  jJbrJ- 
filw,  de  Att.  éJlU/dui;  Subjonft.  Opt.  Inf.  Jb'rx- 

àq  ; Part.  Jïnd/JSuts.  Il  prend  fes  autres  temps  de  Jbidtfiai  ; d’où 
vient  le  Futur  Jorlrtfion  ; Aor.  1.  tJotlilw  ; Prêt.  JsXWx/^a/. 

, aimer  ; Imparf.  x : il  prend  fes  autres  temps 

E'Vw,/<  tenir  ferme,  efire  debout , le  Prefent  Indic.  n»eft  point 
en  vfage  : mais  il  a à l’Opt.  «<r«#u» , d’où  vient  a<pe<r«/&**»  Hom. 
abffterem  j l’Inf.  ir«vctf > ftare.  Son  primitif  ell  «r«® . 

ï'rixiuut,  voler  i Imparf.  îrid/ulou  ; Aor.  z.  med.  Inf. 

; Part.  7c\ci&n.  Mais  l'Aor.  z.  Aù.  eft  Mlw  : d’où  vient 
l’lnfin.  militai  ; Part.  Tthd  » comme  formez  d’ïsiîxzu.  Il  fe  fait  de 
srlx'a , d’où  l’on  prend  le  Fut.  1.  nilmpar.  Prêt,  par  vn  «. 

Et  Tritia  fe  fait  par  fync.  de  aima,  par  laquelle  on  dit  auflî  *5iî«- 
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(.Cm  y 'X'ri&af  & Ttjà/uduiÇy  de  ■A’fifxaq , qui  lignifie  la  merme  chofe. 

Pt vu* , fçauoir  ; nous  auons  marque  comme  il  fc  conjugue  au 
liu.  precedent , pag.  180. 

Kipvx/tu,  méfier , lait  à l’Imparf.  t’xlpw,  Inf.  wp»«Kt/;  Part.  xtptaéJ 
Mais  il  prend  fes  autres  temps  de  xf  ©*•»  dont  nous  parlerons  cy- 
aprés  dans  xi&trivfu. 

au  lieu  duquel  on  dit  aulli  xxx&Let,prefier.^  perf.pl. 
luxCS*  Mi  Part,  w xssU\  PalT.  t«f;  d’où  vient  le  Part.  x*x&îtSlf/${* 

Il  a de  Ie  tut-  xi"'17*  » ^or. 1.  î'xt*<m  ; 1e  Prêter. 

Mais  w^g^’of  > qui  demande , qui  emprunte , qui  efi  incommodé . 
5c  j « emprunté,  viennent  de  £p*«  ou  xdC^- 

Kp tfimu  ou  Kpé/UiV**  i fufpendo , pendre  à quelque  chofe-.  Imper. 
xpi/Jtn , Att.  au  lieu  de  Xfiju.txQi  ou  xpéjunh  ; Poli.  x,fé(uet/Mf,  pe»~ 
deo-%  Part,  xg^m^as , pendent.  Il  fe  forme  de  xg ujuCu,  d’où  vient 
le  Fut.  x§t(ta'<m>  ; Aor.  i.  t xpéf*am  ; Fut.  i.  PalT.  x.çtf*u&é<r»/ju(,i  ^ 
Aor.  x.  ixfiueCSïlut.  On  trouue  aulli  au  Prefcnt  xg tuajicq , pendco, 
d’où  vient  l’Imparf.  ixpt/Jtp  pour  «xg* wteo , pendebat -,  Inf.  xp»- 
fuc&oq  ; Part,  xptueé/^tuç  : Et  l’on  ne  trouue  pas  feulement  xpt- 
(uo/iai,  mais  aulli  xg*',twc*<.  Ariùoph.  •<  xpi ks«ôt»  vtinam  fuf- 
fenfi fitis.  Comme  de  aima  on  ne  dit  pas  feulement  aim/4«fimais 
aufli  ui'fi/jLcq. 

O’tib vu,  aider-,  Inf.  ôurdim  ; Paff.  itltaftcq-,  Inf.  étiiu&An  Part. 
iiininSuts.  On  dit  aulli  fans  redoublement  fictfi-q,  itequlut , s %*- 
&<q.  Il  vient  d'ôidet,  d’où  fe  forme  le  Fut.  it*a  o/xcq , te  receurajt 
quelque  fotilagement . 

Ffgftiut,  vendre  ; Inf.  ztptJiai  ; Part,  ngttti,  PalT.  nptxM<q-,  Inf. 
:ngmc&ct/  ; Part,  npijrfpae-  Il  prend  fon  Fut.  & fes  autres  temps  de 
aigpc ’a  , ou  bien  de  mrtgtttntgft , vendre. 

Fin\wi  ou  xi'junhiifM > impleo,  emplir,  (au  lieu  defquels  on 
dit  aulfi  snsifcda  & wï/UoAau  ) l’Imparf.  fâj -nKkv  ; l’Inf.  ■xiuttKx* 
ntp-,  le  Pair.57xV***/«<*/;  Impiit.’&ijitàx/ulw;  Inf.  cri/uorKu  teq-,  Part. 
mfivrkxttiiai  -,  Imperat.  «Vm'ota,  Att.  au  lieu  de  ifinirthxfi  ou 
ijiTrinhnJ't , Hom.  Il  vient  de  -nhd» , d’où  vient  encore  le  Futur 
stfijow;  Aor.i.  e-nhum-,  Prêt,  m-nhi i/*«p ; Aor.x.  i&Kil)lw  : Quoy  qu’on 
les  puifle  aulfi  deriuer  de  oihjè». 

Pi-xptifu  ou  m'uXpt/M,  incendo,  brufier ; Imparf.  ’0ti/u,vtplw-,  Inf. 
tnuvtpdfcq , d’où  vient  auCompofé  ifimvepdioq  % Anlloph.  Part, 
ynfi'Xpaiÿ  Paît.  •mft’X&LUMi-,  Imparf.  ’Ghfi-Kpéinlur,  Inf.  7rina&t.&aqp 
Part.  m/J.vtgd/jBtni.  Il  prend  fes  autres  temps  de  Kpdm  ou  de  Kp{» 
îu , comme  le  Fut.  x.  *p»to;  Aor.  i.  *Vp>i<n*  ; Fut.  x.  PalT.  *p*a«<r«- 
pftbi  ; Aor.x.  ixrpi&lw.  Prêt.  zi'Xpneju.cq. 

Feéüytdjj  acheter,  (l’Etymol.  marque l’Aftif  , mais  il 
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n’eft  pas  en  vfage)  Imparf.  i-teg^d/Lthu  > Subjond.  itedafseu,  Optatif 
‘Ti'et qulw,  Inf.  ‘oeJix&(qy  fart,  n x&L<x.ftaç.  Il  vient  de  -7T gx»»,  d’où 
fe  forme aufli  l’Imparf.  * 9rfi/a<ro,&  Att.  «Ve/®.  Et  I’Aor.  x.  mcd. 
•iit&àplw*  qui  cft  le  fnefme  que  l’Imparfait  cy-dcflus , foit  qu’il 
vitnne  de  l’Aor.  Aftif  en  a.  pur , «Vexa,  fuiuant  la  R.  31.  du  liu.  3. 
chap.  9.  foit  qu’il  fe  forme  par  fync.  pour  «Vex*ff»Vu>,  d’où  vient 
la  1.  perf.  (Vgx«cw,  Ion.  iVgiaa  > par  crafe  «Vexa,  emifti. 

SwS’vK/tw , fpargo, efpandre.  Le  PalT.  QcJbtuwu,  Imparf.  irtiS'ra'- 
/ttlto,  Inf.  £x<J'vttc&et/,Part.  QuhcliSuos.  Il  vient  de  Qu<hJo,  d’où  fc 
forme  auui  le  Fut.  owtft/'m,  l’Aor.i.  «Vx^oot,  le  Prêt.  imt'durfiai, 
l’Aor.  I.  «ffiu<Jfc't&iw,Fut.  1.  QiiJv.try-ia-oiActi. 

C’cft  de  là  aufli  que  QxtJk!in/uu  prend  les  temps  , qui  font  les 
mefmcs  que  ceux-cy. 

Sxa eft  inufité  au  Prefent  3c  à l’Imparf.  Mais  il  a à I’Aor.  i. 
«<nt a!u/>  je  fuis  deuenti  fcc.  Son  Compofé  «mVitAid,  de  WaAi/M, 
•d’où  vient  aufli  l’Opt.  "SsmoxAdjljuj , l’Inf.^roineA»  ro/. 

Il  y en  a qui  aiment  mieux  dériuer  ces  temps  de  Qui»,  a ou 
Qu tMa  , parce  que  Qx.a»/m  eft  inufité.  Mais  il  y a cette  différence 
que  £xcMs  ftgnifie  aciiucment  exficco  ou  arefacio  : au  lieu  qtiïr^ 
x\Iuj  & fes  compofe^fe  prennent  abfolument  pour  exartii.  Cf  eft 
pourquoy  il  femble  mieux  de  les  dériuer  de  ÇkX*m  que  de  Qu\da. 

T «9mxt< , mourir,  a à la  3.  perf.  plur.  -nivao»,  comme  l<r*<n,  lmp. 
«sfdrttdi,  comme /<r«?*/jOU  'nêvairo.comme  iVo<ro.  Opt.  ufoxjluu,  Inf. 
«nflrc uitq.  Nous  parlerons  des  autres  temps  dans  l’Inueft.  ch.  6.  R.tf. 

T i T\rifu , fou ffnr , /apporter , a de  mefme  à la  3.  perf.  du  Plur. 
«n r A» <71,  Optât.  -nTteqluuy  Imperat.  WrA «?■<,  & Att.  tir Aa,  Infin. 
mrAtucq,  Aor.  1.  I'taIw,  tAh6i , rA ajko,  rAlwaq,  TAu4.  Mais  il  a de 
rAao  le  Fut.  rA  limitai»  & le  Prêt,  tir  Aux#. 

Titpvfju,  troiier,  percer , prend  de  tpda  le  Fut.  ifiou,  l’Aor.  1. 
eifurn,  Prêt.  Paflïf  tirpi/jceu , Aor.  1.  tvfftlui. 

O» (Mtdire.  Nous  eu  auons  parlé  au  liu.  preced.  dans  les  Irré- 
guliers en  jk*  chap.  1O. 

n’eft  point  en  vfage  au  Prefent  ny  à l’Imparf.  Mais  il  a 
l’Aor.  i.  î'<p ilui,  i‘ay  preuenu,  d’où  vient  l’Opt.  cp8c ijlw,  l’Inf.  96170/» 
le  Part.  <p0 ai.  Et  aufli  au  mcd.  i<p'bolluhu , 9 kdj  uluu , çfcl<?}"cqt  <pQei- 
tfyo s.  On  dit  encore  au  Subjond.  98a,  9&ijj>  98 f;  & au  Fut.  90«<ro, 
l’Aor.L  tfpSew»,  Prêt.  «96»**,  venant  comme  de  9 0**a  ou  de  90«a. 


1 1.  Ceux  pris  d'vn  V erbe  en  E'ft. 

Nous  auons  parlé  de  ceux  qui  viennent  des  Verbes  «a»  % o de 
xia,  dans  les  Irréguliers  en  w,  au  liure  precedent.  If  en  faut  re- 
marquer icy  quelques  autres. 
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Jlvjui  , fpiro.fio.fouffler,  faire  vent , garde  par  tout  Ta  figuratiue 
longue,  comme  à l’Imper.  cl)hu,fpiratOi  Inf.  àïvtitfpirare-,  Imparf.- 
Pafnf  £%v,fpirabat-,  Part.  ÀJ/sdi>oi,fpirantes,\a  3.  perf.plur.  eft  £vat 
qui  retire  l’açcent.  Le  Part.  eLtis  rentre  dans  l’analogie  des  autres. 

Ce  Verbe  vient  de  a «a,  qui  n’eft  pas  en  vfage  ; £n/u  meûne  n’eft 
que  pour  les  Po'étes. 

ù.  iJïjLu,  lier  : Imparf.*  Jiï'lw,  Inf.  JiSitea,  Part.  Jlr/t/ÿ.  Son  primi- 
tif eft  iia , d’où  vient  le  Fut.  <hi<m}  l’Aor.  1.  »«Th(t».  Le  Futur  Paftif 
Jlbrieoueu , A or.  h iSiblu»,  Fret.  Jiiiueu. 

Eicfti /ju  ,ffauoir:  Opt.  ùfillw , Inf.  tîJt'ixi.  LcSubjonét.  t!<ùo  fç 
peut  dériucr  non  feulement  dY<cfo/ti , mais  aufti  d’*i<ft'a , d’où  il 
prend  le  Fut.  ûJiiou. 

uuoir.  Voyez  "i%a  en  babeo,  dans  l’Inueft.  cy-aprés. 
III.  De  ceux  pris  d'vn  V erbe  en  o'Ci. 

Il  n’y  a guercs  que  ces  trois-cy  ; S.\am,  prendre  : Mu/u,  viure, 
& yvà/ut  y connoiftre . qui  ne  font  vfîtez  qu’à  l’Aor.  1.  i *\ut,  captus 
fum  : iAlmt,vixi  : ïyvar , cognoui . Voyez  àXlrxçfi  cy-aprés  dans 
l’inucftig, 

I V.  De  ceux  pris  d'vn  Verbe  en  T'n,. 

tPyrvjtu  ou  dyvva,  rompre,  prend  fcs  temps  A’£yo) , d’où  vient  le 
Fut.i.a£«,rAor.i.Att.  eft  i'«g«,au  lieu  d’î"£*:Et  de  mefme  l’Aor. i. 
idyhiy  au  lieu  d ‘i'yluj,  Prêt.  mcd.  *}«.8ct<tycc.  : üiiÉlablemcnt  fon, 
Compofé  rjLTuyev/xi  a au  Part.  vjeTia. confratttu . 
pour  TJiyxâdos  8c  rscmyès-  Et  gardant  l'augment  contre  la  Réglé, 
on  dit  encore  à l'Aor.r.  du  Subjonft.  xsc'no.yom  au  lieu  de  xscTayÜtn, 
ils  [croient  rompus  : 8c  à l'Infin.  xstitctyntcu  au  lieu  de  xscmyiinu , 
efire  brise. 

CsÙKtvfii  ou  Stixuîa,  monfirer  : Fut.  Jti£a , Aor.i.  , Fret. 

, Paftif  Siiiiytuti  ; Fut.  1.  lotuai  ; Aor.  1.  > qui 

viennent  de  frlvcp.  Et  de  mefme  , defigner , monfirer  ; 

vzmStiwv/M  , faire  voir  doucement , fuggerer , auertir,  démonfirer 
par  exemples  & chofes  fenfibles. 

E'ityvv/ti  ou  tipyrda , clone,  renfermer:  Le  Fut.  1.  &ïpga,  l'Ao*.  i." 
•Fpga,  le  Prêt.  «Fp^Paff.  tîpytuu,  8c  l'Aor.  x.  Paftif  tfaefo»  viennent, 
de  tt'çyai. 

ou  îtrva  » vefiir  ; le  Fut.i.  1 Aor.l.  hîb;  1 Aor.i.mcd. 
f Iffct  «iu;Pret.  PaflT  «F/ttai,  (d'où  vient  le  Part.  * <V4po$)  8c  le  Fut.PaflT. 
tifrinueci  font  pris  A’ 7a.  Mais  fon  Compofé  àttQuvvp.t, 
yvtuti  8c  à/uQiifuu,  eft  plus  vfitéjFut.a’/utpu'oa.&Att.et  u^u»,  d'où, 
vient  Ariftoph.  ie  mettra]  par  dejftts , Aor.  1, 

Prêt.  Paff.  â/n<pit<r(Mi.  1 
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Zénvm  ou  £tm la,  échauffer,  auoir  chaud,  a de  £««  le  Fu t.Çt'eo; 
l’Aor.  i.  tÇum;  le  Prêt.  *f«csr. 

ZmwCu  Çaynla,fe  ceindre,  mettre  fon  efpée, prendre  fes  armes , 
a de  £o’« , Futur  £a<w  j Aor.  «£aot*  ; Prêt.  ; Paff.  î'Çatrpaii 
l’Aor.  i.  iÇaaQLv, 

Ktpdytvfu  ou  xi  yinta,  me  fier , confondre , brouiller , prend  de 
xeçaa  le  Fut.  i.  xtpàm,  l’Aor.  intiyta a , Prêt,  xéx^gjncscjPret.  Paflîf 
xvu&io-fjMi , Fut.  ytÂ&i&*<T'tpuu , Aor.  huçal&lw.  Mais  au  lieu  de 
l’on  dit  plus  ordinairement  xt’x#**  , d’où  vient  le  PafllF 
xix,ç?uai  fans  r,  le  Fur.  xofrieocuu,  & l’Aor.  ixyfrlu»,  comme 
s’ils  venoient  du  Verbe  inufité  xpaa. 

KopéytvMt  ou  xopim la, fouler,  raffafier , prend  fes  temps  de  xo- 

fi’J  , xoptou  , «Wpioot,  xixo’piJCKjXfxo'pür/ta/j  xopte&ir'(r#/t«/>#’xop»«&iü. 

Kptucdnv/iu  ou  xptjueurvo,  pendre . fufpendre , a de  xçtpuca  le 
Fut.  xptuccm,  l’Aor.  i.  Ixptuecaxt  > PalT.  ixçtfial&lw. 

Ki/vit'px  ou  vanvm,  occido , tuer,  a de  x-n/va  le  Futur  xnre», 
Aof.i.  iX'ii  <ra  «Prêt,  foutra  ; Au  PalT.  ïin^,  Fut.  i.  xmftleojuat, 
Aor.i . î’xwJiw. 

M iynui  on  mynJ a,  mifceo,  me  fier,  confondre , prend  de  m«)«  le 
Fut.  l’Aor.  i.  Xut^<x>  le  Fut.  i.  PalT.  pm£0»V«/4<*/  » l’Aor.  i.  *p«- 
le  i.  ifùyyy , Inf.  u»>«  ra/ , Paxt.  wytis. 

M tpyivm  01^.9  py>u’j),  effuyer.  Le  Fut.  fjopfyu*t  , l’Aor.i.  tfop- 
^et/um,  vienne»  de  /j^pyo  ûwùté.  . 

OlyrvfM  ou^-rt/aj  ouu^j  Le  Fut.  tïga,  l’Aor.  i.  ?a£< t>  Att.  au 
lieu  d’i?£(t  : le  Prêt.  *e»yuo,i}  au  lieu  d ’$Ty/taf>  Aor.  i.  PalT.  «V^GIuj 
au  lieu  d’ayô&u,  & le  Prêt.  mcd.  tyyu  au  lieu  d W*>  viennent  d’#V- 
jïd,  d’où  vient  auflî  le  Compofé  « »W 'ye.  Le  Fut.  med.  eft  clydroptew, 
comme  s’il  venoit  d’«Va. 

OvMvpu  ou  » perdre,  prend  fes  temps  d’o’Ai'a.  Voyez  l’In- 
ueftigation. 

OV»w  ou  ajtuva,  jurer,  prend  fes  temps  d'è/nfa , d’où  vient  le 
Fut^s'po'ca),  Prêt,  dtusxst,  Att.  Fut.  z.  racd.  o’ptjvpten,  optf, 

opur nti. 

0’«s'p)#w«  ou  «’ MSpyvra , torcher,  effuyer,  prend  fes  temps  de 
^ü'p>v^m<.  Voyez  cy-deflus. 

F*7a»n/«<  ou  nmw'a,  ouurir,  eflendre,  prend  de  aira'»,  le  Fut. 
iraV  l’Aor. i.  t’WiR0K>le  Pret.Paff.aa*mp<«u»parfync.  niflttfAcu, 
Fut.  i.  ma&leeuectt  Aor. imd&luj . 

Piyevfu  ou  myvvo,  comptage,  ficher  enfemble,  affembler,  prend 
de  juta  ou  sn/ara  inufité , le  Fut.  yn/£a , l’Aor.  i.  Aftif 
le  PalT.  l’Aor.t.  îmlynr,  myrtey,  myilf,  Pret.mcd.  xi7ni}ot> 

Je  PalT.  aspufpai. 
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V-Klytvfu,  plango, ferio.fr/tpper,  prend  de  'xkiya  ou  srAu'or»  in- 
ufité, le  Futur  l’Aor.  i.  t7t&i£*>  Pafl.  l’Aor.  i. 

ÎTihatym  y nKayyiiy , orhcuyilç , Prêt.  PaCT.  nn flxfueci, 

V'iyovfU  ou  ptyvva,  rompre,  prend  de  pjyc*  ou  p'Jaru  inufité , le 
Fut.  pV£«»  Aor.  1.  tppn^oiy  Aor.z.Paff.  tp’p'ct>H>> l’Inf.  p <«)«><«<,  Part. 

Prêt.  raed.  Xppuyct.  Etdemefmc  dans  Ton  Compofé  Jup- 
pé»}*, te  fuit  tout  café ; d’où  vient  Jïtp  payas»  brije,  rompu,  comme 
on  dit  cipoyts  au  lieu  d ‘àçwyisy  protecteur,  defenfeur. 

V’ânvf. u ou  panvm,  roboro,  renforcer,  prend  de  pVa,  le  Fut.  pdm, 
Prêt,  tfpuxst , Paff.  %ppa(*etA,  Plulq. tp’pdplw,  Imper,  îp’p'ao-o , «p- 
pàât,  vale,  valent , Inf.  «p’p'wt&a/. 

XSinvfu.  ou  <r€tnva,  e (teindre,  prend  de  <r€ta  inufité,  le  Futur 
oSiaa,  Aor  i.  i'oStm,  Prêt.  îV£tx*i  PafT.  ïrÇteueu,  Fut.  <rC«c&nVo- 
fi«i , Aor.  ieÇtàlw.  Mais  il  a au  Fur.  med.  QÇtlr  o/iy,  d’où  vient 
fon  Compofé  >bneH»et/uai,  extinguam.  On  dit  aufli  au  Prêt  par  » 
ïrGnxt,  d’où  vient  aaiVCm,  ejtre  efieint , Aor.  z.  *r€lw,  d ou  vient 
dxieèlu)  : Lequel  fi  on  confiderc  comme  Aéb'f , viendra  de  : 
mais  fi  on  le  confiderc  comme  Paflif,  il  viendra  de  l’Aftif  «Vf  o». 

2v«c Mnutu  ou  QuJknva,  refandre,  dijperjhr.  prend  de  QtiMa  , 
le  Fut.  1.  QuJo.'<m,  l'Aor.  i.  «Vw'JVffa , Fut.  I.  Pafl'.  (Ve<fo.<rô*Vo)a<*/> 
Aor.  1.  * naJdrflw  » Prêt.  «’ ordJiioptat. 

2i»gém i/m  ou  <reg«» tv*, fterno.cjtendre,  coucher , êchuuffer , en- 
dormir, prend  de  s'opta  > le  Fut.  s'op«,<w , l’Aor.  i.  : Mais 

au  lieu  de  replnvtu,  on  dit  aufli  par  fync.vc'p»^,  lequel  a les  mef- 
mes  Fut.  & Aor.  Et  prend  encore  les  mefmes  temps  que  rpditvw 

X'Tfee'rrv/iu  ou  ç'çafri/a,  ftemo,  prend  le  Futur  s'pacr»  > 1 Aor.  i. 
«Vpowtxj  PalT.  f<?  pdf  lui.  Prêt,  fcçaueitt,  de  <?pti<t  inufité. 

T ‘mvfu  ou  TivrJa , luo , payer,  efire  puny , prend  de  Ton  primitif 
do  ( d’où  vient  aufli  dta  ) le  Fut.  « ou  » l’Aor.  i.  Ïtiok  , Prêt,  'nr.xst.. 

Q&yvvfu  (au  lieu  duquel  on  trouuc  aufli  par  tranfpof.  <p*pjvv- 
pu)  ou  Q&yvva  Jepio  .lierre de  bayes , prend  de  <p^'or»,  le  Futur 
<Pe*£“,  l’Aor.  i.  «$>£*$<*>  le  Prêt.  n'<P&t&>  Paff.  n<p&.ysuu,  l’Aor. 
iÇpxxfbv, 

’X.çdtrvm  ou  ^panva , donner  couleur , prend  de  xÇ°'a>  1e  l'u*' 
Xçcloo , l’Aor.  i.  txfaaaL  > 1e  Pret*  Pa^-  *ix?u9fut,i  anec  vn  <r‘ 

X»Wdu  ou  ygtnvu,  aggero  , faire  une  leuee  de  terre , prend  de 
^éa,  Fut.  l’Aor.  i.  %x»m. , Prêt.  Paff.  MyprfMt,  l’Aor.  s^oVeta» 
Fut.  jgi trôt'ecfUU. 
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Chapitre  III. 

De  l’autre  efpece  des  Dcfe&ueux,  qui  font  inufitez  au 
Prefent  & à l’Imparfait  : 

Et  premièrement  de  ceux  en  a. 

La  féconde  efpece  des  Defeétueux  en  a , font  ceux  qui  citant 
rares  ou  inufitez  au  Prefent  & à l’Imparfait , font  ncantraoins  en 
vfage  à quclqu’vn  des  Futurs  , & au  Prétérit , aucc  plufieurs  des 
temps  qui  en  dépendent. 

Nous  les  rapporterons  icy  par  ordre  alphabétique , en  mettant 
vis  à vis  les  Verbes  qui  font  vfitez  au  Prefent , comme  a fait  Syl— 
burge  en  fa  Grammaire,  en  y adioûtant  les  lignifications  pour  plus 
grande  vtilité. 


VERBES  RARES  VERBES  RE  GE  VS 


qu  inufitez. 


& vfitez. 


A "^frango. 

A’ Sict  y 

A ià**y*(t 
Aa  Sia  K 
h\ia  t 

A'ao  a SC  &Kvytti 

A hlcLCO  , 

A' yapjia  , 

A’ yfaiet  k 


Ayh,u*t  ôc  uy^/uAt  : admirer  ou  s'indigner. 

A'^u^frango.  àyvoaôc  ayvv (u  : rompre , brifer. 


mSsàmyjM  : fentir , reconnoiflre. 
«a Sitma  : croiftre,  s’augmenter- 


«a  H sia:  rouler,  enuelopper,vcautrer. 
ihimu  : prendre,  attrapper. 


«a çalva  & ÀK^dMfo:  trouuer.inuenter. 
t IfjjOfTuia  : errer,  fi  tromper,  pecher. 

aiy.ChieY.a>.  ayCKimae  » & iyCxdow, 


myptlnvfUy  àypnvvv»  & à yflffxa: 
ve/lir,  reueftir,  entrer  dedans. 


Et  mefîne  »/hCaujx6>  &C  xuChumeL- 
va>  : reboucher,  tmouffer,  hebeter* 
auoir  vne  mauuaife  couche. 
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Verbes  rares  ou  inufit.  Verbes  receus  8c  vfitez. 

fieùvo,  & clans  les  Poètes  fiifida  8c 
(ÜChuj  : aller , marcher,  auancerr 
fit éo  8c  (îtâritu  : viure. 
fihaçùitu  : germer, pouffer. 

jetter,  tirer,  blejfer. 
fihvxrHu  : fourdre , crier,  ferp enter. 
fii\'.(juti:  vouloir,  dcfîrer. 
fil? uct  : paifire,  nourrir,  repaifire. 
fiçofiut  8c  fiiGfàtxw:  manger, 
ya. fj.lv  : fe  marier. 


B*«  , 

9 l 

B iapu , 

9Kaçiu  , 

B ri  et , 

BA.0  et  8c  fihafJUy 
B HhtOfJMLy 

BO  tt  y 

Bp o»  8C  fifûfjUy 
Y tt  (JM  y 


Y {y  tuai  8c  'frjlifMi,  ÿjf  o(4*i  ou  •jito/Mi  : efhre,  dettentr. 

T-J Rs  ^ J/ru/u  • /teueinir  Tiieuie. 


T tifMfJj  , 

Y via , 

Aatéo  % 

Aoi^of/al  t 
AetfSÎm  , 

Allo/JOJy 
Achca  y 
A*VJ*  y 

Afjtv  > 

Ao’lCU  y 

Acv  , 

&ÇÇf.(jla  8c  J'çlfjù)  y 

A&o  » fngio. 

Ai ujiofja.1  y 

A'jd  8c  SU (JJ  y 
» 

Yiflù)  8C  tiSUfJJ  y 

Eïptty 

E Ha,  eo» 

Eia>,  mitto  1 
B A du  y 


ynçà.a  8c  yuçy.<JM>  : deuenir  vieux, 
yiytclexa  ou  yvderut:  connoiflre. 

Jkïa,  dijco  : apprendre,  ff auoir. 
Jbûu,  diuido  :■  dittifer,  départir . 
JUpSait'o  : fe  coucher  , dormir. 

Siofjjti:  auoir  b e foin, prier,  demander. 
&WV0)  8c  Jtbu/ufji  : monflrer. 
jduu  : mordre , ronger,  déchirer. 
J)jd<rxM  : enfeigner,  expliquer. 

SI(jm  : bafiir,  édifier,  confiruire. 
JtKto:  fembler,  paroifbre , efiimer. 
SiStùfu  : donner , faire  prefent. 

7fî%j  : courir,  accourir , encourir. 
JiJ'&KM  8c  Si J'vfji?* 'enfuir. 

JïuJttfjai  : pouuoir,  efire  capable  de. 
Siwa  8c  entrer  dedans • 

; vouloir. 

cÎAt  ou  cri  ça.  (j*  1:  ff auoir. 
dppftva:  prononcer,  dire,  haranguer. 
**(**:  aller,  marcher. 

T '«fit:  jetter , tirer,  enuoyer. 

' ÎA<wV«  : poujfèr,  agiter,  inçiter* 
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Verbes  rares  ou  inufit.  Verbes  receus  Sc  vfitez. 

E’aéwS»,  uni:  aller j venir , approcher. 

Jsfa®  ou  tùfio:  prendre,  tenir j condamner . 


EV*x»,  > 

E’viotw» , 
E "c/xai , 

£ 7TO  > 

Ef  tofMly 
E peu  , 

E pp««  , 
rçvt/w, 
EtîfÉ®  9 
E’^t oftaix 
Jz-ÿo* 
Evû»,  W, 


qi fa:  fero,  porter,  apporter,  emporter. 

Miami,  Poétique  : raconter. 

Suai:  sajfeoir, fe  tenir affu. 
ày>fiva  Sc  iamw,  Poér.  dire, parler, 
ipofuii  : interroger,  faire  enquejle. 
*Vs tùa:  dire,  parler  en  public. 

Ipp»  .*  périr.  Je  perdre , s'èuanoûir. 
îça f*ai;  Jè  tenir  ferme,  eftre  debout, 
tvei  sm:trouuer,  recouurcr , rechercher. 
*?é0f**i  Scttfaeouai  : ejlre  odieux. 
*V-  cuire,  faire  cuire  & bouillir, 
eïfu:  aller,  marcher. 


tlfu:  ejhre. 

Smfu  Sc  irvvu  : vefiir,  mettre. 

'ittfju:  enuoyer,  jetter. 
ixfu,  «£«  Sc  «;  placer,  a jfeoir. 
ZivyùaSc  {toyiufu:  accoupler. 

Raviva  Sc  IdiivfM  : ceindre. 

®rtAw.-  vouloir, entreprendre. 
liStpu:  placer,  eftablir,  mettre. 

Snnficu » •*  mourir.  . s 

Qtfiti3  bpdoe»  : fauter , courir,  tomber. 

l'J'pva  , iJfiwa:  fonder  ,ejiablir , arrejler. 

iÇedo:  s'ajfeoir,  Çe  rajfeoir, faire  feoir. 
ÏSva  , Î3vvù)  : drejfer,  regler , diriger. 

ŸKofMiy  mit /Hat  : venir,  arriuer , paruenir. 

Ie hàofjutiy  ihaMifitLi:  appaifer,  rendre  propice. 

ŸyAfjUy  SC  : auoir,  pojfeder. 

$.ti9(i*ia  : , . udfMi  : ef  re  couché , ejhre  par  terre. 


mva,fum, 
la  a,  indue, 
E*«a  mitta, 
’E'o,  cottoco , 

Zmy* , 

Z la,  cingo, 

QiKta, 

0ta , pono, 

©yct a . * * 


Ch.  3.  Befect.  en  a vfiez,  aux  autres  temps, 

Verbes  rares  ou  ixiufit.  Verbes  receus&vfitez 


K «/>*>"> 

K txiofuti , 

K «p/i'e, 

K‘X“, 

Km'«  , 

K^, 

K^*û)  , 

Kop 5(1»  , 

Ke?«, 

K ftfitfiti , rare. 
Act/îtû)  & A*j3«, 
Attàîu  de  A»3w  M 
A»*», 


lM»9w, 
Mi>«  , 

M7A6»  , 
Mop^  , 
Nep«£(a  , 

O*?»  » 

O ito/uxif 
O i%opM, 

o7û>, 
o V/<Sï«  > 

Ov^<u 
O'fùnyâ  , 
0^00, 
O’vd'ft» f 

o> , 


xpity:  crier,  faire  grand  bruit»  > ; 
x.thc(MU  : commander. 
xifJ^va  : gaigner,  profiter. 
xryaUjPocriq.  trouuer^rçnqontrer. 
T&Kia,  & Poctiq.  xixAiiffJC»:  appellcr. 
xaw*  • oüïVj  efeouter , entendre. 

Wfuo:  faire , fabriquer, efire  las.  . 
jcoçiyvvut  de  K»fivvvu:rajfafer, remplir. 
KntpdoijKtKfaitJei&c  Mçfnofxv.mcfier* 
xfiftapAi  de  rfîfjuftLfJuni  : pendre . 
^tt[A(lcua  : prendre , attrapper,  obtenir V 
ignorer , nom  eftre  caché. 

: obtenir auoir  par  fort. 
*U.p*iéL>y  fuuStdo:  efiudier,  apprendre. 

: combattre . 

(ÛKo/Mtt  : auoir  foin.  i 

fx.Ua  : pouruoir. 
fxatbixio) : apprendre,  enfeigner. 
fuyrva,  futynjfu  de  fûryo  : me  fer.  I 

fxifxtUxju  : rappeller  en  fa  mémoire, 
(xcpyvvù)  de  fxcçyvufM  : torcher, ejfuyer. 
vifxa.  : diuijcr,  diftribuer. 

•£«  : fèntir,  rendre  odeur. 
oiofxAi  & olfx&i  : penfir. 
eïjgfMU  : partir,  s'en  aller, 
if  if  a , fera  : porter  ,fupporter. 
iKtôvuva:  tomber , cheoir. 
cM  & otàvfzt:  perdre, 
tfiopyvôùi  de  ofxèpyvvfxt:  torcher, 
èftrjo  de  ofxivfju:  jurer. 
cm*fju  : aider , ajfifter. 

IvjctJa  : voir , apperceuoir. 

#ecr«,  Po'étiq.  troubler,  cmOHHoir V , - 
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Verbes  rares  ou  inufit.  Verbes  receus  & vfitez. 


o'arpittfifuti  y rare. 

O’fwAS», 

0>M«, 

YlaSta*  jr\9u»  , 
Tlaffia  y 
V\%7Üa  y 
Uniu»  rare, 

fllTW, 

XltVbVfMly 

ïlfay 

nia» 

YlKOLU  y 

IlXO«  & ThU[U  y 

TlOUy 

v&a  y vendo  \ 
p çÿ.ay  vro , 

'PTTtv/ua.i , 

p7« ffofuiiy  rare. 

pa/M, 

P ïad’ifiay 

. 

Pc  / 

00, 

V'iAo  8C  fûnfts  9 

SC(a  8c  crCnpu , 

Sx.hda  8c  oKhUfUy 

SOU  y 

SmlJby 

2Wfl  y 

2TOt»4 

Sofôa 

Suuia  j rare. 

z^ac 


ccvçcuicfx&i  : fentir, flairer. 
ètfeÎKa  : de  noir , eftre  redeuable. 
ôfKavo  8c  a^humeJa  : le  mefn\e, 

: pâtir  j endurer,  fouffnr. 
mpJb  : pedo, 

vnKsa  ou  77»  T7w:  cuire , digérer. 
oKvuvva  8c  imeûvvfju:  e fendre. 
wiVtw:  tomber , cheoir. 

7rwj  àtiyofMiii  nterroger, faire  enquefe. 
wa%o  : fouffrir. 

•ma  8c  mTrinca:  boire. 

•xi'BKttUy  râ'ahttfju  & emplir « 

Thia:  nauiger , faire  voile. 

•jtva  : boire. 

m&té.tv.a  : vendre , expo fer  eu  vente*. 
'Ms&a  8c  mTTftipj  : brujler. 

Un)  a (Mti  : voler  en  l air. 
rfafrvficu  : cficrnucr. 

<m  y a : boire, 
dwija:  haranguer. 
fnx5u,f»yytjaou  fhyyufju:  rompre i, 
f avilit»  ou  pdyyvfu:  renforcer , 
fia  : couler. 
vClvvvui  : efieindre. 
nà.Ma  ou  ni  Ma:  fouir,  farcler. 
oûta  : fauuer , conferucr. 
tmivJh  : offrir  en  facrifice. 
istt®  & isvi/My  içata  : efablir. 
çiexnta  : priuer. 

çofiwvo  8c  ço^itvo/xKeJlendre  parterre 
çpavvvo  8c  çpùvYVfu'.couuriry  e fendre. 
cwjIh/môc  ouuid:  entendre jopyendrc^ 
8c  duoir. 
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Verbes  rares  ou  inufit.  V erbes  receus  & vficcz» 

’n'nùva  : tendre , bander. 

Svn'fxa  : mourir. 

7>*7w  : accoucher. 

a : attendre  y amir  patience. 

•rvJ ’ytrtt'  efire,  venir  a bout. 

TM»*  Tiyyùu  & v yvvfju  : chaflier^unii\ 
: foujfrir,  foufienir. 


T««  , 

TibvHfU  f 

T ixju, 

T 

Tiv%* , Poëtiq 
T la  t 
rUa, 


T fjjt u 6c  'tfMtyiy  rare,  •rifitei  : couper  , retrancher. 

’jnfeuvdyVTgttMi)  y 'nifcuw  6c  W7f»{*: 

trouer,  percer  y faire  vn  trou. 

TJ7 tdtrxüï  faire  Vtt  trou,  blejfer. 
•vjSyaia  6c  -r.ttf*  : obtenir. 

: promettre , protefier. 
ç«Vxû>  & : dire  ypenfer , e filmer. 

•«Sri»  & Tfay»  : manger,  deuorer. 
ç3ttK«  : preuenir,  prendre  le  deuant. 

corrompre , gafier,  anéantir, 
çiftui  fouffrir , fupporter. 
tva  \produireypouJfer,germer,naifir*. 
luyvvu  6c  çâyiufu  : brufier,  rofiir.  * 
yalpo  : fe  réjouir , prendre  plaifir. 
ypvrûo  ÔC  ya  vwui  : faire  des  leuées  de 
terre. 

xjfètto  &■  rjpgrifv  : prefier. 
ygpvvva  $C  : donner  couleur. 

: pouffer , faire  impreffion. 

Chapitre  IV, 

Des  Verbes  en  (u  inufitez.  au  Prefent 

Il  y a aulfi  quelques  Verbes  en  ut,  qui  eftant  inufitez  au  PrefenC 
& à l’Imparfait,  font  en  vfage  à l’Aorifte  t.  8c  aux  temps  qui  en 
dépendent. 

Parmy  ceux  qui  viennent  d'yn  Verbe  en  Aü , il  y en  a deux 


Tg^û», 

T&a  6c  » 

Tvyçto  y 
T'onftofati, 

<bela , 

Qtl'jO)  6c 

Sc  ç3îï^/, 

4>3tm  , 

Qvfiu, 

*»>  &*«£«,  rare 

Taipuà  6c  y*flû>  > 
Xt«, 

, 

Xg*<»  » 

XI  Su»  > 
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i.  S*a5*u  , inufité  au  Prefent,  fait  à l’Aor.  z.  i'tfxAur , te  fuit  de- 
menu  fie.  Optât.  Q»\aftr  » Infin.  £xaüVu/.  Son  Comp.  axiVatA*», 
àm«’jcAaf*y,dc’ro0iA>i>af.  Le  Prêt.  *<7*An«i>  Infin.  *VxAmret),Partic. 
tfzw&'f,  <iu  Verbe  inufité  QcAelc* , dont  les  primitifs  font  Qc*'a- 
A a & QUtà.a  , jfair*  fit  cher. 

x.  inufité,  fait  l’Aor.  z.  l'Q6lwf  i‘oy  preuenu,8c  fa  fuitte. 

vV oyez  0tLu  dans  l’Inueftig,  cy-aprés  chap.  7. 

Entre  ceux  qui  viennent  d’vn  Verbe  enEû  , on  peut  remar- 
quer 

L’Aor.  i.  trSlui , ie  fuis  efieint , auec  l’Infin.  Qintetf,  comme  s’ils 
venoient  de  £3î/cu.  Qnoy  qu’on  les  puiife  prendre  aulfi  pour 
l’Aor.  z.  Palfif le  £3*  g* , e»  » d’od  viendra  aulfi  le  Futur  z.  Palfif 
QMrtftdt. 

Entre  ceux  qui  viennent  d’vn  Verbe  en  O'Q , on  peut  mettre 
1.  £!\afjn , BictfM , Ti» (u>  qui  n’ont  que  l’Aor.  z.  par  tous  les 
Meufs,  comme  nous  dirons  cy-aprés,  chap.  7.  R.  f. 

z.  On  y peut  rapporter  de  mefme  tS\a , il  efi  allé  ; t&gat  il  a 
au  allé , dans  Hefych.  Et  ces  Verbes  Compofez  ifcérpa,  elifiti 
Vn&Aâiy,  Hefiode,  tay  fait  voile , t ai7iAas,Etymol.  vous  aue^jfait 
voile  j & la  1.  plur.  » £tnhui/ifr , nous  auons  leué  V anchre , Apoll.  in 
Argon.  Comme  venant  des  Verbes  2>\S/ju  > 8§ajtti»vf>a/u.i>  **«>*«> 
fi  l’on  n’aime  mieux  les  rapporter  à Sa»'»,  ifda,  dits  Ioni- 
quement,  comme  Au®,  fàpclet , pour  Sao®  > €p»a , rpia , d’od  vien- 
nent Ca doy^fty  Qeoicrycfi , Tt'tfànyÿ» , &c.  En  forte  que  de  l'Aor.  1. 
S&puoni , par  exemple,  on  falîe.  ÏÇçacu,  tSpas,  8c  ainfî  des  autres. 

. Ce  que  fauorife  l’EtymoI.  quand  il  dit  qu’iW  wAms  eft  vne  fyncopc 
pour  inojkants , & que  le  Participe  omrsKde  eft  pour  «ntfA®- 
entff.  Et  Euftathe  cnfeigne  de  mefme  que  xAas  dans  Anacréon  eft; 
mieux  pris  par  fyncope  de  xAa  cws  » que  de  le  former  de  xa»>«. 
Entre  ceux  qui  viennent  des  Verbes  en  T'Q.  > on  trouue 
1.  , fi  fourrer  dejfous  ,fi  reutjlir,  Aor.  z.  t &C. 

Infin.  ATr<t/,  Partie.  A/s,  Covtt  vV  Et  le  Prefent  Imperat  Juit>  A/S». 
Et  de  meftpe  fon  Compote  v’tnJbç.  Imperat.  \san- 

ttih.  Le  refte  fe  prenant  du  primitif  A/®  > Futur  &c. 

z.  <bôjut , naijtre , Aor.  z.  l'Qvt , Infin.  <pCy«f , Part,  ÿt ls,  Ç va», 
Çi/y.  Le  refte  vient  de  Çila,  Çvou. 

3.  KAt/ti , efeouter , marqué  mefme  dans  l'Etymol.  n’a  que 
l’Imperat.  XAvfr,  audi,  Plur.  xa Un,  audite. 


Ch ap.  V.  Impersonnels. 
Chapitre  V.  . 

Du  Verbes  appeliez.  ImptrfonneU. 

Les  Grammairiens  appellent  Imperfonnels  les  Verbes  qui  n’ont 
que  la  troifîeüne  pcrfonne  Singul.  en  vfage  : Sc  quoy  que  cette  dé- 
nomination Toit  aflez  impropre , comme  nous  l’auons  fait  voir 
dans  la  Mcth.  Latine  : Nous  marquerons  neantmoins  icy  quel- 
ques-vns  de  ces  dcfc&ucux  fous  ce  nom. 

A'rHxet  8c  'avmrui  , conutnit,  il  efi  à propos  ; aiïu  te  «ojmxs , il 
ojltit  à propos. 

A'pioxti,  ontrouue  Ion,  i'gvrxs  ton  trouuoit  bon.af  înt  > on  trou- 
titra  bon. 

A*7,  oportet.  il  faut.  ÏJti,  ilfalloit.  Jilni,  il  faudra.  &c. 

Aox»?,  videtur,  il ftmblt,  iJb'w,  il  fembloit . <&£*« , il  fimble- 
ra,8cc.  \ 

Ui\u , on  a foin  . i/uM , on  auoit  foin , fitto'o «t  ( comme  pris  de 
fMAict  ou  nt\lu  ) on  aura  foin , 8cc~ 

Pgt  m , de  cet . il  efi  à propos,  r*f  in,  il  eftoit  à propos , &c, 

2v,uÇajm  , contingit,  il  arriue,  ntiScun , il arriuoit.  Sec. 

Sv/uÇipu , confert.  il  fort , il  efivtil* » tcc. 

0</U? , il  artiste , cefi  la  confiante,  cefi  f ordinaire , , 

cefioit  la  confiante , dcc. 

Xg» , oportet  .il  faut.  Il  vient  de  ^piT/cu , xt~s  > X?*<” » par  vn 
retranchement  de  La  dernierc  fyllabc  : ce  qui  peut  donner  lieu  de 
s’eftonner  comment  Apollonc  en  fon  liu.  3.  chap.  1 ç.  fe  met  fi  fort 
en  peine  pour  fçauoir  fi  %çil  8c  <ft7  ne  font  pas  des  Aducrbes. 
L’Imparfait  cft  «^gi»  ou  tlfalloit . le  Futur  xt**1 , il  fera 
bofoin,  &c. 

Son  Compofé  Unix p*  > ü. * ««AîP»  » ilfuffifoit , l’Infin.  W* 
7cP*r>fHffire . Par  apocope  pour  >âvxgî*ci{. 

Au  Palfif  on  trouuc  aulfi  Ai}*!»*,  on  dit ; \vnmt , on  laifie , ou 
il  refte,  & femblablcs.  Au  Futur  tipn'ormi,  on  dira  incontinent.  Au 
Prêt,  t-ytctrai , on  a donné  ; iipemi , on  a dit  ; ü'xot'ç'ct/ , on  a oitj 
dire , on  a entendu  ; ii/uxpie u,  il  efi  arriué  par  vne  fatalité,  &c. 

Au  medion  on  peut  mettre  aufli,  àtft#mt,il  arriue,  «jnfgtRtij 
il  fur  aient,  il  fe  prefente,  8c  femblablcs. 
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Chapitre  VI. 

De  l' Inucftigation  du  Thème. 

On  appelle  Thïmb  en  Grec  le  Prcfent  (Tvn  Verbe , 8c  ce  mot 
vient  de  dh/ut , pono , parce  que  c'eft  le  premier  temps  que  Ion 
pofe  pour  en  former  les  autres. 

La  maniéré  de  trouuer  le  Theme  eft  donc  de  pouuôir  réduire 
tpus  les  temps  qu’on  rencontre  à leur  Prefcnt,  ce  qui  fuppofe  qu’dh 
fçachc  parfaitement  conjuguer  les  Verbes  en  a , tant  circonflexes 
que  barytons , & les  Verbes  en  tu,  tant  réguliers  qu’irrcguliers;  & 
qu’on  connoifle  aufli  la  maniéré  de  former  ces  temps  : Dont  la 
plus  (impie  & la  plus  vtile  eft  fans  doute  celle  que  nous  auons  fui- 
uie  dans  les  Conjugaifons , rapportant  la  plufpart  des  temps  tout 
d’vn  coup  au  Futur  de  l’Attif;  fans  prendre  vn  circuit  de  tant  de 
deftours , qui  ne  fait  Que  rallentir  l’cfprit  & le  retarder , le  rendant 
beaucoup  moins  capable  de  juger  promtement  dti  véritable  Thè- 
me d’vn  Verbe. 

Airifi , fi  ie  trouuc  l’Aor.  i.  Paflif  , ie  vôy  tout  d’vn  coup 

qu’il  vient  du  Futur  i.  Paflif  * <p)V  oli  de  l’Adtif  '■  & *luc 

partant  fon  Thème  rie  peut  eftre  qu’en  (3a» , 7 1» , <fa  ou  91Î0»,  ou 
bien  Pafliucment  en  3 wai,  mye t«,  Çoyeu  ou  oâouai  : furquoy  con- 
fultant  le  Lexicon  , ie  trouue  que  c’eft  07t1i(uu,  voir.  Et  de  mcfrac 
des  autres  temps  & des  autres  modes , fuiUant  ce  que  nous  auons 
dit  au  liu.  3.  chap.  16.  pag.  174. 

Mais  parce  que,  comme  nous  auons  fait  voir  dans  les  chapitres 
precedcns,  il  y a quantité  de  Verbes  dcfcftueux,  les  vns  qui  n’ont 
que  certains  temps , 8c  les  autres  d’autres  :,I1  arriue  fouucnt  ca 
Grec  qu’vn  Verbe  prend  fes  temps  de  plufieurs  Thèmes,  quoy 

Suinulitcz  quelquefois , & qui  mefme  ne  fe  trouuent  pas  toujours 
ans  le  Lexicon. 

C’eft  pourquoy  alors  on  peut  auoir  recours  à la  table  prece- 
dente du  cbap.3.  qui  nous  monftrera  quels  Thèmes  vfitez  refon- 
dent à ceux  qui  ne  font  plus  en  vfage. 

Neantmoins  comme  il  eft  fort  à propos  que  ces  chofes  foient 
vn  peu  plus  digérées  pour  ceux  qui  commencent , ôc  que  ces. 
Thèmes  inufitez  ne  fe  rencontrant  jamais  dans  Tvfage,  ne  peuuent 
pas  tomber  facilement  dans  noltre  imagination,  pour  luy  en  rc- 
prefenter  le  fens  : 8c  aufli  parce  qu’il  y a encore  diuerfes  particu- 
laritez  à remarquer  en  certains  temps  8c  en  certains  Verbes  , qui 
ne  peuuent  pas  eftre  rappeliez  à cette  Analogie  generale  , j’ay 

compris 


. Cliap.  6 . InucJHgation  du  Thème.  ,Q< 

compris  coures  ces  diÆcultcz  dans  les  Reeles  fuiuintM  n'r 

T d*r* plus 

«fe  rcu.cxa.cat  neentmoim  cou.  ce  quon  peut  dcfirirfcS 
R H G L E I. 

Generale  pour  llnueftigation  du  Thenie. 

i Le  dèriue  veut  fis  temps  prendre  " * 

Du  Ferle  dont il  doit. defiendre. 

..  2 Mais  aux  primitifs  nous  changeons 

Circonflexes  en  Barytons  : , » 

3 Ou  4e  Baryton  en  u puf 

4 Pris  fitutent  du  fécond  Futur;  ^ 3 

5 Ailleurs  dîners  temps  on  ramatfe , 

en  vn  mefme  Perle  on  entafe. 


H X E M P L 


E S. 


L °"  clo,t  «marquer  icy  en  general  pour  trouncr  les  Thèmes" 
iJ Verbes  font  dériuc2>  üs  Ornent  ordinairement 

comm/  T 1CUf  m^Uem  tCCÜX  d°nt  °n  ,cs  defeendre: 
l'Aor  , > Ve”tr,>  VCn“C  m Prcnd  ic  ^tur  ï W, , & 

«m/dâu  "a  tort*  d' ÎU“*é  <l'autrc!  S“  «r, 

Jc%^crmi'Verbi'ftptimitif'  afor,”'M  fcu““'  fe  temps 

S°‘T£N  changeant  le  Circonflexe  en  Baryton,  qui  eft 
ne  maniéré  allez  ordinaire»  m»  i ».-_r  ' * ** 


A ‘ j ..  . a ou  vient  le  Participe  ynua-cJ 

ov.ic* , vtdeor,  te  femblc , faifant  de  foy  le  Fut.  ftnui'JL  Aor  i 
:'»f  • frit  encore  de  A w , Fat.  JW„ , pr'.  *%') 

Mit  J.  Arm,,  Aor...  flkja,  Carne.  Aj<» , d'od  tic'nt  i&Jïïeu- 
tre,  *y*»r  #ro««e  bon.  ™ • 

iî'éi'a , poujfer  , heurter,  faifant  au  Fut.  mh'vu,  dans  Hefveh 

Sd-  'Xre  d *Ép’  lc  Futur  <&"’Paf  doïnrcHut , Aor.  i.  ?£» '■ 
Fall.  t«*9uv , auec  1 augment  Actiquc  lelon  la  R.  i<r.  du  W p^f 

iS-  kcea-MCi . Participe  «oihis,  d’od  vient  ££a<rïtis  exlulfm  * 

chafse.  mu  dehors.  . *•  >>cxP*V*u. 

CirÆ  f“  -*«'“*  k “ 

9 < 

V 
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5 A’Â,'s« , Fut.i.  âA«£»'<*>  d’*  A «?«'«,  d’oi\  vient  <*At£*T>, 

fecourir,  dans  Xcn.  Mais  on  trouue  aufli  F Aor.  i.  J\t£xt , med. 
a,V£=w3ct< , qui  fe  fera  ou  par  fyncope  pour  À\t£*<m<rUt , ou  ré- 
gulièrement d’ctAs'^w. 

A Fur  - eiii‘C'*<Kû 


fofjutt,  Aor.i.t'all.  a ^rru»  u ~ 

cciJMi  par  vn  n : & etydraaf , onerans , cft  dans  Hcfych, 

BifMfjMt,  vouloir  ; Fut.i.  teA*<r»ix&i,  pr.  e*CvA*p«u,  Aor.i.  * Gv- 
An'fiü,  Att.  n'6vA»tilâ>  comme  de  BvAtopdi. 

ù^iofjceu,  demander,  rechercher,  auotr  befoin,  Fut.  x.  Sinctfixt, 
Aor.  i.  Paff.  , comme  venant  de  iuofixt. 

E’ât'A» , vouloir  ••  Fut.  i.  «ôtAx'cm , Aor.  % dt  A»<ro,  comme  venan 

Ww*»,  interroger  : Fut.i.  comme  dV P*V«i  fon i Aor.x. 

med.  éft  ifi/dm  ■ mais  ûfifJü  vient  d’«"p»>t<ti,  qui eft  le  mcfme. 
Evppw,  perdre,  ruiner  -,  Fut.i.  « (fp»«ra>,  Aor.  « p p ica  dans  Anftoph. 

comme  venant  d\'pV« «•  , , * . # 

0t  Au , vouloir , fut.i.  ÔiAn'cra , Aor.  Wa.«,  comme  de  fl«Ai-. 
KvAlyfo , rouler,  enuelopper  : Fut.  i.  *'<*»  de  xwAirAe*.  Mais  il  a 
aufliitvAifTO . Voyez cy-aprés  R. ii.  . _ 

Jicuiüff/uu , tefmoignage , fait  de  foy  le  Fut. 

l'Aor.i.  luxent*’-  Mais  il  a encore 
fqui  fe  trouue  meime  dans  Mage)  le  Put*  WW»  *"£«; 

• fait  “&*1- lc  fut- **  5 m^s  11  a 

le  Fut/if/ua^jV#,!»»1 , & l’Aor.  comme  de  *«*•**  . 

L’on  trouue  mefme  par  »,  /***/«,«.*/ , ipta^oa^»» . & mcfinc  le 

PaM^fMU ^2X/W».  Fut.i.  p«A»Vip*«i,  Aor.x. Paff. 

Partie.  pwAi.6* lst  dans  Soph.  comme  de  *nA«»p*«i.  Le  Parfait  med. 

*»*»«*,  demeurer,  pr.  pwpuW  : fes  autres  temps  font 

r#rç«r.  mordre.  Fut.  i.  d’o'Jk^-,  d’od  vient 

i^U&Sot , fmrmt, dans Eroticn  en retenant  1er. 

, fentir . rendre  odeur  ; fait  de  foy  lc  pr.  med.  • , A«. 
& prend  d’o£'«,  le  fut. .•{««  ou  • £•*»  » vient  1 Aor.x. 

«i  ,/>«*/«•>  ( par  fync.  •%»«> d’°ù  vieiJ  ^ *** 

aufut.«V«p*<u>  Aor.x. Paff. -Ve»,  comme do».op**«. 

O ï^x,,  partir,  s en  aller,  fait  comme  s’il  vcnoit 

d»  • t 

0f£0/4flU« 
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Xa/pa,  fe  réjouir-.  Fut.  x.  & i.  ;pg® , Aor.  t.  Paff.  *%tçlui , Inf. 
&pïr<q.  Partie.  ce  qui  eft  régulier  : & de  plus  %tpnm , tu^l- 

goütde^apta,  pris  du  i.  Fut.  a«g® . De  forte  que  %tpJinfia.i  peut 
cftrc  8c  le  fécond  Futur  Pafllf , 8c  le  premier  du  medion. 

Enfin  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  cette  règle,  dont  nous 
verrons  encore  des  exemples  cy-aprés  dans  les  Verbes  en  en 
tm , & ailleurs. 

4.  Mais  il  faut  particulièrement  remarquer  que  les  Verbes  for- 
ment quelquefois  eux-melmes  ce  Circonflexe  de  leur  Fut.  fécond, 
abrégeant  ainfl  leur  penulticfme  j 8c  en  fuitte  en  forment  tous 
leurs  temps , comme 

Aï  B® , Attfl®,  Aafli’®,  AtAeiBnjtft,  capio , prendre. 

'd*'#,  710®»  » écu,  txsL,  fiim , confequor. 

An  fa  , Aa.fà  » Aot^t®  > A»A  eifnxsc,  /«rea , 

Atï’8®,  fitcia,  va, 6 t'a,  puu&foxSL,  Uifco  , apprendre . 
ml  fa , TOÔ® , to9«®  , xi.raHioc  » patior,  endurer. 

. TtiÿJu , m-pJto , mpjf»  » Fut.  mpjdoouitt , pedo. 

Son  Compofé  dans  Ariftoph.  Wp»,  vte®.  *»/- 

*»  cy-dcflus , & fcmblables  ,#pn<rt(t*i , tu^egmac. 

f*  Hors  cela  les  Verbes  primitifs  prennent  leurs  temps  de  deux 
oudc.plufîeurs  thèmes  differens  qu’on  ramaffe  enfcmble,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte,  oïl  nous  comprendrons  tous  ces  Ver- 
bes en  trois  Chapitres  : l’vn,  de  ceux  qui  prennent  leurs  temps  de 
leurs  jprimitifs;  l’autre,  de  ceux  qui  les  prennent  de  diuers  fynony- 
mes,loit  tirez  d’eux-meünes  ou  ramaflez  d’ailleurs  : & le  dernier, 
de  ceux  qui  fuiuant  en  quelque  façon  l’analogie  generale , ont 
neantmoins  quelque  choie  de  particulier  à remarquer,  foit  dans 
1 augment , foit  dans  1 addition  ou  le  retranchement  de  quelque 
fylUbc,  foie  en  quclqu’autre  manière  extraordinaire. 

Chapitre  VIL 

Des  V crises  Déniiez,  qui  prennent  leurs  temps 
de  leurs  primitifs. 

y Ce  Chapitre  eftant  particulier  aux  Dériuez  qu’il  faut  rappeller 
à leurs  primitifs  par  certaines  règles  generales , il  fera  plus  corn-1 
mode  & plus  vtile  d’y  mettre  les  Verbes  félon  l’ordre  de  leur  ter- 
minaifon , comme  , ancp , ,a , tvu , & fcmblables , que  non  pas 
félon  l’ordre  alphabétique  que  nous  garderons  dans  les  deux 
Chapitres  fuiuaus. 
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Reiui  II.  De 

’ZmvJh  » libo  , axriiJh  fitiurd  , 

Prenant  axnlm , comme 

Exemples. 

'ZynvJl a , libo  , verfer , facrifier,  a au  Fut  i.  canton  » du  Verbe  in- 
ufité  caniJb),  dont  il  a efté  formé  félon  les  Eoliens  qui  changent 
toujours  la  voyelle  Subjonétiuc  en  confonne,  comme  atrti'ga, 
canlpptt,  femer,  &c.  , • > %. 

De  canlou  vient  le  Fut.i.  Paffif  axnieïnoofiaiy  l’Aor.l.  %<nnirr*r 
8c  le  Parfait  l'cantxsc  » d’où  fe  fait  icwiiojucq  au  Pailif. 

Réglé  III.  Vetbes  en  £«  qui  font  y 

Donne  a ht  Ça,  HhdÇo  , 

An  Futur  vn  g deuant  ~a>. 

Exemples. 

Ces  trois  Verbes  font  le  Futur  en  y£ct , prenant  vn£  deuant  la 
terminaifon,  pour  rendre  la  voix  plus  refonnante,  comme  venant 
d’vn  primitif  en  yfa. 

Alfa  y tomber , degouter , toujfer,  rendre  un  fort  clair,  ioiier, 
fredonner,  chanter,  retentir,  faire  quelque  bruit  dans  l air.flridere. 
Futur  \ly%u , Aor.i.  thty^a,  d’où  vient  Aiy£ t flios,  II.  b" . fans  aug- 
ment  ,J îridit  areu»  , i arc  a fait  bruit,  a retenty. 

eft  dans  Hefych.  L’Etymol.  marque  aujji  A lyo,&  les  au- 
tres hiyfa , dont  on  ne  trouue  pourtant  pat  d'exemple  au  P refont- 

KAet£o , faire  efclatter  fa  voix,  faire  vn  bruit  dans  l'air  comme 
vne  fléché , Fut.  x-Aa'/ça  > Prêt.  xs'xAayaet , comme  s’il  venoit  de 
xhelyfu.  Mais  l’Aor.  i.  eft  régulièrement  ixAayor , & le  Parfait 
mcd.  xe'xa *yoc , Part.  MXMyals,  Hom. 

PAa'^a,  efgarer,  dijftper,  dtjpcrfer,  ietter  dans  l’erreur,  tromper, 
abufer .feduire , Futur  , Aorifte  premier  i'oAxy^a,  Prété- 
rit notkayxt , Aorifte  premier  Paflif  comme  s’il  ve- 

noit de  ■nhdyfu. 
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Recle  IV.  Generale  pour  les  Verbes  en  2 K H. 

SKft  & 2 K O M A I de  l'a  pur  viennent , 
j forfait  & Futur  en  retiennent. 

Exbmpl^s. 

Les  Verbes  en  oxgt  & etoueii  fe  forment  des  Verbes  en  o pur'; 
c’eft  pourquoy  ils  prennent  toujours  leurs  temps  de  ces  Verbes 
primitifs,  quelque  voyelle  qu’ils  ayent  deuant  la  terminaifon  : p.ar 
exemple, 

Ceux  qui  ont  vn  * , comme 

i£doxçp,  entrer  en  puberté,  de  iÇdtt , *'£»*». 

ÇctrXS °»  dire,  parler,  de  <p<tw,  plou. 

î\doycpt  appaifer , de  «Aaa,  i'a«W.  -, 

Ceux  qui  ont  vn  c , comme 

dçirytfi,  plaire ,- dpi  ou,  . du  Verbe  o/>7«,  pris  du  Fut.  i~. 

à'aft» , aiufter , accommoder . 

Ceux  mefme  qui  changent  la  penultiefme  du  primitif  en  i au 
Prefent,  ne  laifl'ent  pas  de  fuiure  ce  primitif  aux  temps  qu'ils  ont 
de  luy , comme 

tùeiovjp , troutier,  inuenter,  de  la  a.  perf.  d’«/(V«>  tte ; Fut.  uJpJ- 
<m,  Prêt.  »**;  au  Paffif^gn^aj  : mais  l’Aor.  i.  prend  vn*,«7ptWu>; 
voyez  liu.  3.  chap.  16.  R.  si.  & n-  L Aoriftc  1.  Aftif  tugot  ctt  régu- 
lier ; voyez  liu.  3.  R.  76. 

M»\loyw,  partir,  ien  aller , de  ^Adu , {au, 

T'uitrxSflt  couler  > de  p'Lt'a,  «Va,  mut. 

'Z'neJi<Tyçp,priHer , dç  <r«çd«  > n'aa  > tout. 

T*A iov&,  abfoudre , de  nAta,  «Va,  ***• 

Ceux  qui  ont  vn  * , comme 

A’a Ai 3-3(93,  augmenter , accroijlre , de  « A<ft'« . Jtra  , ***•' 

Mi fulcxy),  fe  rejfouuenir , de  utiift* f,  finoQpt’H' 

M ifirtfccui  > /u.n&Jtro/ucii , t/Ltvi&lt*. 

Ceux  qui  ont  vn  1 , comme 

PiünVy^) > prefenter  k boire , de  ma , Futur  orira > Aor.  r. 
«mon , à l’Infin.  mVof  > au  Part,  motte, 

’Z'tteJi'cyffi  * priuer,  retrancher,  ofter,  Fut.i.  <r*p»V«,  Aor..  iç'ipïOW, 
au  Palïif  ç'«ça0)iV«/ttap,  tTtpnèltu , Prêt,  •ç'rfptjcsr,  Paflif 
comme  venant  de  <rtp*«. 

Ceux  qui  ont  vn  0 , comme 

'B*<rycp,pafco.,  p ai  (Ire , de  0d»,  dira,  o«t  par  « bref  félon  Gaza. 

Mais  on  dit  aulïi  fboeydoo , *** , comme  venant  de 

V iij 
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d’où  vient  Boom/ , fourrage , paftis , lieu  de  pafiurage ; B J mot  uct  » 
trouppeau  , haras  ; mutait , pajlio , la  paflure  , ou  l'aftton  de 
paifire. 

Ceux  qui  ont  vn  a , comme  # 

Kn&Kcivuçfi , abortior , procurer  vn  auortement , faire  accoucher 
muant  terme , d’aVêAo'a,  cl/u.C\d<ru. 

Bidryjfl  > x dure  ou  deuenir  en  vie , de  hit  a , flidott. 

BçaVj (50 , , manger , de  flgo» , Bpalau. 

Ceux  qui  ont  vn  v , comme 

'M.&vmtçp  , enyurer , de  , fufvau. 

Quelques-vns  de  ces  Verbes -cy  fe  font  par  redoublement, 
comme  mm<n(çp,  apporter  à boire,  de  mu,  btbo  : BtÇpclexs0 , man- 
ger , de  figo'a  ; Tnfdoyip , vulnero , faire  vne  playe , faire  vn  trou, 
de  *f  o’a.  Et  ils  n’ont  point  d’autre  Futur  que  le  fimple , parce  que 
comme  nous  auons  desja  dit  au  chap.  t.  ces  Verbes  ne  fe  conju- 
guent point  au  delà  de  l’Imparfait. 

Ceux  qui  ont  vn  » ou  vn  * fe  forment  plus  aifément  du  Futur 
que  du  Prefcnt , comme  on  peut  voir  aux  exemples  precedens. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y en  a quelques-vns  qui  fe  font 
par  fyncope.  comme  appeller.  Fut.  «tAn'o»  & «Am'obi  d’où 

vient  xticAiitrxiP,  appeller  : De  nçÿîo,  Fut.xrp»'<7a  & Ttçf. 'ou  y d’où  vient 
vmtçstfyto,  vendre. 

D’autres  adjoûtenr  quelques  lettres  , comme  de  <p ela  » <pdmt*p 
ou  mtydaytpfe.  fait  aulfi  mtpwimcsp  & m<pç£\jayy> , dico,  dire.  } 

- •'  ■ 't’-\ 

Réglé  V.  De  ceux  en  2 K Xi  qui  ont  l’Aor.  1,  en  or. 

Pour  r Hge/lffKtà,  AiSylntei,  prends 
D'd'  pareillement  les  temps  : 

Ai ais  leur  Confie  en  av  fny , 

Vient  de  yd^fju  & JpÏ/m. 

Exemples. 

r x£5t  e j(5o , fenefeo,  vieillir.  Fut.  ytylou  de  yn&lo,  efire  vieux 1 

Mais  l’Aor.  z.  cft  , d’où  vient  l’Infin.  eftre  vieillyx 

(fon  Compofé  jtstTet>«e*v«f,  ) & le  Participe  yu'pctf,  auvs  > cafsé  de 
vieillejfe,  pris  de  ydptut , comme 

L.tS'ylaxçp . fugio , fuir , Fut.  i.  Jï^paloo,  Aor.  i.  t'S'pxon,  Parfait 
de  «ftS'paa & de  mefme  iôzvAS'pcimyi , s'enfuir,  & 

S'pdm^fi  » s'éuader  fe  fauuer. 

L’on  trouue  aulfi  fpetru , Ion.  î'pi/ea  de  S'gda,  d’où  viendrait  à 
l’Optatif  zontydti , au  lieu  dequoy  Ariftote  a dit  Attiqucment 
î'peiï,  aufugeret. 


Chap-7*  Inutfiigation  duTheme.  311 

L'Aor.  i.  eft  "frpa* , ut,  a:  & de  mefmc  dnfr&ir > Sis  frpxr , pour 
efrfni,  dnfrptir , S.-sfr fut  : & a la  3.  Plur.  mefmc , ïfrpsur , a xifrytt,  Sis- 
S'geun  par  fyncope  pour  s freiner,  dnfr&MVtr  de  frpSjuu 

Aux  autres  meufs  cét  Aor.  fuit  ïntH  ; à J Optatif  fr&llw,  l’InR 
frçtîrttf.  Participe  frfds , & ainfi  de  fes  Corapofez.  > 

* R s c l e V I De  ceux  en  2 K fi  qui  ont  l’Aor.  1.  en  uy, 

A \ifficu,  B fana  y BieJrxa  t 
Es  Tivdna  fument  00  : 

- ; Mais  l'jîoriftc  en  av  d'à  [xi  vient , 

1 Et  l'ufxiyt  par  tout  retient. 

E X E M P L 5 S. 

Ces  trois-cy  prennent  auflî  leurs  temps  des  Verbes  en  a pur, 
mais  ils  ont  leur  Aor.  z.  d.’vn  Verbe  en  u/m,  qui  retient  par  tout 
l’a  long. 

K\l<rycp , prendre,  ou  d\!ancoutu  » tftrepris,  prend  d’*Aoa  le  Fut. 
«A dru  de  aAaVo/ca/ , Prêt,  îi\uxsi , & par  refolution  * œAwvjc  1 Paflif 
i$l\aueoi  ; ( V.  liu.  3.  R.  1 6.)  d’où  vient  Z\u<ni , captiuité , «*A uvs  , 
captif. 

Il  prend  d’aAafu  ( comme  SîSu/m  ) l’Aor.  x.  *Aaf,  t aAu;  > qui 
retient  l’w  long  par  tout , & fe  conjugue  ainfi  : si 

p ■ Sing.  *«a «v,  « stÀiif , i'kAu. 

Duel.  i«Aert*> , setXmTur. 

Plur.  t’a  A U/uS/J  > id\OTf  , l’aAwOKv. 

Le  Subjonâ:.  eft  «A«,  a A*S , «Aa?  ; Opt.  aAc/itw  & «’aJIÙ/  ; Inf. 
«Aaray,  Part.  aA VS,  Jrr>t. 

Mais  remarque £ f ««  fuiuent  la  Coniugaifon 

Acliuc  fe  prennent  neantmoins  en  fgnification  P afflue.  Ce  qui  eft 
mefme  fort  ordinaire  dans  les  Compoft^d’irn/xt,  comme  xst}-&<rc»- 
Wt  > confit  ut  a. 

Son  Compofé  a»aAi»x$o  fe  trouuera  cy-aprés  chap.8.  R.  38. 

Bpai-xtfi  » manger,  prend  de  Fut.0pc*'<r«,  Parf.  BiÇpuxn-  On 
dit  auifi  par  reduplication  BiCpdcxçp,  manger  -,  ôc  cette  reduplica- 
tion fe  garde  mefme  au  Futur  BiÇpdcru. 

Il  prend  de  &pâ>/M  l’Aorifte  fécond  tÇpuy  : on  trouue  mefme,1 
( mais  rarement)  au  Parf.  med.  Çt'figafla»  qu’il  prend  de  êgaha. 

Bicéexçp,  viuifco,  viure,  prendre  vie,  (d’où  vient  le  Compofé 
•aàctÇicinu&ai,  reprendre  vie,  dans  Suid.  de  Cita;  le  Fut.  Çiùco/u.cu-t 
Parf.  ÇtÇiaKx  i Partie.  ÇtÇtuxjo'f.  La  3.  perf.  du  Prétérit  PafUf  eft 

V iiij 
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comme  imperfonnelle  : RtÇtumt,  vit  a per  a ci  a eft,  on  a vefeu.  Et  Ip 
Part,  ra  RtèiceM , ce  qu'on  a fait  durant  fa  vie. 

Il  prend  de  fi  tenu  l’Aorifte  i.  iÇlw , Opt.  fi,.iJu>,  comme  Jbilwi 
d'où  rient  Biàlw  , comme  ïu'lw,  Att.  Imper.  Riait , Çidit»,  l'Infin*. 

, le  Participe  €uJ$,  oW?. 

Ttyvdrxp  ou  xvaVj^,  cognofco,  connoiflre . prend  de  yvia  inufi- 
té,  ( fait  de  ,o(a>  par  addition  du  -/  & retranchement  d’t  ) le  Fut.  i. 
med.  yvd<ri>Mcq,  PalU  yvaSfroju^,  Par f.  A A , Pafli  j fyarvcq. 

Partie,  iyea^oç,  décrétai , fancitui , ordonné,  arrefié-.  Aorifte  i. 
du  Compofé  Imytû&U  , ïay  efté  reconnu.  L’Aor.  i.  »>«r , iay 
feeu  j t}vaoix.v , ils  ont  connu:  Subjontt.  yrl,  yvac,  yvü,  8c c.  Optât, 
yvoilw  & yvalw , Imper.  jpa’ra,  Infïn.  >va»a, , Partie.  de 
jvum.'  Et  de  mefme  tù  a.ytici<myfi , lire  , reconnût  (Ire  ; eùiyvarjc,, 
ai  lyvutt , 8cc. 


Nous  mettons  icy  ce  Verbe  auec  les  autres  en  3(50,  parce  Que 
le  r n’eft  quVne  lettre  inférée,  qui  ne  fait  rien  à la  formation. 

Tdcto  , enf  enter. , accoucher , fuit  t \>çp  d'où  il  eft  formé , pre- 
nant le  Futur  W£e  & , l’Aor.  1.  &*£«*,  Prêt,  -rintyt , Paffif 

rri'Ttyu.Af , Aor.  1.  A élit  fi ixor , le  Med.  i'itud/ulw , Parfait  med* 

e . ' ‘ 1 1 , . • ■ , . r 


Nota  réduirons  les  Verbes  en  »«,  fumant  les  cinq  clajfes  que  nous 
en  auons  marquées  cy-deffus  au  chap.  t.  Vont  la  première  fera  de 
ceux  en  ara  ; la  fécondé  de  ceux  en  ct/ra  ; la  3.  en  tira  ; la  4.  en  ira 
& dra  ; & las.  en  ra  précédé  d'vne  conforme.  Ce  que  nous  com- 
prendrons dans  les  Réglés  fumantes t 


R E C I,  E VII.  De  TÎxtü, 


Tiktuv  , enfanter , fuit • 7**0  » 

Tj  Ttpf<t  fhirorçj. , Tï|av 


Exemples. 


DES  V E R B E S E N NA 


Reçu  VIII.  Des  Vt  t’^es  en  i»a. 


I L«  Verbes  en  a'n  A finis  * 

‘JD#  primitif  leurs  temps  ont  prit * 
Pouuant  et  fa  ou  et  (a  naiftre , 
Comme  cw\â,ia  dàvitu,  croiftrc* 
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x D'autres  l'a  en  «.va  changeant» 

Comme  h&yu  d'1/.o  defcend  ; 

3 SoHuent  leur  antepcnulticfme  , * 

Prend  vn  v , puis  s' abréger  aime  : 
jlinfî  de  hdj/SrLvu» 

Et  de  Tiv%i  vient  ivyydva. 

Exemples. 

i.  Les  Verbes  en  eula  peuucnt  venir  d’vn  primitif  en  <tm  ou  en 
ta,  & en  prennent  leurs  temps,  comme 

KctQtrdf»,  eftablir,  confit  tuer , réduire  en  tel  eftat , mettre  en 
telle  ou  telle  diftofition,  remettre,  reftablir,  reftituer  : de  *91 
Fut.  »V»,  pr.  -'ajut,  comme 

KAccV»,  rompre,  fracaffer , mettre  par  efclats , fuite  efclatter, 
courber,  forcer-,  de  xAa.'»,  aVa. 

FiosKoha  , emplir,  combler,  de  ■wActa , laa. 

D’autres  viennent  d’vn  Verbe  en  ta,  comme- 

A'uetçvxiu  , s'égarer,  errer,  faillir,  pecber,  d’cifieip’nto,  F.  d/nxp- 
•niea,  P.  lnaJpTHKS t , Aor.  i.  %ju.ccpvy. 

Jlv£cu*,  augeo , crotftre , augmenter,  dW£«»,  «vfy'oa,  Aor.  J. 
tifgxcm,  Prêt.  Paflîf  év^njuaf. 

Jin^èolrojuaf,  eftre  odieux , eftre  en  haine , fe  rendre  ennemy , 
choquer  & offenfer  tout  le  monde , fe  rendre  fafeheux  &■  infuppor- 
table , déplaire , eftre  à charge , d’as n^ta,  à.n-$i<r* n*n , 

Ai<âeîro/zaf  ,fentio,  reconnoiftre,  prefentir , découurir,  apprendre, 
entendre,  eftre  informé , auoir  le  vent  de  quelque  chofe . s en  défier, 
auoir  bon  fens , iuger  bien  (f  vne  chofe  , prend  da/ ôlifiap , Futur 
ttj<Séiro/Uiy , Parf.  ftd*ju.ai , Aor.  l.  *<&iju!w,  parce  que  le  Verbe 
ajeSt'a)  ne  feroit  pas  pur  après  la  contraction , d’où  vient  l’Infinitif 
«/t&it&af , & le  Participe  ed&iuhas. 

Mau  remarquera  ? &luu  fans  1 fouferit  vient  regulierement  de 
rlébuxi , fe  réioiiir.  Fut . eae/ucq , Fret.*  a/iaq,  &c. 

B \ct&aJa , germer , pulluler , bourdonner  .pouffer , croiftre , fructi- 
fier. fortir,  emaner  .fourdre,  naiftre , commencer  à paroiftre  ; Do 
€Aa<r«'a,  Aor.  1.  fëAetç'tr. 

&xp8cutai,  dormir , coucher  fur  des  peaux  ••  De  /açôt'a,  Futur 
<lcf.pblatuu.cLi,  Parf.  , d’où  vient  dans  Platon 

fans  augment.  L’Aor.i.  î'Jkpf»»,  Inf.  At  çfiîi,  Part.  AipBa'i , au  lieu 
dequoy  les  Poëtes  font  par  metath.  fi'&ô'tt,  i^ôtî» , ^(gebetf. 

E’x^culo/tMf,  eftre  hay , eftre  enuié,  eftre  odieux  : De  t 
éei/eof, 
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. s ajfeoir,  ajjifter.fe  repofer,  aller  au  fonds , defcendr»  en 
bas  : y <£»'«■«. 

Kt%ltu , trouuer , inuenter , par uenir,  arriuer,  approcher,  rencon- 
trer , prendre,  atrrapper,  venir  à bout  : De  u#», 

McuOuro,  apprendre,  comprendre,  entendre,  connoijbre,  reconnoi- 
flre,  dtcouurir , trouuer , inuenter , inftruire  enfeigncr , eflre  in- 

fruit & formé  : De  ftetïit*  1 Fut.  fia,${(ntjut,i , Prétérit  /Muctdnyt , 
Aor.  z.  , 

O'trq>(2ùvoju.ai,  odoror.fentir,  fleurer,  a fon  Fut.  oV<p§»'<ro fitti  d’oV- 
Qçdc fiai;  comme  aulfirAor.z.med.aVÿpo /uhuy  l’Inf. 
le  Part.  ôoQplatfJos- 

z.  D’autres  viennent  d’vn  Verbe  en  « non  pur,  dont  ils  changent 
feulement  u en  «*w>  comme  6» yolm , acuo,  aiguifer,  de  6»’; ai,  Futur 
6h£«  , Aor.  1.  î'ôn^a,  à l’ infin. 

l'ÇcLta  ,fldo , Je  r ajfeoir,  aller  au  fonds  : D’’/£» , Fut.  'leu , outre 
«Ç»V<b  d 7Ç/«# , cy-deflus. 

l'jtstn*»  venir , paruenir,  prendre , at  trappe  r , toucher  .fupplier  : 
D’/^o  , Fut.  'IfcojuAf  y Aor.  j.  IkqjuIw. 

O’srîet '»»,  voir,  apperceuoir , découurïr  ; D’«5i?a  ou  qkIo/mi,  Fut. 
•Jfiueu,  Paff.  itpfrioeueti , Aor.  1.  à’tpèUu. 

. Et  de  ceux-cy  quclqucs-vns  abrègent  leur  aatepenultiefrac , fc 
formant  fouuent  du  Futur  1.  comme 

'PvrQelnuut , oiiir  dire  , apprendre  vne  nouuelle , reconnoiftre , 
defcouurir , fpauoir,  s’informer,  s’ enquefter . s inftrutre , fe  fait  de 
7tuf  fucut , Fut.  z.  de  nvfe  mut , d’où  il  prend  fon  Fut.  1.  aiyVo  t*eci  r 
Aor.  z.  med.  intAijduu.  Mais  le  Prêt.  PalT.  a ximouat , au  lieu  de 
ulnirKeu,  de  mefme  que  lETvxmi , qui  eft  preft , difposé , accom- 
modé , pour  id'nvx.m.i  > fuiuant  la  R.  60.  du  liu.  3.  Et  de 
vient  ixjTvro s dans  Diou , Thucyd.  8c  autres , qui  a ouy  dire,  qui 
s eft  refpandu  & diuulgué  ; comme  àlQux.'PS  pour  atptuxvs,  in- 
éuitable , de  (pulyco,  fugio. 

3.  Mais  ces  Verbes  fouuent  prennent  encore  vm,  ou  bien  vn 
y ou  fJL , fi  la  confonne  fuiuante  le  requiert.  Ainfi  d’*Jw , delefto  , 
plaire , réioüir , Fut.  z.  àSiï > le  fait  A’ ilutu  , placeo  ; Fut.i. 

Aor.  1.  JVoc  ; Fur.  z.  àJù.  De  là  mefme  vient  vn  autre  Verbe  cir- 
conflexe, «JVm  ; Futur  aA»V«,  félon  la  Réglé  1.  & de  incline  des 
fuiuans. 

A oty^cra,  ietter  au  fort,  acquérir,  obtenir , ioiiir,  pojjeder,  venir 
à bout.  Bendre  la  pareille , de  An'^a  ; Fut.  %.  A »£«  & A ou 
mefme  Ad^o/ucu  ; Aor.  z.  ; Fut.  z.  A ay»  -,  Prêt.  A£t.  «Vaha«, 

Att.  pour  At  A»^*  ; d’où  vient  au  Paflif  t«  Any^'of , ietté  au  fort. 

A a/uÇeu 9,  prendre,  furprendre,  attrapper,  captiuer,  retenir, fe 
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ietter  dejfut , entreprendre , fe  charger , receuoir., fou ffrir , fupp or ter, 
conceuoir,  conuaincre , condamner  : De  , Fut.  Ax'^o/ta/ , Parf. 
«VAh^a,  Aor.  1.  \\xQti,  fut.  i.  AaÇ«  , d’od  le  fait  \a/u.ÇÀrt*. 

A a»6a*« , efire  caché , de  A n%»,  fut.  AxVu.  fut.  i.  Aa^o",  Aor.  z? 
J'aaÔb»  , Parf.  med.  AtAKÎ’A,  Pafl.  AiAna-^a/ , Poët.  A^Aaa-^uq , 
oublié. 

Aijumru , laijfer’,  fut.  x.'  Aii^u,  &c.  de  AtiV« , linquo. 

Vaufi-cdu  ,patir,fouffrir,  endurer,  {apporter , efire  touché  de  quel- 
que pajjion  ou  affeftton  : De  m /Ôm,  voyez  cy-aprés. 

Xeu'A//»»  ou  , capio , Fut.  ;p«lV  7» , pris  de  > fait  de 
%cJto,  fut.  de 

Ainlî  les  diphthongues  tiSctv  perdent  leur  prepofitiue:  Ai/rrara», 
linquo . laijfer,  de  AetV« , fut.  Ati-^a , Aor.  1.  i\mi,  fut.z.  Ai*». 

Ovyfculu  ,fuir,  s’en  aller,  de  Çitûyoi,  Fut.  Qul^m , Aor.  x. 

Fut.  x.  tytyo.  • 

Toyydiu , efire  ou  obtenir  : De  , Fur.  i . W , Aor.  x» 
Fut.  x.  n/ja.  Le  Prétérit  'nriwxx.  vient  de  ce  Futur  changé 
en  vn  nouueau  theme,  ntf,  n)Ja.  Quand  il  fignific  efire,  il  ne 
prend  pas  le  Fut.  nv^tfien  , parce  qu’au  lieu  on  dit  tôt /i<ti  à’ûfd, 
fum , ou  yttéeeftoq  de  yén/iai  ,fio  i mais  il  prend  tous  les  autres 
temps. 

ÉgiyTotiv,  erutto , rotter , frémir , trembler,  d’ipui'/o,  «fnu^o/ea/,' 
Aor.x.  ïpvyir,  Fut.  x.  ipvye. 


Réglé  X.  De  eBay u.'  -r  .« 

4>9«/û)  , A 'fl  fuiuant  aujjî , 

Trend  VAorifle  UUuj  de  çlfyui. 

Exemples.  ' • r? 

®9a»<h  , preuenir,  préoccuper , anticiper,  précéder , prendre  le  de - 
uant,  arriuer  douant , furpajfer,  s’ emparer , fe  faifir , venir  à bout , 
attrapper,  arriuer  a ce  qu’on  prétend , fuiuant  la  Réglé  precedente, 
prend  de  <p8a®  le  Futur  <f> B dru,  l’Aor.  i.  t'tptî  cwa , le  Prêt,  fyïaw. 
Participe  *<pB*x$oe. 

Mais  il  prend  l’Aor.  x.  %<pïlui  de  $0î*u  inufîté , dont  nous  auons 
parlé  au  chap.  x.  pag.191.  Et  de  cét  Aor.  x.  vient  le  Subjonft.  <p6J, 
<p>fÿ,  <p6f,  l’Optat.  çdajlw,  l’Infin.  (peîrA/,  le  Part.  Çictf-  Au  mcd. 
{yQolpdwj  Ç&di/dw,  <fQd£çq}  <p0a 


; 


i 
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Réglé  X.  Verbes  en  eu  ru. 

1 Plufieurs  finijfant  en  Al'Nft 
Ont  temps  d'vn  Verbe  pur  en  a: 

1 D’autres  d’eux-mé/mes  les  feront; 

3 D’autres  doublement  les  prendront , * 

Exemples. 

i.  Plufieurs  Verbes  en  afiu  prennent  auffi  leurs  autres  temps  de 
leur  primitif  en  i/o  ou  en  da , comme 

Eeifahu  > quereller,  irriter,  prouoquer , Fut.  i.  igi/w'na  fait  d’«. 
«</»,  Futur  z.  d'ielfr. 

Avtrcynt , eflre  furieux , eflre  enragé , de  Mordu , Fut.  At/an»cw.' 

O i fana,  s’enfler,  fe  groflîr,  de  ttlîu. Fut. T.  ttfnou,  Aor.  i.  uSwjx. 
r%  OM<£nd>a , tomber,  cheoir,  de  tKiâlu , Futur  Aor.  i, 

«■Au&eotc , Aor.  z.  «Aic&or. 

C 'Irÿ&tinvuLt,  fentir, flairer,  de  ietyyltueci,  Fut.i.  ôrfpjnfteu» 
Aor.  z.  , Infin. oV<Ppi<&eq,  Part.  oVcfpo'/ufyo?. 

i.  Les  fuiuans  font  exceptez  de  cette  Réglé,  & prennent  re-’ 
gulierement  leurs  temps  d’eux-mefmes. 

Apa/ra,  Fut.  S'épia.  Il  vient  de  î'paa,  faire,  braffer  quelque  chofe. 

QtÿUeqfa,  Fut.  Qtppiecrd,  Aor.i.  i&épuctrot  OU  iHipjultA/x,  échauffer, 
fomenter. 

Q>qim  j Fut.  <p* »».  De  <paa , luire,  briller , paroi /Ire , éelatter . 

Xa/»a>  Fut.  ^K»a , de  %tt»i  bio,  s’entr ouurir , fe  creuaffer , auoir 
la  bouche  bayante. 

Tmtûa , Futur  7tm.ru,  de  nlru  > tendre , bander. 

T iTpajta  ou  Ttifttfiu,  trouer, \ percer.  Fut.  ou/»,  d’où  vient  l’Aor.r. 
nérplw c dans  Hom.pour  vlr?***,  l-Inf.TEtyLoccf.dans  Hcfych.  pour 
qui  fe  trouuc  dans  Theophr.  le  Partie.  rnTplwcui , au  Paifif 
Tt'rpcu/J'tts  dans  Suid.  Il  cft  formé  de  tyaa , 8c  peut-eftre  quelques 
autres . Mais  remarquez  icy  le  redoublement  de  incime  qu'aux 
Verbes  enpu. 

Quelques  - vns  mefme  fe  terminent  en  cul»  8c  ojrce  , comme 
aifarù  8c  ai  de  olli'u , s’enfler. 

3.  D’autres  ont  double  Prétérit  & Futur,  les  prenant  d’vn  Verbe 
en  «a,  & les  formant  encore  régulièrement  d’eux-mefmes, comme 

Ktp fallu , guigner , prend  de  ntpilu , xep  filou , xexe'pfiixft.  De  foy 
xeçfa'vu,  wnipfayxst,  Aor.  1.  tniçfa.ix. 

Elpuècyta , rougir,  rendre  rouge , prend  dVpt/ôta,  éouy  11x3t.  xtuci  ; 
d’où  vient  «pt'8 nuec  v,  rubor.  Il  prend  de  foy  tpvfxtu , d’où  vient 
TAor.  i.  du  Part.  tgvfLoxc,  Attiq.  dans  Hcfych.  pour  ipufxtas. 
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Ricit  XI.  De  ceux  en tira. 

Itl'Nft  qui  polyfyllabe  eft , . 

Prend  temps  du  V \ erbe  dont  il  naijr» 


Exemples. 

Les  potyfyllabes  en  tita  prennent  leurs  temps  du  Verbe  dont 
ils  defeendent,  comme  <?**.’»«,  luire,  parotjlre  de 
éuiter,  échapper,  d aA«î-  : «>*>’»»,  d .po^x. , &C. 

Les  diffyllabes  d’ordinaire  font  réguliers,  comme  b v»,  frapper. 
xTtiya,  tuer:  -ni,*, tendre,  bander:  Fut.  &c. 

Antefigna»  en  excepte  feulement  deux  ou  trou,  comme  tu», 

ttrir,  reuejltr  : oiiru  & «At**,  blejfer. 


Réglé  XII.  De  ceux  en  .'»•  8c  w«. 

i'Nil,  T'Nft  fouuent  d'a  pur 
Prennent  leur  Parfait  & Futur . 


Exemples. 

Les  Verbes  en  I'K  Q prennent  leurs  temps  des  Verbes  eu  ««*» 
quoy  qu’inulîtez. 

T/fm  , payer,  rendre,  punir , ou  eftre  puny , de  lit» , Joluo  : fru- 

tur  TtW  ...  . . w.a 

/«VW.  phthifque.  de  «»/«»»'  : Aor.  i.  t<pe<- 

ott,  Prétérit  Paflif  "tphueu. 

Ceux  en  iu/a , font  de  mefme,  comme 
Aiwa , fe  cacher,  aller  dejfotti,  comme  le  Soleil  quand  tl  fe  cour 
ehe  : Fut.  1.  A lot»  : Prêt.  : l’Aor.  z.  cft  »«w,  pris  de  fw- 
Vïfwum,  placer,  eftablir,  A'ilfi/m  : Futur  îïpt'm  : Aar.ïS'gw», 
d’où  vient  pvn  dans  Platon. 


Réglé  XIII.  D’EXft^iiF* 

2 E\euivo>  tire  d'tKitt 

Les  Futurs  a»,  »*«; 

2 L'Aoriftc,  «Accra,  fcAet<ra, 

3 Z*  Prétérit  îm!a«hs6* 


Exemples. 

ïi  E’AaJm  1 pouffer,  agiter,  remuer,  tourmenter,  chaffir , partir, 
formé  d’«  A«'«,  ( dont  on  a fait  premièrement  puis  en  met- 

tant r . <Acu/f»)  en  prend  le  Futur  premier  • Ae low  , & le  fécond  «A». 

x.  L’Aorifte  premier  îWa,  ou  fans  augment  «A*o»  : troiiicL-r 
tnc  perfonne  î\a<nxt,  fync.  t\mf,  ont  pouffe,  ont  contraint • 
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3.  Le  Prétérit  Att.  « AyAcuc*  : Plufquc  parfait  «’AnAa'x^: 

•3.  Plur.  timt,  Att.  tant,  auoient  ietté hors:  Part.  «AxAo^sV,  quiefi 
arriue  : Parfait  paflif,  tf\xuai  ou  atrueu , contre  ce  qu’cnfeigne 
Scot.  Du  premier  vient  l’Aor.  1.  i’ay  efié  chajfé  : & du  fé- 

cond > \\ac(*a,}  vne  lame  de  cuiure. 


Réglé  XI  V*  D’Siciifoju^ 

ïmo/jum  fuit  ÎKùfxaiy 
I Wj ulw , iÇofwt , iyutu. 

Exemples. 

Vznouat  bu  ïxrftiai,  arriuer,  paruenir,  prend  fc$  temps  de  dVxe* 
puti  : Futur  ifyuai  : Prêt.  Tyfutt. 

Aor.  x.  'nu/ilw,  à rinf.nu'a9$:  Part.iiwjflwc.  Ainfi  *<pwiïua,t, venir, 
faruenir :àqnytuu,venii  àepTxv,  Plut,  venerat;  «itynto/tlw,  &C. 

Réglé  XV.  De  ceux  en  tu  non  pur, 

• Le  primitif  réglé  & mefure 

N il  de  terrmnaifon  non  pure: 
sAinfi  Jïlkvm  de  J»rw  a 
Hua  y /b fj a , 

Exemples. 

Les  Vertes  en  r a non  pur  fuiuent  la  mefVne  analogie  que  les  pre^ 
cedens  , fe  réglant  8c  mefurant  toujours  fur  leur  primitif. 

Ainfi  Jk'xsu,  mordre,  venant  dé  A»x$o,  fait  comme  luy  au  t.  Fùtur 
Aftif  d’où  vient  le  Paflif  JbX)-Jeouai  : l’Aor.  1.  ,'<jy*Hu,.  Au 
Parfait  «fi?/»#,  d’oil  vient  le  Paflif  Mfnyuai.  A l’Aor.  t.  fJitKOhScc. 
Ainfi  demeurer,  fuit  , dont  il  prend  le  Prétérit  mcd. 

liu.  3.  Reg.  69.  r iyvouai  au  chap.  fuiuant,  fuit  yiv».  p/rm» 
tomber,  fuit  aita.  p l<p y»,  Poet.  fuit  <pira,  tuër,  faire  mourir,  &C. 


R e c l e X V I.  De  ceux  en  ,iu  ou  ,v/*i. 

Dans  tow  les  Serbes  en  NT'fi, 

N T M I , NNïmi,  comme  en  NNT'il* 

Tour  trouuer  le  Theme  on  fera, 

De  ces  fyllabes  dfùyt, 

Exïvubs. 

Les  Verbes  en  du  8c  tv/**,  ou  par  deux  r»,  en  trtla  8c  nvjut,  for» 
' ment  leurs  temps  de  leur  primitif,  qui  fe  peut  facilement  trouuer, 
en  changeant  ces  fyllabes  en  a.  Ainfi  l’on  trouuera  que  quelques» 
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vns  de  ces  Verbes  viennent  de  ceux  en  du , lu  ou  lu , foit  qu’ils 
prennent  vn  » feul , ou  qu'ils  le  redoublent. 

Ce  redoublement  du  r fc  voit  en  ceux-cy  : 

aiTO-M,  ztm-ttùu , ou  *imnv/u*,  eftendre , ouurir. 
xtfd-u , xt&t-mJti»,  ou  x.çdtrv/M , mefler,  confondît* 
xcçs-u,  Kopt-wJa,  ou  xapùtVfM,  rajfafier, fouler. 
eÇJ-u,  eGt-ttlu,  ou  oBtttvut , efleindre. 

Mais  les  Verbes  en  la  changent  l'o  bref  en  » long , comme 
£o-m,  , ou  £p-nvtM , ceindre. 

%?»-*,  xçu-wju  , ou  xpo invtu,  colorer. 

XÇ-U , , ou  x/l-nifu,  faire  vne  leuée  de  terre. 

p»-«,  p'wWw,  ou  pa»"bM«,  fortifier. 

|Quelques-vns  viennent  des  diflyllabes  en  yo>,  xSfi  ou  y»,  comme 
Zfùy- u,  tyuy-ivu , ou  ioindre. 

S\lx.-u , JiiK-rvu,  ou  SiUtvtu,  monfirer. 

£x~of**lt  efire  fafché , fentir  de  la  peine. 

Ht  de  meûne  tlpyvvtu,  clone , renfermer  ; ulyev/u* , mefler  ; M3£- 
jrutu  ou  S/usçyvvnu , torcher , effuyer  ; oiyevfu,  otturir,  &c. 

Mais  il  y en  a quelques-vns  dont  les  primitifs  ont  peut-eftre 
efté  autrefois  en  vfage,  qu’on  trouue  maintenant  terminez  en  ara 
ou  *z?w } comme  ît/ot»  , m ly-ivu  , -'tv/ut , ficher , ioindre  enfemble  ; 
'■7Aioru,  Tihry-rvu  ou  -'iomi  , frapper,  pleurer  ; plaru,pnyvvut -tvut, 
rompre,  brifer  ; cppdaru,  Q&iy-n Iu,-'ivmi  , clone,  fermer.  Dont  les 
temps  fe  forment  toujours  iclon  la  réglé  des  Verbes  inuûtez 
irKlyte , p lyo , <Ppdy ï. 

jSyev/xt  peut  venir  ou  d’a«r« , félon  l'Etymol.  d’où  vient 
fon  Compofé  KStmarut  y fracajfer,  dans  Artemidore. 

Ceux  en  p»  font  réguliers. 

oV«,  • g-rv'a,  ou  tp-npu , troubler,  efmouuoir. 

Rigli  XVIII.  De  quelques  Vetbes  particuliers  en  |i  vu  ou  » v^i. 

X Afais  Kwiwixi)  pris  de  ktiivu. 

Et  ’niapyupuy  pris  de  rfeuça ; 
i Ceux  que  (Tvn  circonflexe  on  tire] 

En  forment  les  temps  qu'on  deflre . 

Exemples. 

I.  Ceux-cy  méfme  prennent  leurs  cfcmps  de  leur  primitif  : mai$ 
la*  diphthongue  perd  la  fécondé  voyelle , ainiî  : 

xw-k*,  x.7iVyb|*« , tuer  : nlaf-pu,  7Ûatfir-vju.ttf,  efltrnuèr. 
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z.  Plolieurs  mcfme  prennent  leurs  temps  d’vn  Verbe  eixeonfle» 
*e  dont  ils  font  formez. 

Ou  en  inférant  la  fyllabe  w'auant  >uc  > comme 

•rtÇ-fla,  Tof-ci,  , eflendre  par  terre* 

Ôog-a,  fo'p-evucLi»  Jouter. 
oW-» , ifJL-ùy  o/u-rvfu,  iurer. 

Oü  en  mettant  feulement  vn  u , 8c  changeant  1’acCent , comme 
Kiv-»« , tm-u , xit-i/u  , remuer. 

Ji'çyi/Mti  » changer , permuter,  acheter,  vient  OU  d’ajp»,  importer} 
comme  riluptvtMu  de  Trial  pu  : ou  bien  d'ajpttfMt ,«/  çipuot, prendre-, 
comme  de  iogipseu  vient  J-o'ptipuci* 

Or  tous  les  Verbes  dont  bout  venons  de  parler  dans  les  deux  Ré- 
glés precedentes , ont  ou  vn  fimple  y ou  deux  douant  vu. 

quelques  diffyllabes  qut  fe  terminent  autrement , 
dans  la  Réglé  fuiuante. 

Réglé  XVIII.  D'ImiS*  ou  Ïmvjm. 

Pour  o’mi/o  otl  -Kvfu  prends 
D'ofta,  perdre,  tous  les  temps* 

Exemples. 

O’Mva  ou  ohW/M  vient  de  ôm«  , Fut.  oA«>  d’où  on  tire  lé  tir* 
conflexe  o\tuy  perdre , ruiner,  tuer,  périr,  mourir.  Et  de  là  le  Fut. 
oAi’otb,  le  Prêt.  «Atx*  , Att.  « AoAt«t.  V.  liu.  3.  Réglé  17.  l’Aor.  t. 
<m  Ao>,  mcd.  u\o '/u.lui,  Inf.  5A*t&a/'>  Part,  «’ac^os  j le  Parfait  mcd. 
u A. a. , Att.  oAuAx. 

De  mcfme  d’àiroMt/to  ou  u fon  Compofé , Fut.  à&tAtR»  » 
le  l.  àh’jAô'}  &c. 

Aovertissement. 

Il  femble  suffi  qu'î  fu,u:ti  foit  fait  pat  fyncope  de  ifiifjuu,  etnfiruer,  protéger, 
d'où  vient  le  Futut  qwc/aai. 

lVfvjucu  femble  élite  vn  Prétérit , non  feulement  patee  qu’il  fignifie  fitum 
•fi*  • mais  aulfi  parce  que  '«ffûe&>ju  & ij'ft/fùftt  ont  l'accent  du  Pteictit , ôc  noa 
du  Ptcfent. 

jlprés  etey  il  eft  aisé  de  iuger  de  la  maniéré  de  former  & de 
coniuguer  les  Verbes  en  v/m.  Il  faut  feulement  fçauoir  quels  de  leurs 
temps  font  en  vfage  : ce  que  nom  auotts  fait  voir  cy-dejfsu  au  cha- 
pitre 2.  n.  +-pag.  1^3. 

. | * 

Chap.  VIII, 


'Il y a Jeutemcnt  1 
dont  nous^  parlerons 
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Chapitre  VIII. 

De  ceux  qui  prennent  leurs  temps  d’autres  fynonimes  en 
Verbes  de  mejmes  fîgnifications , .quelques-vtts  defquel $ 
peuuent  mefme  eftre  confierez,  comme  leurs  primitifs  ou 
leurs  dériuez . 

Réglé  XI X.  D’Ayop ilul 

A prononcer,  dire,  • 

Les  Confies  d'h™  defire , 

• Sfauoir  eïmy'y  eïnx  y dixi , 

Cardant  par  tout  l'augment  ü : 

. jD'tpiy  ou  pit»  faut  prendre  ■ 

H'2  XI  Futur  j dont  fais  defcendrt 

EfpilSiu/  & (nfiox , 

EipUjfr,  -’jnfuu , tppti/juu,  * 

Exemples.'- 

Ayaptua]  prononcer,  dire,  haranguer,  forme  regulierement  fou 
Fut.  1.  àyoçtvou  > l’Aor.  i.  iyoçiùcm..  * • 

Il  prend  d‘*V&,  dire,  inufité  au  Prefcnt,  l’Aor.  i.  «ïro,  Sciez.' 
«Tirer,  dixi,  i'ay.dit , qui  gardent  par  tout  leur  augment,  comme  à 
llmperat.  tiw',  dtjle's,  au  Part,  entât,  q xi  a dit. 

II  prend  d’ip  «»,  dont  par  Apoc.  fe  fait  fia , dire , parler,  k Fut. 
ftlcmc  ou  s g »'ra , inufité,  d’od  vient  le  Parfait  t’/gmese , Partif  ilpnuxci 
ou  iffnuaiy  le  Fut.  Parti  f f niHa-tneei,  dans  Thucyd.  Aor.  i.  tipiShv, 

Sc  oftant  1 ipiïlw , ou' redoublant  p «p’pVHw,  comme  venant  de  ; 
fia,  ff<m  ; & mefme  « p’  f i'H  par  vn  c.  . 

De  là  mefme  font  defeendus  plufieurs  Noms , comme  f*(UO» 
verbe,  parole,  edit-,  fï<ns,fentence-,  pVrâp , Rhetoricien. 

R e c t e X X.  D“A;pî«, 

. A t^a  prend  oIkov  % • 

Et  parfois  «A* , ciKxfdw, 

Exemples. 

AifVû»  ou  aj pitucu  , prendre , choifir.ejlire,  fait  rcgul.  Fut.  afpn~ 
r* mai , 6c  Parfait  j 
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5 Son  Aor.  i.  prend  . au  -lieu  â'n  à la  penultiefme , i de 
mefme  qu’au  Fut.i.  a.lpri>!rcfiu*i  : V.  R-  H-  du  hu.  ^.  * 

Ilprendd’?A«,  c*pio,  l’Aor.x.  «ÏAor.dod  vient Ilnfin.  au  ^ 
medP«ÎAo>ia»»  l‘Aor.  i.  »<A*  a peine  fc  trouue- 

t’il  : Mais  on  trouuc  au  mcd. 

Rbgih  XXI..  A ‘aii/m*  & kwAU<T«w« 

AaivA»  » «<*>  > rouler  , • 

£>Vm«  veut  la»  former . 

• Kv\iy<fc>  t oh  -lia  fin  frere.  . _ ; - 

Sw  rcwpr  tout  de  mejme  'veut  faire» 

Exbmpibs. 

A*A(rJVa,  rouler.  enueloffer,  fait  regul.  le  Fat.  «A»Ai'<»  : mais  ■ 
il  prend  encore  *At«w  d’*A/a  fon  primitif.  ; 

KvAiWw  ou  l'on  fynonime , fait  de  mcfme  xv\nto<ru  regul. 

Et  de  mefme  des  Compofez, , *£*ÀiütS  , Ariftoph.  euolutfin 
i£a AiW,  Id.  faifsnt  leuer  de  dedans  vn  bourbier. 

Ri  on  XXII.  De  BniîW. 

j B«uW,  marcher  , de  £*»  vient. 

Et  tous  les  temps  pref qu'en  retient * 
x Dt  f°y  @ iGa-w-cu  H de/ire  y h 

D'oïi  l'Aorifie  i&dSltu  on  tire  : 
c Au  lieu  qu'\C*i  vient  de  , 

Dont  V Impératif  e fi  frSn  : 

4 Quelques  Compofez.  prennent  *, 

Comme  avxfletSi , ej/xCa. 

E X î M f l J *’ 

Bctiio,  Wo.  «Zter,  Warner.  *««»«'. fuit  la réglé d« (autres 

Verbes  en  « iV  du  chap.  precedent , menant  de  fl««  fon  pümmf, 

le  Futur  Mro  ou  6 inpi,  l’Aor.  i.  iGum/dw,  le  Prêter.  «€>«* , 
Paffif  ütérutet. 

, Mais  il  fait  aufli  de  foy  » ou  mefme  > 

félon  la  R.  du  liu.  3.  Ec  l’Aor.  i.  Partif  W-Æ*»,  <1  où  viennent 

mnSdtèUu  dansDio.  Cafl.  ... 

U a encore  de  lûy  mefme  l’Imparfait  ÏUiw,  d’od  vient  <rvnz 
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Gain,  Dio.  il  arriuoit  : l’on  trouue  mefme  faîtt  fans  augment, 
il  marchoit. 


3.  Il  prend  de  B»  fit  l’Aor.  1.  tClai , Imper.  jSjfri»  va  , aüe^, 
comme  ç-iTâi.  De  mefme  des  Compofez , comme  aiaÇa'iyce,  ksc tu- 
Cetlta , a»  i€Uu,  wriÇlw. 

4.  Mais  à l’Impératif  ils  prennent  quelquefois  vn  « Att.  aià- 
£a8<>  xsLiaïâxh , de  mefme  qu’on  dit  «pa'Si,  dites  ; ad  fixait , confef- 
fe^,  aduoiie Et  par  fync.  *»*£<*,  vtmSct,  comme  aid<r*  pour 
ai  a.<r  eût , lc»t^  vota. 

Quelquefois  aulfi  ils  retiennent  #,  tfiGtft  y «ve,  Lucian.  mon- 


tez. donc . 

Au  Participe  du  Parfait  l’on  dit  auffî  3*£aV,  Svç , qui  efi  monté. 
Plut. pour  Gi&aa te , commettais  pour  i Taeis. 


Rigii  XXII I,  De  r/yofuu  ou  ytyinfaL 

I Tivo{jUU  j eftrc,  ou  ytyjoiAMy 
z Suit  ytvojMt , yt'AofAdj  j 

3 Du  premier  vient  tyttifiLue^ 

\ Tiyvet  y comme  tynrifiUn  : 

4 Du  fécond  vient  yvrècnfjuu.  A 

Le  Prétérit  , 

ht  l'Aorifte  lyinenuLu, 

5 Mais  fçache  qti\yimm[du$ 

De  ymeto  , gigno,  defeend  : 

„ Et  p rends  garde  au  retranchement * 

Exemples. 


I.  rivOyCieti , tftrt,  deuenir.fe  former,  naijlre,  vient  de  yita , d’où 
l’on  a fait  premièrement  yita  ou  yitt/jiai  en  changeant  « en  i : 3c 
puis  inférant  vn  y l’on  a dit  yiyji/xai  : comme  eu  Latin  de  gêna 
{ d’où  vient  encore  le  Prétérit  genut  ) l’on  a fait  gtno , 8c  puis  en 
fuitte  gigno  : & comme  par  ce  changement  d’«  en  t,  de  têt la  fc  fait 
(M/utu,  demeurer \ de  an»,  mt r®,  tomber:  & par  cette  addition  du 
y y de  ytydoytp  fe  fait  encore  ytyvaa  *y>,  connotjlrey  de  meime  qu’én 
Latin  de  nojco  eft  venu  cognojco . 

a.  Ce  Verbe  fumant  ion  primitif  prend  quelques  temps  de  yi-  r 
vouât , 8c  quelques  autres  de  yttioju.at , formé  par  rei’olution  du 
Futur  x.  ’/tnuat , félon  la  R.  i.  Mais  il  fait  louucnt  vnc  fyncopc 
pu  retranchement  dans  la  formation  de  lès  temps. 

V 3*.  Ü prend  de  ce  premier  Verbe  l'Aor.  i.  iytti/tlwy 

V* 


Livre  V.  Des  Defectvevx. 

t'yitv , iyîtv t , & par  fync.  ? ytiv,  il  eft  né  ; le  Prêt.  med.  yiytict. , & 
lAor.  i.  i-ytLiclpluj , d’où  vient  ytiixv  Ion.  pour  iyiitçLv.  Voyez  li- 
urc  3.  Réglé  «. 

4.  Du  fécond  Verbe , qui  eft  yn il  prend  le  Futur  1.  med. 
yttiffo/Li<xiÿ  Fut.  1.  Pafl.  ytyMron<q  ; Aor.i.  tyttfrlub-,  le  Parfait  ytyin^ 
(najl  i l’Aor.  i.  med.  iyinmlfduu. 

Mais  on  dit  auffi  yt »a&> , produire,  engendrer,  d'où  vient  l’Aor.  r. 
tyiirwm,  med.  iytm<jùjulw,éouy  «rai*,  & par  fync.  iy^tyu,iyîtta,vt 
ou  félon  le»  Ion.  yi 'nxr , comme  ils  ont  dit  cy-dcflus  yiinv. 

Réglé  XXIV.  LvfXofuu. 

1  D'tMvSüy  venir,  *?%>(*** 

Prend  Zteintg.  , \kiCw(mu  # 

WteiSvv , »a3of  auflUbien  ; 

Comme  XkvS*  pafsé  moyen  : 

1 L’Attique  an  Parfait  y plue  Parfaits 
Par  tout  le  redoublement  met. 

Exemples.  • 

1.  Hvpx>fitu } venir,  arriuer , prend  fes  temps  du  Verbe  inufité 
«aeoFm,  Fut.  i Atda-ofieu y Part.  i\uivip8tnf.  Le  Parf.  fAtüxsc-  > dont 
le  Pafïïf  auroit  »a vi/xeci , d’où  vient  le  Gérondif  /mtea «m'os,  de  f**~ 
'jîpycfjuu,  pour  future,  rechercher, venir  à bout ; l’Aor.z.  i'wfei  dans 
les  Poctes,  & par  fync.* A0or  dans  les  Orateurs,  d’où  vient  sva6 oiutt 
* A0*',  * A?'»?» , * aô®e.  Le  Prétérit  moyen  eft  x'al0<* , le  Plufque  par- 
fait, » te fùttr. 

i.  L’Attique  met  icy  le  redoublement  par  tous  les  Prétérits  : 
«A*AMC*,<A«AMC(ir;  tAx'A«/0rt,  itelteiït‘it  &C.  V-  ÜU.J.  R.  17. 

Reçu  XXV.  L’&lv. 

1 E'àîa  y prend  d't , je  mange  , 

comme  «V , qui  fe  change 
En  i'J)ixg.y 

2 Au  Paffify  3 au  Moyen,  il  a 

2 Parfait  tdéJbuM  , -<hr/Mu; 

3 Futur  iJbîi[Au  y t/b/MJ  : 

, yâyofMj  encore 
D'vpayi  t , je  deuore.' 


Chap.  8.  Inueftigdtiop  du  Thème.  3 2.  y 

Exemples. 

îi  E’c&Îm,  manger , prend  le  Parf.  med.  ?<ftt , Att.  * %Jbt , 
félon  la  R.  17.  du  liu.  3.  Et  de  mefi^à  l’A&if  T\x,  Att.  ad- 
joûtant  Jb,  %’JiUbKSc. , qui  cft  prefque  le  feul  vfîté.  Si  l'on  n’aime 
mieux  auec  Eufiatbe  la  former  d'iJéu,  d'où  viendroit  "JbKSt , Att. 

i.  De  là  fe  forme  régulièrement  le  Prêtent  Fallif  éJdébftat  ; 
mais  on  dit  auflï  iJ)hSieuin,  d'où  vient  ï’Jiruec,  edulium,  chofe  a 
•manger  ; «<ft<roV,  efculentus , bon  à manger,  6c  autres.  Au  Partie. 
tJSiSierf/JOÇ , qui  a ejlé  mangé . 

3.  Le  Futur  î. moyen  iJbvu'M  (d’où  vient  ‘t3e?**'jï«ftnju,  il  man- 
gera deuant,  Lucian  ) ou  IJbfiai  > comme  mcpui  : Et  encore  cp  et— 
•yi fj.cn  ou  cpjyt/aa \ > de  l'Aor,  z.  Att.  t'^ayot , ou  fans  augraent  <p*'- 
de  <pd)o>  » manger , deuorer .. 

REGLE  XXVI. 

1 , jay , /«mf  eT^v,  «'f« j 

2 £f  prend  encore  de  <%o 
Jz'yov  , <%<m  , WWîWtf 

3 De  la  me/me  <%(#  viendra , 

D'ou  vient  <%(  à ï Impératif t 

Prétérit  Pajfif. 

Exemples. 

1.  È>,  «woir,  obtenir,  pojfeder,  fait  de  foy-mcfme  l’rmparfait 
«T^*r , l’augmcnt  par  « (félon  la  R.11.  du  liu.  3.)  & mcfme  fans 
augment  le  Fut.  ?£«,  auec  vn  efprit  afpre,  félon  la  R.  18.  du 
Eu.  3.  Med.  i£oju<xj.  De  là  vient  Aor.  1.  du  Subjonttif 

dans  Cebcs. 

i.  Il  prend  de  %l<*  le  Futur  %é<m , le  Parfait  , l’Aor.  i.‘ 
*%*t>  le  Medion  i%if. dut,  d’où  vient  nit%ifalwt  ïay  fouffert . Mais 
\%à/uJw , ie  me  retenois , ou  ie  me  fuis  retenu,  vient  d’i^w , auoir, 
tenir , contenir.  L’Imperat.  %i , d’où  vient  ro’ep donne repre- 
fentez.  : x$Lm%s , retene^,  empefebe^j,  au  Med.  , d’où  vient 
retenez-vous. 

3.  De  fc  forme  auffi  %»>«  ou  <%*/«« , doù  vient  l’Impcrat. 
ît»Vi  *7ri%tç,  attende différé^,:  , appliquez-vous , de 

mcfme  que  <pçi(,fer,  porte^,  de  <Pç*f*t  : comme  <m'f,  dites  ou, 
fuiuez. , de  rmm.  De  meûne  que  6i's  de  Tt^ms  > &c.  Le  Parfait 
Paflif  t%tpcif  t > t%rati , d’où  vient  %vds>  tolérable  -,  foa 

X iij 
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Compofé  intolérable  ; comme  aufli  %i<ns,  habitude, diflso- 

fltion  ; L’Aor.  i.  Paflîf  vient  auffi  de  là. 

De  forte  que  ion  pourroit  dire  que  les  Aor.  qui  prennent  vn  t à 
la penultiefme  , tdpiilw,  àpîflui,  îV^vtôii/ > ippQlut,  & femblables, 
fe  peuuent  former  régulièrement  du  Prétérit  Paffif  des  Verbes  en 
pu  : de  mefme  que  les  noms  verbaux  qui  ont  la  voyelle  longue  vien- 
nent ordinairement  des  Verbes  circonflexes ■,  au  lieu  que  ceux  qui 
ont  la  voyellebreue  viennent  des  Verbes  en  au  , qui  prennent  la 
brette  à la  penultiefme  du  Parfait  Pafflf , d’où  font  dériue^ces 
noms . 

Ainfi  %*fiet>,  figure,  forme,  apparence , vient  dï<%i{i*i,  Parf.  de 
: & %int,  eflat , dijpofition , ajfeBion  de  l’ame,  vient  d‘t%t- 
fiait  Prêter.  Paj] .'  de  : «A ««« , captiuité , & d\vrpf , captif , 
viennent  d’ià\anai , ie  fuis  pris , Prétérit  Pajf.  d’à Ao»  : fomç,  don, 
donation , diftribution , de  Slébfiou,  ie  fuis  donné  ; Prétérit  Pajfifde 
diiUfUi 

Réglé  XXVII.  De  0»4*x». 


i ©>»««  , mourir,  prendra.  6 

3,  Ë'St.VOV  y SrtltxiHU  , 3 SvéotOy 
TÎSî'EJat  , TiSvctet  y - Sveirg,  y 

Tl St»Kur  y SvueJf  , Svfv'c  a. 

4 Mais  de  plus  Von  dit  rn%npul 
Qui  fuit  prefque  en  tout  îçnpu. 
Exemples. 


ï.  ©yeVxso  ï mourir,  vient  du  Futur  de  6n*u.  Il  a premièrement 
de  foy  le  Futur  6nf£u , d’où  vient  le  Paulop.  Fut.  ’nètéfyficu , con- 
jugué par  w>  'je0h/£«i. 

Ces  Futurs  fe  forment  régulièrement,  finon  qu'ils  oftent  r à cau- 
fe  du  g fuiuant  ; & non  6n/«r£w>  de  mefme  que  Jiftderÿtt 

, enfeigner. 

x.  Il  prend  de  fl*/r®  l’Aor.  t.  *0<wo t,  & le  Futur  x.  ’ 

3.  Il  prend  de  0n*,'«  le  Futur  <m,  le  Prêt.  <n/9ywrjt  & W0ra«t» 

comme  Btinxsc  BXolol , iui.ie  fuis  allé  ; sV  •*  Sc  de 

là  pourroit  venir  la  3.  du  Plur.  nUixot  par  contraction  pour  utfaeî- 
nn  : & me  me  l’Inf.  -n Qrtuai  auec  vn  «t  circonflexe  pour  «SrcuVof. 

Les  Béotiens  font  aulE  le  Prêter,  par  « , ‘nftuxsc.,  d’où  vient  le 
Part.  & en  oftant  l’< , -nS rués , & dans  les  Poè- 

tes Tïflm mort . 

4.  Mais  on  dit  auifi  ribnmt  qui  prend  le  redoublement  par 
& fe  conjugue  comme  ’/rvw,  d’ou  peut  venir  aufli  la  3.  perf.  Plur. 


Chap.  S.  JnueJHgaiion  du  Thème.  317 

«nÔFcioi  comme  <ç*a<n  ; fi  l’on  n’aime  mieux  le  prendre  du  Parf.  au 
lieu  de  •nhdaot,  comme  nons  venons  de  dire.  L'Imper,  cft  vitrail, 
l’Optat.  <n0r«/fo»,  l’Infîn.  <n 0r«»'a/>  le  Part.  'nhad^ 

Resu  XXVIII.  De  Tl*w 

1 n*%>  , patir  5 vnin/Mu  , 

Pm  e/*  çra&w  powr  mtn/Mu  % 

Et  Vsloriftc  *Ws»r  anjjïi 

2 Ses  Prétérits  feront  ccux-cyl 
De  sraStai , 9nsw3w3i  » 

£f  de  Tnaàelvti,  minvS*» 


£ n u p 1 1 s. 

î.  F</<rjp , patior,  pâtir . endurer  ; Imparf.  , Dio.  Ci(T. 

Fut.  mUi (tai  » t endurer ay , au  lieu  de  7Stteefict>i , prenant  t<  pour  1* 
de  sn/9»  t d’où  il  eft  formé. 

Mais  mUtfiwi,  te  croiray  ou  i’obeïray,  vient  de  utlîejueit , Tajpf 
de  xtida , perfuuder. 

L’Aor.  t.  «siaflo»  du  mefme  jro'fl#  » Fut.  i.  mîu  > l'Infin.  mît 7t 
Part.  mîdr. 

i.  Le  Parf.  A£t.  eft  aim'hn^t,  de  formé  du  Fut.  t.  mî&t 
le  Parf.  med.  mi mt9a  en  adjoûtant  vn  8 , au  lieu  de  «aura,  de  acn'u, 
laboro,  trauailler  ou  eftre  en  peine ; le  Part.  utnfrJs,  i*(. 

Ou  bien  mefijie  xtnvrict  viendra  de  *a»8a»<* , fouffrir , comme 
A* \iy%t  de  a ; ce  qui  femblc  plus  raifonnablc , puis  que 
l’a  fe  change  encore  en  « ailleurs  : d’où  vient  qu’Epiçharme  dans 
l’Etymologiftc  a dit  pour  uim%* , pajfus  eft. 

Réglé  XXIX.  De  TIIoxm. 

ntosu)  mJte,de  cuire. 

Futurs , Paffez. , Confies  tire. 

Exemples. 

Piar«  » Att.  xtrla,  prend  du  vieux  Verbe  »'«?«»  cuire,  dtgerer , 
amortir , ramollir , adoucir,  foulager , faire  cuire -y  le  Fut.  i. 
l’Aoriftc  r.  tn^ot , au  Paflif m<pfa'«c(un  » tn^Uu , Prêt, 

Réglé  XXX.  De  nlw. 


l ri  in» , boire , four  ma  mit 
n/ofoi  j %7noy  a frie. 
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z De  '7T0Û)  , Tld  OU  , W«77W)^t , 
n ionpuu  par  o bref  il  a. 

3 V Impératif  fd^n , Tru$tt 
Vient  de  on  pu  & de  Trapu, 

Exemples. 

ïT  Fi?a  venant  de  mu,  boire  ou  au aller , fait  régulièrement  le 
Fut.  i.  wxfiuou , d’oi\  vient  mtû&at.  Mais  il  a encore  mtpuu , wi*- 
mt,  te  boiray  ; & l'Aor.z.  izri»,  i'ay  beu,  comme  tydyepat,  *Sopuu, 
'-vmi , ie  manger ay. 

x.  Il  prend  de  -ma  le  Futur  otelou , Parf.  Aftif  wVujyc.  Mais  au 
Paffif  il  a »ww»i  par  éfwcçir,  d’où  vient  Troua,,  por, potion,  boijfon, 
medecine  ; motç , boijfon  , ou  la  fafon  de  boire  enfemble  & fe  con- 
fier, & autres.  Le  Fut.  i.  mêtotuai , Aor.  i.  tWHw  ; lefquels  peu- 
uent  venir  auflï  de  tcSu*  , fuiuant  l'Analogie  des  Paffifs  en  pu. 

3.  Et  dclàfe  prend  encore  l’Impératif  Ttàfri,  d’où  vient  m'pt~ 
7t«0«;  compota , comme  il  prend  mh  de  mpu. 

Réglé  XXXI.  De  nirrrot, 

Tlin! a,  tomber,  th-tu fuiura. 

Qui  de  mou  fait  imau  ; 

Et  mai u mefme  en  defeend , 

Qui  7nni>puuy  ’imnv  prend. 

De  plue,  de  dllu  l'on  fera , 

Tl  ou  ou , comme  auffi  m7?,umg.t 
Le  Participe  mdjuxùx , 

Do  H vient  morïût  & 7 nditufi 

Exemples. 

1.  P Info) , cheoir,  tomber,  aller  en  ruine , fuit  Wto  fon  primitif,' 
qui  feroit  au  Futur  1.  mou,  inufîté,  d’où  vient  neantmoins  l’Aor.i. 

tMOXX. 

x.  Et  de  ce  Futur  mefme , deuenu  Circonflexe  fclon  les  Dor.‘ 
mou,  fc  fait  vn  nouueau  Theme  M<rdu , d’où  vient  le  Futur  x.  noov- 
puct , l’Aor.  x.  t n o or , Opt.  dooipu , Infin.  nnîr , Partie.  71 tout , irrç, 
aucc  ( félon  quelques-vns  ) le  Futur  r.  ; noyau  , 8c  l’Aor.  ixinm , 
d'où  ils  veulent  que  foit  fait  par  fync.  faim.  De  là  mefme  vient 
le  nom  ai'i npta, , 1* , cheute , ruine , ou  lu  ehofe  qui  tombe  & fe 
ruine.  , 

3.  U prend  auiU  de  le  Fut-  «7 mm,  & le  Fret,  m 7rfaxsc,  d’où 


leûnc  qu 

ADVERTISSEMENT. 

1 Pour  Bfirro t , (Scum, , & femblables , voyez  liu.  j.  R.  54. 
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Réglé  XXXII.  De  Pîsr. 

P tôt  de  fiuHt  Eoliqut, 

Vvjow , comme  t'pptvm  s'applique  : 
E P fvlw  vient  de  p vite , 

Comme  *pp ûtn&y  pvé<m. 


VWr 


Exemples. 

P tu,  couler,  s'écouler , sien  aller , prend  pour  foy  du  Verbe  Eo^ 
lique  f tvn, le  Fut.p'tvVcs,  l’Aor.  1.  tpptvrn, peu  vfité,Part.  p’t \!<ms*. 
Voyez  liu.  3.  Règle  17.  » 

Il  prend  de  p'vttt  le  Fut.  1.  p'o»<rw  peu  vfité,  med.  p' t iiroju.cu , Parf. 
Aftif  f’p’p'i 
ou 

contra&ion  toit  en  » pur 
jiïicu,  & du  Part,  p vus. 

Vva  peut  ejlre  oh  U Fut.  2.  Aftif  de  p’i Jw,  te  coule  : ou  le  Frefent 
du  Subionft.  de  p\J*uu,fluam  , que  te  coule  ; ou  l'Aor.  2.  du  Sub- 
ionft. Aftif  ou  Pajftf  du  mefme  Verbe, fluxero,  ïauray  coulé,  ou  ie 
feray  efcoulé.  V'véro/ac u efi  de  mefme  ou  le  Futur  2.  Fajftf,  ou  le 
1.  med. 

Ses  Compofe^  fuiuent  leur/impie,  comme  imppla,  couler  dejjtu 
ou  dedans-,  futpplm  , couler  de  tous  cofle^  : où  vous  remarquerez 
que  le  ç fe  redouble  de  mefme  qu’à  l augment  fyllabique . V.  R.  à. 
du  liu. 3.  ce  qui  arriue  en  toutes  les  prepofitions  qui  finijfent  par  vne 
voyelle , comme  péyvvjju,  rompre  -,  xstmp  p Jyvvfu , mettre  tout  en  piè- 
ces ; p’»f'<ti , auoir  rompu  ; snej.p  pHtcn , auoir  roigné  tout  autour. 
Cefi  pourquoy  xstn.ppâtc'Tyts , catarafta , cafcade  ou  cheute  d’eau 
d’vu  lieu  rompu  ou  efearpé  .viendra  de  p outra,  cajfer,  couper,  en- 
tailler ; i&mppdoru , précipiter  en  bas , tomber  auec  impetuojité. 
Mais  xscm.&îx.'nts , qui  Je  dit  aujft , & fe  prend  encore  pour  la  bar- 
rière d‘vne  porte  aujfi-bien  que  le  precedent,  viendra  d « {paru,  le 
mefme  que  pcLoru  , d'où  fe  fait  wnt &lora  par  vn  ç feul,  au  lieu 
duquel  on  dit  aujft  etp’p 'dora , d où  vient  avntp ‘peloru,  froijfer,  brijir 
Vvn  contre  l'autre.  Car  avppdoru  vient  de  peloru. 

■ i 
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Réglé  XXXIII.  2f  vu  Sc 

X Ssû-v  de  nùm , ttnva  y 

Z De  m-o > 'wiôtdw  a; 

De  ffiwuuu  vient  tosuftat, 

L'Aoriftc  ioiiïUi , m&jjjcu» 

> E X E M P X E S. 

ï.  SfcJa  ou  crùofiajt , exciter,  efmoHuoir,  donner  la  chajfe , prend 
du  Fut.  otilm  l’Aor.  i.  fn  v<t  pour  touvm,  & dans  les  Po'etes  fortuit)  K, 
Med.  iormdftluj.  V.  liu.  3.  R.  il. 

i.  Il  prend  auffi  de  ai>%  » imôfduu , 3.  perf.  tmlvfi , par  fync. 
tovv  ; le  Parf.  PafT.  m'n.uai,  & par  tranfpofition  txrvftai,  & mcfme 
fortu.uai  ; l’Aor.  1.  iorvdlut , doublant  le  <r  après  l’augment  dans  les 
y ers  ; l’Inf.  opffiai , Part,  ov^tif , concitatus , efintu.  . <.  j 

REGLE  XXXIV.  De  Tifkiv. 

I T iftva , couper,  tW/uar  prend  % 

E"nu»x  aujji  retenant. 

z Tt 1/umko.  veut  fin  Prétérit  ] 

5 A4  ait  de  vfvi’yo  de  plue  fi  die 
*1 >»£»,  Aftif,  , 

TLiyÂyiv  Aoriftc  Pafjifi,  ~ ’• 

Exemples. 

£ Ti/irai»  couper,  entamer,  prend  de  luy-mcfme  l*Aor.i.  ÎW^ 

Jto»  & Infin.  tim*'»  & w/a*?r  ; Part,  ’n^spr  & rxftyi. 

i.  Le  Parf.  ’nrM.yxsc.,  PalT.  'dr/tifiai , viennent  de  rfialo»  fait 
par  Metathefe  du  Futur  tb/us». 

3.  Mais  on  prend  aufli  de  Tfiiw  le  Futur  I.  r/rlÇa , & l’Aor.  i. 
*Tputyn , Paflif  117**7*» , Partie,  rfutytis.  Comme  de  ce  mefme 
v/Ay*  vient  encore  le  Compofé  *7n>Tju.iyov<n  dans  Hom.  ils  tran~ 
chent , ils  coupent. 

Réglé  XXXV.  De  T ffyu. 

\ 

1 Tptp^a,  4 

2 E fS'çctfjjiv  ) auec 

5 Agjtp» „ -oûfjuu , ^ &'fi  fiait 

&i<f'£p/uwg,  a fion  Parfiait, 

• -•  v ' - ' ' ' V;-'- 


Chap.  8.  Inuefiigation  du  Thème . 331 

Exemples. 

r.  tp •>,  courir,  fe  hafler ; Fat.  i.  ?-£«£•  * an  med.  ïçt'J'CUql 
Aor.i.  Aét  ?8gt?a  » med.  , Part.  9-ç »'£«  auec  vn  ô,  parce 

qu’il  ne  l'a  quitté  au  Prcfent  qu’à  caufc  de  la  féconde  afpiréc. 
Voyez  î^a  cy-deflus. 

i.  Il  prend  les  autres  temps  de  tpéfusp,  comme  l’Aor.z.  î'î'ot «?% 
à 1*1  nf.  S'&tttlr.  Le  Parfait  med.  «Ttl'go/ittt,  d’oi\  vient  S'ço'tuf , vne 
courfe  ; S'goAta.'f , vn  courrier,  foftillon , vne  coureufe,  femme  perdue, 
vn  dromadere  ; > vn  /««re.Hefych.  & quantité  d’autre® 

noms.  Le  Fut.  z.  med.  S'&usvtutt  pris  de  l’Aftif  S&l/uçp. 

3.  De  là  mefme  par  refolution  fe  fait  vn  Verbe  en  »o,  ï&pU», 
d’où  vient  le  Prétérit  Aélif  Jiî'gÿt'/uiüt,  &c, 

Reglb  XXXVI,  yVirxyioMflti* 

* V>>*^  « .<  . ? 

D'\xwy>u/Mu , promettre,  prends 
Pour  vvijçwpitu  tout  les  temps . 

Exemples. 

T'm%r7ficu,  promettre , donner  parole,  s'obliger,  relpondre,  prend 
fes  temps  à'\ean%t  optai,  \san<%fuui  : Le  Fut.  \saD<rw<rojtt«i -,  Prétérit 
vsn%rueii,  -nanti , -vmt.  Mais  l’Aor.  i.  prend  vn  e pour  1’»,  t 
J-lu>.  L’Aor.z.  med.  eft  v7n%l/th/,  à l’Imper.  \saô<yy,  Ion.  xaroVtf®, 
Infin.  Partie.  \snmryçjdpoc. 

L’on  dit  aufii  au  Futur  xtzüt^ntrojuiq , promittam,  mais  il  vient 
dV<piTa/*«/  > fe  charger  de  quelque  chofe , d’où  vient  auffi  l’Aor.  i. 
lütViiP. 

Réglé  XXXVII.  <ï>f0*. 

i $>tç«  fes  Futurs  prend  d'o'ta , 

Z SÎoriftes  -us*,  -xov , d'hiyw. 

3 Les  Parfaits , Pa(fif&  Moyen] 

JD'hi%u  fe  formeront  bien. 

4 ^ tpi 4» 

£f  fyfc , fer  3Jè  prend  de  çp  »pu] 

Exemples. 

H>tça,fero,  porter , fupporter , foufrir , tolérer,  prend  fes  temps 
qui  luy  manquent  de  quatre  Thèmes  differens. 

i.  U prend  fes  Fut.  a’dlm  > à l’Aélif  e/'<a»,mcd.  t'îetjuaf,  PaiT.  oj’c&ii- 
oc/ueif.  Ht  mefme  l Aor.  pr.^c&i*,  à l’Infin.  citd*ia{.  Part,  oii&ti?» 
& le  Gérondif  tir^tferendum  -,  tproferendum. 
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x.  Il  prend  fcs  Aor.  d’m'yjyo;  le  i.  A&if  mw  (V.  liu.3.  R.31.) 
Infin.t»«V)C9ci  » Pan.  iiiyi&s  : Au  med.  lu ! tyxgl/du),  d’où  vient  l’Opr. 
iriyxsuf,  Lucian.  qu’il  emporte,  qu'il  obtienne.  Et  l’Imper,  de  Ion 
Compofé,  cintrtyKSU , de  fer. 

L’Aor.  i.  tiftynt»,  inyyçpr. 

Mais  les  Ion.  difent  irtlxiP , Aor.  1.  l'wxst , Part,  inlxstf,  *r*i«ot- 
fdui  : Et  auec  augment 

3.  Il  prend  d’»  »» le  Prêt.  med.  Att.  > exceüui , 

tay  paru , i’ayfurpafsé  : où  vous  remarquerez  l’«  comme  aux  dif- 
lyllabes , de  mefme  que  s’il  venoit  du  (impie  î'ja.  V.  liu.  3.  R.  68. 
L’Aor.i.  Paff.  luùixtiw,  au  Part,  injfl'tis  ; le  Parfait  Uuiytmi.  Ainlî 
*ia.<pjpm , remporter,  rapporter,  fe  refaire,  reuenir  en  fantéi  eu  lui  é~ 
xflîu,  eutnxfltif,  ayant  efté  vnpeu  remis.  D’où  vient  auffi  le  Futur 
inifriot». 

4.  Il  prend  encore  le  Futur  <Pp»'oa  > & l’Aor.  tygnm  de  <pg»a  ; 

3ui  fera  formé  ou  par  tranlpofition  de  <Pp ict , ou  par  fync.  de  fon 
ériué  Çopta , <Pg»a»  qui  efl:  plus  vfité  dans  les  Compolez , comme 
ttrQgto , infero , porter  dedans , donner  entrée  ; Imparf.  *iW<pgot/rf 
tinpgu'ou,  Aor.i.  tî<ri<Pp*m, Parf.  tîn'Qpixx.  ixQptu,  emporter,  met- 
tre dehors  i Fut.  ï.  tx<Pgéou,  Aor.  I,  Le  Part,  de  l’Aor.i. 

txÇputQ’tls,  chafsé,  mis  dehors,  retenant  le  <r  félon  la  R.  51.  du  liu.3. 

De  là  mefme  fe  forme  le  Verbe  <Pp ~pur  vfité  à l’Imper.  <Pgts,fer, 
d’où  viennent  les  Compofez  titrÇpis , inftr,  porte^dedans , ou  iet- 
tez-vous  dedans , portez,  dehors,  laiffeZ  aller , comme  Qt's,  mettez. » 
de  tQ'i/m. 

ADVERTISSEMENT. 

L’Imper,  pîpt  quelquefois  fe  prend  pour  Adu.  comme  ege  en  Latin , fois 
qu’il  foit  feul  ou  auec  vn  autre  particule , ç*pt<f* , agt  veto,  ô fà. 

Quelquefois  il  fe  prend  pour  dire , par  exemple , particulièrement  -citant 
joint  auec  l’Inf.  eiwtï»  » ç Ipi  tiviTr,  exemple  gratia,  ou  bien,  et  entra,  fin  vtro.  Mais 
proprement  c’eft  à dite,  prenez  que  te  dtft,  ou  fouffrei^que  te  dift. 

Le  Participe  tc.  fipoi  au  Neutre  fe  -prend  quelquefois  pour  le  hazard  ou  la 
prouidence,  70  <pipc,  in  6ioîi , Soph.  ce  que  Dieu  noue  enueje  : ù T*  f »/#»  4* 
Palladas  liu.  r.  Anthol.  fi  quelque  accident  fe  prtfen:e. 

REGLE  XXXVIII.  Xldfc 

I  Xta  , p^aw  , tp^oy  dis  , 
t'xÜJJJ  y x*ie. 

2  De  y*va> , ytûau  fe  fera 
L' Aorifie  t%uct , ï%ct. 

3  Alais  forme  kI^ks/l  , j 

Auec  rA/vpuv,  de  %i.u* 


i 
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Exemples. 

i.  X»«,  répandre,  verfer,  félon  quelques-vns  prend  de  foy- 
imefme  le  Futur  yim , mais  peu  vfîté.  L’on  dit  aulfi  à l’Imparf.  ou 
Aor.  i . tftot  > & au  Fut.  i.  y»  > « x;pa , « verjeray. 

De  là  mefme  vient  l’Aor.i.  PaiT  i^dluu,  Infin.  ïuq,  Part. 

z.  Il  prend  de  *Ja  le  Fut.  & dans  les  Poètes  yva,  d'od 
vient  l’Aor.  1.  & «V*  à l'Imper.  vt'o»,  *V*o » , effunde,  verfeZ  ; 

l’Inf.  *'«, , .’X^V,  le  Part.  ° 

3.  Il  prend  aulfi  de  le  Futur  *,W,  l’Aor.x.  fymt,  le  Futur  1. 
Paflif  %M<rt(Hu , l’Aor.  1.  i^fku  : Le  Parf.  xi#**,  PafT  xd%/ftau 

Chapitre  IX. 

Des  Verbes  qui  prenant  leurs  temps  d'eux-mefmes . font 
néanmoins  quelques  changement  extraordinaires 
qu'il  faut  remarquer . 

Réglé  XXXIX.  Generale  pour  ces  changement. 

Parfois  la  jyncope  e fi  gardée. 

Ou  quelque  fyllabe  adjointe  : 

D'autres  varient  leur  augment ] 

Ou  font  quelqu  autre  changement! 

Exemples. 

Ces  changemens  peuucnt  eftre  réduits  à quatre  fortes  : Le  1.  de 
la  lyncope  ou  retranchement  d’vne  fyllabe  au  milieu  d’vn  mot  : le 
i.  d vne  Epenthelè  ou  addition  de  fyllabe  : le  3.  de  la  variation  de 
l’augment  ; & le  4.  de  quelques  particularitez  extraordinaires. 

De  tous  ces  changemens , la  lyncope  eft  la  plus  frequente  : les 
autres  fc  verront  ailément  dans  les  réglés  particulières,  oïl  il  y au- 
ra mefme  des  exemples  de  celle-cy.  Mais  outre  cela  il  y a quantité 
de  Verbes  qui  fuiuant  les  réglés  generales  , font  en  luitte  ce  re- 
tranchement, qui  doiuent  eftre  rapportez  icy,  comme 

Aix«o  » baftir . édifier  ; Fut.  «fyy».  Parfait  SiJéjjnxst  > par  fyn- 
copc  /f'J'yMXJ». 

K djim , X3Lf&>,  eftre  en  peine , eftre  fatigué  ; *tKSL/*nxst,  y*x.ju*xh' 
iMiuéiumt , Dio.  CalT.  3.  plur.  du  Plufque  parfait,  ils  éftoient  lot 
& abattus, 

T«>a,  couper,  entamer ; vep^  t ifri/ayc,  71V1"» ; Paflif 
•nr/Ui/uctf. 
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Ainfi  jcsla*»,  *tpp* Ber,  Fat.  ®tA«'«ra»  & i<m,  Patf.  xfJotAïucst  ; & par 
fync.  xab'o»,  juxAWtft,  Pafltf  juxAn/wa/,  Paulo  pofl  Fut.  «xAxVe^ay. 

F»gjt vu,  finir,  terminer,  borner-,  Prêt,  xnt&liufiai  pour  n m&L- 
Tafietit  & par  vne  féconde  fyncope  aixgu/u.a.i , 3.  perf.  rixçumi  * 
il  e fi  arreflé  parla  deftinée,  d’où  vient  iai*p» v,  Dio.  Fatis  defii- 
natum  fuit  : mtpotf/ior, fatal,  PJut. 

Ainfi  d’Ola^t <ti , penfer,  eftimer,  par  fync.  on  fait  ùfidf.  Impart. 
opôjulw,  fync.  ujzûv. 

Ainfi  d'o’ Çsiai*  » deuoir , vient  ?<pA®,  cy-aprés.  Et  ainfî  de  plu- 
ficius  autres  qu’on  peut  voir  en  leur  lieu. 

R E r.  L B XL.  D'Avyû> , duc*. 

1 K'yj , clüco , «|«  > » 

T)' î-y*ytt  fait  iyùopfCL  : 

2 U Aorifle  tty>v  prend  Zytpv , 

ffyttyi > -y>tpu>  ‘Y*  -yM,  * 

Exemples. 

ï.  fitya , duco,  mener , conduire , efiimer,  faire,  agir , a au  Fut. 
«£»,  Prêt.  iTa?  , & par  reduplication  uyi#  : mais  au  lieu  de  ces 
Prétérits  on  fe  fert  d’a>'a^t  > oui  fe  forme  en  inférant  oj  & les  Béo- 
tiens difent  encore  , changeant  a en  «t. 

a.  L’Aor.  a.  cil  *yo» „ d’où  fe  fait  fayot  & fayo/dw,  en  ad- 
joûtant  yc , qui  fe  retient  par  tous  les  autres  modes;  Subjon&if 
Àydya  , Optât.  iydyoitu , Impcrat.  fa}* , Infinie,  dyayûi , & au 
Participe  o*  dytyâ » > au  lieu  duquel  on  dit  aufli  dyoîyat  > Hefych. 
comme  venant  à'dydyuu. 

Advertissement. 

Aw(«  fuit  encore  lameûne  analogie,  ïpor.  üe?2ÿr.  d’où  vient  le  Participe 
b(yf»t  dam  Hom« 

Rbclb  XL  I.  AyMAincw, 

A 'tKhim» , confumer , fait 
'•  aV«a«w  d fon  Parfait ; 
aW*û»c*>  hV«aw^> 

Oh  l’angment  diuers  fe  verrez 
Exemples. 

A’raAÎr xs»  » confumer , vfer , abolir , faire  dejpenfe , donner,  eft 

çompofé  d « AiV^o , prendre,  & fuit  fon  fîmplcj  mais  ü a grand* 
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variété  pour  l'augment.  Car  outre  qu'on  dit  au  Prêt.  eùei\mxst , 
confumfi,  fans  augmcnt , 8c  mcfme  «aAovi  ; on  dit  audî  «ma «süc 
auec  l’augment  du  fîmple,  8c  iralAaxst , l'augment  deuant  la  pre- 
pofition.  Demefmc  à l’Aor.  i.  mVamb,  eun'Aom  & lwd\a<m ; 
Au  Parfait  Pafl.  tudAmueu  8c  «m'am#»*  ; Plus  parfait 
Tous  ces  temps  viennent  d'euoAo'* , qui  fe  trouue  mcfme  vfité  au 
Prefent  & Imparfait , comme  *»«?A*v,  Ariftoph.  infumebant  pour 
omaou»,  Pref.  de  finir.  tùxAüt, Thucyd.  Part.  xixAd/duoi,  Xenoph. 
& mefmc  eu ‘xAï*t  3.  perf.  de  l’Imparf.  Paflif.  Et  ainfi  des  autres 
Compofez  du  mefinc  Verbe  : «mraAiVxSP  , faire  dejjçnfe  pour  vne 
chofe-,  i£x*xAi<rxjp,  confumer  tout,  8c  fcmblables. 

ÿoyez  A'AiV^p  fou  fîmple  cy-deflus  Réglé  f . 

Rien  X LU.  A’ntyui 

Comme  irolyo , fortir,  ouurir* 

& d'oïy»  doit  venir  ; 

L'augment  du  Jtmple  il  receurd  j 

Puis  e joint , & a a fait  ht»* 

E x b u r 1 e 

A’vo \yt\  Futur  xio!£tt,  ouvrir  .fortir  ,fe  produire,  venant  À'xiÜ 
& à' a lyo , prend  l'augment  du  fîmple,  changeant  01  en  u fouferir, 
auquel  les  Attiques  ad  joutent  encore  vn  «,  & quelquefois  mefmc 
ils  changent  l'a  de  la  prepofition  en  * au  commencement  : 8c  ainfi 
ce  Verbe  reçoit  trois  fortes  d’augments  differens,  comme  à l’Aor.i. 
Att.  a*  »*£<*,  Prêt.  cwV^^PafT.  auii'uYU&i,  med.  eùtmyu 8c  luUmyc9 
fon  Participe  ittuyJs , o'*s , 8cc.  L’Aorifte  i.  PafEf  cLn4x&iu)  8c 
Iwiep'xMut , ou  auec  le  fcul  augmcnt  du  fîmple  tayejlé 

ouvert. 

On  dit  auflî  twoly»  à la  troifîefme  perfonne  du  fécond  Aor.Paffif* 
8c  *Vo<£»  à la  3.  perfonne  du  1.  Aoriflc  Aûif,  od  l'augment  cft  feule-; 
ment  au  commencement. 

Et  l’on  trouue  encore  au  Futur  premier  med.  comme 

yenant  à’dtoiyio. 

Rsoti  XLIII.  ou  A’rd^ivî  f 

Ktdyu , -oyim  , j’ordonne  , 

A’r  clyon  Imparfait  nous  donne  4 

Le  Parfait  moyen  aè uyn  j 
l'Impératif  a» 
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Exemples. 

A’raVû)  ou  cuo?ta  » commander,  ordonner , enioindre,  fait  regul. 
l’Aor.  i.  L’Imparf.  eft  «ufliyuv  pour  «»»>« , ou  mefnte  <ûd~ 

ytvr,  Parfait  medion  tuayx.  pour  lùlayx.  t l’Imper.  «ua*8)> 
commandez. 

Réglé  XLIV.  De  Au! j fie  -optai. 

A«J«  /«  reglu  veut  garder  t 
Ou  !)S m veut  retrancher. 

1 

Exemples. 

Aeq'o  OU  iefAttt ect , ditùfer , traîner  à table , brufler.  Il  prend 
régulièrement  fes  temps, comme  le  Fut. Aura, & au  Med.  Au'o-oputi, 
dans  les  Poètes.  * 

Puis  en  retranchant  i,  il  fait  aulfi  AsVo/utti  ; AuPaff  le  Futur  i. 
tu&ieoucu,  Aor.ï.  Parf.  Siiv.atw,i. 

Mais  At la  > enfeigner,  ayant  fait  au  Fut.  î.  Au»,  en  forme  vn 
nouucau  Thème,  Aua,  d’oil  vient  le  Futur  x.  A/.»ra,  med.Auiffopttfri, 
& le  Parf.  AAtniyc , ïay  feeti , Paflïf  Jl<fU'n/uat,  on  ma  appris. 

L’on  trouuc  auffi  l’At'Zu/,  qui  fera  l’Aor.i.  Aftif  de  A.' «pu,  ou  le  z. 
Paflif  de  Au»  > Fut.  z.  A.a  > d’od  vient  le  Part.  Jkt/f , quiffatt , de 
mefmc  que  de  j»i»  vient  tstti's , brujlé. 

Réglé  XLV.  A:î/u. 

Ah'A>  , craindre,  -«<m> , fifuw9 
uiu  medion  prend  JiJhnyt.  : 

Du  Plurier 

Par  Jyncope  on  fait  j 

L'Ion.  JiJia.  dit  aujfi; 

L'Impératif  e fh  liftât. 

Exemples. 

A ti  Ab  , craindre , auoir  peur , fait  régulier.  Fut.  A ira  > Parfait 
Jt’/uwc.  Au  Med.  il  a A’Aouo,  au  lieu  de  A'AiAt.pour  ne  pas  mettre 
trois  S' de  fuitte  : les  Ioniens  en  font  A'Aa»  oftant  le  x & la  prepo-; 
iîtiue  »,  d’od  vient  l’Infinitif  AA*1»^  » & le  Participé  AA  ms,  #W. 

L’Impératif  eft  A'A6i,  craigne & dans  les  Poètes  A/A^i,  comme 
[venant  de  AAam  & AiA/tu. 

De  A'Aitst  vient  le  Plurier  AAijüt^»  fync.  SifbiytA»,  comme 
lotyfjSii  pour  tVjtst/A»)  nom  femblons-,  i\w/&  pour  tAttltjàft , noue 
fautons. 

Quelques- 
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Quclques-vns  veulent  que  A'JV*  fc  fafle  régulièrement  de  Jiu. 
fuir,  ou  de  «hic». 

Riclb  XLVI.  Eî/«#  , ùJ'lu  Sc  iî J'  »,«!, 

1 ElA»,  fçauoir,  è*<roy.au  fait , 

Comme  tÏJby , oh  fan  $ t fc  met  ; 

X si**  Uen  qu'a  l'Aorifie  cioaulut  t , 

L* AttiqHC  veut  itioâulw. 

3 Le  Parfait  me  dion  olJkt  ' ‘l:~  • 

D'ot^tf  fait  0 ’t'Jk&L  y oîiStt.’  ; ‘ • ' " 

4 D'fîfiimy  (’lfwtg. , -Jw-tii 

Se  prend  nJh,  «l'Air,  /Air.  .. 

£é  d’H<l\i(JtJ , *'rm,  - «wr, . v 
Se  fait  *<Ti>  feu*. 

5 Mais  fîJiilw  vient  d « «/W^a  s 
Comme  titiveu  à l'Infiny. 

Exemples. 

ï.  E'/efto , fçauoir , voir,  eonhoiflre,  prend  régulièrement  le  Futur 
tfVf/ucif , l’Aor.  i.  iï-fbr.  Mais  fouuent  il  retranche  l’«  > ïa-t/iai , ’/A»; 
ce  qu’il  obfcrue  au/ÏÏ  dans  les  autres  modes  : ïAo,  i«fûV; 

Participe  tJtér. 

1.  L’Aor.  1.  mcd.  tiW/tZu»,  Sc  adjoûtant  l’»>  Att.  ittcwi/dui , i'^ji 
feint,  i'ay  fait  femblant.  ï ay  paru. 

3.  Le  Parfait  mcd.  oT<ftt , oT^-f , Eot.  o’t’Jk&x , & fync.  oto&a. 

Or  il  arriue  fouuent , comme  nous  l’auons  défia  marqué,  que 
l’on  adioûte  ainfi  la  fyllabe  8*  aux  perfonnes  terminées  en  a-,  comme 
titô1*,  ü,  ou  ibis  ; » 0 &x,  eras  ; ragâc&ct,  aderas  ou  adfuifti,  interfuifti j 
*'<?»«&*>  dicebas , ou  dixifli  ; tanfiijc&ci  » eruperis  ; sn’jc&ct,  biberis; 
ÿ<hu&x  ou  ftfhçx  par  * à la  fécondé  fyllabe,  noueras. 

4.  L’on  dit  aulfi  tliéu,  d’od  fe  fait  encore  le  Futur  titfott  , le 

Parfait  uJMksl,  le  Plufquc  parfait  viévjtii,  Sc  par  lÿncope  «T lie,  t'iJut, 
8c  Att.  changeant  « en  9 l'ouferit,  fétir , d’od  vient  le  Plur.  ftu/sta, 
fiftiu  » au  lieu  dequoy  on  dit  aulfi  par  vu 

changement  du  S'  en  a-,  & fyncope  de  la  diphthongue  «<, 

y.  On  dit  encore  d’od  vient  l’Optatif  tîJtinr,  Sc  l’Infinitif 

tiSirui,  fi  l’on  n’aime  mieux  le  former  par  fync.  pour  «i/wxi'a/, 
de  mcfme  que  le  Partie.  tiJWV,  foi  pour  tiùnyif,  du  Parfait  *T/* 
pour  iïJnut,  cy-ddjùst 
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Réglé  XL  Vif.  Dî  KetSflûpû;. 

D’«V9?Cÿt tmt  ******  m0^e 
De  l »7u  Joufcrit  s'accommode. 

Exemples. 

, purger,  purifier,  expier,  fait  à l’Aor.  I.  «>ut.'0W>  ^ 
fclon  les  Attiques  garde  cét  | fouferit  par  tous  les  modes , & au 
Participe,  tant  de  l’Aftif  que  du  med.  Infin.  **%«(, Participe  **- 
^Tffd/idfjas,  purifie,  Scc. 

Réglé  XLVIII.  De  Mf/par. 

(Mpioty 

Au  medion  fait  tpput&* 

E‘  x E M P l b s. 

M €-'§»>  diuifer , départir , prend  régulièrement  le  Futur  fuçu. 
Parfait  Paflif  uètw.gW , & félon  les  Att. 

Le  Parfait  medion  deuroit  eftre  mais  par  tranfpolition 

on  dit 

Recls  XLIX.  O'ptlw.  - 

i o’fthef  , deuoir , oV«> , - 

O»/  /wj  fttwp-f 

Z B«Mû»  /2a4«  d*  y 

Quil  forme  par  fyncopc  aujji. 


Exemples. 

Cf<bt\\a  y deuoir , eftre  redeuable,  eftre  endetté,  prend  d’9<p«A*a 
le  Futur  «<p*»A»'<w  > Parfait  «iÇtlsiWVt.  Ondit  aufli  par  fyncopc 
0<PA»  , iq\»<ru , m<p\*xs.  i Aor.  i.  cî^Anew  , Dion.  lib.  39.  lelon 
LeuncL  L’Aor.  t.  eft  dtytAo»  d’o  <p»«A« , & par  fync.  d <p Ao». 

Mais  vQ »ao».  t»«  augment  , s’explique  fouuent  par 

vnAduerbe , vtinamego-,  «<p«A«î  ou  oÇtAtf , vtinam  tu  ; a$t At 
„«  0 <P<A« , itf*  » 0*  pour  mieux  dire  par  le  Verbe  debeo; 

vtinam  debuijfem.  &c.  Dequoy  nous  parlerons  plus  particulière- 
ment au  Ùu.  8.  , . 

D’o’tpA»»  fe  forme  aufli  i<p\aéa,  o’ÿAiV**»  & 0 , con- 
traster quelque  dette,  eftre  condamné.  v 

B et  Mm,  imer,  enuoyer , frapper , prend  de  foy  1 Aor.  i.  »0*Ao», 
mcd.i0aA»^>  Fut.i.  *«A»,  dont  fc  fcroit  félon  la  règle  1.  fixMo, 


d’où  vient  le  Fut.  BaAnVra  dans  Ariftoph.  Mais  on  forme  aufli  va 
autre  Thème  par  fync.  ÜAta  ( pour  |3<*A*a)  d’où  il  prend  le  Parf. 
flt'êAMyt,  PaflV  niÇAijucti  > Fut.  i.  0A»^« '<rtju.ai , Aor.  i.  « ÔAn'fi/u»,  d’où 
vient  0An0iif  ( au  Part.)  ittus,  frappé;  8c  par  fync.  &\ tif. 

De  BAt»  mefme  fe  forme  BAm/m  , d’où  vient  à l’Aor.  i.  de  l’Opt, 
mcd.  ÜAiifdu),  0A«To  , tu  eujfes  efté  frappé.. 

R e c t e L.  M!w. 

MtA« , d’iuy  »gu  faifattt , 

Par  fyncope  fiéfi^KtoKS-  prend  3 
Ai ettant  /3  , d'fn*  faijant  a : 

Ce  temps  mefme  a donc  (unAtei. 

. Exemples. 

Mi Aw,  auoir  foin.fe  mettre  en  peine , prend  de  /luAi'w > Fut.  Jtm, 
d’où  vient  fuittfitAtm , il  fe  repentira;  8c  quelquefois  mefme  re- 
doublant le  A , (uhAifnt , à l’Opt.  Eol.  ficnLiMAémt,  fe  repentiroit. 
Au  Prêt,  au  lieu  de  n*f*é\ii\3t  il  a fUu.B\axsL,  tay  eu  foin , fait  par 
fyncope  & par  addition  du  3 ( parce  qu’on  ne  met  jamais  le  A de- 
vant ie  )i  ) & en  fuitte  changeant  I’»  en  a , ce  qui  arriue  mefme  en 
d’autres  Verbes  , comme  tpp'ayc  pour  tpp'ryu , tay  rompu.  Mais 
on  dit  auijl  f**/uBA»M  , il  a pafsé,  pour  pitfvAntu  de  (j&Ala,pafler, 
aller,  par  les  mefmes  figures  que  ie  viens  de  marquer,  d’où  fe 
prend  <s%yntfiÇ A*»**,  de  dans  les  Poètes  ’XetfpUftG Août*  , a teüiourt 
demeuré. 


Tin  du  cinquiefme  Littré. 
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LIVRE  SIXIESME. 

DES 

PARTICVLES  INDECLINABLES i 

& 

De  la  dériuation , compefition  & affettiçn  ou  pro- 
priété de  Jignifaation  dans  les  mots . 

NO v s deftinons  ce  fixicfme  Liure  aux  Particules  indéclina- 
bles, & à quelques  proprietez  des  Noms  & des  Verbes , qui 
n’ont  pu  cftrc  commodément  traittées  dans  les  liures  précédais. 

Chapitre  Premier. 

Des  Aduerbcs. 

L’Aduerbe  doit  eftre  confidcré  félon  fa  puifiancc  & fcs  acci- 
dens. 

I.  P V I S $ A N C E. 

La  puiflànce  de  l'Aduerbe  eft  particulièrement  de  marquer  i.  la 
quantité  : i.  la  qualité  : 3.  la  maniéré  de  l’aébon  : 4.  la  relation. 

1.  La  Qv  a n t 1 t e'  ; comme  7a'ror,  combien  : rp  ror , autant  s 
aro Ad  > beaucoup  : i\!yet , fiuxg •»>  peu. 

Où  l'on  doit  rapporter  ceux  de  nombre  : irgai»»,  premièrement  i 
Av'upej,  fecondement -,  tfiTy,  troijiefmement,  &c.  Et  encore  âWg. 
vne  fois-,  Sic,  deux  fois  -,  rpis,  trois  fois , & femblables.  De  mcfme 
ceux  en  vus  ; nrfdyut , quatre  fois  ; cinq  fois  : Si*$Lx*ct  dix 

fois , &c.  Et  encore  mmbufi  combien  de  fois  ; vmhut , autant  de 
fois  ; mMMUf , fouuent , &c. 

Ceux  de  multitude  : beaucoup ; a\iff  ajfe 

Ceux  qui  marquent  extenfion : fta'Aa, \lcu,fort, extrêmement-, 
uyst,  trop  -,  rÇtS'yt. , fortement. 

Ceux  de  diminution  : fùw , /ujttos,  à peine  ; i^pus>,  doucement; 
îiyt,  infenfiblement. 

Ceux  de  mouuement  : , promtement. 

Ceux  de  temps  : Att,  rtm,  maintenant  ; •d’n , alors  ; xo,n!r» 

Y iij 
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quelque fois-,  mifug or,  autour d‘huy,  ctugm, demain  ; furcw^t,  apres 
demain  -,  j^i'f  j hier  ; tfgo yftis,  deuanthter  \ mA«/,  autrefois j^po- 
jiaAa/  y il  y a.  défia  long-temps  ; sraf^giTMcfr  ,y«r  le  champ , &c. 

Ceux  de  lieu , comme  iris , dedans  : 7itv,  où , & autres,  dont 
nous  parlerons  plus  particulièrement  cy-aprés. 

i.  La  Qv,a  litb':  Et  ceux-cy  fe  terminent  ou 

En  , TCpilas , auec  douceur  ; xsuuvj'os,  malicieufement. 

En  et,  fouferit , comme  font  les  Ablatifs  de  la  manière  pris  ad- 
ucrbialcment  : Si*,  v*>  par  violence  : mpp r.mej.,  auec  liberté:  i<tiof,t 
en  particulier , feparc  ment  ; Jn.usotcf.,  en  public. 

En  * iouferit,  comme  encore  de  femblables  Ablatifs  : f,  par  où. 
d où  .comment , cefi  pourquoy , entant  que , &c.  à quoy  refpond 
d’ordinaire  toJt|  : aocuî'f , diligemment , auec  foin  & affection  : 
kooà,  communément  Jtxé,  bifariam,  doublement,  en  deux  parties. 

En  » non  fouferit  : sud,  temerairement  : xpvtpï,  fecrettement.en 
cachette. 

En  i : daei  pouf  a agi* , hors  de  faifon,  à contre-temps , à heure 
indue , mal  à propos  : pour  ou’v^ugi*,  de  fa  propre  main  : 

Et  de  mefmc  eu  cq /jtçpii , fine  fanguine,  fans  combattre  : dxonil  ,fne 
puluere , fans  exciter  de  poudre , c’eft  à dire , fans  fe  remuer,  fans 
peine , fans  combattre. 

En  « : eùatfMi , fans  rejpandre  de  fang:  cédai,  en  athée,  comme 
n'ayant  point  de  Dieu. 

En  Soi  : xvtitSét,  en  chien , comme  font  les  chiens. 

En  S'iw  : ix.nit'lw,  par  extenfion,  en  e fendant,  en  prolonge  ant. 

En  I«r*  : ffoxirl,  a la  Thraciene.  comme  les  Thraces. 

Et  quelquefois  en  £ : A<t'£,  calcibm , à coups  de  pieds  : (JtéÇ  > 
mordicus,  à belles  dents:  «Veig  , fermement , ferrant  fort , te- 
nant bien. 

3.  La  maniéré  ob  l’Action,  comme*  pour  exhorter  : 
«T*,  6 ft i,  courage  : Monftrer,  IJbo , voila  : Marquer  defîr,  ti,  fi: 
«<ôt , pleufi  à Dieu , que  fi  : Aflèurer  & confirmer,  9n»v,  ouy  certes, 
bien  plus  : »,  yi,  Jri,  certes,  fans  doute,  ajfeurément , fans  diffi- 
culté : 70  vr,  vrayment , puifque , au  moins , partant. 

Pour  jurer  : fico,  »»,  rai,  Att.  , certes,  il  efi  ainfi , vrayment, 
ajfeurément. 

Pour  nier  : eu,  eux,  et;£  ; Att.  ovyf , n°n,  non  pas  : d’oi\  vient 
iii,  neque,  ri y , & vJo.ju.ms,  nullement. 

Pour  défendre  : fié  ,ne,  non,  point, pas,  d’od  vient  finit  & ftt/i, 
le  firJtififfis , point  du  tout,  aucunement. 

Pour  accorder  : «Tir,  J trJn',  & bien,  0 jà,  foit,  ie  le  veux, 
prene^que,  &ç. 
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Ceux  d’interroger,  Toit  par  le  lieu  : nti  h,  xoi,  ovmv,  *ï,to,  vii , 
o«  ? 5io8iT,  #S«y,  vnde,  doit  ? iroffi , ^«o,  oit , en  quel  lieu  ? ?n7, 
p*r  o»  ? Par  le  temps  : Wie  & tiw»/** , ? Par  la  quantité  : 

jroW,  combien  ? sroaaW , combien  de  fois  ? nrtxmyfif,  en  combien  de 
maniérés  î mm-yfi,  en  combien  de  façons  î Par  la  qualité  : ne  S s , 
comment  ? m-nças , de  quelle  façon  ? 

4.  La  Relation  ou  le  rapport , comme  ceux  qui  mar- 
quent Comparaifon  : /txMor,  plus  : frlot , moins. 

Reffemblance  : eis , comme  , de  mefme  que , comme  fs  : «Vjriÿ, 
tout  de  mefme  que  : , ^olxtf , tnt aç , &c.  tout  ainfi  que  •'  vwf 

& , de  mefme  : S fi ainfi , 8cc. 

Ordre  : tînt,  en fuitte  : {£ïs  8c  , d ores  en  auant. 

Aflèmblage  : ajux , cnfemble,  en  mefme  temps  : iuoîi,  conjointe- 
ment, auec  : crvMi&tor , en  vn  mot,  fuccintement,  en  abrégé. 

Séparation:  àinv,fans,  horfmis:  fi%c ,feparément : mklui, 

excepté , fi  ce  n‘eft. 

A cevx-cy,  on  en  peut  encore  ad  jouter  quelques  autres, 
comme  ceux  qui  marquent,  La  Caufe,  i'nxst , àcaufe,  pour  l’a- 
mour de.  La  Conjecture,  ’ioaSytu^t,  aJfez.-tofi  : nypt,  peut-efire. 
Et  femblablcs. 

Interjections. 

Les  Grecs  comprennent  les  Interjections  fous  les  Aduerbes,' 
comme 

Pour  appeller,  u , o : fe  mocquer , îo  J : fc  réjouir,  îff,  bon  : rire,' 
«,  « , h a,  h a : fe  décourager,  a,  « : congratuler,  toï*,  courage . 
Admirer  , »,  (pto,  ha  ! ô*Ca/,  sreemi,  papa,  helas! 

Tefmoigncr  douleur  : «/,  01,  «»,  îio,  hei,  heu  : eheu,  ht,  ah,  ai. 

Indignation,  îtv,  »,  heu,  ô.,  ah. 

Menaces,  ovaf,  va,  malheur. 

Et  quelques  autres , qui  s’apprendront  par  l’vfage. 

ADVERTISSEMENT. 


3: 


Vn  mefme  Aduerbe  ou  Interjeûion  peut  teceuoit  diuers  vfages , pjuce 
u’îl*  ne  marquent  que  le  terme  ou  la  maniéré  de  l’aûion,  independemment 
u fujet.  Ainfi  ceux  de  lieu  fe  prennent  fouuent  pour  ceux  de  temps,  ou  au 
contraire  > comme  dratir,  è fuperiori  loi a ou  temport,  ou  mefme  denuo , dere- 
chef, cy-dtuent,  de  pim  haut  : ïrl»,  »M,  tum,  to  temport  j alors,  en  ce  temps. 

Quelques- vns  partent  autli  dans  les  Aduerbes  de  qualité;  comme  *•*,  pat 
où , comment,  en  quelle  maniéré. 

Quelques- vns  s’appliquent  à plufieurs  différences  de  temps  ou  de  lieu  » 
comme  0îi  vbi  & que , où,  auec  mouuemcnt  ou  dans  le  repos:  #T  sCk  Stt  fiËit, 
Ffal.  l’bi  non  rrat  timor , où  il ny  autit  par  furet  de  craindre:  ci  /Shirtir,  Plut. 
quo  rrfpictre , eù  regarder  1 uiùSi  ou  i rtouuî*,  hic  tir  hue:  ixiî , illic  ir  illuc'. 
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iwvct^oü  , alibi  (y  alto  : iccuTaxov , omnibus  in  tocis,  ér  in  entres  tues , par  tout» 
*7  »<&(»,  amena  ri  pane,  in  anitriori  parte,  fr  in  anterieiem  partemi  par  désunit  z 

wi ),  qui  , vbi,  fj  quo  > où,  par  où  : &C  de  mcfmc  >?  & 'ire), 

n'2 , Aduetbc  de  reflcmblance,  d“où  vient’ vt,  peut  fetuir  dans  la  com- 
paraifon , 8e  Te  traduite  par  de  mefmt  que , ou  comme  fi  ; peut  auoir  rapport  au 
temps , 8e  fe  traduire  par  après  que  , ou  par  comment,  que,  tant,  fort,  extrême- 
ment, 6cc.  comme  ùt  ra/jr» , quasn  ce/enimi , extrêmement  vifie  i 8c  ainfi  des 
autres. 

Il  faut  auflî  remarquer  que  les  Grecs  fe  feruent  forment  d’Aduerbes  oû  les 
Latins  mettent  des  prepoGtionsi  comme  ü£w,  dehors « turts,  hormis > y'.Txlç% 
entre,  part»)  ; i)b>,  diffus,  8ec* 

II.  A C C I D E N S. 


Les  propriété!  accidentcics  des  Aducrbes , font  la  dériuation 
êi  la  comparaison. 

La  dériuation  eft  fi  propre  aux  Aduerbes , qu’il  n'y  en  a prefquc 
point  d’autres  que  de  dériuez.  Il  s’en  trouue  neantmoins  quelques 
primitifs,  mais  fort  peu,  comme  ru»,  nunc , maintenant  : &/ictf, 
fourni , far  terre  : ^0»  e , htri , hier,  &c. 

Les  dériuez  fe  prennent  de  prefque  toutes  les  autres  parties 
d’oraifon,  & particulièrement  des  noms,  comme  les  exemples  fui- 
uans  le  font  voir. 

Ceux  de  lieu  en  marquent  la  diuerficc  félon  leur  diuerfe  termi- 
naifon  : ainfi,  ceux  en 


Comme  de 
JA.iyx.psL,  ville 
de  Grece. 

OvjjihV,  Crr- 
lum , le  Ciel. 

OÎxo  ç,  do  mut , 
matfon. 

T"4>f>  altitu- 
do , hauteur. 


w»'Js,ipfe  ,luy- 
mefme. 


0 fit,  or,  ev , mar- 
quent le  lieu  où 
l'on  eft. 

JAtyciçiyi  , ou 
fuyeLÇoT,  ejlre  à 
Megare. 

Ovpstiodi,  ejlre 
au  Ciel. 

O"xo9t  ou  oYkoI, 
domi , au  logis . 

u\{o'9r  : & dans 
Hom.  1/400,  & 
£y4< , par  fync. 
ejlre  en  haut. 

«nVflr, 
ibi,  là. 


ofot,  le  lieu  d’où 
l’on  part. 

Mt^ago^or, 
venir  de  Me- 
gare. 

Ov&toohn, 
venir  du  Ciel. 

Oî’>to9i» , venir 
du  logis. 

v 4o*h»  l 
JC  en  haut. 


auv'Otr  ; 
inde,  de  là. 


Js  ou  et , le  lieu 
où  l’on  va. 


Mtyt&St,  aller 
à Megare. 

Ov&torSt  y ou 
ov&Ltiot  , aller 
au  Ciel. 

O i kJ  rJi.Poetiq  ; 
$’irjcft,e  n profe, 
aller  au  logis. 

vÿet,  aller  en 
haut. 


ourlet,  eo\enct 
lieu  là. 
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, iüe , *«7,  illic,  là  où  ixîiïo , illinc , imTos  , illo , là 

luy , il.  il  ejl.  de  là  où  il  efi.  où  il  e(l. 

ô/USf  pour  an-  « wv , enfemble,  o Msh* , de  mef-  i(ù<ntenmef- 
rds , idemDàaas  en  mefme  lieu,  me  lieu.  me  lieu. 

Hefych.  9 

mi,  ourdi,  snlivti,  ou  plù-  *aum.%!du  ? •jt'ww^oat 
tout.  toft  m.rm%>v , vndequaque , quoquo  verftis , 

'ubiq  ; par  tout , de  toutes  parts , de  tous  cojle 
en  tout  lieu.  de  tous  coftez.. 

Ceux  qui  viennent  des  prepofitions  n’ont  qu’vne  mefme  ter- 
minaifon  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  eft,  & le  lieu  où  l’on  ya. 


comme 

DW, 

attt  , 

aiuitr , 

fupra  8c  furfum , 

e fupernis 

en  haut. 

d'en  haut. 

OlTO  , 

xsrw' , 

Ksimht , 

infra  ou  deorfum. 

ab  inferis , 

* *** A- * ■ 

en  bas , 

d'en  bas. 

> . ...  a m •• 

Les  Noms  propres  de  Villes  , qui  fuiuent  l’Article  Féminin^ 
font  leurs  Aduerbcs  en  |<n  ou  «un,  ( qui  font  proprement  des  Abla- 
tifs , comme  nous  auons  dit  ) foit  que  l’on  y fouferiue  Pi  ou  non, 
en  n6 Uu  ou  afl»» , & en  a£* , comme 

A’6~»et [t  A’flVfipei,  /ÎSlu/nitr,  A’ÔIwUÇ», 

Athéna,  Athènes,  ejlre  à Athènes,  d’ Athènes,  aller  à Athènes. 

O At )/JL7tix,  dw/aonoLox , • OAuum'x&ii,  O Avy.mxÇ* , 

Olympe,  ejlre  à Olympe,  d'Olympe.  aller  à Olympe. 

Ceux  pris  des  noms  appellatifs  en  font  quelquefois  prefque  de 
mefme,  comme 

©v^t , ïv&J-o , ïv'&tfi  ou  *£«,' 

fores , les  portes.  forinfecus , par  metathefe 

foru,  dehors,  pour-as- cft>  foras, 
de  dehors.  aller  dehors. 

De  mefme  dans  l’A  rticle , 

O’  ou  ofi . hic,  tèt , y,  vbi.où;  ohr»  J" fi,  hue,  hic, ^ 

celuy-cy-,  os, qui.  di,quo,  vbi.où.  vnde.d’où.  là,  en  ce  lieu  la. 

Quelquefois  les  Aduerbes  font  ces  dériuations  d’eux-meûnes. 
&pu4*  *?«#«» 

à terre -,  de  terre  -,  enterre. 
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Les  Aduerbes  de  qualité  en  as,  viennent  du  Génitif  Plurier  en 
bv  > comme  de 

catpo's  , fage  ; r»$av>  eoQas , fagement. 

&cl§v's  > graue  ; &agt»r , B*çt»s , grattement 

ntplxar , quified-,  iffumnat,  itftnvvmi,  décemment. 

Il  y en  a d’autres  en  Sir,  qui  viennent  ordinairement  du  Nomi- 
natif, comme  de 

e ' f/3  &V/U3S,  qui  n a qu'vn  mefme  i/ms'YvutLSb  i , unanimement. 
xv'av,  xi/vo'î,  chien-,  [ efirit  ; xvmSir , en  chien. 

Bo'ifvs , raifin  ; terpuSir , far  grappes. 

àytAn  , troupeau  ; dytAi\Sb’r , par  troupes . 

Les  Adjettifs  Neutres  paffent  fouuent  pour  Aduerbes , comme 
•Jôw,  tout  droit , incontinent  ; ia%! , virement.  Quoy  qu’à  vray 
dire  ce  ne  foit  que  des  Accufatifs  gouuernez  d’vn  Verbe  ou  d’vn 
KStm! , qui  marque  la  maniéré  : Et  les  Poetes  en  vfent  aulïï  au  Plu- 
rier  : Su, à BkItiui,  comme  Virgile,  torua  tueri,  regarder  afreufe- 
tnent.  Et  en  profe  mefme,  auec  uiolence , de  rQ oï'gt's, 

violent. 

Les  Aduerbes  fe  font  auiïi  des  Verbes , comme  t£ïs  8c  *<pt%*s, 
de  fuitte,  d'ordre,  d’i^uaf,  auoir , Fut.  iM,  voila,  A'itSiu, 

voir,  in  ( d’où  vient  le  La  an  en , uoila)  d ‘SuSt,  injfice , voye%. 
Tels  font  encore  ceux  qui  fe  terminent  en  ïlw  , comme 

mMv'ÇS'lw,  en  prenant , de  oi/Ma/tfet'ra,  prendre. 

xgvÇÏ'lw,  en  cachette,  fecrettement,  de  x^vida , cacher. 
apmySur,  vijlement,  en  courant,  de  apmlye , ranir. 
ftiS'hu , abondamment , • de  #u , refiandre. 

Et  ceux  enyï,  comme 

E’M Uvurl , en  Grec , jSafuù’rl , en  Latin , ■*00"<ri  > en  fybrete, 
d’«Mlu/î£«.  po ttcciÇu.  , 8cc. 

Mais  il  y en  a qui  pcuuent  venir  également  & d’vn  Nom  8c  d’vn 
V erbe , comme  x*els , feparément , d part,  de  x»p»s , lieu , ou  de 
, feparer. 

Il  y a mefme  des  Verbes  qui  fe  prennent  aduerbialement,  com- 
me a}t>  d!yfn , âge , agite , or  fus , or  fd  : (fi'p*  , prenez,  que , par 
exemple  : "&itaüe\^,  courage,  qui  font  des  Impératifs  d’ô>a,  Ç*pa, 
& ti m , ie  uais.  De  mefme  a<p»Aov,  ts , t » vtinam  debuijfem,  es,  et ; 
ou  bien,  ô fi  debuijfem,  es , et.  Voyez  cy- après  liu.  8. 

La  Comparaison  arriue  audi  aux  Aduerbes,  non  à tous,' 
mais  à pluûeurs. 


* 
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Lors  que  l’Aduerbc  pofitif  vient  d'vn  Génitif  Plurier  enar, 
VAduerbe  Comparatif  vient  aufïi  du  Génitif  du  Comparatif,  8c  le 
Superlatif  de  celuy  du  Superlatif,  changeant  renj,  comme 

de*.  <pis,fage,  *tq>cinftçt 

Vent  <ra<p£{  ,fagement ; *o<P »W{af,  vo^ututco s, 
de  nt %,'< , promt,  vif , m^nfos , »»»«•  . „ i 

Et  mefme  • ,.} 

vient  m^'uf  > virement,  -m^-nçaç,  £ 

Et  mefme 

Souuent  auflî  Ja  Comparaifon  des  Adje&ifs  eftant  fait^  ôn 
prend  pour  Aduerbe  le  Neutre  du  Comparatif  & Superlatif,  aufli- 
bien  que  du  Pofitif,  dont  nous  auons  parlé  cv-deflüs  , tant  au 
Singulier  qu’au  Plurier.  Ainfi  l’on  dit  , «- 

lertter , virement -,  celer  i tu,  plu*  virement  ; celerrimé . tres-vtfle- 
ment;  & mefme  w'#o t , au  lieu  duquel  on  dit  aufli  » Atr. 

*L’oh  dit  encore  .J,  béni,  bien  ; 0.A itot,  meltus,  mieux,  0.A- 

optime , tres-bien. 

PoAt/  & nMt)  beaucoup -,  ?rA«7e»  & wAjo»,  dauantage ; 

& >nKi~<r entres-grande  quantité. 

Le  Neutre  de  ces  Aduerbes  prend  quelquefois  vn  Article,  com- 
me r!  7rp«r».  m Trgôm,  dl  abord,  premièrement.  Ce  qui  fait 
voir  vifiblcment  qu’ils  ne  font  que  de  véritables  noms  gouuernez 
d’vn  «ntt.  Mais  quelquefois  l’Article  s’vnit  auec  le  mot , r>-7 rp«- 
&c. 

Ceux-cy  fe  forment  fur  l’imitation  des  autres , quoy  qu  ils  ne 
foient  pas  dériuez  d’vn  Nom  : 

beaucoup;  itccMot,  dauantage;  um. a»t®>  encore  dauantage. 

iTscst , peu-,  far.»  ou  fi?.»,  moins-,  far»,  encore  moins. 

Les  Aduerbes  qui  viennent  de  prepofitions  ou  d autres  Aduer- 
bes prennent  Wf«  comme 

zi  ça*,  au  delà-,  sn  gjcm'p®,  aigayra'TO. 

• AStS»  /«»;  •WtÇ'«V®  » irS-7Àia>. 

«îw,  en  haut-,  euVn'gw,  curaittiw. 

Dans  lcfquels  on  prend  encore  fouuent  le  Comparatif  & Su- 
perlatif de  l'Adjeétif  Neutre , comme 


euct-nçtt , 


tuo-t  en  haut  i 
tyftSs,  prés -,  «’pftmpo». 

Et  de  mefme  , 


• / 

cu'&mitt. 

tyfjmm. 

> &c- 
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Dans  les  Prepofîtions  il  faut  icy  confîderer  leur  diuifîon^R:  leur 
force  dans  la  compofition,  referuant  à parler  de  leur  régime  dans 


Le*  Prepolîtions  font  ou  feparables , qui  fe  pcuuent  trouuer  feu- 
les dans  le  difeours  : ou  infeparablcs , qui  ne  fe  trouuent  jamais 
feules,  mais  font  toujours  jointes  à d'autres  mots. 

I.  Les  feparables  font  dix-huit,  dont  il  y en  a fix  monofyllabcs, 
fçauoir 

i*  «<%,  Att.  «V  : in,  erga;  aduerfus,  apud,  circiter  : tn, dans, vers, 
envers,  contre,  chez,  environs. 

x.  cm  où  , ( l’yn  fe  lifant  auant  vne  confonne , & l’autre 
tuant  vne  voyelle,  ) è,  ex  : de. 

3.  o»,  & dans  les  Poètes  es!  : in,  inter,  intra,  cum,  &c.  dans, 
tn,  entre,  parmy,  avec. 

4.  «t?,  ante,  prar,  pro  : devant,  pluftoft,  au  lieu.  “ 

y.  ad,  à,  coram,  propc,  &c.  à,  de,  en  prefence,  prés . 

6.  Att.  £iu/,  cum  : avec. 

Douze  diflyllabes  , fçauoir 

1.  dfi<pl , Ion.  à.(vri  : de,  circum,  citra,  pro,  propter  : de,  ast- 
tour,  au  delà,  pour,  à caufe. 
x.  dtd,  per,  in,  aduerfus  : par,  contre,  feparé ment. 

3.  <trV,  pro , i.  vice,  propter  : pour,  en  la  place,  à caufe. 

’ 4.  àiro,  à,  ab,  ex,  de  : de,  depuis. 
ç.  Jfy!,  propter , per,  in  : à caufe, par,  dans.au  trauers,  parmy. 

6.  ’Ch  , fuper,  de,  in,  propter,  ad,  coram,  verfus,  pratter,  &c. 
dejfus,  de,  touchant,  en , pour,  à caufe,  à , en  prefence,  vers  outre, 
au  delà. 

7.  K*m!,  de,  è,  cx,in .aduerfus,  contra,  fecundum,pcr,pro,o»r» 
touchant,  de,  en,  contre,  félon,  au  lieu,  par,  pour. 

5.  suret  y cum,  port,  in,  inter  : avec,  après,  en, parmy,  entre. 

9.  ofet' , à,  ex,  apud, contra,  propc,  juxta  , per,  inter  , vitra, 
præ,  &c.  de,  chez,  vis  à vis,  prés,  auprès,  félon,  par,  entre,  au  delà, 
au  lieu , plujlofi  que  , &c. 

10.  ^ 'cSeè,  de,  pro,  propter,  circa,  circum,  in,  erga  : de,  touchant, 
pour,  à caufe,  autour,  environ,  vers,  envers,  &c. 
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I.  Division. 
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il.  vcf' , fupcr,  prar,  proptcr  , fupra,  vitra  : dcffut,  au  lieu  de, 
plufloft  que,  à eaufe  .par  dejfttf,  au  delà  , &C. 

il.  \jtw,  fub,  ab  : dejfoux,  au  deffotu. 

1 1.  Les  Prepolîtions  infeparablcs  font  douze,  fçauoir 
BeÀ,  0?,  £*»  A*>  Al>T^ £*  quelquefois  fe  met  pour 

; comme  £«£oAbs  pour  JjfgiÇo\ot,  diabolos,  calumniator , Dia- 
ble, calomniateur. 

1 1.  Force  des  Prepofitions  en  compoftion. 

L’office  des  Prepofitions  cft  de  communiquer  leur  force  aur 
mots  qu’ils  compofcnr. 

R B G t B I. 

Des  Prepofitions  infeparablcs, 

5 finit  compoftiues  > «ex, 

la  ex  , /3ï,  Jbi,  £«,  Kei,  M,  /2e?, 

Des  mots  ont  la  force  augmentée  ; ■ ? 

i P*r  oTb'r  -cft  la  peine  adjoutee: 

••  j ; * • / , " *.  K.tTttT  • .•  • . 

3 Na  , y marquent  pnuatton  » 

4 N » fois  augmentation  ; 

. 5 A'  tres-fouuent  cft  priuatiue,  »•  ■'  1 - 

Par  fois  colleüiue , tnt  en  fuie. 

E XJ  M P il  -À  «loin  X 5 : f* 

4.  Celles-cy  augmentent 

«es,  comme  a’eiwiapcf , extrêmement  amer  : at&JttXiS,  tres-iÛu- 
ftre.  On  le  dériue  dVp offre  propre  & conuenable  ,oxx  d’d  fis,  Mars, 
//»  guerre. 

l'ex  qui  fait  grand  bruit  en  rugijfant : à’I&lm,  aimer, 

ou  de  «nfe/,  enuers. 

Bu  : Bov\i/melo,  auoir  grand  faim , de  Bi£,  boeuf , à caufe  de  fa 
grandeur.  C'eft  pourquoy  on  fe  fert  auffi  d’jVw,  comme  'nt7wyed- 
/XSP*>  qui  a F eîprit  grand  & reloué,  pris  d'iVo'of,  cheual. 

Jb!  : SaÇtitét,  tout  fenglant,  de  Jknl,  denftts,  ejpais,  ramajfi. 
l • tout  diuin,  digne  de  grande  admiration,  de  efire 

feruent , efire  chaud. 

A « : \a% îni,  peluis,  vn  grand  baffin  de  Ac 1,  valdi,  fort,  & A?*'*» 
htfco,  efire  ouuert , à cauie  qu’il  cft  large  : A«Çpot , gourmand,  qui 
aualle  tout.de  A«'  3c  Bifés.mdgeur.  Il, vient  de  \do,vo:r,defirer,ioüir. 

Ai  : A i«£«,  agito.  q.  val  de  ago , agiter  fort,  tourmenter  ••  de  \ixr, 
valde,  fort. 
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Betlnvcs,  cpit^ctc  de  Mars,  qui  fait  grand  bruit,  qui  s' entend 
de  loin. 

i.  Ali:  Aieno\oii  difficile  : Ajetvjfu , eftre  malheureux. 

Le  contraire  eft  «J-,  comme  ù/no\os,  facile  : tonnai,  eftre  heureux j 
mais  il  n’eft  pas  infeparablc.  Car  tu  eft  vn  Aduerbe.. 

3.  n:  itTOc toi,  «i , ceux  qui  n'ont  point  de  pteds , ou  qui  les  ont 
fort  courts  •'  d’od  vient  le  mot  de  Nabot , vn  petit  Nabot.  Comme 
en  Latin  nefandut,  nequeo , 8c  autres  viennent  de  ne,  non.  Que  s’il 
eft  fuiuyd’vn  « ou  d’vn  t il  fait  contra&ion  en  »,  comme  r 
pour  n ,‘etrôf,  dequoy  on  ne  difpute  point  : nnf&s  pour  rtattMSsy 
qui  ri  eft  point  agité  de  vent,  qui  eft  tranquile  : itin/Lutt,  tranquilité, 
calme , oit  il  n'y  a point  de  vent  : rt^up-nlii  tt{,  véritable,  fincere . 
qui  n'eft  point  en  faute,  pour  r d'd(t*piu!io  , faillir . 
pecher. 

ni:  nmm>  in  fans , comme  qui  diroit  non  fans,  enfant,  qui  ne 
peut  parler  : n'xviro  5,  impunis,  qui  ri  a pas  efté  puny  ou  chape. 

4.  Il  augmente,  comme  qui  coule  de  tout  cofte £ 

î . A marquant  priuation , vient  d’ai'ev  ou  d’a-np y fine , fans  : 
comme  ao^^s,  inuifible, imperceptible , qu’on  ne  voitpas  aisément. 

Et  quelquefois  il  adjoûte  en  » apres  foy  pour  ofter  le  concours 
des  voyelles , comme  w!*j(it*x.vstincruentut,  qui  ne  s eft  point  en- 
fan glanté  : aJSourS'çtS  ,lafche,  efféminé. 

Marquant  intenfion  8c  vigueur,  il  vient  d’d>a»  t valde , ni  mit , 
fort,  beaucoup,  comme  ecrtils , intenta* , qui  eft  fort  bandé:  «£«/- 
A os , lignoftu , tout  remply  de  boit. 

Marquant  vnion  & collcâaon,  il  vient  d’SfJM,  enfemble:  comme 
, frere.  de  <f?A<pi/c,  tics , vterus , le  ventre,  parce  que  les 
frères  font  fortis  d’vn  mefme  ventre:  à xJav0«s,  qui  fuit  ou  accom- 
pagne , de  ju  A«/?-os , chemin. 

Mais  quelquefois  il  ne  change  rien  dans  le  fens,  comme  <2V*£"» 
le  incline  que  ^ei^t,ftica > vn  efpy.  ^ 

Réglé  II. 

• n , ■ . |C-  " 

force  des  ptepofitlons  fepatables  en  coaipofition," 

X Cinq  prepofîtiues,  ^7», 

A 'on  y etèii  , «A* , mtfjy 
Les  fens  augmentent  ou  ditruifent; 
x Cinq  a l'augmenter  fe  reduifent* 

EiV,  oie  y <sa? , if  & meli 

5 ïlÿf  augmente , amoindrit  aujfn 


C h a p.  II.  T)  es  P reposions'. 
4 Mt-ro  le  change  oh  diminué ; 

5.  Au  dernier  fins  efi  vcué. 

Exemples. 
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En  compofîtion  il  y a cinq  Prepofitions , qui  quelquefois  aug- 
mentent la  lignification  du  limplc,  & quelquefois  la  diminuent  ou 
la  détruifent , fçauoir  £ loix. 

AN  Tl',  eumfyoç,  coparable,  préférable:  eÙTltifuA,  contrariété  des 

A*  P O',  ’&mnitto , efiendre  : ^bnpixoidtUfdefapprendre. 

ù.  I A' , Jt*y*\»,fe  rire  & mocquer  : «ftawir » , ne  pas  croire. 

K A TA' , ism&ia , deuorer  : xsmÿ porto# , mefprifer. 

FApA',  TOf «tfaM» , ietter loin  : m.& topos , contreuenant 

Il  y en  a cinq  qui  augmentent  feulement.  laux 

E’1 2 , «îj vaut* , exaudio , entendre  nettement . 

E‘  3 , ipdça.fictjf , efire  tout  hors  defoy. 

FEPl',  , peruenufius,  extrêmement  beau. 

2 T'NT,  , plane perficio . acheuer  entièrement? 

T'P  E'P,  t'urHuin/ttai,  nimis  infanio , efire  tout  hors  de  foy. 

Il  y en  a vne  qui  l’augmente  quelquefois,  & quelquefois  la  di- 
minue , fçauoir 

FPO'2,  efire  fort  touché  : KgotrdiAifWi , toucher  lé- 

gèrement. 


Vn  autre  qui  diminue  feulement , fçauoir 
T'P  O’,  \senfiiJu,fubuereor,  auoir  quelque  peur,  craindre  vn  peu. 

Et  il  y en  a vne  autre  qui  la  change  & la  diminue  toujours , 
fçauoir 

META',  MtmGvMJur,  changer  de  dejfein  : Htrumît , fi  repentir  : 
fjATtLm  fru},  dijfuader  ; lAtmyfîÇvr , elutriare , verfer  d vn  vaif- 
feau  dam  vn  autre . 


ADVERTISSEMENT. 

Il  eft  alTez  ordinaire  de  vo'11  deux  ou  trois  Prepofitions  enfemble  dans  vn 
nrcfme  mot,  comme  éTin[*i , Jlo , eftre  ferme, efire  debout,  vient  àn'rx^i,  cjltutr, 
drejfct,  exciter,  fuf citer  > licculrn/ju , foire  fouleuer  contre  quelquvn,  fi<c.  <»/*(  » 
mitto , enuoyer  ; V^lrfM , finir , s'en  aller,  mettre  dehors  : rr*(fitr/At,  aller  pieu  loin, 
paffir  outre,  tranj porter  de  là  S irrnTctfifiH/M,  peurfuiure , s oppofir,  venir  al  en— 
contre,  àirncfoxxTa\af*0ccru,  anticiper,  preutnir , prendre  le  douant',  arrmafi^seyu  t 
mener  vne  armée  contre.  Mais  il  y en  a aufiï  des  exemples  en  Latin,  comme 
fubobfiurut , fubabfitrdui , Cic,  a,  de  oiaç.  & fcmblablcs, 
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LISTE  DES  PREPOSITIONS , 
oh  l'on  fait  voir  plat  amplement  leur  force  dans 
Us  Compofez.. 


A M 4>I  s’explique  fouuent  par  *»>• 
tu m ou  par  am,  ancienne  prepolition 
latine,  de  fouuent  il  marque  quelque 
ambiguité  & quelque  dauie  \ ce  qui 
paroiitiâdans  les  exemples  fuiuans. 

A ‘fiftfttt/Xu,  tnutrountt,  ittler  autour, 
enuelopptr  , emltrajpr,  ’euefttr , eftte  en 
doute,  eftrc  incertain.  D’où  vient 

A’fjtfiSv.tt , ambigu,  douteux,  qui  eft 
en  dtipute.  Qui  eft  en  doute,  qui  cfl  in — 
4ètetminé,  quitte  fiait  que  faite. 

AfiflSiOt,  amphibie,  qui  vit  tantoften 
f eau,  c T tantesl  fur  terre, 

AVpnfiJtÇiu,  douter,  eftte  incertain,  te- 
nir la  chofe  probable. 

A'nqiixte,  embroffir , échauffer , fio- 
tnenter , fie  mettre  ij  s'occuper  à quelque 
chofe , préparer,  tuoir  foin,  conferuer.  Il 
vient  dlix». , operor./we , agir. 

AVçiTr  firpépo' , citcumueito,  tour- 
ner de  cofté  ér  d’autre, 

AV  fleurît»,  dtfp nier,  eftte  en  diffe- 
rent de  quelque  chofe,  eftte  en  doute,  en- 
trer en  défiance. 

AVftrcpist,  qui  a deux  bruches,  qui 
eft  double  dans  fit  parues,  fourbe,  difi- 
fimulé. 

A’N  A i.  marque  réitération, eftant 
le  mefme  que  le  re  infepatable  des  La- 
tins, qui  (e  trouue  aulli  en  noftte  Lan- 
gue , comme 

A’taSÔAMa,  retardo,  retarder,  remo- 
tor,  remettre. 

A’teoSafcB'uru,  refitmo,  rtp-enite. 

\.  Il  marque  le  haut,  de  mefme 
qu’otrûJ  , furfum  : comme  ùyoniir/M , 
fufpendo,  pendre  en  haut, 

A’k ecfta.it ta  , afeendo  , ie  mente  en 
haut. 

A’r#j8</SiÇft(,  ie  fats  monter , ie  mets 
ieffius. 

, regarder  en  haut,  ou  re- 
garder derechef. 

A’NT  1'  marque  ptemietement  op- 
podtion , comme 

A’yrsi^w,  refifter,  mettre  empefiht- 


ment,  former  oppofttîon,  ficoUnr. 

A\ri3oiyû),  refifter,  refufer,  tmptfi- 
cher,  eftte  opposé. 

A’ trtXa.yxb.tut , intenter  procès  à fin 
tour,  appellet  a vue fintente,  faire  reubtr 
vn  procès, 

A triXxyeo,  contredire  , chicaner  > difi- 
puter  y alléguer  rat  for,  s contraires,  répli- 
quer. 

a.  Egal'té  i comme  quand  I-îom. 
appelle  VlyiTe  imêioy,  égal  à Dieu, 
fembtable  a Dieu. 

j.  Quelque  deuoir,  vicifïîtude,  ou 
alternation , comme 

A\r»<f«V uni , rendre  la  pareille,  rendre 
à fin  tour,  changer. 

A'irrraStw , eftte  dans  Vite  difpofitioti 
toute  contraire  : d’où  vient  Antipathie, 

A' nnctxapfiir , rendre  ta  pareille  à nos 
parons,  les  afsifter  en  leur  vitilltffe.  Il 
vient  de  mXapfi s , vue  Cicogne . parce 
que  ect  oifeau  a accouftumé  de  nour- 
rir fon  pere  5c  fa  mere  quand  ils  font 
vieux. 

AYri|iM«rit,  »cer,  amour  réciproque, 

afftflron  mutuelle. 

4.  Comparaifon,  comme 

K'rriiltxot , qui  rtcompenft , qui  met 
dans  f égalité,  dans  l'équilibre Il  vient 
de  fox  n , qui  fignifie  le  trait  de  la  ba- 
lance. 

A*  nO'  marque  proprement  le  ter- 
me de  départ  , & d’éloignement, 
comme  Va  ou  aby  ou  le  de  des  Latins  : 
& ainfi  enferme  quelquefois  premiè- 
rement vne  négation  ou  fepaiation, 
comme 

A’iripr/ju.  nego,  ie  nie. 

A'irxy(*Ui,de  fendre,  empefeher,  refit • 
fir,  s’abbattre,  fi  defeouragor,  n'en  peu— 
ueir  plru. 

AV»xj4»,  dedoleo,  rtiftitiam  depo— 
no,  se  fors  de  tnftejfit,  se  commence  à me 
cenfiler. 

AV«f  i o nu,  dlfplicet  mihi,  il  me  défi • 

A ’7rc(juLv%ar»j 


i 
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AVapuWv,  dcdifco,  it  defappiends.  x.  Il  s'explique  pat  tram  ou  pe, , 


AcïjÇau,  parce  ac  tenuiect  vluo,  n.e 
fitr  vue  vit  pauute  (j  aufere. 

A'mcftariAX» , d tut  fer,  départir,  re- 
p enfer,  mettre  feparatien. 

A'-rtoyirbexta , ne  pat  recenmifhe , re- 
tint r,  rcpoujfcr,  rechaffir,  répudier.  Or- 
donner qu’on  ne  fera  pas,  refufer  la  per- 
mijlton  : Renvoyer  ah  fou! , mettre  hors 
de  cour  cr  de  pro.es  : Renvoyer  libre , 
donner  fon  congé.  Et  aulli  defeffrerer  de 
quelque  chofe , n’y  plus  rien  connoiflre, 
n'en  attendre  plus  rttn. 

a.  Vne  force  augmentariuc  , qui 
rcuient  fouitent  à tntro  ou  inter,  ou 
au  dt'àes  Latins , comme 

A\o.6ccttu,  imingo,  immergo,  trem- 
per dedans , plonger,  ment  lier  tout. 

A'%»0ix^tftsu,  vftr  ae  forcet  fane  vio- 
lence, repouffer,  contraindre  , faire  va 
effort,  prendre  grand,  foin. 

A’rrod'etxivco  , demonslter , faire  voir 
clairement , prouver  par  ratfons , repre- 
fenter,  exprimer , faire , accomplir,  dé- 
clarer, créer,  defigner,  confiituer,  éta- 
blir. 

A I A’  premièrement  reuient  au  di 
ou  dis  infeparable  des  Latins  , qui  a 
mefmc  pâlie  en  noftrc  Langue  , 
comme 

Ai-u'ftau,  diuilio,  diuifion. 

ùiarcxh,  diftifidVo  , dtflinfîion. 

AutSoxu  , divulguer,  rendre  célébré, 
faire  proclamer. 

I touifisu,  di  fermer,  diftinguer,  fepa- 
rer,  dttjrerfer,  diftiper,  examiner , difcu- 
ter,  iuger,  achever,  ab foudre 

àiaXauSéciu , prendre  feparémrnt , ér 
l'vn  après  l'autre,  feparer,  diuifer,  dé- 
partir, diffinguer  , tnterpofer  , mettre 
quelque  chofe  entre  deux  , interrompre  , 
empefeher.  P rendre,  embraffer,  raffem- 
b'er,  rejfcrrer,  vnir  enfembte  , donner 
lui  fon  : ddmtniff’tr , régir,  gouverner  i 
Concevoir,  difeuter , examiner,  pefer  , 
prendre  confeil , eflu  d'aun , ejiab/ir, 
ar  reflet. 

Aioxijpj^jO  , difeoutir  , s’entretenir 
en  ferai  le : d’oîl  vient,  Sixltyc,  vn  dia- 
logue: tfixxixm  , diale  lie,  propriété  de 
langage  : Sluxutrui,  dialectique,  l'art  de 
dtfeourir  c ratfenntr. 


t. 

comme 

A»fîr,  petuidere  , voir  vifblement, 

penttrer. 

dsiuHain-tr,  tran/îre  , paffer  outre , al. if 
au  delà  , tranfpoiter, 

Ata/SaAXa»  , ttanfporter  , faire  pnjfer 
out’t , trauerfer , tranfper.er  ; Et  pac 
Metaph.  Calomnier , mal  parle,,  rendra 
odieux.  T romper,  abu/ir.  Jlccufen  d'où 
vient  , diabolus  , calurnnu— 

leur,  aceufateur. 

Aia.éjJ'  ûpu  , divulguer,  di  fl, Huer , 
donner,  faire  paffer  de  l'vn  a l’autre, 
clipper , dtf  erfer  , prouigner  , ejlen- 
dre. 

AiaWirrCi),  changer,  permuter,  paffer , 
différer,  accorder  vn  different,  appoin- 
ter, appaifer,  réconcilier. 

A luxtiiu  , travailler,  perfectionner  , 
achever,  polir,  cultiuer , exercer,  s'ap- 
pliquer fortement,  fouffrir,  endurer,  eftn 
fort  en  peine.  . 

Ai*rf<V“.  pervertir,  renuerfer,  détour- 
ner, intimider,  corrompre , gaffer , faire, 
prendre  Vn  mauvais  ply  , faufftr  cr 
tortuer. 

El’2,  Att.  ft,  marque  le  mouue- 
ment. 

t'iexrpysq , introduire , donner  entrée, 
faire  venir  en  i ugement > ramaffer  tout 
en  vn , affembler. 

Eijafixiru,  venir,  approcher,  s en  re- 
venir, fs  retirer  cher.  fej. 

Bie^ct  «Xi»,  ft  setter  dtffus,  ruer  dedans,’ 
faire  des  courfes  , attaquer,  faire  actes 
d'heffilitt, 

E’N  marque  1‘eftatflc  difpofition, 
la  demeure,  la  liiuation,  habitua  Sc 
Jitum , dit  Verg.ua;  reuenant  à Vin 
des  Latins. 

Evro3X«i , armatus,  qui  elt  en  ar- 
mes. 

Evya«n-«M , ïncumbit,  nom  ment  ce, 
nous  preffe,  nous  pour  fuit,  etl  proche,' 
fend  fur  nous. 

E'f/fLiKi , petmanet  , perfifte,  de- 
meure ferme. 

t’ ri  I',  rcuient  au  piper  des  Latins,, 
marquant  toûjours  quelque  addition 
ou  furcroift, 

Z * * 
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h'xtribrqu , impono,  impoftr,  meure  ie  prends  ENTRE  tu  FARMY  les  autres, 
dtJfus,adiouicr,  mettre  ladernieremain,  te  prends  AVEC  su*, 
endure,  finir,  terminer.  De  là  vient  que  le  Participe  s'ap- 

EVijSi tiru,  confcendo,  monter  dtfifut,  pelle  /uirrx» , parce  qu’il  tient  de  la 
fit  ruer  ce  fin,  marcher,  aller.  nature  du  Verbe. 

L'rrâJ  vrst,  <jut  caufii  de  neuuel/es  deu-  n A P A'  reuient  an  p rater  latin  * 
leurs,  oui  apporte  i n fi urertifi  de  peines  ma; $ quelquefois  il  augmente  le  fens, 
& d' ajflithonl.  D'o/1  vr>:,  deuleur.  Quel-  comme  ifpikm , ejlre  impétueux , s'em- 
quefois  il  diminue.  porter  : rcaqofuxu  , s'emporter  vtolcrn— 

E’wiAiVJUft  albicans  , tirant  fur  le  ment  auec  grande  rmpetue/iti. 

Ltanc,  commençant  a blanchir.  n«*po£»»»,  irriter  fort,  puquer  au  vif. 


Vmfuyut,  tirant  fur  le  noir. 

K A T A',  i.  augmente  le  fens. 

JUraf  opn'Çur,  prægtauate,  ptfitr  bien 

fort,  entraîner  en  bat. 

a.  le  déterminé  en  mauuaife  part. 

KarAXfi'yMP,  condamner, de  xp i,u,  iu- 

ger, 

Kar a.'l’Vt'iÇtnal <r*v,  ie  vous  condam- 
ne, de  ejlre  d'auis,  donner 

fin  fufirag*. 

K OLTXX&iOtJctu,  abufier,  vftr  trop  libre- 
ment, fe  jeruirmat à propot, ma l-t rou- 
ter, battre,  tue-,  outrager  quelqu'un,  ve- 
nant de  Xféct/uaj,  fie  fieruir. 

j.  U marque  le  bas,  de  mefme  que 
nicru  infra,  en  bas. 

K*T»$aJt*r,  aller  en  bas,  de  fendre, 
aller  au  fonds,  fie  rafifeoir,  de  ^aùr ai, mar- 
cher. 

META',  marque  r.  vne  mutation 
reueuant  au  tram  des  Latins. 

Mirofwpçs et, changer  de  forme,trans- 
former,  transfigurer. 

, pafifir  outre , faire  vne 
digrtfiton , fe  détourner. 

Et  de  là  vient  que  fouuent  il  change 
le  fens  du  limple,  comme 

Mtr «/»/â<rx«,  dedoceo,  apprendre 
ou  tnfeigner  le  contraire  de  ce  qu'on  a ap- 
pris , comme  qui  diroit  faire  pafifir 
dans  vne  nouuetle  doctrine. 

Miruittoi , thanget  de  fintiment,  fi 
repentir,  venir  à refipifience,  faire  péni- 
tence. 

lAtrafiuhMfcao , changer  de  defificin, 
prendre  vne  nouuetle  refolution , Je  re- 
pentir. ... 

a.  Il  marque  vne  participation  « 
communication  , teuenant  à inter. 

Mir*>*,u£i.a  , patticeps  fio,  ie  fuit 
fait  participant,  comme  û on  difoit, 


provoquer  vmtment. 

Quelquefois  il  le  ruine,  & le  chan- 
ge : irap cuo/jciv,  tranfigrefifier  f violer  let 
fut , contrevenir  aux  loin  t d’où  vient 
«-apôuo/uoc  , vnmefichanr,  qui  dtjbuit  (7 
viole  tes  loix. 

X\xftneSt,  tromper  ir  ftduirt,  en  faite 
aectotre  , ento  1er,  en  donner  à garder, 
prendre  pour  dupe. 

légation  mal  faite,  0» 
entteprife  mat  a propos. 

Uaçppppyiii,  ejlre  hors  de  fim.rtfver, 
radotier. 

Quelquefois  il  marqne  proximité 
ou  reflcmblance,  teuenant  à l 'ad  : ■xa.- 
fiÇt/cui,  allideo , te  fuit  proche,  ie  fuis 
afin  auprès. 

rtapiMuÂ , ejlre  égal,  tefifimbler  fort, 
approcher  de  bien  prés. 

H E P l' reuient  1.  à citcum  : «pipî- 
pw«t,  circumferentia,  circonfertnte. 

ritfi.Sa^np,  citcundare,  entourer. 

ntptrg^TOrnfWtr,  former  vn  fiegt , 
bloquer  auec  vne  armée. 

a.  Il  reuient  à per,  & augmente  le 
fens  i tripiçgji'4*. , expliquer  en  plus  do 
paroles,  vftr  de  pertphrafe  » d’ou  vient 
xtfiffuSis,  Hom.  permis,  Æ«»4i»f,f  u* 
fiçait  beaucoup. 

Iïiptx«f»*.  pergaudens,  qui  efil  eut 
comoio  ae  U iojt. 

ritpiVirof , accablé  demelancholie. 

TUfryinrai  xiprUr,  il  furpaffi  tout  lo 
monde,  il  efl  au  dtfifius  de  tout. 

n P O'  a prefque  toujours  la  mefme 
force  que  pra  ou  pro  des  Latins  : xpe— 
tuçpbfcou,  przfero , préférer  : irgp'flogp  r, 
xejhbute,  entrée. 

IlepAÔ'u , przdico , prédira, 

ïl&ir»(Mu , prtpofir,  mettre  douant* 
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prtfertr,  tfabisr  fr  conflitutr  fur  les  au- 
tris,  profiituer. 

n<y>.<tu/6ô»«,  préoccuper  , prtuenir , 
anticiper. 

Quelquefois  il  fe  redouble  : 
xarociyJ'ut , qui  J e itttl  tn  Ceuant  (an- 
croifum)  autc  impttuafité,  Apoll.  iÿ- 
•rgpKuXlïJ'âfJ^JOt  , qui  [t  ulte  datant 
quelqu'un  & à fis  pieds  peur  U ftp— 
plier. 

nPO'5  reuienc  i Vad  ou  Inftptr 
des  Latins,  & augmente  ordinaire- 
ment le  Cens,  marquant  vne  force,  vne 
réitération , ou  vne  affiduicé  particu- 
lière : xope&ytt , adduco,  amener,  ap- 
porter, approcher,  offrir. 

Tlpprlinfu , propaftr,  appoftr,  comparer 
enfemUt.adtoittr,  mettre  par  deffus. 

JTpe, riii/uu , le  mefme  : Et  de  plus 
future  l'aduts  de  quelqu'un,  UfauoHfer, 
luy  donner  fon  ftff'age,  s'attacher  à luj. 

ttpctnrcHrxmr , dans  S,  Denys,  s’atta - 
ther  à quelque  chofe , j mettre  fon  caur 
& fon  affection. 

Tlforafeufiiô'aa,  efltr  encore  dauan- 
tage. 

Il pieryyoù&ai,  refpondre  encore , fe 
tendre  encore  caution. 

Quelquefois  il  diminue  : tep  teiacTo- 
(. tst , leuiter  attingo , toucher  lentement 
& par  auprès. 

YTr  E'P , ftper , marque  r.l’excés  & 
l'addition. 

Y'irip/airftt , qui  paffe  outre  me fitre. 

Y*ir«fr(4M/Lu  , mettre  deffus,  ptepofer, 
mettre  tn  charge.  Différer,  prolonger. 


Des  Prepojîtions. 

Y'trtpSctnen , pafjir  ouf*. 

YVif«x»tr<Ç«*,  tirer  plus  loin. 

a.  L excellence  : vmf  Ixu  . exceller , 
auoir  U deffus  : CxtpJ'estot  a tres-faf— 
cheux. 

YSrifw,  trop  lien,  le  mieux  du  monde. 

Et  mefme  quelque  auantage  ou  pet- 
fcûion  : vriftAuzoc,  vengeur, deffenfeur. 

Y'xsepcwwâs,  proie£ftur. 

YViprifcr,  fupeneur,  plus  ancien, plut 
excellent,  plus  grand,  préférai  le. 

YV»tk  , par  fync.  pour  vSrifr«r»<, 
ftprême , fouueratn  , très-grand  : il  fe 
prend  pour  le  Conful  & le  premier 
Magilhar. 

Mais  quelquefois  lîxip  Ce  prend  pout 
matquer  te  tas  & U profondeur,  de 
mefme  qu ’altus  en  Latin. 

5*  Il  matque  relation  , de  mefme 
que  pro  ou  uice:  ûxippiét^c/uuu , pugno 
pto,  combattre  pour. 

Y'  ri  O' , fub  : t/Ven'iqw , ftppofir. 
tffabiir  pour  principe,  donner  en  rate  àr 
tn  depoïl. 

Y 'xsiuiTou,  fubjacet , tSl deffus,  elî 
fuppesi. 

Y\a.xMu,  fubaudio,  aufculto,  obe- 
dio,  ef coûter  autc  foûmtftion,  obéir,  eflre 
prefi  à tout. 

Souuent  il  diminue,  de  mefme  que 
fub  en  Latin  : vxxpyvpot,  fubargen- 
teus,  qui  sire  fur  ( argent,  qui  « quelque 
chofe  de  U nature  de  l'argent. 

Y*iroa/»ri wAet,  un  peu  difficile,  d'vnt 
humeur  un  peu  fafeheufe. 

Wé^Xaipat,  fubpallidus , un  peu pafle. 


advertissement. 


Cette  Lifte  auroit  pû  efire  bien  plut  ample  : mais  parce  que  fay 
veu  que  cela  alloit  trop  loin  , & efioit  en  quelque  forte  hors  du  fuict 
de  la  Grammaire , à qui  il  fuffit  efen  donner  les  Réglés  generales 
*****  quelques  exemples  -,  i’ay  referué  le  refie  dans  un  autre  ouurage , 
qui  pourra  peut-tfire  bien-toft  accompagner  celuy-cy,  fi  le  public  en 
reçoit  C auantage  que  ie  me  fuis  perfuadê.  Et  ie  taf cher ay  alors  de 
faire  voir  en  nofire  langue  vne  partie  des  plus  grandes  ncheffes  de 
la  Grecque,  dans  les  differentes  explications  de  fes  plus  beaux  mots , 
par  vn  ordre  & vne  fuitte facile  à retenir,  & par  vn  emhatjnt- 
\nm  continuel  du  Etymologies, 
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Mutation  de  cet  Prepofitiom  dans  les  Compofcz. 

Ces  Profitions  foirffrcnt  fouuent  quelque  changement  ou  al- 
teration dans  les  Compofcz  : ce  qui  arriue  en  deux  maniérés. 

i.  Elles  perdent  leur  voyelle , lors  que  le  Verbe  commence  par 
vnc  voyelle  : Et  fi  cette  voyelle  du  Verbe  eft  marquée  d’vn  efprir 
rude,  1er  & le  w de  laPrepofition  fe  changent  en  leurs  afpirées 
<p  ] comme  eiQciifÇnuu , emporter , ou  ejlre  emporté . dW  Sc 
etjçituu , prendre  : ce  qui  a efté  dcsja  expliqué  au  liurc  i.  chap.  9. 
de  l’Apoftrophe. 

11  en  faut  excepter  <n£x  & , qui  ne  rejettent  pas  leur  voyelle: 

, contenir,  ennironner  : ta&iye,  produire,  nuancer. 

Mais  «>©'  eftant  fuiuy  d’vn  « ou  d’vn  0 fait  contrattion  en  eu 
félon  les  Attiques  : comme  «©«>  , , auptr  le  deuant  ou 

le  defut , oe>cp*g «>  Imparf.  ©e>*<P«pw , , proferebam, 

te  proferok.  produtfou,  expo  fois , &c.  ^ 

A'juQi  retient  au  (fi  quelquefois  l’x  : ùfiÇtivVfti  , ciïcuminduo, 

te  reuejls  de  toutes  parts.  1 

î.  ce  & étui  changent  r en  fi  auant  ô,  <P,  4 : en  y auant 
x.,  y ,x:'e n A auant  \ : & «W  le  change  aulli  en  e ou  ç auanc 
vn  autre  a ou  g : ou  quelquefois  le  perd  deuant  » ou  £ , 
comme 


E'7*4<'**  » vivant,  animé. 

l'pyi&HSti  , eflrt  emporté  dedans. 

IVÿtt,  per/Ifie',  demeurer  ferme  en 
quelque  choje. 

l'fifi, « , 9 «J  »i?  <»  vie. 

E’yxoAvvru , eeuurir,  voiler. 
E’yxeifoaÇ1»  » bjucmer, 

ï’yy pifWi  inferire,  marquer  de- 
dans, adioûter  à ce  qui  eftefent,  faire 
incifton. 

illuminer,  efjairer  par 

dedans. 

. **w  rf*  f*»i  defehi- 

rer , traitier  mat. 

2ur*M«0>  conttiho,  reffirrer,  replier 
fvn  dans  l'autre. 


> de  mefme  aduit , qui  cït 
dans  ie  mefme  efprir. 

Jvuifi&m&j , efiie  emporté  enfem - 
ble. 

demeurer  enfembte. 

2vy.&iao w , corna  rfaticn,  familiarité, 
entretien. 

Huytutsiirros , cacher,  couurir, 

2uyX«/<**C<“  > pa'Jfer  Chjuer  enfem- 
ble. 

2uyyfi?w,  e faire  enfembte,  com— 
pofer  vu  ouuntge  , eferire  l'hijloirt. 

, cfclairer  enfembte. 

Htufyiriu,  conférer,  difeuter  enfembte 
•me  chofe, 

coudre  enfembte,  raccom- 
moder, rappela [fer. 


v a’ ta! , JcjtTtt  & , perdent  auifi  leur  a final  dans  les  Poètes, 

& ailleurs , mefme  deuant  vnc  confonne , fouffrant  à caufc  de  ce- 
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la  quelques  chan^emens  dans  leur  confonne  precedente,  qui  ont 
quelque  rapport  a ceux  que  nous  venons  d'expliquer , comme 


A N Àr.  A’rctAvtf , pour  ftixiû/f 

Tt foudre  , di foudre,  défaire  , reuttjuer, 
defourdir  : d’où  vient  ÔMÛtfea  polit 
oJco.bv<ra. , deffaifant,  ùfavtaKoi , Ion. 
pour  eùihvo  r,  «/.a.  V.  ISO*  »*  defout- 
dijfois. 

A’ii IT&IVÙ),  air  cliva , fi«r  en  haut. 

A’rixiy,  , ûfotyi , faire  recueil,  fai- 
te choix. 

A’iuQitlrUr,  à/efioîiur , montant. 

A’nc  S<*M«fâU,  Z/A@*ït,û/ji8iA. , remet— 
tint  , tirons  de  long,  différons. 

A'pilioXitfy/f,  Hcfych.  pour  àra£«- 
Aifp-jp t . cundlator,  qui  vft  de  remifes. 

A'ixoxa,  iitryf.0,  fouff:e\. 

A ta.xa.liu,  ayxaXft*),  rappcllor. 

Auec  les  Nomsaulli , encore  qu’à- 
»i  regiflè  fonCas,  ncantmoins  il  s'v- 
nîtiouuent  enmefmemot:  Aùcvi- 
diii,  Z/jcie fdt&r,  à trauers  champ  : A'ix 
JVittKits,  âi  J'iia.ea.c , parmj  les  rofeaux 
A' ix  /ôw/xeU,  ZfxQvpuïs  , fur  les  auie’s  : 
A' iû  fMya,  âufxiya.  , fort  grand  : A’iâ 
finiiififiiçi,  parmy  le  maffacre  : A/ir 
rrika.yt  pour  ZixnUxyt.  parmer. 

Et  ue  mefme  aiauiyJ'ljji.bptfx'iyJ'lw, 
confit  fervent  : àr<r.-x»çfi,a.pit  Hgyf,  r»w- 
pu  efiropié , hcc. 

K A T A*.  KaraSrvrxu  > xarfirHa**» , 
mourir  : xarfôiut,  xar 6eU(  , i/fiî  mer». 

Kxtîéxu  , Kxflxïi , a renversé. 

Kara>  ilmir  , xaM/P rlir  , delaifflr, 
abandonner.  v 


Karman , xaxx stft , tfl  tombe. 
Ka.ra.pf£ol/ffa  , x<tppci£cv<rct(  confiant, 
fartant  de  ta  main , i\.  f . 

KariTi/fio-a-Tii,  xa^vupla-ara^heocr. 
eonreuë  dans  le  feu. 

K*to <</W*j  , naJ'tfûrdU , plonger  eu 
l'tau. 

Kctrxox {<&■(.  rkryiâu,  retenez,  i\.  a, 

KaTaxiüo-cu,  xaxxi''<r«il  refpandre. 

Kar*»(wac  , xanyiujat,  ayant  fait 
figne. 

Karauiïru.t,  KaptfxlÇat , CommifceiU, 

4T4nr  méfié. 

Karaxtiorrlf , xxxxifcmc,  deuoient 
dormir. 

Ka.Ta.ftbu , xa.fSp.uu , claudo , fermer , 
%'affaijfer , pencher  , s'abaifftr  , qui  eft 
fort  ordinaire. 

Auec  le*  Nom*  , x«r«  Kepvpiy,  xetx- 
xefüfHir,  ex  vettlce  , du  haut  -,  x*rà 
ititS'toy  , xei7nrf</'ior,  d«  champ. 

Karx  /iéirw , kitUfLieti , du  milieu. 

Kxrx  piaxÿi,  per  pha- 

leras , « travers  te  hamois. 

Kxrx  pooe,  xap  jHor , fuiuant  le  cours 
de  feau. 

Ka.ro.  x*^#xapx»,  per  ilia, 

à traturs  les  flancs,  8fc. 

II.  A P A'.  , irapfiî/MM», 

comparant  i 7ra.£firi3«i , icdpn5«ï,  */  tera- 
pare. 

Tlapxpxliur  -ïoutffjàyut,  a fit  fiant,  d’où 
vient  Ÿarmenon  dans  Terence. 


Les  Compofez  d’vn  Verbe  qui  commence  par  vn  g » & d’vne 
Prepofition  qui  finit  par  vne  voyelle , redoublent  le  ç au  milieu* 
comme  Vkppiu  , couler  defftu.  Voyez  fit»  liu.  s*  chap.  8. 
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Chapitre  III. 

• ■ J*  j •/  __ 

Des  Conjonüions  ou  liaifons  t ovvJ^fpuü 

Les  Conjonctions  font  ou  fîgnifïcatiues  ou  expletiucsï 

Les  fignifîcatiucs  font , comme  les 

ConjonCtiues , avwnfax.TtKol,  , & ■**,  que,  $•. 

DisjonCtiues , J^tÇwJtTrxo» , Apoll.l.  3.  c.  28.  *,  aut,  eu , Sc  Cet 
Compofez  SV»,  nyciw,  fiuc , ou  bien. 

Conceffiues , xotTr,  etfî , encore  que. 

Aduerfatiucs,  ct'xrnutxaitKoi  : Si,  vero,  mais,  qui  refpond  à jép, 
quidem,  certes:  «Ma»  fed,  mais  : Xisspi,  tamen , toute  s foi  s. 

Caufatiues,  ct/7f9A»>f)Mi,  car  : 'ira,  vt,  afin  que  : oifuSt 

quo,  afin  que  : *’/<$>  & «xii»  fiquidem,  putfque  ; d’où  viennent  tmi- 
J)l,  f xii fiquidem,  quandoquidem,  putfque. 

Conduiiues,  ovM.e><«r‘»oi>  aîyo,  tuZ,  igitur,  ergo,  donc,  fartant  : 
Jti'Ezp , quapropter,  ce  fi  pourquoy  : & mefme  riium  , vi- 

yfytuZ,  igitur,  donc. 

Conditionelles.  ù » tu,  fi  ; d’où  vient  «W , par  contraction  2». 
Ht  femblablcs. 

Les  Expletiues,  n\ipufietVKcl , Apollon , font  celles  qui  ne  figni- 
fient  rien  de  particulier,  mais  qui  fëruent  feulement  à donner  grâce 
& à remplir  le  difeours  ; comme  xip,  toi  , & dans  les  Poètes  j'*, 
J-Jw,  &c.  Voyez  cy-aprés  le  liu.  9.  chap.  des  Enclitiques. 
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SECONDE  PARTIE 

DE  CE  LIVRE. 

CEtte  fécondé  Partie  fait  voir  plufieurs  façons,  dont  cette  Langue 
procédé  dans  la  compofition  & dériuation  de  fis  Noms,  qui  en 
font  vne  des  grandes  richejfes.  Ce  qui  eftant  ioint  à ce  que  nous 
auons  dit  de  la  dériuation  des  Verbes  au  Hure  precedent,  ch.  7.  & 8. 
neft  pas  peu  vtile  à ceux  qui  veulent  apprendre  beaucoup  de  mots 
tire\  dvne  mefme  Racine.  Mais  parce  que  cela  fuppofe  que  t on 
ait  défia  la  connoiffance  des  Racines,  fans  laquelle  les  aduantages 
que  l'on  pourrait  tirer  de  ce  Traitté , aujp-bien  que  des  autres  Me- 
’ thodes  fondées  là-dejfus  , feroient  peu  de  chofe  : Nous  donnerons 
bien-tofl,  s'tl  plaifi  à Dieu,  vne  maniéré  aisée  & toute  nouuelle  de 
les  retenir,  & de  les  faire  mefme  apprendre  fans  peine  iufques  aux 
moindres  Enfans.  auec  vn  profit  qui  ne  fi  peutprefque  imaginer. 

Chapitre  IV. 

Des  Noms  dénuea , & premièrement  de  ceux  qui 
viennent  d‘ autres  Noms . 

Les  Noms  fc  dériuent  de  toutes  les  autres  parties  d'draifon 
(hors  les  Conjonctions.  ) Ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  pouuoit  bien 
parler  de  cette  dériuation,  qu’aprés  auoir  parlé  de  toutes  les  parties 
d'oraifon  en  particulier.  Ainfide  a»  f voit  anno  fuperiori , fe  fait 
xiçvotrîii  qui efi  dç  tannée  paflée:  de  hcri ,-hier , fe  fait  yfirs- 

oijts,  hefternus, qui  efi d hier , dVaïç,  Cuptt,  diffus , fe  fait  vmt*s, 
Conful,  premier  Magifirat.  Et  femblables. 

Mais  la  dériuation  la  plus  ordinaire  fc  fait  des  Noms  & des 
Verbes. 

Des  Noms,  on  en  conte  de  fîx  fortes  : u Ceux  de  Parenté  ou 
demaifon.  1.  Ceux  de  Nation  ou  de  pais.  3.  Les  Poflcflifs. 
4.  Les  Diminutifs,  s.  Les  Augmentatifs.  6.  Et  ceux  qu’on  ap- 
pelle particulièrement  Dcnominatifs. 

; n I.  Patronymiques  ou  Noms  de  parenté. 

Les  Noms  de  parenté  ou  demaifon,  que  les  Grecs  appellent 
Patronymiques , fonî  ceux  qui  citant  tirçz  du  nom  du  perc  pu  4« 

~~  r Z iiij 
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î’.iycul,  conuienncnt  à tous  Tes  deiccndans.  Il  y en  a de  Mafculins 
& de  Féminins. 

Les  Mascvlins  font  terminez  en  & H S , & viennent  des 

Génitifs  en  eu  & en  os. 

Si  le  Génitif  en  tp  vient  d’vn  Nom  en,  os  non  pur,  le  Patronymi- 
que ell  en  iAis,  cpmme  tv  x.g»»v.  Saturni,  de  Saturne , i xçen’Air, 
Saturnin*  , qui  eji  de  Saturne,  qut  appartient  a Saturne S:il  vient 
d’or  pur,  ou  d’vn  Nom  en  «s  ou  en  n , le  Patronymique  s’en  fait  en 
«Jv.  comme  Te  Ain*,  JEnea  , i A i/iaVW,  Æneades  : ri.  I'ct.tbtv» 
Hipfote,  o r-7 totto'Jvs,  Wppotadet  : t*  Aaop-iv,  LaerU  : * AaopRa- 
«tJK,  Laerttades,  en  inlcraut  i. 

Du  Génitif  en  es  fe  fait  iJVr , comme  Tps  Aim’os,  Lato  ne,  o Aht»?- 
Ais , Latonius  : tv  A’/tÇtiyi  Jwyos , Amphitryons  : { A’/ttpiifbcmAiS, 
. Ar inférant  a,  A’^<f<'Tpt;aMaJ>)f.  . . ’ > 

Mais  les  Ioniens  changent  i«f»s  en  «a*  : 4 KponJxs,  o Kgsoia»,  5*- 
iurnitu , de  Saturne. 

Les  Féminins  fontcnAS,  I S , N H. 

As  Sc  is  viennent  des  Mafculins  en  Jvts , en  allant  Ai  » comme 
o’  H 'Ai/Ais , fils  du  Soleil  ; / H 'Aie d,  fiUe  du  Soleil  Ci  PfiiaptiAiS  , 
fils  de  Priam  ; * PeAXsus  .fille  de  Priam. 

Ceux  en  n viénhcn’t  ordinairement  d’vn  Génitif  en  v : tv  CI’mx- 
»? , . Oceani  ; i Q'xfxett* , fiUe  de  l Océan.  Que  li  cet  v ell  pur  » 
on  y infetc  vh  « , comme  tv  A’xe«iiV,  / A'xe<.\dt*  , fille  ü'Acrife. 
Mais  a'»»  vient  aufli  quelquefois' d’iW;  comme  o’ H’oT/aOjn'H’t- 
W'»  v fille  jfEtion. 

De  tous  ces  Noms  ceux  en  «y  font  de  la  declinaifon  imparifyl- 
labc,  & les  autrqs  de  la  declinàifon  parilyllabç. 

• ; :q.  ....... 

I T.  Nationaux.  r,-.  Su  > 

Les  Noms  Nationaux  Mascvu  n-s  fe  terminent  ordinaire- 

t ' . Tii  » ' r '4w|  v 

ment  en  _ ' ' • 

ths  y comme  de  i'Smçr»,  Sparte  ; i ’S.tfaçTtx'ms , qui  . e/l  de 
Sparte  : i H’Onifoÿ,  Epire  ; i H’miça  r,fS>  qui  cfi  d Epire. 
j„,  dfos , comme  de  aj  A’flZt dut . Athènes ; o A’^afoj,  Athénien r 
3 P’a/tii,  Borne  o'  VlauaTos,  Romain. 

ios  , comme  de  / B «.3 va® y,  Bahylone •’  o*  Ba8t/Aanos , "Babylo- 
nien : t®'  Bt-^ouTra»,  Byzance  ; o’  Bi/^cuttos,  Byzantin. 

tv$t  comme  de  i A’Ao^aii'pouc,  Alexâr.d  ie  -,  i ÀAigeuS'gttk, 
Alexandrin,  quLtfl d‘ Alexandrie  : t Xiiur,  promontoire  proche 
d'Athènes  : o Tvniv's , qui. e/l  d'auprès  de  Sunic. 

Il  y a aulfi  quelques  terminaifoas  cftrangcres , mais  iWeues  par 
•les  Grecs , comme  ■ / 5 * • . z)uc\w\n^  .7 
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7w  : &'  T'e’ytor,  Rhege,  ville  d Italie-,  à E'nytnc,  qui  eft  de  Rhege. 
jiic'i , comme  rf  Nlotûtc  * Hiftbe , ville  lUr  le  Tigre;  « N«n3iuoV, 
qui  efl  de  Niftbe  : »*  ExCaram,  Eclat  une , yille  de  Medie;  » E’x- 
Gxmmls  , eft  dEcbatane. 

Quelques- vns  out  double  formation , comme  de  ü aWoti*,' 
.ville du  T ont-,  o Kpuintt  & A'/Aanu-ms  : » b.+Acc,l'ifle  de  Delos ; 
•’  Ax'aio?  & û»Alw. 


Les  F e m i n i n s fe  terminent  fouuent  encrat,  comme  * K ç»»- 
ont , Creteife , de  Kp*7»,  tifle  de  Crete  ou  Candie,  dans  la  mer 
Mediterranée-  Voyez  liu.  1.  chap.  9.  v 

Souuent  aulTi  ils  rentrent  dans  la  réglé  commune  des  Adjeéiifs, 
comme  de  0 A 'YLvdfte , Athénien,  vient  » A ‘fluuaqa.,  Athemene , 
& femblables. 

Quelquefois  ils  fe  forment  comme  les  Patronymiques,  comme 
i Stypejfyi XQvaé,  celuy  & celle  qui  eft  de  Sigée,  ville  deTroade: 
S lvmAo?  1 Italien  ; » i’raAi?,  Italtene  , Scc.  n ' 


Quelques-vns  fe  difent  fans  aucune  analogie , comme  0 T ça?, 
Troyen  ou  Très,  fondateur  de  Troye  ï d O’A/ortTc,  ville  delà  Mé- 
fié ou  de  riberie,  ou  citoyen  delamefme  ville  : » PtAtTc,  ville  de 
Carie,  ou  citoyen  do  la  mefme  ville  : Où  l’on  voit  que  le  Genre  ne 
change  pas,  lequel  ncantmoins  change  en  d’autres,  comme  «/  Par- 
cmcpyoUcci,  ville  dePerfc;  oi  p&orxpyuJbi , citoyens  de  la  mefme 
ville. 

m. 

Les  Pofleflifs  viennent  & des  Noms  propres  & des  Appellatifs; 
& quelquefois  ils  fe  terminent  en  E O S ou  en  1 02  : . . , 

«os,  comme  i 'E^xmp , Hector  ; i E'jcndf  us,  Hector  eus,  qui  efl 
d Hector,  ou  qui  appartient  à Hettor. 

toc  1 comme  0*  mit! ç,  pere  ; 0'  mtro dû s, paternel , au  lieu  dequay 
. l’on  dit  plus  fouuent  en  profe  tot fùec. 

Mais  le  plus  fouuent  ils  fe  terminent  en  E I O S ou  çn  K O S. 
uns,  comme  • A' Achille:' ; i A'^/Atios,  Achtllem , qui 
efl  d'Achilles. 

xoc,  comme  » AITaos,  Delos,  Ifle  de  l’Archipclage;  #'  AnAiîtw'$, 
Deliacut , qui  eft  de  Delos. 

Quelques-vns  ont  l’vne  & l’autre  termiiuifon  , comme  0’  tyot- 
AM !c>roy;  0 UxoïAuos  & &aoiAi>ulstregius  8c  regai is,  royjil.:.  0 jp}  »’ 
aSY parme, homme -,  6 eddpdmec  & 0 cdêpamMi,  humain,  qui  eft  de 
. l'homme  : au  lieu  dcquqy  l’on  dit  cncçfc , 0 n ctàÿf  dmtif,  & #* 

w'  d tiw;  ‘ i 

' nu  :ü>  tso  an.msa  * J wV» 
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I V.  Diminutifs. 

Les  Diminutifs  font  appeliez  \srr*oe<<ïW  par  les  Grecs,  d’vz«£ 
*»eiÇ«c£ç,  blandiri, flatter,  vfer  de  complaifance,  à caufc  de  là  dou- 
ceur qui  paroift  ordinairement  dans  ces  Noms. 

Quelques-vns  ont  moins  de  fyllabes  que  leurs  primitifs , com- 
me ceux  qui  font  terminez  en 

is:  ainfi  que  i Si' n<pu*AmpbU , Nom  propre,  d’A 
Amph tarée  : # taxiUus,  petit  talon,  petit  offelet  ou  petit  dex. 

àio'üer,  d’aVejÔ»**?’  talus,  talon,  ojfelet  ou  dex  a ioiier. 

«£  : comme  o'  Baua£>  petit  bouffon,  de  Auus vn  bouffon. 
v£:  comme  * cari\vy£,  petite  cauerne,  de  V cari  \aitt,fpelunc4, 
vne  cauerne. 

tô  : comme  » wpAJ,  vulpeeula.de  9 vulpes.vn renard. 

Quelques-vns  font  égaux  en  fyllabes  aucc  leurs  primitifs,  com- 
me en 

i s : »*  SfiftminV,  aneiüüla,  de  i J-tgimitct,  anciUa , feruante  : 
XfUtlf,  fontieultu  , de  xg»n,  fions,  fontaine. 

ctg  : o , pitrrette , de  i \ihf,  vne  pierre, 

tyg  : * Qucny^.veficula , à'n  <pv<mt,vefica,lavcJJ7e. 
Quelques-vns  ont  plus  de  fyllabes  que  leur  primitif , les  vn4 
defquels  font 
Mafculins  terminez  en 
e s : kwt{ \os , de  xtuvit,  nautonnier. 

ickoç  : 9 KSH  »*  tkos,  homuncio,  vn  petit  homme,  d ‘o/dg®-* 

tnt,  homo. 

tt  : o*  "onyot,  quantultts,  combien  petit,  d’îVos  » Poët.  Jaroj* 
quantité , quel  : « roujfeau,  de  mpplf , roux. 

ilpts:  » caliculus, petit  verre, petit  calice,  de  * xtA\i£, 

calix. 

v\U  ou  vto U : i <x<rpoLxn\U  ou  -vto.lt,  forte d’eftine,  de  9 £*fa- 
xt*?  » vne  quenouille , vn  fufeau , parce  que  les  anciens  les  fai- 
foient  dc  ces  efpineS.  1 • 

vAot  :»o*  fuxxvAot,  petit,  bajfet,  du  nom  Dorique  i fwtwe  poux 
•fuxpot , par  uns , petit. 

«ftif  : o*  igattSicç,  amourette,  d’o  «p»r,  amour . 
tan  9 /. içpeJar,  j>etit  folaflre,  de  o*  ^çpQÔti  vn  foi. 
df  aigu  : xxaJbç , branche,  XAeuftw y,  petit  rameau. 

Féminins  terminez  en 

ito a : * A cqtitoa  , Unula , petite  cafaque , de  i \dpta,  léna , Vf» 
forte  de  robe  ou  de  manteau. 

»Vw i : i n fifpjdrjui , Hitne fille,  comme  on  dit  au  Mafcnlin  • wi 
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'&LxlrKO(,  te  une  garçon , de  o xstf  » ieune  enfant  : tnuJtjnt», 

petite  fille,  de  raîir,  enfant. 

ix,fi  : ; 7n\ixn,  petite  villette  , de  * vne  ville. 

J*»*  : i wx,  vn  barillet , d’o  irfroe,  baril,  tonneau. 
ctAi'<  ou  «Mtr  : » <pvm\it, petite  veffie , d V <pw«, 

«Air  ou  v*ls  petite riuale, à' è omTitstr**>riual. 

Neutres  terminez  en 

<ar , qui  ont  quelquefois  l’aigu  fur  la  penult.  & quelquefois  fur 
l’antepenult.  comme  V vn  libelle,  vn  petit  hure,  d’»'  âi(»A#f, 

Hure  : V nï Sut  > petit  Offrit,  dV  »oe<,  mens.  Et  de  mefme  r AvxaQitt, 
Gly cérium,  de  yAtW»  dulcis,  doux. 

Mais  quelquefois  i n’cft  que  la  fubjon&iue  d’vne  diphtbongqe 
qui  eft  auant  •»>  comme  V yuùcyot,  muliercula , petite  femme , de 

yuxilt  vne  femme.  t , 

Plulieurs  en  ter  croiflêntde  deux  fyllabes,  comme  v 
petite  fillette , de  xopx,  ieune  fille  : V mif  lSior,  petit  pere,  de  o zarnp, 
pere  : 5'  , vn  petit  liuret,  à'i  BiS\t>s,  vn  Hure  : Et  quan- 
tité d'autres.  . 

Or  il  arriue  fouuent  que  d’vn  mefme  Nom , il  fc  fait  diueries 
formes  de  Diminutifs;  comme  de  idgiïpetite  fille , vient  x*  noehma» 
Xt  Ko&ttr,  V yjo&lotot,  t»1  xcg/cxia»,  & V xogiSut  : 6c  ainifî  des  autres. 

Il  s’en  trouuc  de  mefme  des  exemples' en  Latin;  comme  de  cifia, 
vn  coffre , vn  cabinet,  vient  ciftula , Marc.  cifieUa,  Ta*  « ciflel- 
lula,  Plaut. 

ADVERTISSEMENT,  . ,«vv.\.  >'  fJ 


Hfe  troune  aufli  desDîmlnutifs  dam  les>Noms  propres  : Et  comme  ce* 
Noms  font  diminution  dans  U lignification,  ils  en  font  auÆ  fouuent  dans  le 
nombre  des  fyllabes.  On  les  peut  réduire  àdiuerfes  teiminaifons,\Corfime  . 

Si  : ô Z»,üt,  Z tn*i,  de  o ZvrhSu&t,  Zenodcit:  a Koefûtt,  Cofrnt,  de  o tUffUri, 
tntdtjie  : à QtvSà t,  Thtude,  de  1 0HSoai%wThtii>iofe  , pat  vn  changement  d t*  en 
,v,  Ion.  &C  d’iven  lu.Doriq-  ô Qu^at , Vhttrua, de  à Hdu/Anot , ddmirakte* 

: ô P '#/»?,  petit  Rjtodien.de  ô P’ôSitt,  Rhoiien. 

...  • . r.L..  j.:  (Vlnn  l’Ptvmolovllte. 


iVT  1' 


4|UCS-Vns  en  , 9h. . . u\V  . » V**  v a ■ .1  *4 

VMM  : ê 0gyj’ffvM*t , Thrdfjlle,  de  ô 0ga«vxx«f , Thrdfjcli,  i 
Et  d’autres  ont  plus  de  fyllabes  que  leur  primitif,  comme  quelques  Mat- 

culins  en  , , , ~ 

îxoc  : à Zvrxef,  Zeiïe,  de  ô Çtrit,  ■duvmic  • « Xeifîxoi,  Chtttie,  icytt&t,  w pare. 
• Ç^ue  fi  le  A fe  redouble,  l’accent  fe  retire,  comme  « M*&m,  de 

fttyat , mdgnui , grend.  _m  j . 

irtt:  ;$«xTk*,  Fhilin,  de  o fixer  , <wr  : o X<tfn*t,ChaHn,  deeX^'V*** 
*XW  • • AV.rtcct,  de  t A’pv.rar,  jifBjatt. 
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iu>:  « H 'pajtriu,,  Hepheftien,  de  « R'feurtt,  Vulcasn  : i A’triur,  Jlctio»,  de 

B àlrôt  , 1/»  Jtigte. 

vxot:  é Xptpûxof , Chremyle , de  ô Xftptit,  Ch  ternes : i Zifxitot , Simule,  de 
ê n/Mc,  camus. 

Quelques  Féminins  en 

iMo»  : » rrpifiM» , Praxille , de  i xpaj-ie , pratti/jue , ad  tan.  > 

. I/M.»  : ii  Kriiri/M*.  Ctcfjllc , de  » xr.uic , acqut/itten. 

Intel  ii  H pma. , krinnt , de  m'«p,  /'sr,  /g  printemps. 

•> cm  : Ji  Miirx**,  Mttitfui,  de  i panne,  canfeit. 

, cü  : i A'wîjâ , jlnaxt , de  é £««£  , ftej  : « Qtauù  , T h tant , de  i Sri , </m  T 
'ieefe. 

«Mjs  : i A’pxapi/Mtf , Amaryllis  , de  ii  k/Açpt,  vnefajp. 

Et  enfin  quelques  Neutres  en 

s<ftw  : ri  Seuil d)tr,  Xanthtdtum,  de  g Enfilât,  Xantbu,  efclaue,  ainlî  nom- 
mé à caufé  de  fes  cheueux  roux. 

Voila  ce  que  le*  Grammairiens  marquent  particulièrement  fur  les  Diminu- 
tifs : quoy  qu'il  faille  aulli  remarquer  que  tout  ce  qui  a la  terminaifon  dedi-.. 
minutif  ne  marque  pas  pourtant  diminution,  comme  xpv<«t,dc  yj\,ei%,,de  t'ai: 
«pj'tigpt,  ào?yvfiiT,  de  l'argent  : nti/jui» , de  irtipum  ,vn  troupeau  ; ru, </»r»  de 
’ Tto C«  > vue  muraille, 

V,  Augmentatifs , 

Comme  les  Diminutifs  marquent  quelque  douceur  8c  aegirée- 
menc.ainfi  les  Augmentatifs  marquent  quelque  mefpris  dans  la 
perfoune.  De  forte  que  de  mefme  que  les  Latins  appelloient  ba- 
brones , çeux  qui  auoient  de  groflès  levres  : Siloncs  , ceux  qui 
auoient  Sé  grands  fourcils  : de  mefme  aüffi  les  Grecs  les  appef- 
loient  de  jpÎAos,  tts,  V,  la  levre:  &M<p*'pow  de  0A içupit, 

ZI , la  paupière.  M 3 .7  v c .* 

De  mefme  encore  de  yvetQes  , mafeboire , jvûttar , grand  man- 
geur,  qui'  tid&jjjp dndes  mafchdrres  : J-yum  i,  hardy,  te  mer  aire  ; J'çpi- 
eut , vn  fanfaron , vn  bràue  : eAxni,  large  ; ' P A «nr , Platon  , 
qui  fut  ainli  nommé  à caufe  qu’il  auoit  de  larges  efpaules  : 
ff,  riebejfes.iis\\iruit  Dieu  dès  Enfers  & des  rtchejfes.  Et  tous- ces 
Noms  fc  déclinent  par  «swv.  <*>'»•  • .»• 

Mais  il  s'en  fait  aufïi  d’autres  en,  <t£ , qui  augmentent  enebre 
la  lignification  & marqueur  quelque  mefpris,  comme  rïkirs , ri- 
nhejfes  farfcwnf , vn  gros  Richar , qui  efl  fort  riche  ; »»' ts  , itune  ; 

» ?«<  veut  faire  le  ieune , qui  tafehe  de  satufler  & cacher  foH 
âge  Stoïcien,  felte  de  Philofophe  -,  trmci£,ftoïque,  qui  fait 

lefeuerè  , qui  veut  pajfer  pour  vn  effrit  fort  : ÀtfGgts,  grand  man- 
geurs Aa'CgocC,  loup  marin  qui  deuore. 

Quelques  fois  ceux  de  cette  terminaifon  font- diminutifs,  co.trt- 
mc  fORn'i,  vn  poulet  i i vn  petit  poulet.  Voyez  cy-defliis;' 
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' Chap.  IV.  Noms  déritieT^d' autres  Noms:  3^ 
V l.  De  nominatifs. 

Les  Dcnominatifs  reçoiucnt  diuerfes  terminaifons , dont  voicy 
les  principales. 

Pour  les  Mafculins. 

«5 : 0*  oimdrut,  Vema,  ftrf  efclaue  né  au  logis,  de  o eîitoc,  maifon  i 
$ <r»A$W,  plebeius,  du  menu  peuple,  de  i J$fw<,le  peuple. 

ts  : 0'  carovJbJos  , /tudieux,  affectionné,  de  »'  axrovJÙ,  eftude,  affe- 
(lion,  application. 

o m.  trios,  qui  eft  de  toutes  fafont,  qui  reçoit  diuerfes  formes,  de 
V uàr , tout. 

0 où  peints  , eelefle , de  o vçeu-  os,  le  ciel. 

« \ntmnoe  , decaualicr,  d’«  Iretros  , cheual. 

0'  <rafw\as,  grand  parleur,  de  %>  la  bouche  ; od  l’on  voit 

yn  a long  pour  vn  o bref. 

« K3c?mn9f , fertile , de  o*  xstfttés  > fruit. 

1 eiArinéi , véritable  , d’o'  ^ a*  cl  Aidés , vray, 

«’  oùdiçiçffleury , de  C *îW  > 

•v'otos:  i ituvnts,  volontaire,  de  o «’y^o»  j 
o'  ’éhùoios,  qui  vient  toûiours , qui  ne  défaille  iam aie,  d’*  omcir» 
qui  doit  venir.  > 

«<s  : 0'  xe&lusy  gracieux,  comptai f ant , de  * %ieAf  > g™’  bonne 
grâce , faueur. 

autxÂo'iic  , fablonneux , d’i  afiefraç , fable, 
dt  : é àfjonAclr,  vinea,  vne  vigne  , c’eft  à dire,  vn  lieu  plante  de 
vignes , de  » itvuAoç,  vitis,  la  vigne  , c’ell  à dire,  le  plant  : Et  de 
mcfme  «’  Attfrelr,  lieu  planté  de  lauriers , de  laurier  : o »- 

A a/6)  f,  lieu  planté  d'oliuiers,  de  «'  tAxia  , oliuier  : •*  ei»ar , ce  lier  ou 
caue  à vin , de  « «T»of,  du  vin . 

a<TWf  : o’  j@t/  h A«fla<ftff,  pierreux,  ou  fait  de  pierre,  de  o*  Aitof,  vne 
pierre:  o a' 7tt£ÿt*aV»tf,  turbulent, impétueux,  de»'  m tumulte. 

eu-,  dans  quelques-vns,  comme  o'  f-nfs,  compagnon,  camarade  i 
0*  «7a»,  d’où  vient  le  Vocar.  <?  ’toV,  o amice,  o mon  amy  ••  o"  amVtoÇ, 
très- grand,  i tuye^ai,  d’od  vient  Megifianes  en  Latin>  les  Grands, 
les  puijfans. 

•Il  y en  a qui  prennent  diuerfes  terminaif.  comme  de  a'  àW 6os> 
fable,  fe  fait  o'JCÿ/a  ei/ta,Vef«s,&  dualiui  fablonneux, plein  de  fable. 
Pour  les  Féminins. 

•nu  : *'  Jütxo'Tw  s , mefehanceté,  malice  : de  #’  KStnof,  mefehant,  ma - 
licitux  : » tb.%Iths  , promtitude,  viteffe,  de  ô myùs,promt,vif. 

«ut  : »'  tuoéCtiet,  pieté,  de  i i uj<nÇ»s,  pieux  : a*  Aaro-ïiiai 
tnination,  feigneurie,  de  « éiatritm  , feigneur. 

<ct:  » uln^'â , félicité , bon-heur,  de  ô mrfj  oùit%!t,  heureux ! 
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On  y peut  rapporter  ceux  en  etx  des  Adjc&ifs  en  etç , comme  » tS- 
to «t,  douceur , bien-veillance,  de  #’  «&W?,  affectionné:  » Jfaippotct,  ef- 
coule ment,  flux  de  ventre , de  Jfc-pp'vs,  pris  de  Jÿ^p'p’ «'«,  couler,  s'ef- 
couler , s’enfuir. 

w!t  : » <hxÿ)coiuMs  iuffice,  de  StxsUPS. , iufte  : » ou  <Ppteuui , tempe - 
rance,  fageffe,  retenue,  modefiie , grauitè , pudeur , de  • ou'Qgort 
tempérant,  mode  fie,  [âge. 

L’on  peut  adjoûter  a ceux-cy  les  Féminins  en  Tts,  tfts  8c 
pris  des  Mafc.  en  -ns,  & dont  nous  auons  parlé  au  liu.  i.  chap.  9. 

Chapitre  V» 

Des  Dèriuez.  des  Verbes. 

Il  y a quantité  de  Noms  dériuez  des  Verbes , outre  les  Partici- 
pes , loit  Adjeétifs , Toit  Subftantifs , qu’on  nomme  gencralement 
Noms  Ver.ba.vx,  les  vns  defqucls  fuiuent  la  lignification  aâi- 
uc,  & les  autres  la  paflîue. 

Ces  Noms  fe  font  toujours  d’vne  perfonne  finguliere,  en  oftanc 
Taugmcnt,  s’il  y en  a,  & changeant  la  terminaifon,  & il  s’en  forme 
«le  l’Aétif,  du  Palfif  &c  du  Medion. 

L’À&if  les  forme  du  Prêtent,  ou  de  l’Aor.  1. 

Du  Prefeat  viennent  les  Féminins  en  H ou  E I A parifyllabes, 
qui  marquent  ordinairement  quelque  aéfion  ou  puillance,  comme 
«r  lira,  *is,  victoire,  de  yikslc* > vaincre  : **  oubliance , de  A»0&» 

efire  caché  ••  » 0ctotA«ia,  <*a  > régné,  puijfance  royale , de  &t<nAtt/a» 
régner  : Jb v\*ix  ,feruitude,  de  JbvMv» , feruio,  Jeruir,  efire  efclaue. 

On  y peut  joindre  les  imparilyllabcs  en  12  Féminins, & ceux  en 
02  Neutres,  qui  viennent  auflï  d’vn Prefent  Moyen,  comme  i 
Sïtuaput,  tus,  puijfance , de  ludafun , pouuoir  : C i'iJ ht»  *ot,  appa- 
rence : à’kiJut  voir  : V yérts,  genre  , race , de  yiupjuu , gignor , efire 
produit,  efire  créé. 

Et  les  Adjcébifs  en  H2  : 0’  xsrf  i otwtpfic , tas,  continuel,  fans  in - 
terruption,  de  iratt/g»  » contint 0,  conncfto,  ioindre  & attacher  en- 
femble. 

De  l’Aor.  z.  fc  font  les  Femin.  parifyll.  en  H ou  E A , comme 
ÿ A fort  * , auoir  par  fort  : »’  lié <t,  ejpece , idée,  d’iATr, 

voir.  Et  les  Neutres  imparifyll.  en  O 2 : V xkbts , pafiion,  de  sia- 
6i7r , endurer  : V Aa;po  **f,  8c  » A as,  fort,  de  l’Aor.  a xjfii,  ob- 
tenir par  fort. 

Et  les  Adje&ifs  en  H2 , comme  0 xsd  »’  qrf  tf  iMijuVi 

dtfiitué , delaifsit  d’iMis»?»»  manquer,  auoir  faute. 
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Le  Paflif  les  forme  de  la  première  , fécondé  & troificlmc  per- 
fonne  du  Singulier  du  Prêtent. 

De  la  première  perfonne  il  s'en  fait  en  MA,  MH  , MOS , & 
MûN. 

Ceux  en  MA  font  Neutres  8c imparifyllabes , V 'X(£yua,,a.'t>t] 
aBion,  negotium,  chofc, affaire,  de  ntapayfitu,  tay  fait  : t*  <pd.<rfjut>, 
vif  on,  de  xi<pa.<rjaat,  Att.  pour  a»’<p<t/^uctf , ie  me  fuis  fait  voir:  t»1 
tïfutr,  veftement,  d’i^uai  pris  d‘f«,  vefiir,  od  l’on  voit  qu’il  retienc 
l’augmcnt  : V xsîïupttci , expiation,  de  icstûa/p»,  expier,  purger. 

Ceux  en  MH  font  Fem.  parifyll.  ji  aV/i»',  as.  odeur,  d’ïÇa.fentir, 
rendre  odeur  : * fuifi* , mémoire fouuenir,  de  fstxct , fii/xinpMi , 
faire  fouuenir,  mluertir . Et  de  mcfmc  <pi^,fama,  bruit , renom- 
mée : ytàfa%  ,fentence  : %t<r/st  , ouuerture  de  terre  : ^iy/xé , peint  : 
Ifci/ufjié,  ligne  : Tt/aé,  honneur,  de  <p */m  ou  dire , yvôu,  connoi - 

fire  : %dia,  s éntr ouutir  : , picquer,  ponBuer : jfa'ça» , e fer  ire  t 

7 iu , honorer. 

Ceux  en  M O 2 font  Mafc.  & marquez  d'vn  aigu. 

i , tv  y pfalme , cantique,  de  ^'Mu,  »^oeA fMt,  chanter  .* 

o"  <rpiftjués  t /entier  : mA fss/t , trépidation , branflement , agitation, 
palpitation,  tremblement  : f&toefws,  pollution , de  tptÇtt,  tero,  caf- 
fer,  broyer,  'rirpi/u/u.cy  : tom«,  lancer,  donner  bran/le  : aiatzAïuti  : 
fVMtùct , gafi'er , 

Ceux  en  M £2  N font  ou  Adjeftifs  ou  Subftantifs  imparifylla- 
bes, comme  dVAtt'w,  auoir  pitié  j *\ it/xctt,  «m*hsp>  ,fecourable, 
de  yvito,  connoifkre,  ïyt*<ru#i,  yvù/j&t,  ce  qui  monftre  &fait  con- 
naître, ou  celuy  qui  prend  connoijfance.  Et  de  ceux-cy  fe  font  des 
Subftantifs  en  M O 2 T'N  H , comme  aAtaztseuo» , miftricorde  , 
compaffion,  aumo/he  : fin/joewit,  mémoire,  & femblables. 

De  la  féconde  perfonne  viennent  les  Noms  en  12  & IA,  com- 
me Ai'a ipaq , diBus  es  \ i A»£<f,«af } diction -,  mmltant  ,fa£lus  «; 
% mitait , poèfie  ; Hyvvatti,  cognitus  es  ; » y/Sni,  notion,  connoijfan - 
ce  j n>i«Ri , facrifcatus  es  i a’  facrifice  ; Siébxquvmt , explo- 
rât us  es  ; a ftXifsao iet , e/preuue , examen , expérience  ; a "Qifutcmi , 
promte  parafé ; j inuttaoict , promtitude 

Od  il  faut  particulièrement  remarquer  les  compofcz  d’a,  tu,  JU,’ 
comme  de  wccaouli  , iudicatus  es  : a"  axeioia , -comme  qui  diroit, 
indiferetio,  confufion,  trouble , priuation  (tordre  & de  iugemint  : 
•rimpaf,  ordinatu*  es  : tu’mgia,  bon  ordre,  belle  di/pofitton  : xiicga.- 
£cq,rem  gejfifti  : Jlcargaj'ia,  malheur  dans  les  entreprifes,  mauuais 
fuccex.. 

Quelques  Verbes  en  ajrm,  forment  l’vne  & l’autre  terminaifon, 
. comme  C^ajiu,  humcBer  : b'xtum n d’où  vient  i'x<uots  & vjfcwia. 
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Les  Adjcdifs  en  S I O 2 ou  S I Û O 2,  fe  forment  comme  les 
Noms  en  &fe  prennent  d’ordinaire  paffiuçmcnt,  marquant 
Suel(|ue  lorte  d aptitude  dans  Je  fujet , comme  admirer. 

i êcwuar,»^  admirable  : « o*'*,  VBir,  u&<nu  ; 

•vifible  : x&t  custt,  fe  ftrutr  ; ^p*  ot/ws,  vtile  ; 

Tmayboire.moiu&s  Sc 

■xi* fss,  potable.  Néanmoins  >c*8 ujcnof  fe  prend  armement , pur- 
ïatlJ , qui  purge,  de  Kjcïetfpct,  purger. 

CnkftC  lVr«lfiffe^7t0nilC  ;ricnncnt  d,uerr«  terminaifons  de 
Subftantifs  & Adjc&ifs , pariJylbbes  & imparifyllabes  , qui  ont 

lignification  a£hue  ou  pafliue,  ou  l’vne  &lautre  tout  enfiSmble. 
"îonSrX™  r Pour %uraI*uc» &«ous les rapporterons icy 

T H.2  ’ THP,’TÛP,  font  ordinairement Subftantifs Maf- 
cul.qui  marquent  la  perfonne , & fe  prennent  aaiucment,  refpon* 
dant  louuent  aux  Noms  Latins  en  or.  & à ceux  que  nous  termi- 
nons en  eur  en  noftre  langue. 

n T?2  Cft  Pardyllabe,A: dans  les  Noms  de' plufieurs  fyllabes, . 
eit  ordinairement  marque  d’vn  aigu  fur  la  derniefe,  comme  ÏU»- 
Wu,  regarder,  ^tentu:  Uamls.  oC,  fptclator.  fpeclateur.  Et  de 
iwme  Ae m redemtor.  redemteur  : Sutxris.iuge : dcAt/»oJtt, 
racheter  ; , tuger.  Et  dans  les  diiïyllabes  l’accent  eit  aigu 

ur  la  première  : -ayl-nis , vendeur,  marchand  -,  'rflrn,  timide. 
x.-dry,  créateur  : Jb>'rt,s , donateur,  bienfaiteur-:  fv^ns, 
J*cr, îjicateur,  de  y»,  vendre:  Tf  ta,  trembler:  %*{,*,  créer: 

u ' donner  : fvot , facrifer.  tuer,  immoler.  Quoy  qu’il  y ait 
quelque  exception  pour  ce  qui  eft  de  cét  accent. 

/i„TH'P  prCn,d  ra,'§U  furIafin:  > fauuer,  oioo<?eu, mit! a, 

fauueur : mic&ew  vendre.  atV^nt, , *«*,,/?,  vendeur. 

ques-vns  de  ceux-cy  degenerent  dans  leur  lignification, 
quant  pluftoft  quelque  inftrumenr:  comme  nez.  nazi- 

■ ’ ? ^ar»,  moucher  : , cuuette  à mettre  rafraifehir  le 

. i . f rafraifehir  : p'a/Wç,  vn  marteau  ou  maillet,  de 

fT  'tW*  c*ftr:  &&x-'n!p>  caractère,  marque , fane,  de  *t- 
&ara,  grauer,  cifeler.  * * 

i>nrfcJ?r  P prent^  ^ ai^u  fur  *a  Pcnultiefmc  : xtatutu  , acquérir, 
If.  TTT '•* ” -t-M-r.  Et  de  mcfmc  L,mr.- 

.*««*,*  pV«,  dire  : de  ntefme  encore  JwuM.., 
adiutor  aide  : nMju,<raS,  toiieur.  qui  ioiie  auec  nous  : des  Verbes 

Tomes  » iaker  *»femble. 

_outcs  ces  tcrminaifons  fc  trouueac  quelquefois  dans  vne 

rnclnie 
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rrtcfmc  racine,  comme  de  JîJbpu  vient  Jb'nlç,  donateur,  dans  Xcn- 
Jtcm ç & cfttf'weç , comme  venant  de  /c'a , dans  Hom.  en  quoy  il 
faut  fuiurc  l'vfage. 

De  ces  mefmes  terminaifons  viennent  trois  fortes  de  Femin.  ci» 
TPlA,  T P I 2 & T E I P A : & ceux  en  T I S , viennent  par- 
ticulièrement des  Mafc.  en  T H 2 , comme  on  peut  voir  dans  la 
variation  des  Subft.  liu.  i.  chap.  q. 

Aux  Noms  en  TH  2 fe  doiucnt  rapporter  ceux  en  TIKO'S, 
qui  marquent  quelque  propriété  ou  vertu  particulière:  comme  kx- 
6a/p»,  purger,  « purgator,  qui  purge,  0 xsfrétpVMt,  purga- 

tif, qui  a la  force  de  purger. 

O'&i a,  voir,  i i&mis  , (peclateur , ( au  lieu  duquel  on  dit  phi* 
fouuent  flsavji*)  « , qui  a la  faculté  devoir. 

De  ceux  en  T H P viennent  les  Adje&ifs  en  TH'PIOS,  8c 
les  Subftantifs  en  TH  P l'A.  8c  T H' P I O N , comme  <m  'C?  ‘fer - 
uo,  « ou-nlç,  fauueur,  0 cUTii&0{,faIutaire,  ï oTorueix  , falut  : xo ay 
boire,  0 ac-n/g,  Eurip.  & Hefych./orfe  de  pot  ©»  de  mejure  : t*'  xoth'- 
eut , taffe , verre,  pot  d boire " dfiuict,  repoujfcr,  àpwinîf  » qui  re- 
pouffe, qui  chaffe  : «pvi*V£Mr,  purgatif,  qui  a la  vertu  expultrice, 
ou  qui  repouffe  & vange  l'injure. 

Ceux  en  TH'PION  fignilicnt  fouuent  le  lieu  od  fe  fait  l’a- 
£lioh,  comme  «■‘PofetW©*#*  ( ) vn  tripot,  ieu  de  paume-. 

Et  de  mefme  X5t8«y,7>/â«v , purgatorium  , purgatoire  : âx7ni<rTi&M> 
baptifiere:  xoijuntieity,  cemetiere,  dortoir , de  moiuala , dormir. 

A ceux  en  T û P fe  doiucnt  rapporter  les  Noms  eù  T O P l'A 
&TO'PlON  ; comme  «3tt<r«p  , médecin , £%  iq-aet'x,  médecine , 
d'àxt'ofecq , me  de  or , guérir.  Et  de  mefme  A'tlJb,  voir,  ou  'lata  fiat  9 
ffauoir , vient  <V«f , [panant  ; 8c  de  luy  (<r<>ôc«  , hifioire , connoiff 
fance,  recherche,  defir  de  fçauoir  -,  8c  éew  > Jîgn*  & argument  pat 
lequel  on  vient  d la  connotffance  de  quelque  chofe. 

Ceux  en  T P O E , T P A & f POU,  fcmblent  venir  par 
fyncope  des  autres  en  Wievx  , -mei* , Wsw r. 

Mais  ceux  en  TP  O 2 reprennent  la  nature  du  Subftantif  dont 
ils  defeendent.  Autfi  dterpet  8c  ixvpér  figijitîent  la  mefme  choie 
que  ctAaiw'ç,  deffenfeur,  8c  ixitlç  , Médecin,  d où  font  ddcendus 
les  Adjcélifs  en  Wetof,  a,  e».  Quelquefois  ils  lignifient  vn  inltru- 
ment , ««Vof,  a eue , aiguille  à coudre , d’ctxto/tof , racommodcr  : 
£t!<P£jt , vne  -eftrtUc , de  £v«,  gratter,  ratiffer.  . 

Et  de  mefme  de  ceux  en  T P O H : jotAAucTpoV,  fcopA,  vn  balay, 
de  nscMiii»,  baUter,  nettoyer  : figne,  indice,  de  cîjpuwa, 

fignifier , faire  connciflrc.  ■' 

Quelquefois  ils  marquent  Jc  licu,  tfffpx  8c  dtMyîrt* , fofft  0* 

A a 
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creux  dans  lequel  on  brtfloit  les  cochons,  d’iva  & q>\ayl£u,  vflulo, 
hrujler  à petit  feu  : TnxAayr  p*>  h Heu  de  la  luit  te  & ou  Ion  s’exerce 
à la  courfe  , ou  au  icu  d'eferime. 

L’Etymol.  eferit  Av-rpor,  pour  le  lieu  où  l'on  fe  laue,  auccvn 
circonflexe  fur  la  première  : & AV-rfo»  pour  t eau  dont  on  fe  laue, 
auec  vn  aigu  fur  la  derniere. 

Ceux  en  T P O N marquent  aufiï  quelquefois  le  prix  8c  la  re- 
compenfe  » SM*%<py  enfeigner  -,  JiJitKtfn,  recompenje  qu  on  donne 
au  maiftre  : <mrs<»,  prix  de  la  redemtion,  ou  conjeruation  ; prix  du 
falut,  de  ozJÇa,  conftruer.fauuer. 

J L’on  trouue  aulfi  vn  fl  pour  vn  r à la  finale  de  quelqucs-vns  de 
ces  Noms,  comme  d\nStff*.yvnlieuoù  l'on  fe  ve  autre  : xoMfi- 
0,6g*,  vne  pi  fine  : xdpftpn  & <nx!p  ofrfot  y feopa,  vn  balay,  doA<>- 
Jt'w,  voluto.fe  vcautrer  : *oAt//tCci«>  nato,  nager,  fe  baigner  : xoptu 
8c  an p«»  , balrer. 

T O 2 vient  de  la  mefme  perfonne,  & marque  fouuent  vn  fens 
paflif:  ftpayitvnds,  curabilis,  qui  fe  peut  guérir,  dcj'iytxido,  guérir: 
Lto's,  le  mefme,  d’idetmi, guérir.  Ainli  Ariftotc  au  8.  des  Metaph. 
dit  quVtftWr  eft  V hwxtdw  qui  peut  voir -y  & o p«r>'»  au 

contraire , ^unàdSp o»  o’gjTc&etf , qui  peut  eftre  veu.  _ \ 

Quelquefois  ils  marquent  ce  qui  eft  du  deuoir , comme  Ari- 
ftote  dit  que  nèi&Ael  les  chofes  bonnes  font  smurnt , louables , 
c’eft  à dire  non  feulement  qu’elles  ont  accouftume  d eftre  louées  , 
mais  aulfi  qu  elles  doiucnt  eftre  louées,  8c  qu’elles  mentent  d eftre 

louées.  , 

Quelquefois  ils  fe  prennent  pour  le  Participe  du  Prétérit , ayet- 
mirif,  dt  le  cl  us,  aimé:  ôxAi*r>'î,  eleftui,  éleu  ; ddyncmu,  aimer-, 


dxA tyo>  élire.  , . 

Quelquefois  auflï  ils  fe  prennent  aéhucmcnt  : cwuve,  intelli- 
gent, prudent,  aduife,  de  ovnin/u,  entendre  , fçauoir:  tp5n*V,  ram- 
pant, qui  peut  ou  qui  a couftume  de  ramper,  d’fy ata,  ferpe <.  ramper. 

Quelquefois  ils  ont  l’vnc  8c  l’autre  lignification,  îuxia.vtypotens, 
& pofjibtlis,  qui  peut  & qui  eft  poffible , de  h ujaputi , pojfum. 

Quelquefois  ils  ont  triple  lignification,  c’eft  à dire  l’a&iue  & la 
pafliue,  & celle  du  temps  auquel  fe  fait  la  chofe  : nav's,  gueret, ter- 
re nouuellement  labourée,  le  nouueau  labour  mefme,  & le  temps  du 
nouueau  labour,  de  rtdu,  renouueller.  Et  de  meime  o mef- 

fts,  8c  meftis  tempos  (comme  en  François,  la  moijfon,  fe  prend  pour 
l’vn  & l’autre)  d'àpuCu,  motjfonner  : ctpavs,  d’af’o'w,  aro,  labourer: 
<tAo»T»V,  le  temps  de  battre,  ou  le  battre  mefme , d'à Aoa,  battre  en 
grange  ! ifvynvlfs  la  vendange , de  rpvyulu,  vendanger . 
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ADVERTISSEMENT. 

Les  Grammairiens  ont  voulu  diftinguer  ces  lignifications  pat  l’accent;  mais 
leur  règle  n’eft  pas  certaine,  comme  le  monftee  Syiburge  en  fa  Gtamm.pag.t59. 
Car  Ammone&rEtymol.fe  contrarient  formellement  fut  le  mote^ume;  Sc 
Hefychius  ne  s’accorde  pas  luy-mel'mc,  prenant  l'accent  fur  la  pre- 

mière, pour  la  moillon,  & ifjurét  l’accent  fur  la  detniere,  pour  le  temps  delà 
moilTon  ; & prenant  au  contraire  l'accent  fur  la  première  pour  le 

temps  des  vendanges,  & l’accent  fur  la  dernière  pour  les  vendanges. 

Dans  les  Compofez  l'accent  fe  retire  ; dipavi,  inuifible , qu’on 
Ht  peut  voir:  tù<l\ws  , facile  à prendre.  Ce  qui  arriue  aufülors 
qu’on  joint  vne  Prcpolîtion  aux  Noms  fimples  en  TO  2 : ouuôtvç 
compoje  : éJ^dxovros , qui  peut  fe  faire  entendre , qui  e/l  célébré . 
Mais  ceux  qui  viennent  feulement  d’vn  Verbe  compofé,  ont  l’aigu 
fur  la  dernierc  : ÔKAtJM »V , eleclue,  ileu  : durable,  que 

l'on  recherche. 

TE'ON,  refpond  aux  Gérondifs  Latins  : de  \iyo,  dire , a*’a«- 
*wi  , a»»tv'o*,  dicendum,  qu  on  doit  dire  : nous  en  parlerons  plus 
amplement  dans  le  8.  liure. 

Mais  il  s’en  forme  mclme  de  Verbes  inulîtez,  comme  oî<dor,  fe- 
rendum,  qu'il  faut  porter  : p*  m'o»>  dicendum,  qu'il  faut  dire , des 
Verbes  inulîtez  0"®  & p' /a.  Et  de  là  viennent  les  Adjeétifs  en  tes, 
et, or,  comme  «Vos,  o<Vct,  cijkoi,ferendus,  da,  dum, quon  portera, 
au  quon  doit  porter.  4 

TT'S,  dans  les  Poetes  vient  auflî  de  cette  mefme  perfonne,  8c 
quelquefois  marque  vne  fuffifance , art , addreffe , & capacité  de 
faire  quelque  chofe:  uüxpiÇu,  citharâ  ludo,  3.pcrfonnedu  Pret.PalH 
S«)u3a?r<r«f  > »9ayrçV , l'art  de  ioüer  de  la  guittrre  : de  mefme 
l'art  de  fauter,  d’épy/o/tai  : d-yopuris,  l art  de  bien  parler \ 
1‘ éloquence  , à’eiyt&ltuat,  concionor,  parier  en  public.  Et  quelque- 
fois vne  aftion,  comme  iJMns,  efus.le  manger,  d't&>,  t do, manger. 

Ces  Noms  Verbaux  pris  du  Prétérit  Paflif,  ne  gardent  pas  tou- 
jours la  voyelle  du  Prétérit.  Car  ceux  qui  changent  t en  «,  repren- 
nent icy  « ; Tpttytt,  nourrir,  it'âpa^ua^ , 'tpt/ujux,  beftes  propres  d 
manger:  axrtlpo,  femer,  t car  a.  puai,  &’  car  J pua.,  terntnee. 
v L 0 fe  change  auflî  (quelquefois  en  * ; tti  ?to>,  trouuer , intenter, 
tvpnuat,  V tupr.ua  & ufptpea,  tnuention  : yatlouai , fio  , ytylnaut, 
» yirtott, génération  : «<p«/p*'a,  aufero , d<fys ruai , G'a<p«/gfu«,,  ce 
quon  ofie:  **  à<p«dpvnt,  ablatio,  emportement,  retranchement  : i wf 
* aàctcpaipt'fs  , qui  ne  peut  efire  ofié  ou  emporté. 

De  (puiyo,  fuir,  ( d’od  vient  <ptvx.v's  dans  Soph.  qu  on  peut  ou 
quon  doit  fuir  ) fe  fait  de  mefme  a<pvK*i , iné ut  table,  abrégeant 
la  pènult.  Ce  qui  rentre  dans  1 analogie  que  nous  auons  marquée 
Jiure  3 .-Réglé  60.  A a ij  * 
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Quelquefois  IV  fe  mange  , jWû»  , connoifire  , î'yyusài,  « yvuWs 
pour  yvorls,  facile  a connoifire  : XS*®’  colorer , n%x (urfcai,  S' Xf*- 
fjiec , couleur. 

Quelquefois  elle  s’ad  joute  : , lier,  ii&tuu,  a*  Ste/uss,  vn 

lien,  tt  quelquefois  on  prend  vne  autre  confonnc:  opinai , dan- 
fer,  upxifAcu , # o’ p^tb/nsls,  danfe  ••  axm  Sut  fauter,  Ce*#. ç fiai,  i «noeg- 
Qf&t , faut,  agilité.  Et  de  mefme  twxuds,  fecherejfe , aridité,  craf- 
fe  qui  vient  de  fecherejfe,  d ’euiu  > ficco  .fecher. 

Du  Prétérit  moyen  viennent  ceux  en 

H:  'Tfiÿa } nourrir,  nétrpotpx  > » tf  e<pl , nourriture.  Et  de  mcfmc 
<7lknyn  tplaye,  de  nhéora , plango,  frapper  : ’6hro\i,epifiola,  lettre, 
epifire,  eferire  d quelquvn,  luy  enuoyer  des  lettres  : QbyJ, 

fuga,  fuitte , de  t fuir  ; convié } emprejfement , de  axriùJïe , fe- 

fiino , fi  hafier. 

O S baryton,  qui  fc  prend  d’ordinaire  en  fens  Paflif,<rp*<P«,  tor- 
dre , tourmenter , t<rçt><p«. , TpéÇos,  tranchées , colique  : 8c  de  mef- 
me çfoçcs , corruption , perte , mortalité , de  (pj-ttpa , corrompre: 
eorJfot , finie  nce , femaille , temps  de  femer , de  axrtifw,  femer . 

Il  s’en  forme  mefme  de  Verbes  inufîtez  , t ’mi  » parties,  le  temps 
des  couches , ou  le  fruit  dont  on  efi  accouchée , de  'iix£P , enfanter  : 
(fins  y meurtre , de  <ptra,  tuer.  Et  de  mefme  no'ros , trauail  ; <p  JÇos» 
terreur,  des  Verbes  Poétiques,  sdiopiai , efire  pauure  * Qi'GtpuH , 
efionner  par  menaces. 

O 'S  aigu  fe  prend  aftiuement,  comme  H/nss , qui  coupe ; <fopc V, 
qui  peut  porter , fertile  : ÇgoV»  pointu,  pénétrant,  délié,  fubtil,  de 
, tero , affliger , tourmenter.  Neantmoins  \oim's  ,qu‘on  a laif- 
sé,  eft  Paflif  venant  deAtiVe,  lïnquo,  laijfer.  Et  de  meûne 
ms  8c  \san\otmç. 

Quelques-vns  fe  prennent  de  l’vnc  & l'autre  maniéré  , comme 
fttpuru  » couper,  •dvpub , # , coupant , ou  Q/uos,  partie  coupée  , 

d’od  vient  vn  tome , 8c  » %>/i » , fiftio , l' action  de  couper. 

Mais  ils  prennent  vn  <t  pour  1’» , s’il  y a vn  g auparauant  : 
ÇÏttpa,  corrompre,  î'cf0og$c,  i i corruption  ••  & de  mefme  Ço&t, 

tranfiort,  de  <p* pa>,  avoyl , femaille,  de  axrùptù.  Mais  de  m'pu > ton- 
dre, ninoçÿi  vient  hov&ï  , tonfure,  en  inférant  o. 

ET'S  aigu  fc  prend  a&iuement  : <pôo gtus,  corrupteur,  de  çîù- 
fUy  corrompre : cnroç*Jr>  finie ur , de  antipu , femer. 

iMOScft  Paflif  : a&ceAUSt,  quon  fime  d ordinaire:  ainfi  Jihu- 
fiSS  , confidcrable , eftimable,  vient  de  JbKtu  , videor,  te  fimble;  & 
Jéxijuss , receuable , de  Jl'tffUH , receuoir  : àq>t\i/U9e , vtile , d’aÇ*- 
At'a , aider. 

A N ON:  î’  £#'cuc  i,  fimul  acre,  idole,  de  £»«,  entailler  : -m- 
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miitt,  gafieau,  de  uirda,  faire  cuire.  De  *ia,  ver  fer,  fe  fait  ys'otor, 
Xptooe  & jfauii,  entonnoir,  creufet,  ôc  par  contra&ion  mefmc  y»m 

& JgDVJl. 

g : x*  <p\o'£,  flamme  , de  $A*>«,  brufler:  »'  p’a£  , rupture,  de 
f »ûtm,  rtémpre,  prétérit  med.  tppayx.. 

^ o&tCA«ty  » louche , de  «t^y-ÊAiVa,  regarder  de  travers. 
Ilfcdériue  aufll  des  Noms  de  certains  Participes,  qui  doiuent 
eftre  rapportez  icy  aucc  les  dériuez  dos  Verbes  ; comme  à'vpù , 
■eflre , mt>  o Jet* , qui  efl , fe  fait  »*  voix  , tjfenre,  D’oii  viennent  les 
Compofcz  àxovêix,  abfence  : mtçvaix , prefence  : éfyalx , autorité: 
Utryoix,  participation:  ‘cé&tvcix,  abondance. 

txovotos,  volontaire , eixovotoc  , involontaire,  viennent  auffi  dY- 
MLtm,  volent , qui  veut,  8c  ukqvqu , inuita  , nolens,  qui  ne  veut 
pat.  . 

Chapitre  VI. 

Des  mots  compofiz  > & premièrement  des  Noms, 

Outre  ce  que  nous  auons  touché  des  Compofcz  dans  le  chapi- 
tre x.  parlant  des  Prepofitions , il  faut  encore  remarquer  icy  qu’on 
trouue  des  Compofcz  de  quatre  & cinq  particules  cnfemble,  com- 
me évtmeJrmvuS  f en  quelque  maniéré  que  ce  foit  : **8 x<t$>xntt 
afin  que  comme. 

Il  le  trouue  mcfme  quelquefois  deux  Noms  auec  vne  particule, 
comme  tra yxtlesoi,  de  peu  de  durée , quipajfe  vifle , qui  vient  à 
contre-temps , & n arrive  pas  à maturité  : c/bowgt9'0T»,x««t , bon.  en- 
fant , mais  qui  a eu  grand!  peine  à venir,  ou  vne  femme  qui  efl 
accouchée  d'vn  beau  & gros  enfant,  mais  dans  vne  couche  qui  nt 
luy  a pas  efté  heureufe  pour  elle. 

Mais  il  fe  trouue  rarement  trois  Noms  enfemble  dans  les  bons 
Auteurs,  quoy  qu’il  y en  ait  dans  Lycophron,  HvotKxrJxitros,  ba~ 
flie  par  vne  vache  égarée:  <ptA.<wM(*aiiusf , parent , de  mefmefang  : 
ce  qui  femble  vn  peu  rude. 

Et  que  les  Comiques  prennent  plaifîr  à en  compofer  quelquefois 
de  fort  longs,  comme  on  voitdans  Àriftophane , où  Pon  en  remar- 
que vn  entre  autres  à la  fin  de  fon  ckxax  <r.  qui  eft  compofé  de 
vingt-huit  mots  ; ce  qui  monftrc  la  grande  fécondité  de  cette  lan- 
gue dans  fes  Compofcz. 

Or  ce  qu’il  y a de  plus  confidcrablc  en  cecy,  font  les  Noms 
compofez  de  deux  mots , en  quoy  il  faut  particulièrement  remar- 
qua; ^finale  du  premier  mpt , qui  peut  eftre  ou  Nom  ou  Verbe. 
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Compofez.  de  deux  Noms. 

Il  y en  a quelques-vns , quoy  que  peu , compofez  de  deux  No^ 
minatifs,  comme  KtaWt;,  Naples,  dévia,  nouueUe,  &dc  sroAir, 
ville:  tnuAuax'x > vmbratilis  pugna , ieud’eferime  : H'gjtXAt'us, 
Hercules,  lunonis  gloria,  d’H tt&i,Iunon,  & de  xas's?,  gloire. 

Les  Compofcz  du  Nominatif  610'$ , retiennent  quelquefois  #v,’ 
comme  BttrJbvi  > à Deo  datui , donné  de  Dieu,  Arift. 
la  haine  qu'on  porte  à Dieu,  Ariftoph.  & quelquefois  ils  perdent  «, 
comme  faatrtmtf  > grand,  diuin,  admirable  : blexit\os,  fcmblable  ù 
Dieu, admirable  : ^«V^arv,  l'Oracle. 

Les  Noms  en  ans  &:  en  ett  rejettent  ? du  Nominatif  : 0i/yA«arav» 
lingua  bubula , buglofe  herbe,  de  67s,  b os  : flcvyAwaroç , buglofftu , 
vne  foie , poiflon  plat  : rvdtdct , aduertijfement , correction , répri- 
mandé, de  ris,  mens:  iewuct>^l<t,  combat naual,  àc  raus,nauis. 

Du  Génitif  il  s’en  fait  quelque  peu  , ou  on  le  retient  en  fon  en- 
tier ; de  yavf  , nauis , raos,  Att.  rtàs , viaVo/xos  , havre , arfenal  où 
l'on  fabrique  les  vaijfeaux  .de  atv'a»,  canis , x.vris , nvto'ovçÿi , Cyno - 
fur  a , la  petite  Ourfe , conftcllation,  comme  qui  diroit  la  queue  du 
Chien  : de  Çtùi,  Jiis , Jupiter  ; Jio'oKovpoi , Caftor  & Pollux,  enfans 
de  Jupiter. 

Mais  il  s’en  fait  quantité  de  ce  Cas  en  retranchant  les  lettres  fi- 
nales en  forte  qu’il  demeure  vn  o , comme  Ait<r»5>  Aii«rv>  larron 
^nj<r»nodtoç  , qui  a tué  les  pirates  ; & ainû  d’oVt/ÿ,  « /u.7, fhnblable, 
vient  o tftTijusç , égal , enmefme  degré  d'honneur  : ftdînov  , domûs  » 
diKoJb't&s  > qui  baftit  des  maifons:  àlàyStos,  certaminis  j dyanSéwts, 
qui  donne  les  prix  du  combat. 

Ceux  mefme  qui  n’ont  pas  d’#  au  Génitif,  fuiuent  quelquefois 
la  règle  de  ccux-cy ; comme  *'/*#*£,  «s , tour,  tifiégétuivs,  qui  dort 
de  iour. 

La  mefme  analogie  fe  garde  dans  les  dériuez  ; *pn,aftre, 
efloilc,  eistgétis, efloilé,  brillant  : tcvfxcc,  ares,  flot-,  nofcccrdus,  efmû, 
agité , plein,  de  flots. 

L'o  du  Génitif  fe  change  quelquefois  en  » dans  les  Poètes  : ydot,v, 
membre,  pied  : yuius * yvlus , d’où  vient  ifi^iytius,  tires,  boiteux 
des  deux  hanches  ; >€*t fitus  > Deipara , Mere  de  Dieu , pour  9-»ot»'- 
koî:  Aa.,ura<hi<po'p(K , porte-flambeau  : ?(pcu/*<popo( , qui  porte  des 
couronnes.  Ce  qu’ils  font  particulièrement  lors  qu’il  y apluiieurs 
breues  tout  de  iuitte. 

LesDoricns  changent  quelquefois  l’o  en  c : orJ'gotpo'vaj,  «ui'go- 
<P«'r#s,  homicide , ou  qui  fait  mourir.  A’pyoÇo'nar , a/ JiÇo'viBî,  & 
adjoûtant  i,  otfy ttçénvs , qui  a tué  Argus. 
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Quelques-vns  adjoûtent  m après  cét  « ; •mytcnuaùkof  , qui  a la 
laine  ejpaiffe  ou  notre  : xt  panât  \a.*s,  Protefilas , pour  m\yiput,t\»i  ; 
•jCpaVKa.eC  » &c. 

Quelques-vns  adjoûtent  auffi  1 après  0,  oS'atîWpof.»  voyageur» 
etftenJ-nc , laboureur. 

Quelques-vns  prennent  etf  ; lumrtoKtoc , a demy  grifon-,  eùt&ci- 
pur.fincere,  efclattant.  brillant , pour  etKfo<f>cur*S,û  l’on  n’ai- 
me  mieux  le  prendre  d’axee$tio<pumf?. 

Les  Attiques  retiennent  l’a  dans  leurs  Noms  : A«w<p»  pu.  chemin 
public:  nandptt,  éditâtes,  tnarguiller,  facriftin.  Et  de  mefme  dans 
la  f.  des  Contractes;  x.p««K,  <ti •c»ac;  x-ptaupUa.,  vifeeratio,  dijlri - 
butibn  & dt  ni  fi  on  de  la  chair. 

Les  Compofez  de  >aî*,  la  terre,  changent  fouuent  ai  en  e à la 
premierç , & <t  en  u à la  fécondé  : j tapur/m , Geometre  ; >ufçyo'«» 
yiapyis,  laboureur  ; }toKo'(poc , colline.  On  trouue  neantmoins 
yeufi-mc  f qui  difiribué  les  terres.  Et  ceux  qui  mettent  l’autre  mot 
deuant  fè  terminent  d’ordinaire  en  «<a$;  pua* tiyxtts,  qui  a la  terre 
noire  : fàîyaof,  terrefire,  qui  rampe  fur  terre. 

Il  le  fait  quelquefois  contraction  dans  le  premier  mot;  ©sorte- 
StS\ic  , Qvx.i utiles , Thucydides  : ©ssJVcnof,  ©luftîous,  Theodofe  : v*o- 
fâf/la  , ron^Wiat»  ntomenia , notiuelle  lune. 

Quand  le  fécond  mot  commence  par  t , l’Attique  fait  contra- 
ction en  su  ; Aujto'tpyof , At/Koûpyo* , Lycurgue  ; «u’rsi^of , tùrtv^oc. 
Eunuque , qui  a foin  du  lit.  Et  d’autres  font  d’autres  contractions 
qui  rentrent  dans  l'analogie  generale. 

Ceux  à’ô/usvfmul,  ne  fe  contractent  pas;  Su$*bri$,  de  mefme  na- 
tion, de  mefme  famille,  & non  i/usvitéc.  On  dit  de  mefme  advtWie, 
de  mefme  année , qui  ri  a quvn  an.  qui  ejt  de  l’annee  mefme. 

Les  Compofez  de  jotMsr  & d'ctfydt,  changent  o en  i ; KaMi^a^ 
pft,  Callimaque  : cLpxnxtar,  architeBe.  ' 

Quelques-vns  fe  forment  du  Datif,  ■£tel<ro<Pot,gefticu! dteur.dan- 
feur  : s’p*iau\sî.  montagnart  .*  iptijfcKMt,  cuiun,  laiton.  Quand  il 
fuit  deux  conformes, l’on  retranche  « delà  diphthongue  «i  • èeÀrf»- 
<P os,  nourry  dans  les  montagnes  : iy#ixivmc , qui  fait  du  bruit  de 
fa  pique. 

D’autres  fè  font  du  Datif  Plur.  iptolapoQiCt  montagnart  : tauoi- 
7wçot , où  l‘on  peut  aller  par  eau. 

Quelques-vns  de  l’Accufatif,  rs tmjflf,  prudent , qui  a bon  fens » 
compos  «èiï&LmJbj , captif,  efclaue. 

Plufieurs  fe  font  duNomin.  ou  Accufatif  Ncutise,  puyu6v/u$c, gé- 
néreux, magnanime  : n’Jütmis,  qui  parle  agréablement  • 
vst  renommé,  çelcbre  : (furtf  opte,  Lucifer,  porte-lumiere. 
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On  en  remarque  vn  de  I'Accuf.  Plur.  A'£m,  perte,  dommage,  qui 
eft  à'ms , d’oà  le  fait  a'm«&ciAoî  , iniufte , impie,  qui  porte  mal* 
heur. 

Compofcz.  cCvn  Verbe  <jr  d'vn  Nom, 


Les  Noms  compofcz  de  Verbes  fe  tirent  ou  du  Prefcnt,  ou  do. 
TAorifte , ou  du  Futur. 

Lors  qu’ils  viennent  du  Prefcnt,  d’ordinaire  la  première  partie 
du  Compofé  £e  tcrmiue-en  « : Çtpce,  fera,  porter,  <p« piuMS , victo- 
rieux : péta,  maneo,  demeurer,  attendre  : Miu'a  a#s,  qui  J apporte  le 
peuple. 

Quelqucs-vns  prennent  t.;  Ttpvtu.  deleEter,  plaire,  réioiiir  :\ip- 
mxipMJtof,  qui  fe  plaift  à lancer  la  fou/fye  : laxo,  lafeher  ; 

^cAiÇpur , qui  eft  dijfolti  & relafché , qui  fuient  fuit.  m 

Quelques  autres  o : \tizru,  linquo,  laijfcr  : AtiWxmt , déféra 
teur , qui  abandonne  1‘ armée  : \%i7n-\o^.A,  animi  deliquium,  efua- 
noiiiffement. 

Il  s’y  fait  quelquefois  vne  fyncopc:  tMcqio.gafter,  corrompre  t 
ftuaj. <po»3ç>  fanglant,  cruel , meurtrier. 

Quelquefois  on  adioûte  vn  «■ , pour  ofter  le  concours  de  plu-> 
fleurs  brèves  t (ptpio-Qios,  qui  porte  dequoy  viure , qui  a.  des  fruits , 
qui  eft  viuant. 

Quelqucs-vns  font  diphthongue:  tOLfiaim , ofer,  entreprendre* 
Jitpporter,  endurer  : ntAo^Vap tç , malheureux , miferable. 

Ceux  del'Aor.  i.  fuiuentla  mefme  analogie,  prenant  quelque- 
fois t : tJkxor  , t'ay  mordu  : Ju.xtJ'v/UQt , mordant , picquant,  faf- 
C beux . Quelquefois  i : t AocSay , ïay  efté  caché  ; fi.a'bitprcyfof  > qui 
fait  perdre  le  reffouuenir  d’vn  mot.  Et  de  mefme  A!i^d,fero,  tard » 
fe  fait  o’4 lUcdYéç,  qui  conrfhence  tard  à eftudier. 

Ceux  qui  vienneat  du.'Turur  prennent  ordinairement  vn  i : SiL- 
Ju,  filou , craindre,  JtioiJUi U9P>~,  craintif,  qui  a,  vne  confcitnce  timo- 
rée, religieux  .fuptfyitieux  : nia,  brar.flcr,  nlau,<m<ri^ftut]  qui  re- 
mue la  terre,  epithetc  de  Neptune  : igvn, ou, tirer,  traifncr,  deli -. 
tirer , ccnferuer  : igvelxDfi.it , patrone  de  la  ville , protectrice. 

Ceux  qui  viennent  des  circonflexes  , prennent  quelquefois  la 
breue  pour  la  longue:  tûgéou  , ie  trouueray  ; tôpimimls,  qui  in- 
vente de  nouueaux  mots , éloquent. 

Les  Verbes  qui  ont  t à la  permit,  du  Futur , prennent  yn  » bref 
dans  les  Compofez  : fùtu,  ie  mefieray ; tu£oï>i p>  à demy  farouche ^ 
à demy  bsfte  : b&iau  , ï appefantiray , terrible , belli- 

queux. 

Il  fe  trouuc  au/fi  quelques  Compofcz  qui  prennent  leur  féconde 
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partie  d'vn  Futur  en  4-  ou  comme  de  rpi^ia,  ie  frotteray  , o!ko- 
*tf  <4,,  vema , valet  qui  efi  né  dans  le  logis  , t accoucher ay  , 

qui  a de  beaux  enfans  : fôî-n£,  proche  d'accoucher. 

Lors  que  le  fécond  mot  commence  par  vne  voyelle,  on  mange 
la  voyelle  du  premier  mot  : tyiifbueti , s'abjlenir,  ejpargner  : <pti- 
dvormit  qui  mefnage  fes  cheuaux  : p l-yc» , ie  ietteray  ; p'  qui 

s'enfuit  apres  auoir  ittté  fon  bouclier. 

"Périt , quinque,  cinq,  quelquefois  retient  l’t  final  : ztr-mmei){ie» 
qui  a cinq  tuyaux  ou  cinq  troux  : aim'xxoaf,  qui  a cinq  lifts. 

Quelquefois  il  le  change  en  «t  : «>7a’xAim.  xirm.é'ntf , qui  a 
dna  ans , qui  dure  cinq  ans , qui  fe  fait  de  cinq  en  cinq  ans. 

E*£  , fex.fix,  reçoit  auili a.  : £ £alx\tw , ÿut  a fix lifts  : t^iTKî 
& * qui  a fix  ans.  • 

DW,  ofto,  hui  et . Fon  dit  oxraiotc , & plus  fouuent  eim'mtf» 
de  hui  ft  pieds.  L’on  dit  t’iMotvd-ltot  & vMtmrdl'ior,  de  20.  fades. 

D’E'^tT »'»,  cent,  l’on  fait  * rot-rdt-nt^ t , centurion , capitaine  do 
cent  hommes  : qui  a cent  mains,  Eol.t^cgw£up>  Et  l’on 

dit  de  mefmc  fwetémtf^ps , Æfchyl.  qui  commande  à mille  fol- 
dats , Maiflre  de  camp. 

T&dKorm,  3c  fes  femblabes  joints  auec  tvi,  an,  année,  font  lai 
' contraction  en  v,  Art.  reta-KornttniS  > X0M»Jn»t , qui  a trente  ansz 
n'ïjsAMt'TvW , qui  a quarante  ans,  &c.  Voyez  le  liu.  z.  ch.  9.  des 
Noms  de  nombre. 

Voila  ce  que  tay  trouué  de  plut  eonfderalle  à remarquer  fur 
les  Compofez.  L'vfage  nous  fera  voir  diuers  autres  petits  change- 
ment particuliers  , qui  fe  retiendront  mieux  par  la  prat tique  .que 
par  le  difcours.quoy  qu'on  les  puijfe  voir  plut  au  long  dans  la  Gram- 
maire de  Caninius , & dans  celle  de  Scot. 

Iufques  icy  nous  auonstraitté  dccctflii  Regarde  l’Etymologie,’ 
c’efl:  à dire  les  mots  pris  feparément.  Il  faut  maintenant  paflèr  a cc 
qui  en  regarde  la  conftruCtion  Sel  arrangeme*  dans  le  difeouxs» 

Tin  du  Hure  pxiefme. 
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ENc.ore  que  Quintilien  Toit  d’auis  que  l’on  monftre  le 
Grec  aux  Enfans  auant  le  Latin , & qu’en  effet  il  Toit  bien  à 
propos  de  les  auancer  dans  cette  langue , auant  que  de  les 
faire  entrer  dans  le  fort  de  la  Latine , comme  nous  auons  monftué 
dans  la  Préfacé  : Néanmoins  parce  que  la  Grammaire  Latine  a 
quelque  chofc  de  plus  facile  que  la  Greque,  pour  ce  qui  eft  des 
commenccmens  , & qu’ainü  il  eft  plus  à propos  de  la  monftrer  la 
première  aux  Enfans , 8c  par  confequent,  d’y  traitter  les  Réglés  ge- 
nerales, & les  principes  qui  font  communs  aux  deux  langues  : le  ne 
comprendray  en  ce  liurc  que  ce  qu'il  y a de  différence  entre  la  lan- 
gue Greque  & la  Latine , eftant  tout  a fait  inutile  de  tl-peter  com- 
ment vn  Adje&if  s’accorde  auec  Ion  Subftantif,  ou  vn  Verbe  aucc 
fon  Nominatif,  ou  chofcs  femblables  , qui  font  les  mefmcs  en  Grec 
comme  en  Latin,  &qui  font  desja  aflèz  expliquées  dans  la  Méthode 
Latine. 

Mais  il  eft  bôn  de  remarquer  encore  icy  la  propriété  des  Cas, 
par  laquelle  nous  auons  fait  voir  que 

Le  Nominatif  conuicnt  toujours  auec  le  Verbe,  pour  fot- 
tticr  I’oraifon,  c’cft  à dire  Vn  fens  parfait  : iycJ  (piAu  , ego  amo,  t ai- 
me. En  forte  que  le  difeours  ne  pouuant  fubiîfter  fans  le  Nom  & le 
Verbe,  il  n’y  a jamais  de  Nominatif  qui  ne  fc  rapporte  à quelque 
Verbe  exprimé  ou  fous-entendu  : ny  de  Verbe  qui  n'ait  aufli  fon 
Jfominatif,  foit  qu’on  l’exprime,  ou  bien  qu’on  le  fous-entende. 

Le  Vocatif  conuient  aufli  quelquefois  auec  le  Verbe  en 
fécondé  perfonne,  & ne  fèrt  jamais  qu’à  marquer  la  perfonne  à qui 
s’addrefle  la  parole,  ny  en  l’vne  ny  en  l’autre  langue,  comme  <l»f- 
A a^Jiné  xv'ext,  o7t  ’0à  aol  » Aon  cru,  Pfal.  if.  Conferue^moy  Seigneur, 
parce  que  t ay  mit  en  votu  toute  mon  ejperance. 

Le  Génitif  marque  toujours  le  poflefleur , ou  quand  la 
chofc  eft  dite  d’vne  autre;  8c  fè  prend  ou  aéliucment,  comme  H' 
ei'WK  veÀv,  La  grâce  de  I e s v s-C  h R i s T ; ou  pailiuement,  com- 
mue H'  n ùio(  ’&iÇovav  , Iuft.  Marc.  Lesembujchtf  drejftes  contra 
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Iupiter.  Et  cc  Cas  eft  toûjours  gouucrné,  ou  d’vn  Nom  Subftantif, 
comme  dans  les  exemples  précédais,  ou  d’vne  Prcpofition,  comme 
Fpe'T»  , Deuantle  Boy  : Nul  Adjcttif  ny  Verbe  ne  pou- 

uant  prendre  ce  Génitif  qu’en  vertu  de  l’vne  de  ces  deux  chofcs, 
comme  nous  moüftrerons  dans  la  fuitte. 

Le  Datif  marque  toujours  le  rapport  où  tend  l’a&ion  mar- 
quée par  le  Verbe,  ou  la  choie  exprimée  par  le  Nom,  & le  but  ou  la 
fin  vers  laquelle  elle  fe  porte:  comme  P'»'Ji<xaa'»Ta©t«,Lin.  Tout 
efi  facile  à Dieu. 

L’A  c cvs  ati  f marque  le  fujet  où  paflè  l’aéHon  du  Verbe, 
comme  Xyecirnetts  Kv'&ot  r?»  Qtot  <r\t , Vota  aimerez. Je  Seigneur 
•uojlre  Dieu.  Ou  il  conuient  auec  l’Infinitif,  comme  i/xi  a*.8 «?r. 
Il  faut  que  te  demeure  caché.  Ou  bien  il  eft  gouuemé  d’vne  Prépo- 
sition , comme  P»et  * b*  , De  moy.  < 

L’a  b t a t i f qui  en  Grec  eft  toujours  femblablc  au  Datif,  tant 
au  Singulier  qu’au  Pluricr,  eneftdiftingué  par  le  Régime,  parce 
qu’il  cil  toûjours  gouucrné  d’vne  Prepofition  exprefle  ou  fous-en-  . 
tendue:  comme  Pa^jc  r£  Auprès  du  Roy  t E t Tf 

Dans  la  ville  , &c. 

Mais  auant  que  de  faire  voir  ces  régimes  en  particulier,  il  faut 
remarquer  que  la  conftruttion  & la  fuitte  du  difepurs  change  fou- 
uent  quelque  chofe  dans  les  fyllabes,  aufli-bien  que  dans  les  mots  : 
Ce  qu’on  peut  réduire  à quatre  ou  cinq  chefs  diftèrens. 

i.  Elle  change  l’accent  : car  l’aigu  qui  eft  fur  la  finale  d’vn  mot, 
deuient  graue  dans  le  difeours,  horfmis  à la  fin  de  la  période,  com-  ‘ 
me  BctoiAtc^  eiyaiis,  ty}  aj ^*>i«ii/f,Hom.  Bon  roy  & géné- 
reux foldat . ' 

Quelquefois  mefme  elle  fiait  perdre  tout  a fait  l’accent,  comme 
il  arriue  aux  Enclitiques,  dont  nous  parlerons  dans  le  9.  liure. 

x.  Elle  change  la  quantité,  foit  allongeant  les  breucs , comme 
dans  cét  hemiftique  d’Homere, 

êïtte  n Tf alu,  le  vin  vous  fait  mal. 
les  deux  fyllabes  ros  & os , eftant  breucs  de  leur  nature,  pàflent  icy 
pour  longues  par  pofition , à caufe  de  la  rencontre  des  lettres  qui 
les  fuiuent  dans  cette  difpofition  du  difeours  : foit  abrégeant  les 
longues,  comme  dans  le  mefinc Poète,  eA$,  Il 

fera  tombé  dans  vne  foreft  ejpaiffe  : car  les  diphthongues  m & 9 
longues  de  leur  nature  font  icy  breues  , parce  qu'il  fuit  vne  voyelle 
après  elles. 

3.  Elle  fait  perdre  quelque  lettre  : Ainiï  ovtuç  perd  fouuent  IV 
finale  quand  il  fuit  vne  conionnc,  X'na,  svro  ksh  A ri- 
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flot.  Efirt  en  mefme  temps  et  vne  fafon  & d’vne  autre.  Et  l’on  dit 
de  mefme  & f**xe*  Pour  *X&(  & (**X&S  » influes  à. 

Ainfi  l’on  rejette  fouuent  la  voyelle  ou  diphthongue  de  la  fin 
d’vn  mot , quand  le  mot  fuiuant  commence  par  vne  voyelle , ce 
qu’on  marque  par  vne  Apoltrophc,  comme  nous  auons  dit  au  liu.  r. 
Reg.  8.  Et  fi  la  voyelle  fuiuante  eft  marquée  d’vn  efprit  rude,  la  te- 
nue qui  finit  le  mot  precedent  fe  change  en  afpirée , comme  (’<p* 
TifMt  pour  ’Qd  n'fttt,  en  nom,  en  nofire  pouuoir. 

Et  quelquefois  mefme  cette  clifîon  eft  caufe  que  les  deux  mots 
n’en  font  qu'vn,  & ne  prennent  qu’vn  accent:  comme  xoiyj  pour 
XSH  ‘V,  & ego,  & moy  : ce'qui  peut  arriuer  ou  par  contra  ttion  fui- 
uant la  Réglé  9.  du  liu.  i.  Ou  par  fyncope,  comme  ïxualfyot,  fé- 
lon Euftathe,  pour  t#  Àfjuifytn , vn  chariot,  8c  ènfUTtfV  dansAri- 
ftoph.  pour  t&  l'pé’iifV , noftri,  du  nofire. 

4.  Elle  inféré  quelque  lettre  : Ainfi  l’on  met  vn  » après  l’t  ou  1 V, 
fuiuant  la  Réglé  10.  du  liu.  1.  tituiott  eui'ptc  pour  t'inoot,  vingt  hom- 
mes. Ainfi  tv , non , prend  vn  * auant  vne  autre  voyelle , comme 
Ot/'x.  ÏJbr,  tv  mij/ului , Hom.  le  ne  l’ay  point  veu,  & nen  ay  point 
entendu  parler. 

î.  Enfin  elle  change  les  lettres , comme  lès  tenues  en  afpirées,’ 
fbit  dans  l’Apoftrophe  (cy-deflus  n.  3.)  fbit  en  d'autres  rencontres, 
comme  tv%  pour  oo’x  quand  il  fuit  vne  afpirée,  Ovx  tnkn,  Hom. 
Cela  ne  plaifoit  pas.  Ou  les  afpirées  en  tenues,  comme  nous  auons 
dit  au  liu.i.  Reg.3.  Ou  mefme  d'autres  lettres,  comme  eu.  pour 
lors  qu’il  y fuit  vne  voyelle,  E’x  Pi S\\t,  dJg  dmns  juins,  II.*.  De  Py- 
le  du  Peloponefe,  ou  De  Pyle  qui  efi  vne  terre  fort  éloignée. 

Ce  qui  fuffit  à remarquer  icy  en  paflant,  parce  que  la  prattique 
s’en  verra  aflez  dans  la  fuitte,  où  ayant  renfermé  toute  la  conftru- 
âion  Greque  en  quatorze  Règles,  tres-faeiles  à retenir  > j’ay  tafehé 
de  les  accompagner  d’vn  grand  nombre  d’exemples  aufti  beaux 
pour  le  fens,  que  propres  pour  la  Syntaxe  , afin  qu’ils  puiflènt  eftre 
8c  agréables  & vides  à ceux  qui  prendront  la  peine  de  les  lire. 
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LIVRE  SEPTIESME. 


DE  LA 

SYNTAXE  GRE  Q__V  E, 

Entant  quelle  différé  de  la  Latine. 

Chapitre  Premier. 

Xk  ce  que  les  Grecs  ont  de  particulier  d'auec  les  Latins 
en  la  Çonnenance  du  di/cours . 

R E G I E I. 

Diftinguer  l’Attra&ion  du  Régime.' 

L A Syntaxe  des  Grecs , pour  première  maxime  , 
Doit  fon  Attraction  âiftinguer  du  Régime . 

Exemples. 

LÀ  première  maxime  qu’il  faut  fuiure  pour  bien  en- 
tendre laconftru&ionGreque,  c’eft  de  diftinguec 
l’Attra<51:ion  d’auec  le  Régime  : Car  les  Grecs  ont  cela  de 
particulier,  comme  nous  auôns  dit  danslaMeth.  Lat. 
que  faifant  régir  ou  accorder  vn  Cas , il  attire  par  fois  a 
luy  vn  autre  Nom,  fans  qu’il  foit  gouuernc  du  Verbe  au- 
quel il  fe  doit  rapporter  : Ainfiilsdifent,  Ztu/«Jk  t$ 
<n?o{  «V,  Plat,  le  fçay  bien  que  ie  fuis  fage  : où  a vpoç  «y,  fc 
rapporte  au  Nominatif  de  <rauW*  , fçauoir  iyi  fous-en- 
tendu.  nwiJUt  dJÏMtwn,  f)emofth.  Tu  /fais  bien 

que  tu  fais  mal  : où  àDmuZti  fe  rapporte  i owjtq  qui  efl 
deuant. 

'S.M-mJfrffJOf  ivtiaxw  ovJkjtuf  aï  «tMair  <nin> 

Ifocr.  l'ay  connu  par  vne  meurt  deliberation,  qut  ie  ne  vien- 
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droit  pas  à bout  de  cela  autrement:  où  eft  at- 

tiré au  Nominatif  par  womvfAtJ ot , au  lieu  qu’il  faudroit 
dire  (xiftacaes içd/ufaoy  ou 

Kecnt)j>(dw  fi  71 napuficov  7t ri  miwt*,  Avd fictif 
BotcJvof  (A/j  ùt  if  aurai  70  tùujf^r  ^ krm  /dons  fi  à'aiauZ-n 

KiyifrÇ  vif  A ’tJijwV  > Lucian.  le  logeois  chez,  vn  certain  Poète 
Comique  nommé  Lyjïmaquc,  Béotien  de  nation,  comme  il  pa- 
roijfoit  ajfez. , mais  qui  tafehoit  de  fe  faire  pajfer  pour  vn 
homme  du  fonds  de  la  contrée  d’ Athènes  : où  l’on  voit 
«I iovufn  à l’Ablatif,  attiré  par  cil  auparauant, 

quoyqu’ily  ait  vne  conftru&ion  du  Nominatif  entre- 
deux, A iojf**%f,u&t.éÏTo>  ÔCC. 

ADVERTISSEMENT. 

Quelquefois  ils  font  attirer  vn  Cas  par  vn  Verbe , auquel  il  ne 
fe  rapporteroit  pas  dans  le  fens  naturel  ; ce  que  nous  auons  mon- 
ftré  dans  la  Meth.  Lat.  auoir  efté  fouuent  imité  par  les  Latins. 
©ovua£o  trov  l'v  ou  0*  où  nés  ai  ouüt£  ci  tl  Jïclti\ ûst  pour  © <wuà,'Q» 
oit  an)  0 twnèf  ai,  Scc.  T admire  c/ue  vous  {oyez,  toûiours  femblable 
à vous-mefme.  T lûi  indou  t«r<»  uSdra/ , Xenoph.  Tcrram  quanta  eft 
noflc , pour  nofle  quanta  fît  terra , Connoiftre  combien  la  terre  eft 
grande.  TAl/inputi  ov , oTtat  à nx-eiiu  , Memini  tui  quomodo  rc- 
Iponderes  ,pour  memini  quomodo  tu  refpondcres;  le  me {ouuitns 
comment  vous  autz.  reftondu.  Et  femblablcs. 

Réglé  II. 

Du  Relatif. 

Ainfi  le  Relatif  fait  le  Cas  precedent  : 

To?$  XJMpuu  ois  pour  et  difant . 

Exemples. 

C’eft  par  cette  Attrattion  que  le  Relatif  Grec]  s’ac- 
corde fouuent  en  Cas  auec  fon  Antécédent , (ce  qu’il  ne 
fait  pas  d’ordinaire  en  Latin  ) comme  en  l’exemple  qui 
eft  dans  la  Réglé , Iis  vtor  quibus  habeo , pour  quæ  ha- 
beo,  le  me  fers  des  chofes  que  fay . 
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Et  de  mefme , To  aétyjt  Cpsuv  vctos  <rS  à/  vfùy  iyv  Ttoifcuens 
ou  kjTnQiav.  i.  Cor.  6.  pour  o iytTt,  V oftre  corps 
cfl  Le  temple  du  faint  Efprit , qui  eft  en  vous , que  vous  auez. 
receude  Dieu.  e’ctW'o*  <J  ^7nv  l'mmvsy  Ioan.4.p0#r 

«y  cïmYy  II  crut  a la  parole  que  dit  I e s vs.  eV  t»  Si kçui- 
#w>Jÿ  ojJtu  u tTniem  fytmaj,  Ezech.19.  Ilviura  dans  la  ju- 
ftice,  dr  dans  les  bonnes  auures  qu'il  aura  exercées.  A’m  W» 
cy  tw  m&nîùitMv  u imiiinr , Ibid.  Il  mourra  dans  le  péché 

qu  il  a commis..  K eu  ct7ticft\ |ax  c-k.  vm<m  y un^e-tuy  custv  uy  Îts/m— 

, Ibid.  £f  s'tîlconucrty  de  toutes  les  impietez.  qu'il  auoic 
commijes. 

Quelquefois  le  Relatif  eft  deuant  fon  Antécédent, 
A m'Koitu  uy  typ  ùytSuv,  pour  *3<x$w/  * tjw,  le  jouis  des  biens 
que  j'ay.  Et  de  meûne  dans  T erence , Reftitue  in  quem 
me  accepifti  locum , in  Andr.  Remettez.-moy  en  l'efiat  oh 
vous  mauez.  trouuè. 


ADVERTISSEMENT. 

Quelquefois  l'Antecedcnt  eft  tout  à fait  fous-enteudu , Sc  ne 
laiflè  pas  d’attirer  le  Relatif  au  Cas  oïl  il  deuroit  eftte  luy-mefmc; 
comme  «fs,  fa , vtor  quibus  habeo,  iùp.  rebcs . au  lieu  de 

dire  vtor  rebus  qua*  habeo.  VLtyintMàos  S*  *-*&£»>  Memor  quo- 
rum fecit , pour  corum  quae  fccit  j Se  foctuenant  des  cho/es  qu’il 
auoit  faites.  O’A ivtt  ofs  StawtAtfVra# , <*V<p«- 

Micut  m’x  *orat  AA/mç,  t*  A.*-ÿtiuoi  nfy  yitcniu , Thucyd. 

c’eft  à dire , A<A>'mss  bxé/»o«  ttc  ^(cytAotuTTai , «V^  Soi-cf  * An^w*- 
tti,  &C.  Il  s’tntrouue  peu  qui  ayant  befotn  de  l'alliance  des  autres, 
leur  apportent  autant  d‘ honneur  &de  feuretc  en  Us  recherchant , 
tomme  ils  en  refoi  tient  eux-mefmes. 

Quelquefois  aufli  l’Antécédent  eft  attiré  au  Régime  du  Relatif, 
mais  alors  il  femble  que  l’orailon  foit  double:  comme  Ou* *<nr 
Vntitt  ztùmX  ti*.  Ip^tt  ctfxbv,  Ælclun.  c’cft  à dire,  Où x îW  Hnç 
etfX>,*rrtuL  ufxlw  ivz  Il  n y a point  de  charge  laquelle  il 

n’ait  exercée.  Tcrcnce  a dit  de  melme , Si  id  te  mordet  fumtum 
filij  quem  faciunt,  in  Adelph.  c’elt  à dire,  St  id  négociant  te  mor- 
det, nempe  fumttts  quem  fumtum  factunt  filij  tui  : luiuant  le  prin- 
cipe que  nous  auons  expliqué  dans  la  Meth.Lat.  R.  r.  de  coniîderex 
«oiSjowik  Relatif  cuuc  deux  Cas  d'vnmeüne  Nom  Subftantif, 
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Réglé  III. 

De  l’Infinitif. 

* AinfrV  Infinitif  qui  datant foy  prendre  aime , 

Ou  le  Nominatif,  1 ou  l’ Accufetif  mejinc  : 
î Par  cette  Attraction  fe  joindre  encor  pourra 
A d'autres  Cas  qnvn  mot  d foy  retirera . 

4 Mais  ce  mejme  Infiny , tres-fouuent  dans  fi vfage, 
fait  l'office  d’vn  Nom,  comme  en  nofre  langage . 

Exemples. 

1.  L’Infinitif  en  Latin  ne  conuient  qu  auec  le  Nomi- 
natif. Mais  en  Grec  il  peut  prendre  deuant  foy  ou  le  No- 
minatifiou  l’Accufatif.  LeNominatif,comme  Am  d&s- 
fjflpoi  «’f«*9ttV,  Pour  efire  fortis  volontiers,  où  cm  tu>  JIükoi, 
ct>X  cm  t»  otuetonzï{  Ka-ray^Jtii  «/«/,  ùy.7ii^'nvy'TUJ  , T hlicy  d . 
parlant  des  colonies , Car  elles  ne  font  point  enuoyccs  pour 
efire  efclaues,  mais  pour  jouir  des  me  fines  priuileges  que  ceux 
qui  font  demeurez..  A’wà  KdKtlvlw  <mra*  lit  eu , ù(Avoe 

Ttjj  tuoivrii,  Lucien.  Mais  il  faudra  que  vous  la  fauuiez. 
au  fi  y pour  gratifier  Bacchus:  où  les  Nymphes  parlent  à 
Neptune  pour  fauuer  Ino , qui  deuoit  tomber  dans  la 
mer.  Ce  que  pour  bien  entendre  il  faut  confiderer  l’o- 
raifon  comme  abfoluë , Siàd}  pour  cela  : «o^iroi  if  4*9*1/, 
feauoir,  d.' efire  fortis  volontiers.  Aîh'oh,  fup.  ^7»,  Il  fau- 
dra cela  » où , odotu  ùlhvIuj  ^xeimfj^oe  t«  aio/uf*»,  feauoir 
que  vous  la  fauuiez.  pour  gratifier  Bacchus.  Où  l’on  voit 
le  Nominatif  auant  l’Infinitif,  par  vne  fimple  conuenan- 
ce , & fans  Attraction.  C’eft  ce  que  les  Latins  ont  auffi 
imite,  comme  Catule, 

Phafelus  hic  ait  nauium  fuiffe  celetrimus. 

i.  Et  en  ce  fens  la  conftru&ion  par  l’Accufatif  auec 
l’Infinitif  eft  bien  plus  ordinaire  : comme,  Kcm  wf  *n- 
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%y.tt  rnhiaij  fùayythlmâiu  ys  Jiï  rùuù  (îanheîaM  ri@u‘  ovele 
ni-n  à-mztKiitu,  Luc.  4.  Il  faut  que j'annonce  aujfi  le  Royau- 
me de  Dieu  aux  autres  villes  : parce  que  te  fuis  enuoyé  pour 
cela.  K hotHt  iyjie  fixât  iç-’  lw  yù  Ji'xgjx  Ipoidy , Ariftoph. 
Il  eîi  bien  raisonnable  que  nous  pleurions  t fi  nous  auom 
commis  des  injufiiees.  OÙk  tw  tv  of^ti  yÀ  ap?IHrm , Per- 
fonne  ne  peut  bien  commander > qu'il  n'ait  obey . oCk  tçtv 
wn7r^umt  rs-n  ù 7niovy<ut  Menan.  Perjonne  ne  peut  dire 
tant  qu'il  efiau  monde > te feray exempt  de  cernai,  b xn\t~ 
xoV  içjv  ivnttvrm  tta-xdt  àxsvciy.  Alex,  apud  Plut.  C'efivnc 
ebofe  digne  de  la  grandeur  d 'vn  Roy , de  fouffrir  qu'on 
parle  mal  de  luy  lors  qu'il  fait  bien . To  £ dw  çiyylw  gj- 
%dt  va  Jbxti  ci  y eu  ) Ariftot.  L'vnité  & le  point  font  efiimez. 
efire  principes. 

3.  Mais  fouuent  en  vertu  de  P Attraction,  l'Infinitif, 
fur  tout  des  Verbes  Subftantifs,  peut  encore  Ce  joindre 
auec  tout  autre  Cas  qui  aura  rapport  à quelque  Nom 
gouucrnépar  vnmot  precedent;  toit  le  Nomin.  comme 
TUetKKrii  if»n  yi%‘  r*  (iayoü  ptMf  nreu,  Plut.  Pericles  difoit 
que  fon  artùtie  ne  pajfoit  pas  les  autels  : où  pl\ot  eft  attiré 
par  le  Nomin.  du  Verbe  îç> un,  qui  eft  n«eu\jV.  Ta  Kovn t' 
pimt  bjÙtoc  ^tTBfôüJjteV/^erod.  difant  qu'il  aurait  foin  du 
refie:  où  twdt  eft  attiré  au  Nominatif  par  prime, 

A quoy  Ion  peut  mefine  rapporter  ces  façons  de  par- 
ler, lors  que  dans  Demofthenes  8c  ailleurs  , Ce 
met  pour  D'xsujv  ‘fo , il  efi  jufie  : comme  T.J-ni  dw  où  vaut 
cône  'QpJi'xsyof  t^ty: où  fîxjytt  eft  attiré  par  ouvx , comme 
fi  l'on  difoit,  hujus  culpam  hic  eft  juftus  habere,  pour 
æquum  eft  in  iftum  hujus  rei  culpam  omnem  conferre. 
Il  mérité  bien  qu'on  rejette  toute  la  faute  fitr  luy , qu'on  1 4 
regarde  comme  la  caufe  de  tout  le  mal. 

Soit  le  Génitif , y Snyïw  cuÎtwV  dtd  mlmy  day%lat  £ 
wMa  enpatdvsv  dveu , Plato.  Vay  reconnu  qu'à  caufe  de 
ta  Poëfie,ils  s'efiiment  tres-habiles  dans  le  refie.  Utein  [mk- 
h»vvtf  vVoffj  Aiiftot.  De  ce  qui  pourra  efire  guery, 
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Soit  le  Datif.  Tout»  (m>  \\dvau  w*ç0,««7  *f/Ât Sj,  Herodot. 
QitU  ne  luy  efloit  pas  permis  d'cflre  baflelier.  A/w^tssw vv  to 
•mn aï™  w*h*à*<nv  Hteut  Ariftot.  Un  y a rien  de 
plus  véritable  que  ce  qui  caufe  la  vérité  dam  les  fuittesmef 
mes.  K ai  au»  t«  m/xCculHV)  çft90VV(dfj  eî'ow  tùjj  <rptvJirlujtàJ\i- 
*û>  A',  A>*«,Plat.  Qu'il  luy  efoitarriué qu'en  tour- 

nant la  pierre  de  fon  anneau  au  dedans , il  deuenoit  inuifi- 
ble,  & que  la  retournant  dehors  il  fe  rendoit  vif  b le  : où  Ion 
voit  çfïçttp  > au  Datif,  à caule  d ’cuum  qui  eft 

deuant.  Et  de  mefme  n ej<™w>v  ifïr  ocWtw*  <ù^pei- 

•may  «W,  ifocr.  Il  efd  propos  que  nous  nous  mon  frions  les 
meilleurs  de  tous  les  hommes,  fe/  W7tay  curry  J)Sutiï  aispâ- 
rmvxve.lu-frA.Sç.  Plut,  in  Alex.  S'ils  luy  accordoient  d'eflre 
le  maifire  de  tous  les  hommes. 

C’eft  à ce  principe  qu’il  faut  rapporter  ces  expreffions 
Latines; 

Rettulit  Aiax , louis  ejfe  pronepos  , Ouid. 
pour  fe  ejfe  pronepotem . Licuit  Themifocli  ejfe  otiojo,  Cic. 
6c  femblables.  Surquoy  l’on  peut  voir  la  Syntaxe  La- 
. tine,  Réglé  5. 

4.  L’Infinitif  eft  auflî  tres-fouuent  pris  comme  vn 
Nom  en  Grec,  ainfi  qu’en  François.  Car  on  peut  dire 
généralement  que  tout  Infinitif  eft  vn  Nom , dit  Apol- 
lone  liu.  1.  chap.  8.  Et  de  là  vient  qu’il  fe  joint  auec  l’Ar- 
ticle en  tous  les  Cas , & qu’il  en  a mefme  la  force , fou- 
uent  que  l’Article  rj’.y  eft  point. 

Av  Nominatif.  To  a*a  «k,  le  parler.  Ou  70  putSur 
iyKhn/uet , etMcc  7»  àyvon  y wnyfela  y Ce  n eft  pas  vne  choje 
honteufe  d'apprendre , mais  cef  vne  honte  de  ne  rien  fçauoir. 
To  7 XÏS  TTïAAoîf  Ofioxfiv,  TOl<  OTfcoîf  ÀTOflrntlV  'Qp  , Plut.  CV/Î 
déplaire  aux  fages  que  de  plaire  d la  multitude.  T o7s  & etei- 
A{û<nv  «tÎjv  î |jç7v  ctJiKHy  » tv7(  \S)wvjis , Ifocr . L injuflicc  eli 
moins  permife  aux  Rois  qu'aux  particuliers.  A’Vsv  <yW?  o J 
«V  7w  iÙTvyéiM’uSy  Ariftot.  Il  nef  pas  fa- 
cile de  bien  porter  vne  bonne  rencontre  fans  l'afifiance  de 
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la  vertu.  n>»>»  7®'  vofjûfjau  muSdcuy 

Plut.  La  fource  & l'origine  de  toute  vertu  &honneftetè,eïl 
la  rencontre  d'vne  bonne  éducation.  4>/x«V  àxrip ut  Trie  '&  7$ 
(Mcéiv,  Amare  non  in  tempore , eft  odifïe  par.  Aimer  a 
contre-temps  eft  autant  que  hayr. 

A y Génitif.  E*  tS  cçôV,  jlyvtm  ri  cpav.  De  la  veuà 
s'engendre  l'amour.  To'  a/*/  $<a«V}  ris  y.»  çikhv  «ÎW,  Plut. 
L'excès  de  l’amour  fait  fouuent  que  l'on  n'a  plus  fujet  d'ai- 
mer ce  que  l'on  aimait . Ko*'  êiriifà  ris  {xtiveu  nu J axnriç  y 
Luc.  14.  Et  il  entra  pour  demeurer  auec  eux  : où  il  faut 
fous-entcndre  «V***.  De  mefme  que  Lucien  l’a  mis,  O J- 
tfty  ausoy  <n»  yir.d.i  tyvfÿ.  , Il  ne  faut  jamais  com- 

mettre d infidélité  pour  obtenir  la  viÜoirc. 

Av  Dati  f.  comme  T<j#  Ji^cûpnv tv^vtïonmuri Sau- 
fuâ(nv , Plut.  L'admiration  vient  bien-toB  après  la  joye. 

A l’Accvsatif.  Ketm 7» cW«<Sj jt, « . rivai , Autant 
que  leurs  forces  & leur  prudence  le  peut  permettre.  O « Way, 
où  ri  {Jtiiï  Stylpoi  K&KoVy  oùlè  ri  SvilexeiVy  A*AAtt  ri  txwtvL) (ÿ.Kae 
àfjLçÔTt&t  <M7tritnu,  Plut.  Nec  pulchrum  duxere  mori.,  ncc 
viuere  pulchrum,  fcd  pulchrum  pulchrè  fi  quis  vtrum- 
que  facit  : Ces  morts  n'ont  pas  crû  que  l'honneur  confîftafh 
ftmplement  à viure  ou  à mourir , mais  a viure  & à mourir 
auec  honneur. 

A l'A  b l a t 1 F.  To  nhYniv  '(fov  c 1 ijrihhory 

à'  ù 70  Kuriiàç,  Arift.  Eftre  riche  conftfte  pluftoft  dans  L'v- 
fage,  que  dans  la  pojfejfton.  E'v  TÜemlfnv  ùriv.  Math.  13. 
Comme  il  femoit.  E’^Jen  ù*  7u  riv  oyKov  àmy.riô^  aj/ry  Àkûuhv 
riv>riy>vrisQioüy  Luc.  j.  Fa&umeftin  turbam  immincre 
illi  ad  audiendum  verbum  Dci  : C'etta  dire , dum  im- 
mineret  ; Il  arriua  que  comme  vne  trouppe  de  monde  s'ap- 
prochait de  luy  pour  efcouter  la  parole  de  Dieu. 

ADVERTISSEMENT. 

Maniéré  de  fupplèer  le  Gérondif  en  Grec. 

De  là  vient  qu’on  fupplçc  aifémeru  par  l’Infinitif  en  Grec  tout 
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ce  que  les  Latins  difcnt  par  les  Gérondifs  & les  Supins:  parce  qu’il* 
ne  lont  que  de  véritables  Noms,  non  plus  que  l'Infinitif , comme 
nous  l’auons  fait  voir  dans  la  Meth.  Lat.  Et  quand  on  y met  l’Arti- 
cle , on  prend  ccluy  du  Génitif  pour  le  Gérondif  en  di,  comme 
TOTioiîcai,  facicndi , oisplufioft  ra&ionis  gracia,  pour  faire  .■  celuy 
du  Datif  ou  Ablatif  t<î  pour  le  Gérondif  en  do  : Et  le  Neutre  V 
pour  le  Gérondif  en  dam.  Quoy  qu'on  l’exprime  auflï  foiment  fans 
l’Article,  «’xorn'^it,  Iaculandi  peritus  , Tres-habile  à tirer 

de  l'arc.  ùiu  Çtgar,  Ferendum  dédit.  Il  donna  à porter . 

Infinitif  gouuernc  dvnc  Prepofition. 

Il  y a fouuent  icy  vne  Zllipfe  de  la  Prepofition»  comme  dam  te- 
xtmple  precedent , Jûixt  tyiput  ,c‘ efi  adiré,  ©©'$  Çt'ptis,  *d feren- 
dum. Ainfi  dans  Virgile  Æn.  s. 

Argenti  magnum  dat  ferre  talcntum.  * 

C'efi  adiré,  ad  ferendum,  à porter  : 

Et  de  mefine  btintj  af  yuueâfus  uiedeXfit  Eurip.  Les  ferrâ- 

mes font  adroites  à trouuer  des  rufes.  Ou  JUiic , «Ma  <ny£i 
d^udxfs,  Epicbar.  Qui  n’ efi  pas  capable  de  parler,  mais  incapa- 
ble de  fe  taire.  KaAoV  liiîi,  Beau  à voir,  fup.  *aç$s.  (dvûuet 
Merutilleux  à voir.  Ou^  n’Ji'a  dxovur,  Ifocr.  Chofes peuplai fautes 
à entendre.  Ce  que  les  Latins  rendent  fouuent  par  le  Supin  en  uT 
Mirabile  vifu.  Iucundum  auditu,  ôcc.  A1  miiit  » mîfm  id~ 

fuÇt  iLinSi  Atyui  tînt)  , Ifocr.  Que,  turpia  faStu  funt,  ta  ne 
dittu  quidem  honefia  exifiimes , Çreyex.  qu’on  ne  peut  iamais  dire 
bonneflement , ce  que  I on  ne  peut  faire  que  honteufement. 

La  Prepofition  efi  encore  fous-entenduë , lors  que  l' Infinitif  fe 
met  auec  les  Verbes  de  mouuement , O'  qie  tv  culïpcsimv  hx.  ïaJ"* 
Jfe.Koird’Mtai , #Ma'  , Math.  Le  Fils  de  l'homme  n’efi 

pas  venu  pour  efire  feruy , mats  pour  feruir.  o'  u o's  t£  eus - 

J’pxmu  £r»îatlt  xstf  a&mti  t»'  'ÀmAaAds,  Luc.  19.  Le  Fils  de  l'homme 
efi  venu  chercher  & fauuer  ce  qui  efi  oit  perdu.  Et  c efi  de  là 
qu Horace  a dit, 

Audax  omnia  perpeti 

Gens  humana  ruit.  Od  3 • Hb.  /. 

- Quidlibet  impotens  — fperare.  Od.  38. 

Et  il  y en  a cent  de  cette  façon  dans  ce  Poète,  qui  a particulière y 
' ment  ajfttfé  en  tout  d’imiter  la  phrafe  Greque. 

Cette  Elltpfe  de  la  Prepofition  fe  trouue  mefme  auec  l’Infinitif 
PafiifKçyu.Aios  yAf  0'Avju.mu  oui 'rtcpiçuS^  Di fficilis  efi  Deus 

ad  repugnandum,  ou  ad  repugnari.  Il  efi  difficile  de  refifier  à Dieu, 
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Or  comme  l Infinitif  peut  eftre  gouutrné  dvne  Prepofition.il  le 
peut  eflre  aujftd  m9,  qui  en  a fonuent  la  force , comme  dans  Plut. 
CF*  iffrtr  étrai  SlJtiicy , /té  to»  ïne**»  fàiA.mïiui  r£ , ïn- 
e/ddiu  Sites  tW  yinttu  , De  forte  qu'il  y a fui  et  de  craindre  que 
files  btftes  fauuages  vendent  a manquer  aux  hommes  , la  vie  de  t 
hommes  ne  denint  eUe-mefme  toute  fauuage.  < 

Difficultcz  fur  le  Régime  de  l’Infinitif. 

Les  Grammairiens  remarquent  icy  ditterfes  irrégularité  z. , pré- 
tendant que  l'on  pajfe  fouuent  d'vn  Cat  à vn  autre , comme  A*«- 

#«8ct  v fiôÇf  utl ‘ iv/ciac  âxçoàout 85  toy  \iyc/dfjot , tvJ’o/ctüirTU.s, 
07 1,  &c.  Ifocr.  Nous  vous  fupplions  defcoutcr  fauorablement  ce 
que  nous  vous  difons.vous  reprefintant  que,  &c.  ou  iüv/vfpirntçl 
difent  ils,  efi  pour  l tév/iefi  y »>  : Mais  au  contraire  ce  fl  vne  Ellipfe 
de  lAcctif  Cuas  fous-entendu  aupar auant . comme  s'il  y auoit, 
tselfuha.  vp$f  (ur  tù mat  vfi<£$  dx.pcûcm<£% , A vobis  requirimus 
vt  vos  cum  heneuolentia  attdiatis  ; N eut  vous  fupplions  que  voué 
efeoutiez  •*  Et  alors  iyyv/Mhlrms  qui  fuit , fera  attiré  parvfuts  a 
l'Accttf  ce  qui  rentre  entièrement  dans  la  réglé  generale. 

Et  quand  Xenophon  parlant  de  Socrate  a dit , Q.%  mm 
Y/U'ntiùos,  mttv  p et.  J! as  fait  icpKOudm  : ce fl  encore  vne  Ellipfe,  m- 
> LTtitdpss  fuppofant  ctum  t’/»,  Ô'  ufKouorct  fuppofant  ttu/fli,  auant 
' F Infinitif  fait  » Vt  cum  valde  paucaejfet  pojfldens , eum  tamen 
facile  ijs  effe  contentum , Qu  ayant  fort  peu,  de  chofes,  il  s‘en  tenoit 
néanmoins  content. 

Mais  comme  l'Infinitif  Grec  peut  prendre  auant  foy  ou  vn  No- 
minatif ou  vn  Accufatif,  il  fe  peut  faire  aujji  quelquefois  qu’en 
vn  membre  il  y ait  vn  de  ces  Cas , & en  l’autre  l'autre  ; ce  que  les 
Grammairiens  femblent  n’auoir  pas  affex.  entendu  : comme  T o /âd 
Uv&idxiS  fuj&lvs  tUKUpvxOtq  , xfi  7»'  MMatt!  euùrds  *&$*- 

rùcSç  sso's tge» , Demofth.  le  pajfe  fotu  fllence  quvne  infinité  de 
perfonnes  ont  eftè  publiquement  déclaré victorieux  en  mille  ren- 
contres, & que  i'ay  moy-mefme  remporté  plufieurs  couronnes  par  le 
pafsé  : où  l'on  voit  fjw&xs  à l'Accüf  qui  fe  rapporte  à wwfpi/^a/; 
fy  ctu t® s au  Nomin.  contenant  auec isttyouâi&ç.  Tôt  rfd  Aofar  îÇn 
xtl&o  s oui  rds  «T va/,  tof  Si  '7tç$l-riu>t  7Ùj£  n’x^  > Plut*  Qu'il  efloit  bien 
le  maijlre  de  fis  paroles,  mais  que  la  fortune  efloit  la  matflrejfe 
des  euenemtns. 

Ce  qui  vérifié  la  remarque  de  Santtiut,  que  les  Conionffions  ne 
consignent  pas  tant  les  Cas  ny  les  Régimes,  que  les  chofes  & les 
fins  : Or  le  fins  fubfifle  dans  cette  liai  fin , puifque  l’Infinitif  G rtc 
peut  attjfi-bien  auoir  vn  Cas  que  l’autre  auant  foy. 
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Quelquefois  me/me  ils  fous-entendent  V Infinitif  auecle  fécond 
membre,  comme  kiyut  et  Su  «escrtîtetf  ru  tousUxù , i'axrtp  eùteiaJ- 
rn  6k fijtoxçfif  ovpfycÇlul,  * tv'î  J$MSTtxetçx  , «m’ii l vTg 

vt&lyfjutm  ystaeMtéfivs,  Dcmofth.  pro  Cor.  car  ytmmojuôdvi  e fiant 
àlAccuf  fuppofe  tirai,  au  lieu  que  le  Nominatif  6*citJbn(ÿ>g  qui  efi 
deuant.  fe  rapporte  au  Verbe  \iyug,  ce  qui  fait  toute  la  difficulté. 
Votes  marque £ les  qualité £ que  doit  auoir  vne  perfonne  populaire, 
Comme  fi  vous  defcriuie ^ vne  fiatu'è , dont  vous  aurie £ pa/fé  le 
marché  avec  touurier  : ou  comme  fi  ceftcit  les  difcours,  & non 
pas  les  aidions  qui  fijfent  connoifire  ceux  qui  font  véritablement 
populaires. 

R £ <2  L E IV. 

Des  Participes. 


Les  Participes  Grecs  aux  Verbes  adjoâtcz,  ; 

Nous  marquent  tons  les  Meufs , font  diuerjès 
beaute\ 

Exemples. 


Les  Participes  font  vne  grande  beaute  dans  la  langue 
Greque , pour  exprimer  la  plufpart  de  ce  que  nous  di- 
rions parles  autres  Modes  ; ce  qui  eft  quelquefois  vne 
clpece  d’Attra&Lon  : comme  A'yaureïv  u*  *'*.«,  pour 
fit  ajdTrfV  , Continuez,  a m aimer.  o"<rnv  tutoiew  i^yv  Sia-nxùi 
t nmlhtij  Dem.  Combien  la  pafjîon  que  j'ay  four  la  Répu- 
blique efi  forte  & confiante.  A>Aarnr  «V  J)ccnxiït  Philo. 
Jl  demeure  incorruptible  jufques  a la  fin.  Ou'  vmùev/uta  (fixait 
pour  qixhv  , le  ne  cefferay  jamais  d'aimer.  M iumnfjuu  tJlïj 
pour  IJCÏv , Memini  videre,  le  me  (ouuiens  d auoir  veu. 
0iov  » xr^a  'Oçjçb.tIw  t^6ivt  Soph.  le  ne  cefferay  jamais  d a- 
uoir  Dieu  pour  ma  defenfe.  Soph.  pour  t7te- 

£9t|ct£,  V ous  aiiez , trouble.  A fMtxiçn.  hj*  Sa ufdioac,  Greg. 
Les  chofis  quil  a le  plus  admirées.  Où  oiwUatui  fxÀtiw  mvouu- 
7 v » Non  intellexerunt  le  fruftra  laborantes.  Ils  ne  fi  font 
pat  apperceus  qu'ils  trauaiUoicnt  inutilement. 

$dK*M  yJ  etéctxtrxjfrffjot  7iu»y  Ariftot.  Car  il  arriue  que  tout 
fi  confomme  auparauant.  n tfyxsôwf  zïs  Tnxwt, 
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Thcoph.  Ils  Jortirent  de  la  ville  auparavant.  'Euvv^trmu 
fddnu  -n  S'çÿ.cnj/Tct  » OTtSw/,  Herod.  Ils  firent  complot  de  U 
prévenir  & de  le  perdre , avant  qu'il  put  exécuter  le  deffein 
qu'il  auoit  luy-mefme  de  les  faire  mourir. 

’ZifMnUvs  ihiyi)/avtJi’n’n  aJ-tw  fxtTnfst^roru  ‘nyénvv. 

|cViV«  A'7tï*â«W,  Plut.  Simonides  difoit  qu'il  ne  s’eftoit  ja- 
mais repenty  et ejlre  demeuré  dans  le  filencej  mais  qu'il  s' ef  oit 
fouuent  repenty  d'avoir  parlé. 

ADVERTISSEMENT. 

Ces  exprcflîons  font  encore  plus  ordinaires  auec  les  Verbes  Sub- 
ftantifs,  Çfit  il*  etMZVrds,  Parce  qu'il  auoit  tuéNico- 

deme.  Xupis  %ie.o  ’ Qir  d dxtvaa  du  , Sophocl.  Vn  bien- fait  en 
engendre  toûiours  vn  autre.  Oïl  oiamlms  «Vf  ; Sophocl.  Ne  vous 
tairez-vous  pas  ? 

Et  de  mcfme  auec  vzdfp,  ylnucLi,  ejlre,  devenir,  ”ng>t 

venir,  Am^ani  » ejlre  caché,  & autres.  Ovx  vjnTg^T  «*r, 

Demofth.  Il  nejloit  pasennemy.  O*  ifuvior  ai.  Plat.  Ce  que 

ie  vous  demande  : Twfi-ltu  to'  »m'  ta&crJxonti  » Pfal.  119.  Fiant 
aura  tua  intendentes , Pende £ vos  oreilles  attentives  à ma  priere . 

i»c(,  Hom.  Carie  vaijfeau  arriuoit.  VC'xSP  <P‘- 
for,  ifaeUS,  l’apporte.  E’V.ct^tv  vnxQvydr,  Ils'ejl  euadé  fecrette - 
ment  : èc  femblables.  Ce  que  les  Latins  ont  quelquefois  imité.  Ejb 
vt  feis  , hit  ipjis  libris  Socrates  loquens , Cic. 

Id  ego  tibi  renuncio,  vt  fs  feiens  , Ter. 

O mnia  funt  hominum  tenus  pendenùa  filo  , Ouid. 
Quelquefois  auflï  ccs  Participes  font  vn  Pleonafme,  & lèmblent  fu- 
perflus  dans  le  difeours,  PajÇaf  far,  Luc.  Vous  vous  ioiie vous 
vous  mocquc^j  Ksfiti  l'yeat,  Ariftoph.  Vous  niaifez..  E's  rSv  (pi  pat 
afèeirtin  tu  ■*&  fuctm , Æfch.  Il  a réduit  les  affaires  à ce  point. 
T'rîSa.Mt  îaM'di  <ptçai  QnÇajcis,  lls'eft  fournis  aux  Thcbains,  Id* 
P.’^flpa'ÿ  yivonîf^i  â>r,  Demofth.  Il  ef  oit  entièrement  ennemy  ■ To' 
titeq  l'ttt  onu  xvçiot , Id.  Qutl  ri y auoit  quvn  fetd  fouuerain . 
ÛrpTiii  ai', nds , Plat.  Il  ef  party,  il  s‘en  efi  allé. 

Réglé  V. 

Neutre  Plurier  joint  auec  vn  Verbe  Singulier." 

S 

Zua,  7 çétft  t'apprend  qiivn  Neutre  Plurier 
Demande  tres-Jouuent  le  Verbe  au  Singulier. 
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Exemples. 

Le  Neutre  Plurier  demande  fouuent  le  V erbe  au  Sin- 
gulier, fur  tout  parmy  les  Attiques  : comme 
animaliacurrit  pour  currunt,  les  animaux  courent,  mu&h- 
h>iKcLtçi^(o^ei'n^.i  Les  chofes  comparées  entre  elles  paroi f 
fent  beaucoup  dauantage. 

Yltipu  TvrrhHTvr  jgifJtATTt  ÿ Kvt'juavt  qg.-mtnivùfw'  Kçi  A't» 

(dp  nus  àsmKeujfiV  vmçuyS/jois'  Kvlfwrt  A nus 
JhjuayMoit>  liber.  Da  operam  vt  diuitiæ  & vfui  & frudfcui 
tibiiînt:  fiint  autem  iis  qui  frui  Iciunt,  vfui;  hisveroqui 
vti  Iciunt,  fruâui.  Tafchez.  de  vous  rendre  vos  richejfes 
propres  autant  parl'vfage  que  par  la  pojfejfion . L'vfage  eSb 
pour  ceux  qui  en  fçauent  bien  jouir , & la  pojjeffion  pour 
ceux  qui  fçauent  s'en  feruir  comme  il  faut. 

Ù.I  0(AgK»f  7Tt  IpynS  -nt  ÇOÇy.lfJUL’VL  (lelÇovaQcu- 

ti  w.  Plut.  Comme  les  corps  paroijfent  plus  grands  au  tro- 
uer* d'vne  nuée  , de  mefrne  les  chofes  paroiffent  tout  autre » 

#, ....  / .v  ...  A j.  A J '■  i 


•** 


lors  qu'on  les  voit  au  trauers  de  la  colere. 

Ci  s $ ut  * znjei  pja  ufj.fL'ra  nlw  o-v^y»  iîtu  7»  [MHp*  tssed-F f/a-m 
fjMhhov  àtTiivorra,  k,  nafanlei  dw  ioylal . Id.  Comme  les. 

/r*  . » J . L / j 


petites  lettres  bleffent  la  veuè,  parce  qu'ils  la  bandent  dauan- 
tage: demejme  les  petites  chofes  irritent  dauantage  les  pafi 


fions  > parce  qu'on  s'y  applique  plus  particulièrement . 


ADVERTIS  SEMENT. 

L’on  met  auffi  quelquefois  le  Verbe  au  Singulier  auec  les  autre» 
Genres,  comme  quand  on  dit , E V«  obtus  nft^*unt,  Il  y en  a qui 
courent.  O tôt  *V<»  obtus  cidjenai  ob/unodon  f KçS’nst  Plat.  Il  ny 
a perfonne  qui  sabfiienne  des  fejlins,  que  les  Cretois . Et  de  mefrne, 
M«A/>à/>i>cs  Ü/itoi  v'dpat  Pind.  pour  T^Movra/, 

La  douce  harmonie  des  cantiques  fert  de  commencement  aux  vers 
qui  viennent  apres.  X#~mi  o'/u<paf  utAtei , Id.  Von  entend  refon- 
ner  les  voix  des  accords.  Ce  qu’Àppollone  attribue  aux  Béotiens. 
Neantmoins  on  le  trouue  auffi  dans  Platon  , comme  nous  venons 
de  voir  cy-delTus,  & dans  Ariftote.  O vu.  infyQüiV  tTs  fàd  «/  -j ffas» 
$ -nticUyi,  4.  Probl.  31.  Aux  vns  tl  ne  venait  point  de  poil  * 
aux  autres  point  de  plumes . 


Ch  a p.  I.  Nevtres  Plvriers.  3 $y 
Raifon  de  cette  CondméHoa. 

Ces  façons  de  parler  ne  font  que  de  véritables  Syllepfes  : car 
tontine  quand  on  dit,  Turbo,  ruunt,  on  met  le  Verbe  au  Pluvier, far- 
ce qu'on  conçoit  vne  multitude  fous  ce  mot  de  turba  : de  mefme 
quand  on  dtt,  animalia  currit,  on  met  le  Verbe  au  Singulier,  parce 
qu'on  conçoit  vne  vniuerfalité  fous  ce  mot  animalia,  comme  s’ il  y 
auoit,  Omne  animal  currit j ou  indéfiniment,  V animal  court. 

Et  cette  raifon  paroift  bien  fîtes  receuable  que  celle  qu'en  rend. 
ApoUone  enfon  lin.  3.  chap.ti.  qui  prétendant  que  ces  façons  de 
parler  ne  fe  trouuent  qu'au  Neutre  ( contre  ce  que  nous  venons  de 
faire  voir)  dit  que  c eft  parce  que  les  Neutres  ayant  trois  Cas  fem- 
b labiés,  on  peut  croire  que  ce  qui  eft  vn  Nominatif,  foit  vn  Accu - 
fat  if , & partant  qu'il  n’y  ait  point  de  faute,  quoy  que  cela  fajfe 
vn  fens  différent,  comme  miJi'x  , qui  peut  fignifier , il  peint 
les  enfant,  ou  les  enfant  peignent  ou  efcriuent.  Au  lieu  qu'au  con- 
traire cette  raifon  eft  abufiue , puifque  fi  l'oreille  femble  fatisfaitte 
en  cette  rencontre,  ce  n’eft  que  pour  tromper  dauantage  la  raifon , à 
moins  que  d'auoir  recours  à la  Syllepfe. 

Ma{s  il  y a de  ces  façons  de  parler  par  la  Syllepfe  en  toutes  les 
langues:  Seftertium  decies  numeratum  ejfe , Cic.  pour  numerata. 
Carauec  decies , il  faut  fous-entendre  contenu  mi  Ilia.  V.  Meth, 
Lat.  Atnor,  amara  dat  tibi  fatis  quod  Agré  fit , Plaur.  Et  en  no- 
ftre  langue,  il  eft  dtx  heures,  au  lieu  dequoy  le  Palais  dit  encore.  Ils 
font  dix  heures.  Il  eft  pajfé  par  là  dix  mil  hommes,  pour  dire,  Dix 
'mil  homtnes  font  pajfez.  par  là.  Et  de  mefme.  Vous  vous  eftes  pro- 
mené, Vous  vous  eftes  peigné,  pour  dire,  Tu  t’es  promené,  3cc. 

Iufques  icy  nous  auons  parlé  de  ce  que  les  Grecs  ont  de  parti-' 
culier  dans  la  Conuenance  d’aucc  les  Latins.  11  faut  palier  au 
Régime. 
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Chapitre  IL 

De  ce  que  les  Grecs  ont  de  particulier  d'auee  les  Latine 
dans  le  Régime: 

Et  premièrement 

Des  Prepofitions  & des  QneJHons  de  lient 

Réglé  VI. 

Régime  des  Prepofitions. 

E’£ , oJ/ti  , <znçj , '£jts,  n'ont  que  le  Génitif: 

E<V,  o Ùol  CAccufati  if,  oui  que  V Ablatif . 

' Mais  deux  Cas  ont  yjzép  , &<£,  {urrcc  3 

T rois  ’Gfri',  r&m>, 

Exemp  les. 

Toute  la  différence  du  Régime  de  la  langue  Greque 
d’auee  le  Latine  dépend  prefque  des  Prepofitions  : c’eft 
pourquoy  nous  commencerons  par  les  expliquer. 

Il  y en  aiS.  quatre  defquelles  gouuernent  feulement 
le  Génitif,  deux  l’Accufatif , & deux  l’Ablatif. 

Mais  il  y en  a quatre  autres  qui  ont  les  deux  premiers 
de  ces  Cas,  fçauoir  le  Génitif  & l’Accufatif-,  & fix  qui 
les  ont  tous  trois,  c’eft  à dire  le  Génitif,  l’Accufatif  ôc 
l’Ablatif. 

Ven  donnera)  icy  vne  Lifle  félon  leur  ordre  alphabétique , afin 
qfton  les  puijfe  trouuer  plus  aisément  : marquant  leur  force  natu- 
relle, leurs  propriétés,  & le  s beautés  quelles  font  dans  le  difeours. 
vn  peu  plus  amplement  que  n’ont  accouftumé  de  faire  les  Grarna- 
W£irït»},  pari*  que  l’vftÙté  qu’en  en  peut  mirer  n‘*fi  pus  petite» 


Chap.  II.  Prépositions.  ^ 

LISTE  DES  PREPOSITIONS  GREQ^ES» 
arn  leurs  berne a & leurs  diuers  Régimes. 
a m ® i'. 


.11  gouuerne  les  troîi  Cas,  8c  a grand 
rapport  auec  mpi , dont  nou*  parle- 
ron*  cy-aprés.  Il  marque  ordinaire— 
ment  le  circuit,  le  tour,  les  enuironsi 
d ou  vient  qu’on  l'empIoye  pour  mon- 
mer  la  proximité  , la  conucnance , 
ou  la  rapport  du  temps  8c  des  ebofes; 
enfermant  fouuent  relation  à la  chofe 
marquée  dans  le  Cas  qu*il  gouuerne, 
comme  on  verra  par  les  exemples 
fuiuans.  * 

Avec  li  GeHiTtr.  A’p,}  rît  tto- 
*iïc , Ilerodot.  Jfax  t nuiront  dt  la  vil— 
le.  ApfSirUvixbnt,  Lis  trauaux  font 
tnchaifnt ^ lot  vnt  aux  autres,  vu  trawul 
en  air.tht  va  autre. 

Tïs  Lu,} , Apollo,  Peur  l'amour 
a elle%  en  fa  confî de  ration  i 

A aiJ'ti  fâfjfi  huf)  J^euni/it» 
**>«,  Pindar,  iltfl  du  de  noir  do  l'hom- 
mode  parler  roiiours  bien  des  Dieux. 

A ftfi  kriypi  J ygjcpâ,  Lucien.  Cet 
•J‘r‘t  traitte  des  afires. 

Avec  lAccvsatif,  cequieftplus 
ordinaire,  A *p,\  xLpmr  ï_*«  rà  triMâ, 
J-ucien.  le  fuit  prtfque  toûiours  occupé 
autour  de  ma  forge,  O!  bp,  yhZ,  'Wr- 

Uf  , Lts  luboHTCHTi . 

A M &u.i>.tr<u  A\<uit,Uonk,Vouf- 
f,r  1**  Grecs  vers  la  mer, 

A p,s  ri  ffiSifiéitcrra.  (ru , Lucien, 

Enusron  fonçante  à"  dix  ans. 

Nipoi  ccu fin  xo&trùrit , Denis  de 
Halic.  Lestoix  qui  ont  efié  faites  fou- 
ettant quelque  chofe. 

Oi  up.fi  ïlfiapur.lfCe  Priaraus.Prwi», 
Hom. 

O;  bu,}  rU  Kvçpi,  Cyrut  tfttfoldau, 
Ijrus  & toute  fa  fuitte. 

W «W»  dif Cf'otftt , Eufeb. 
%/Ihk  foldats  qui  tfloitnt  autour  dt  lui. 
Voyez  jripJ,  cy-aprés. 

Av-Ec  V*?LATiï-  AW‘ nhpicXfi 

T»«u>r*  Ufiu&u , Herodt.  Arque  haec 
qmdem  de  belle  rot  8c  tanu  difta 


parlé  de  U guerre  '. 

Apfi  dira  Stuxra  tu!™,  Id.  Pour 
ce  qui  ejl  de  fa  mort. 

a ‘pf't  yuuxtr.î,  Hom.  Peur  vnt 
femme» 

A Ma  jq  bu,  -O  / v&ni , ^4  caufe,  ou 
pour  l’amour,  ou  on  tonfideration  d’I- 

Of* ; 

A>j>i  r*6«<«,citca  peélus , vers  l'tfto- 
nac.  autour  du  ventre,  Hom.  Thcocta 

A p,’  CfUiinr  U bect-n  xaAÔ, 

Hom.  il  a, soit  endojfé  vne  belle  ar- 
mure, 

A*  N A* 

Se  joint  prefque  toûjours  auec  l’Ac- 
eufatif  j & refpond  proprement  an  r» 
des  Latins,  qui e fl  aufh  paffé  en  no- 
itcc  langue.  Ou  me  fine  à pert  m ou 
w»«r.  C’eft  pourquoy  il  marque  d’or- 
dinaire quelque  reciprocation , réité- 
ration, ou  continuité  : Et  il  s’employé 
aufli  dans  la  durée,  le  trajet , dans  lea 
fimdirudes,  fois  pour  marquer  la  ref- 
femblancc  , l'égalité  ou  l’oppoficion, 
& dans  les  chofes  qui  fc  font  à plu- 
fteurs  fois. 

A'w r* Ifo,  per  monres.wr les  monf 
rognes, 

Ay«  TO,  xnafeài  lu,  t Herodoc, 
Monter  contre  le  cours  do  l’eau. 

A’ràxpfrs,.  auec  le  temps, 

A’i ù rrcii  Ïtu,  tous  let  ans, 

A’rà  ïfiçp , en  main. 

A’ià.  k es» tu.  Plut.  Par force,  auec  foré 
te,  de  tomes  fes  forces, 

A i*'dulLt/f.bda,à  trautrs  la  Grèce . 

A Va  r»r  filer,  durant  la  vit. 

A Va  nxfirra,  comme  il  arriue. 

A r*  rbp&  *%jt,  auoir  en  la  bouche  g 

parler  fouuent  de  quelque  chofe. 

A >a  répu.  nrts'r„it  efirc  fouuent  en  Ut 
bouche  de  qutlqu’vn. 

A ta.  (M£f{ , Hom.  tout  à tour,  pop 
parut  t,  t vn  apres  f fuite. 


u 


mont!  pour  acquérir  vne  glaire  mimer— 
telle.  * ^ 

A’yrî  >uüi  «Tmira'ii  Kdr  àyajo»  trctTi— 
ittfxLu,  U prefercroisvn  homme  a*  bien 
à tous  les  mefchans.' 

AVÎ  5 roi?,  en  vert»  dequoy  ?. 
Quelquefois  il  fe  prend  pour  prt— 
prêt: à iS’ojiv,  ptopter  lioc.e» confdera- 
tion  de  tel a : àr&’  ur,  ptopterea  quoi,  À 
caufe  que. 

A’  P O'. 
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AV  refivms,  entre  les  premiers.  vnt  ehefe  g/tne.ife  aexpojer  vn  corps 

AV  tOi  «aircr  hlyir'y  Clcm.  Alex, 

«adem  ratione,  tout  de  mefme , en  lit 
mefme  maniéré.  f f 

Kirr apuipuev  K)  rorfJ'V  àràtfyxitir  fu*», 
mne  once  de  canclle  fade  nard,  de  chacun 
mneonct : dans  lequel  fens  le  prennent 
fouuent  les  Médecins,  ( 1 

ft'rt  itj  P'**A«s)'eiS  ôV  Triirt  jq  «>M5l 
fçpxpxr  7tXfvr«r  **r*x«r«rtXipli. par- 
lant d’Auguftc,  De  forte  qutl  laijfa  aux 
Romain  1 en  mourant  À chacun  vingt-cinq 

^De  mefmé fa*  *»*.,  «»7 - « rcfP°n^  àl’4  °“  J*  J* ***{“’*  - 

A VaJ'vtZum  ïxajSo»,  Math.  10.  lis  te-  marque  d ou  Vient  la  chofe,  ou  le  tet- 

toutent  chacun  vn  denier.  me  du  départ  auec  1 cfpace  de  temps 

AV  ujTfitràt  die,  enuirtn  deux  mefu-  ou  de  lieu  qui  le  fuit.  Il  fe  joint  d or- 
r, ,,  ou  chacun  deux  mtf U, es.  dinaire  auec  les  chofes  inanimées. 

AV  uJoor,  au  milieu,  entre-deux,  me - comme  wafa  auec  les  animées , quoy 
’diocrement,  fans  excès,  mode/lemtiir.  qu’on  les  prenne  quelquefois  1 va 
A’và  dans  les  Poètes  prend  quel-  pour  1 autre, 
quefois  l'Ablatif,  comme  à, a.  ficr^ui t,  AVo  >*•»,  4 nautbus,  de  rts  vatffeaux. 

“ , V..  i.L  _„c — „ AV  iimr  fV  t,vs,  ab  equis  ad  afinos, 

des  chenaux  aux  a fut  s,  prouerbe.  ^ ' 

A Vc  0fü  ~/f*  hatnec  a/xîffyir  *«  Xi- 
yet,  ri  à,  »HH» , Plato.  Il  faut  que  Dieu 
Jott  le  principe  & h commencement  de 
toutes  nos  pensées  ér  de  toutes  nos  paroles . 

De  là  vient  qu'il  marque  la  manié- 
ré, ou  la  caufe  6c  le  temps , fcri  vix*t, 
par  hai^ard, 

A 'ir  a , par  affeSion. 

K ne  t#  ir*f  o.xp»H«‘>  fur  le  champ. 

AVà  rZpy  riptev,  prudemment , 

AVà  ri  nçff  cofif , ou  Wà  ri  qaitppô, 

SidM^ofes!" II gouueme  toSjouu  AVi riVuf, Minc.difuh <*w 

--  - ■ *-»-  Souuenr  il  fe  prend  pour  marquer  la 

profcllion  ou  condition  des  hommes, 
ou  leur  nation , ou  leur  fcéle , Oi  VVÎ 
7ar  roêit, Stoïciens,  qui  funt  ab  ca  difci- 
plina,  Cic.  Oi  VV»  ri  xieiVrH , Teriu 
patenciens.Voyer  le  liu.  fuiu.chap.  ki. 

Il  marque  aulli  ceux  qui  font  hors 
de  charge,  Oî  Vrà  t«5  *V<hwm,  Herod, 
Les  hommes  Confulaires,  qui  font  hors  de 
charge , qui  ont  ejlé  Confuls.  Oi  £78  t«c 
r^myiar,  qui  imperio  defunéli  funr» 
qui  ont  acheué  le  temps  de  leur  charge , 

7 A*  * f A,.,  ma*  r*  À0  FdtsféÊtrtà^ 


fur  les  autels.  Xfurs»  àrœ  exéxTf a, auec 
t m fceptie  d’or. 

On  le  trouue  dans  l’Apocalypfe 
joint  auec  vn  Nominatif,  mais  c’elt 
pat  vne  Ellipfc  de  fon  ^propre  Cas* 
A’ràlTf  «KitritTÎi  irvXurK»  rr  f|  liât  fJ-ctp- 
yctfirV , c’eft  à dire , Bit  «ans  rir  xv- 
> v , u 1 , à) x irco,  m»  6cc.  Chacune  de  fes 
pertes  pnfes  en  particulier,  tïloit  d'vue 
feule  pierre  preettuft. 

A’ N TI'. 


le  Génitif,  6c  refpond  i\iprt  des  La- 
tins , comme 

EV  ait’ iros  1 tvn  pour  f autre, 

A’»r*  iyafàe  K*Kaïyyir*STcu , Thu- 

Cjrd.  De  bons  ils  font  deuenusmefehant. 

BanXtbt  àrrifjujflciicr)  rgptriariy.Ie 
Rey  feul  vaut  vn  millier  d'hommes. 

Oi  ccyahol  àiri  fuxgpr  olJ' ccot  Xv-(lt , 
Stenclaïdas  apud  Thucyd.  lib.  1.  l'ne 
ame  bien  née  a de  la  reconnotffance  mefme 
pour  lu  moindres  chofes. 

Kax.i»  àrri  8.mtti5  a ù /mots  Mccrateo 


Kax.or  air»  erUTDU  Kuan»  i»r  7"' , , , . t 

Hla*  Ifoc^  CM  fin  **  finir  de  f infime.  ^ 

A Tt 


C H A P.  I I.  PR 

AVo  troAx ly^ït,  apré S lt  fin  dt  la  trom- 
pette, au  fin  àt  la  trempette. 

AVi  J'i 'net*,  Horn.  après  lt  fiuptr. 

11  fe  joint  auec  le  Pallif  pour  val. 
E’xxtx«y/u<m ïôrè  rs  0i?,  Clem.  Alex. 
Elcâi  à De o,  tiens  dt  Dieu, 

T auras  (rraf^ltvt)  faair  om  21  r#- 

ravifcràr  KaraAtvc&Sriti . Pauf.  Ifs  dt- 
fint  qu'elles  ente  fié  lapidées  par  Carme» 
ennemie. 

Par  foii  H retire  l'accent,  & alors  il 
fembls  marquer  vn  plus  grand  éloi- 
gnement, comme  s’il  cftoit  pour  ixa- 
üu,  procul , fin  loin,  comme 

■Cl't  (Atsrorp  ixo  ràryir  tytitr-ro,  XI- 
phil.  F.fiant  défia  fin  eloigntt^  dt  la 
un». 

AVo  rsu**,  bien  l»in  du  tut,  prstet 
fcopuni  te  prztct  intenrioncm,  dit 
Bud. 

Avwo  if hev,alitnsm  à meribut,  c'eft 
à dire,  f res-abfurdt  ér  tour  à fait  hors  dt 
propos-,  ou  bien  mefme,  trth éloigne  du 
bonnes  maurs,  Bud. 

Le  contraire  eft  prpet  tfW*,  qui  tft  à 
propos  ér  confonst»  à Ihmnefttté, 

AV»  t-S  tizJm,  qui  ri  approche  en  rien 
dt  la  venté. 

AVo  77fz-y{J&TVt,  hors  dt  propos  : ü*o 
fjjfri , à contre-temps  : aire  y, ù fart , js 
lententia , contre  fin  finriment. 

AVo  tpeSm,  non  verifimile,  contre  la 
t >ray*  fimbUntf.  âico  fli/pwü,  non  ex  ani~ 
mi,  fententià,  qui  nous  déptaift,  qui  ne 
nous  rtuitnt pat,  qui  eft  contre  nofirt  ins- 
elinatson. 

L I AV 

Il  vient  de  Jitfi,  diuifir t c'efl  pout- 
quoy  il  marque  proprement  le  milieu, 
le  trauets , 8c  comme  le  palTage  des 
choCes  ou  des  avions. 

De  là  vient  qu'il  fe  joint  auec  le 
temps  fie  auec  les  lieux  : qu'il  marque 
la  caufe.la  (in, la  maniéré, fie  le  moyen 
de  faire  les  chofcs,  8c  qu’il  fe  prend  en 
diuerfes  autres  lignifications  , qui  fe 
verront  mieux  par  les  exemples. 

U fe  joint  auec  le  Çcniiif  6c  auec 
l’Accufatif, 
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Avec  le  Génitif,  J)'x\uxtU,  du- 
rant  U uutr.  » 

ni’  à-yoçfir,  à travers  le  marché. 

ùtxJ'lxaity,  ou  bien  A»*im,  ï-itvr, 
de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Aià  xurt  Kjodpôir,  OU  •ffé/uTr*!  r/uioptt» 
de  esnq  en  cinq  tours.  Et  ainli  des  au- 
tres nombres,  où  vous  remarquerez 
qu'en  ces  façons  de  parler  on  met  on 
le  Génitif  Pluriet  auec  le  nombre  fpe- 
cific,  ou  le  Génitif  Singulier  auec  l’Ad- 
jcûif  du  nombre  ordinal, comme  nous 
dirons  plus  amplement  au  Hure  fui— 
uanr. 

AJxriAOT,  eonunutlltmentiufquts au 
bout. 

Aià  c»ù  rsn  àrocixtirer  ylitm,  cela  fit 
ferait mseute  par  voftre  entremifi. 

Aià  qtirixui,  à,  c lia  flJ'ur,  médicament 
fait  de  palmes  ir  de  nfes  : <flk  ëtrxrir, 
fait  d'htrltst  J)x  XJh.ùr,  fait  Ut  dsutrt 
fûts  <5r  liqueurs. 

KÜUSU  dix  » villages  fort  étei- 
gnantes vns  des  autres. 

GtwftJt^fer  tu  <ft»  irKilrv,  admirer  les 
chofcs  que  nous  ne  voyons  que  par  dt 
grands  interualfes  : ce  qui  fe  peut  dire 
fie  du  temps  8c  du  lieu,  pour  les  cho- 
fes  ou  que  nous  voyons  rarement,  on 
qui  font  fore  éloignées  de  nous. 

àwX^rtv,  durant  vn  long-temps,  oa 
après  vn  long-temps. 

Ai*  (S&ex*tot  tireur , dire  breuement  & 
tu  peu  de  mots  : dix  ùirftr , dire 

amplement  <Jr  an  long. 

ùi  aùoxytnt  four  , avoir  en  ttfpeëf  <*r 
en  reuerenu  : tfl’  a. souvint  ^xxfixiesi, 
prendre  quelque  thofe  a déshonneur. 

Ai’  oïxrtf  atioir  pitié, 

A*’  airiat  txur,  occuper,  blafimen  Ji* 
tùrlxt  unes,  tftrt  accusé  (7  blafmé. 

Ai’  ùf  iXtîisr  ri s'approprier  quel- 
que choft,  pr  le  conutrtir  à fin  vfiage. 

-f  àSujUi'ac  yinâ'jji,  tftrt  réduit  au 
dtfefpeir , à fi  extrémité. 

Ai'àcpaAeiar  yhs&as , tftrt  en  fieu- 
rtté. 

Tirtâ'oû  n J'izjutov,  tftrt  tntre-deux, 
tenir  le  milieu. 

Mncfir  yUtâ>u  ti  dix  à’j  assoit 
point  de  milieu.  • 


Ce 
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Aïs  x«p'ot  ou  •**•'  n eft  P1S 

feulement  auotr  en  main»  OU  entre  fet 
mains,  mais  aulli  tenu  la  main  à quel- 
que cho/e  , <7  en  auoir  foin . 

Avec  i'Accvsatif  11  marque 
oïdinaiiemem  la  caufe  finale  ou  effi- 
ciente. Au  si  r«ü>T<*  yejtf  “>  /*/«■« 
ce/a  pour  vous. 

Ob  Jt’ ifti.Vcm.  Nw  ferme,  c eu  à 
dire,  /«  «’w/wi  />"  taufe,  **•’*/  Z’4' 
r><»  /«tare. 

A l’culrif, /><>•/•”  »*7r"  » /"•'/•»  «- 
tremife. 

Al’  îv  Tpÿreor,  par  quel  moyen,  en  quel- 
le maniéré » <o  ..  - 

Aixr,f»r«*»&/“,x"a,^*Hoin*  “** 
trauers  de» armes  & <e  fang  noir  & 
efpars,  Eullath.  prétend  que  islt  citant 
auec  l'Accuf.  eft  pout  tara. 

Il  fc  fous-entend  quelquefois,  «p- 

Xsneti  Titficrt  , (UUXXfoW"  *'f‘  *rw» 

pour  Jlà  ttiJkio  , Hom.  i/»  viennent  a 
trauers  les  champs  pour  combattre  contre 
la  ville. 


n taxe  G r e Qjv e. 

le  diffamera  caufe  de  l'vnio»  qu’il  aueit 
auec  les  jUhenteut. 

E.'yxAn,«xr»  fit  Tt>ùs  A’8«r^î»vt,Thu- 
cyd.  Jluu fat  sens  formées  contre  Jet 
Athéniens. 

Eit  cvt  Aiytir,  Dire  à C oreille , cbuM 
cbetrer. 

Eit  inunr,.enuiron  cent. 

Eit  (hiTTivcucru , pour  feruir  à la  vo- 
lupté. 

Eit  ri  TV^tîr  , pour  obtenir  quelque 
thofe. 

Eit  KMtiCr  ic dfiy^ir  Xfr/Mtru,  fournir 
au*  frais  de  la  guerre, 

E’t  r«  jrpiripo»  >ta.T*füoefMr*  ixeuiû&,at, 
hfbe  loué  pour  /es  belles  allions  pafiées. 

En  ré/t  Xfôrtf,  iufques  à cette  heure. 

lit  f pu! , tufques  a moj , iufques  à no - 
firt  temps. 

Eit  uVip.âoxlw,  iufques  à l'excès. 

Eit  rp iitKoçtr  ïiw,  d4i»i  trente  ans. 

Cette  Prepolit.  fe  met  aulli  poutjr. 

Eit  liui  fxxM  o-is*  nahiÇonfif , Æfch. 
J'aj  rang  dans  I' afftmb.ee. 

Eit  >LôcfZfAer  t'irtoJbfjuît , Baflir  fur  le 


E l'S  OU  E’S  , Jn. 


Il  vient  d’«/xi, eo  : c'ert  pourquoy  il 
marque  prefque  toujours  le  mouue- 
ment  vêts  quelque  terme  ou  quelque 
objet,  auquel  la  chofe  tend  comme  à 
fa  lin,  SC  ne  gouueine  que  l'Accufatif. 

Eit  EVkAiic nru,  à (Jlffemblee,  a l’E- 


gtife. 

Eit  âpxcrr*.  che’Je  Pnnce. 

A'ti. ty.uv  Ht TsrâfXoyrai l!tn “fait 
feu  rapport  au  Prince. 

Eïni/f  eit  lit  fycoi , JlffcïUonne  en- 
uert  le  peuple. 

A 'pLOfrocreit  fît  ru»  , Offencer  quel- 

quvn.  f 

Eit  B «tfiMor  Ar yetr , prononcer  vn  dé- 
tours à l'honneur  de  faint  Bafi/e. 

Y’/aM  n’t  AViMwn»,  Hymne  en  l’hon- 

ntur  di  Jlpoiton. 

Eit  v.3pi»,  in  contumeliam,  enmau- 


Ht' fi 

M «juctyar» 

PAufanu  Dtjftmé  deuant  Us  AUledO- 

nitnS  o 9 a \ 4»CV  9 

B&vXof^V '•*  Si  TWJ  A 3#)f ttiùtf  fl- 

7 dot  Thucyd,  Taf  chant  it 


fable,  < t 

ô IWtîf  K/.\s-»  fit  ri  faim, 
I E s v s vint,  & fe  tint  au  milieu  d'eux , 

Elle  fc  met  quelquefois  auec  les 
Aducibes  , comme  tii  tir«rx,  ou  tout 
en  vn  mot  fie«r«,r<*,  en  fuitre. 

Eli  «Va.?,  pour  vne  feule  foit. 

Eit  ùti  , pour  toûiours. 

Et  de  mefme  ; tit  J w,  deux  à deux  : 
lit  rpiîf  , trois  à trois. 

Eit  comme  it  faut,  fort  à propos. 

Elle  fe  joint  quelquefois  auec  le  Gfc- 
nitif,  mais  c’eft  en  fous-entendant 
l'Accufatif , comme  fit  *Jbv,  on  onfer, 
fup.  olKJi,  ou  rôwtr. 

Elle  fe  fous-entend  quelquefois  elîe- 
mefme,  n'y  ayant  que  fon  Accufatif 
feuls  E'xii.M  rit  irMirtt  xÇix  »Xf>*irO  » 
Thucyd.  Ils  s'en  feruoient  ( de  cette 
fontaine  ) pour  les  chofes  les  plus  excel- 
lentes : où  r«  eft  pout  «it  r»,  de  mefme 
que  dans  le  membre  fuiuant  il  a mis 
it  «Ms  rùr  dans  les  autres  ceremo- 
nies. 

E’K. 

E’  K devant  vne  confonne  , ou  «$ 
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deuant  yne  voyelle,  marque  ordinai- 
rement le  terme  du  départ.  Comme 
ex,  »,  a , en  Latin.  C’eA  pourquoy  on 
le  déritie  de  tu»,  cedo. 

Il  Te  joint  auec  le  Génitif,  8c  rentre 
fouuent  dans  le  mcfmc  fens  qu'iwrî. 

E’£  A’rrixïs,  du  pays  a Unique. 

E'it  t ut  xtifjuitui,  de  la  prairie . 

O*  in  rît  ç-oât , les  Stoïciens, 

Oi  »x  r»r  A’peioir ajpv  /SaX-if,  .V»  jireo- 
pigttcs. 

E'x  f Û7««f  Jbklt,qui  nous  a tfté  donné 
par  la  nature. 

Oi  il  ikv  .« , nepotes  illiur , /es  de/- 

ttnd'ans . 

E’f  «»r« , de  rowr  r#r»pr.  ' 

E’x  woB<f«(r,  dei  l'enfance. 

E'x  d«  /<»  main , auec  la  main. 

E'x  tÏs  bfÔEt  Xa.fifix.i&ai , prendre  par 
U queue. 

E’x  rüt  tifjuot,  juxta  leges , félon  Jet 
lotte. 

E’f  aflfV,  à ptandio , après  le  difne *, 
E’x  jti>vr*,.drt»dr>8c  au  plut,  tx  raVair, 
•n  fuitte  de  cela , ou  meûuc  x ixu/î  Je 
«il. 

E’x  iripjJdSf,  W»r  à tour, 

E’x  rrtMx  tb  rrtf.i4rr«t , auec  beaucoup 
£ tuant*  te. 

T*f  ixrpanrxr  tx  fWyiVûrr  Jxbüe-aTO 
tv/cfofùr,  Thucyd.  lia  fait  cette  expé- 
dition auec  beaucoup  de  perte. 

E’xràr  ieinur,  autant  qu’en  moy  e/l, 
félon  mon  ptkuoir  : tx  ri»  il fwofiif  ru, , 
autant  que  ie  puis. 

E’x  tocourrns  ixi/aiXiîat , tuec  vn  tel  fi  in 
frvne.leflt  diligence, 

E’x  fiÇùr,  tadicitus,  iufqu’A  U racine. 

■ e’x  ©tî,  diuinitus,  diutnement,  par 
Vu  futurs  extraordinaire  de  Dieu. 

E’x  xttfS'ixt  iieeiroi,  il  l'a  fait  de  coeur, 
ix  mût  ïrrXoor,  il  l’a  formé  do  boue, 

E’ N,  In. 

Il  vient  d’îr , car  1‘#  fe  changeoit 
Uelquefois  en  ri  Et  ceux  de  Ctcte 
ifoient  t* pc*fèr  pour  ît  ^ojor,  *n  ebo- 
i\im,dans  l’affemblée.  CeA  par  la  mef- 
me analogie  que  in  en  Latin  vient 
d’rit,  duquel  l’on  a fait  premièrement 
is,  puis  enfin  tri  d'où  vient  qu'Hcfiod, 
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a dit  ir  qxu  pour  tir  fat;.  Dr  mefme 
que  nous  difons  de/phts  ou  delphtn , 
vn  dauphin , fie  mefme  fatigues  ou  Jan- 
guen  , le  fang. 

U marque  ordinairement  le  terme 
de  repos,  ou  l'eAat  auquel  cil  vne 
chofe  : c'cft  pourquoy  il  ne  gouuctne 
que  l'Ablatif. 

E'roIxM,  in  domo,  au  logis. 

E’ràjppâ',  in  foro,  au  marché,  dans 
faffisnoiét. 

E’r  xhrcUC.K/i’CCirlolkXenoph.jfueC 
leurs  bouchers  & leurs  laueiots. 

E » to o-itco  (fup.xpôra)  cependant,  fur 
tes  entrefaites. 

EV  roulnit  rvfoj,  en  prefenct  dé 
tant  de  tefmoins. 

E’y  rùt  (fixatrttJr , deuant  les  luges. 

E’r  Txrwr  Jiriroif  , fous  de  tels  Confuts. 
H'rrxiutrM  t»  Miurmiq  , }Cenoph. 
Jlyanteflé  défait  deuant  Man  tin,  e ; où 
il  eA  pour  ad,  ou  linum, 

A’nrUMuic  cxXin*r  ie  7Ï  Tnux/a  , 
Thucyd.  Peur  enuoyer  en  Sicile , où  il 
cft  pour  in,  8c  mefme  auec  l’Ablatif 
dans  le  mouucmenc  , comme  nous 
dirons  plus  particulièrement  dans  la 
Réglé  fuiuantc. 

T lu)a>*jSoXluî,  Cru  «riroWiS  Xf érWlJ't- 
rt,  tOjJtLuj  i’r  £r u 7}  ix/ya  xpàra  t^txi» 
«S>ui , Placo,  l)e  veut  deliurer  en  u mo- 
ment de  ta  calomnie , qu’il  J a fi  long- 
temps que  vous  fbuffrex..  Où  l’on  voit 
le  premier  «y  pour  la  durée  du  temps, 
£t  le  fécond  pour  le  temps  piecii,  en 
mefme  regirnt.ï^, 

E’y  f'iHot  11, eù  ,'eftte  dans  la  crainte , 

E’r  ôçyif  •irai’ ti».  eflre  en  colere  contre 
quelqu  va, 

E’y  iyxxi/jMTi  iirtu  , ejhe  en  peine  de  fe 
dtjfendrt  de  quelque  accufatien, 

E’r  air  la.  ti>tu,  efire  accusé,  eflre  en 
fretin  ' 

E » J'uuctu.n  tiyati,  eflre  capable , eflre 
puiffant . eflre  en  fautur.  T 

E’r  J&Jfôi,  vel  tr  xa.\!f,à  temps,  à f re- 
pos, dans  vue  coniontfurg  fauorable. 

E’r  rltyjtt , en  diligence , à la  première 

eccafion . 

E’r  ru  ûfay  thjf  X ‘<0*  r,  ex 

humero  mauum  amputans  , luj  ctup- 
pant  t • bras  4 [tfpault,  depuis  l’tfpaule, 

C C ij 
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F.'»  viu  Iwi  hxXvn  , Hebr.  i.  nom  a les  Maifiies  de s Reqneftes  : ci  tx i r«  w 
»„  / par  fin  fils.  V’!*  • lt»  Thtefir.trs  dt  t'Efpargno, 

Quelquefois  l’Ablatif  fc  fous-en-  Bu d.  ' 

tend:  itifisv,  fup.  Wx®,  En-  O»  «x  «ftfentt.  ou  bien  OMIT  «flé- 

tri: ir  tO/aexccXS,  fup.uxa,  indoRo-  mut , Us  A Ugtjbats.  ceux  qui  [tut  m 
ru,  fup.  dew*,  4»  <«J>i  dumaifire.  charge,  qui  ent  autorité.  % . 

EVi  rfiSr,  îxi  TtTTUfur,  trois  a trois. 


E’Pl',  S«/*r. 

Il  vient  d’îxc# , éefe  joint 

aux  trois  Cas  , félon  lefquelt  il  reçoit 
dîners  fens. 

Avec  le  Génitif,  il  marque  le 
temps  ouïe  lieu  précis,  & la  chofe  qui 
nous  efl  fourni  fc,  refpondant  en  Latin 
à fui,  in,  U.  fu per. 

EVi  J&ervu  mAo<r»yv,  Gaza,  Joui  It 
rogne  de  Pythodire, 

Ev1  ijuiv  , mca  a: tare  , de  mon 
temps. 

Ex»  r»c  fît,  fur  la  terre. 

Vrtè  finie  «Irai , tftre  dans  vn  pays 

ejlranttr . 

EVi  troliAi , parmy  plufieurs  chofet, 
ou  touchant  plufieurs  chofes, 

EVi  xït  iJbiie  , pour  le  plaifir,  pour 
la  volupté. 

EVi  ïtvbTB»  uttfrûgprr , *»  prefente  de 
tant  de  tejmoins, 

EVi  Uif  tSs  <Tii»£>»«îr,  Sx»  <fi 
TÏS  yyûrrrt  oryU,  i*î  de  rî  orpo-rénrou 
oi/ù.  Ce  font  les  trois  qualité  z que 
Plutarque  defite  dans  les  jeunes  gens; 
/4  tempérance  tr  la  modération  dam  l’ef- 
prit,  le /îlen te  fur  la  langue,  it  la  pudeur 
fur  te  vifage. 

C’eft  ainfi  que  cette  Prepofitîon 
marque  fouuent  la  charge  ôc  l’office 
de  quelqu’vn,  de  mefme  qu*./f  ou  Jlb 
en  Latin. 

’ EVi  rSr  f irai , 1 fecretis  , vn 
ftcrttaire. 

O’  ïxl  t5»  /3*7>x«3r  <rpçpyi<rut,,  a 
Rcgiis  figillis  , te  Garde  des  féaux. 

O'  ixi  TÜr  Q*n\oùtXJ(*HÙrur,  le  Sur- 
intendant. 

Oi  int  rit  ifBtuiùr,  OU  bien 

à publicis  rationibus,  les  Mai- 
fi  rs  des  Comtes. 

Oi  ixî  rùi  ixirxfiV»  1 OU  bien  ixinxSr, 


quatre  4 quatre. 

EVi  çoXayfoc  âywr,  faire  auanctr  l’ar- 
mée par  les  deux  aijles. 

EVi  Kigprt,  protenfo  cornu , faifant 
auanier  t’vne  des’,  aijles. 

EV  scu/ra,  de  foj-mefmt,  de  fin  bon 
gré:  Et  quelquefois,  cht^fij,  on  fi ^ 
particulier, 

EVi  rSr  Ixxluiixùt  Ttitiur  , Ariffid, 
Varmj , ou  entre  toutes  les  villes  de  la 
Grece. 

EV*  ita/epiePirrrrv'^mJ'eifiut.par  vn 
tefmoignagc  ausensique , par  vne  preuue 
indubitable. 

n/r«c  JW  ix<  9 At, prenant  les  Dieux 
à ttlmoin  de  fa  promcjfe. 

EVi  rw>  ’upïr  opeaeau,  iuter  fur  les  vi- 
Rimes  facrées. 

EVi  ri»  TSjuittf,  fupet  cæfis  vid’mîr, 
fur  les  victimes  immolées. 

O”  fx<«  Tiftcrrtt.  ojjroi  Tl  xpîril  r curie 
fxi  rùr  ri/Mùlt.  üfjU>cra.t , Dionyf.  Halic. 
Jiyant  fait  la  diJfeRion  des  viRimes  , 
ir  fi  prefentaut  les  premiers,  fur  les  vi— 
Rimes  facrées  , ils  prcflcteiit  le  fer- 
ment. 

Quelquefois  mefme  îxi  auedeGe» 
nitif  marque  le  mouucmenc  : AV*- 
TtA/citk  ix’  lîxK  , tirant  droit  vers  leur 
logis  : *Vrr«i6*»ixi  ©fa'nxr  Z o— 

zim.  ht  do  là  il  s en  alla  vers  ta 
Thract. 

Mais  les  Poê’tes  mettent  pluflofl 
l’Ablatif  en  ce  fens,  E'xi  lajvtnjiiaui- 
,n, , courir  vers  les  nauirts. 

Avec  l’Accvsatif,  il  marque 
fouuent  le  mouuement  à quelque 
chofe,  de  quelquefois  la  (ituation  vers 
quelque  lieu  ou  la  proximité,  ou  bien 
mefme  la  durée  du  temps,  dcrefpond 
au  fupor  des  Latins. 

EVi  t iuù  A’rralw  «ripiûîrf,  il  s’en  al- 

la au  pays  d'Jhhenes. 
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tVi— o»èr , pour  combien. 

EVi  cS<u , fur  terre. 

EV»  ràf  hiTbrù t rgjtriwfW  • ^ /*»» 
/«  guerre  A la  volupté , te  combats  contre 
U volupté. 

EV»  t lui  trie»  M&iÇt <8>»u  t Thucyd. 
•*/f«  afiis  auprès  du  feu  , OU  pl  U (loft, 
ft  tenir  A f autel  des  Dieux  penaits. 

TUo  j rohu  ip*  ieusrtr  Tromo-aiSxu  • 

» liutre  vue  vijfe  en  fort  obtyjfanct. 

E'awrii  ix’ ij-vm  m oniée-aiS**»  i He- 
îodi.  S'efUblir  dam  vne  fouueraine 
puifTince. 

Kxî»hf  , c fit  Ht , ^tplewï»  «irî  obpo, 
Ile&eie  in  haftam  : c’eft  à dire , à 
droit  te , parce  qu’on  tenoît  U lance  de 
la  maîndroirre.  Ec  au  contraire,  »V 
inîeu . ou  iw’  àtrxiJ'ct , in  habeuaru, 
in  clypeum.  C’eft  à dire , à gauche, 
parce  que  la  bride  Sc  le  bouclier  fe  te- 
ll oient  de  cette  main  là , Bud. 

EVi  iroS'ec  àraxJtQs&cu , OU  àraxa~‘ 
fût , reculer  fur  Jet  pae. 

EVi  r3>  aS x\ut  tTfuypùtrut  XÎytrai, 
cela  fe  dit  det  chofes  douteufet  ér  am~ 
bègues. 

Avec  i’AbiATI»  il  marque 
la  fin,  lacaufe,  ou  U puiflànce  s ic 
lieu  ou  la  fuitte  du  temps  Sc  des 
chofes. 

E V kyaSff  van*  Ixftei , il  faifoit 
tout  pour  le  mieux. 

EVi  tS  êuTiXli  ràrîi»  dxnK'.Ur.  les 
biens  des.  fuiets  font  en  la  putffanc*  du 
Roy. 

EVI  tb  nu  , après  cela , OU  qui  plue 
t. H. 

EVi  XÔyut , dans  les  arts. 

EVi  tm  x.ifJ' et , pour  le  gain, 
AvMwiVâ/A«if , les  vus  après  les  au* 
très. 

O'  tir i TtuTs  r*x5(ir , le  demser  de 
tout. 

E 'xitratai  ritulcuS  JlaJéxtif  âtliraû- 
var»,  Herodi.  il  mourut  Uijftnt  fit 
tuf  ans  pour  fucctjfcurs  de  l'Empire. 

EVirBr»,  là  diffus,  fur  ces  entre— 
faines,  de  mcfmc  que  b r#V» . parmy 
ce/a. 

E V opti  1 tel*  dépend  de 

^ noue. 


ïhttît  Îiri  rm  , foûmcttrt  vnt  chope  au 
iugement  d' vn  autre  , OU  en  la  puiffanco 
de  quelqu'un, 

EVi  fo rtit , fous  certaines  claufes , & 
certaines  auditions  exprimées. 

EVi  reliras,  ou  if of,  A ta  charge  que. 
S’il  y a plufieurs  conditions , on  met 
au  Plurier,  foi  ramt  : Et  dans  la  dî- 
ftribution,  joignant  chaque  mem- 
bre par  vne  conjondl'on,  ifoFrif 
Ùi,  Sec.  comme  EVi  ram»  îp  h x*‘n7- 
â>su  tus  àmx±u\<u  t iït  7rt\i/juci  , tp’  u 
rt  ïri  rra.  janmî»  , Xj  Ici  ru.  SCÇ. 
Dionyf.  HalicatnalF.  Il  refpondit  qu'il 
accordosrvne  frète  a ces  conditions.  Pre- 
mièrement qu'ils  ne  remuement  rien  A 
tauenir.  Secondement , Sic. 

L’on  dit  auffi  if  S,  ou  if’  oît  feul, 
comme  T Là  o'tfïirUo  r/p|«eir,  if  ou  it 
Tirt  diefint  ouirir  tu x«<nr,  Id.  Qu'ils 
ft  rotins  rauis  a'auotr  U paix  , pourutu 
qu'sis  la  pûjfent  obtenir  À des  conditions 
sufies. 

Ils  difent  encore  EV’  iyaJùi',  on 
aitrîa.  t vx?  • * la  bonne  heure.  Et  au 
Plurier  EV  iyaiïoï t,  OU  «tien oit  ciee- 
ttir,  bonis  Se fccundis  auibos,  auec ae 
bons  augures. 

EVi  fxaylru  r*t  7to\ i«t  kyaSiï , 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  Républi- 
que. 

EVi  rtnra  ^ç^uÙujlti  , Thucyd. 
auec  vnt'  fi  grande  arm  ce  : s*’  bJirt.a, 
à [incertain. 

E*’  kofaXirlfm,  au  plus  ftur. 

EVi  TU^B  , au  homard. 

i’f  ri/Mf* , tous  le  long  du  leur. 

EV*  iriourV”,  tout  le  long  de  fau- 
ssée. 

EVi  rù  7T*riifcS , auprès,  ou  te  long 
du  fieu  ut.  Et  de  roefme  en  cotnpo- 
fition  «Tiâaxirtnsf , Thucyd.  qut  eft 
profite  de  U mtr. 

Il  matque  aulfi  le  terme  de  l’aftion, 
Air  tout  auec  les  Verbes  qorSr,  ne  rif - 
puer  que  le  fang  & te  carnage  » ou  x»« 
fvttnr,  f*Ut  publier  par  vn  htiauU 

Ce  üy 
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Ainli  yor*»  tri  tiu,  ccst  fc  partir  auec 
furtur  contre  quelqu'vn  pour  lu)  faute 
la  vie. 

A’pyiijio»  xrfvrrett  îxi  rin , ou  bien 
ti/i  JxixHf  vrrm , Cefi  le  profetire,  meurt 
fa  teflc  a prix  d'argent , faire  publier 
qu'on  donnera  vne  telle  Comme  à ctluj 
qui  apportera  fa  te  fie,  Bud. 

K A T A'. 

C’eft  vne  des  Prepofitîons  les  plus 
lemarquablcs.  Elle  reçoit  d’ffcrentes 
fignifications , 8 C fc  joint  ordinaire- 
ment auec  deux  Cas  , fçauoitle  Géni- 
tif 8c  l’Accufatif. 

Avec  le  Génitif,  elle  marque 
fouuent  le  terme  où  tend  8c  artiue 
quelque  chofe,  8e  le  milieu  où  elle  fe 
fait  8e  par  où  elle  parte , comme  K ara 
AlVxâ*  Esy«c , L'oraifon  contre  Efchine. 

Karà  tb  xupiB,  contre  le  Seigneur . 

Karà  rtoî,  contre  le  but. 

Karà  yüt  xiflî  |u<n , i«  fuit  apis  contre 
teT’e,  oh  fur  U terre. 

K*r’  èvSpvxtfXj  <xxW  70  £«#»  blyOTOU, 
L'animal  fe  dit  de  l’homme  cr  du  eheual. 

Karà  TfrpMi , fur  les  pierret  , OU  le 
long  des  pierres,  S.  Matth.  du  haut,  ou 
le  long  des  rochers , Plut. 

Kar’vgjerî,  du  ciel.  * 

Karà  r/rB,  OU  t'irait , par  dftriert. 

Karà  ijffits  ottùfit,  Luci.  donner  fur 
Ja  tout. 

K ai’  ÿfjLÛfttrat  S.  Iean,  la  gro- 

te  fera  auec  voue. 

Tpiai yvi/jnx  xa8’  i ifl&r  rà  xaMirx, 
Dem.  les  trois  cuceltens  oiogis  qu'on 
voue  donne. 

Karà  y»t  , Aiiftoph,  it 

tenuoye  fout  terri. 

Karàr , utylrtu  efior  , Æfop.  par  le 
grand  ïupittr. 

OS  Karà  Al/o/ow , ceux  qui  e fiaient  du 
temps  de  Lyfiaa. 

Karàrâ/xc,  auprès  de  la  colomne.  , 

K«ràT-*tr6f.tixiî»,  dire  en  général. 

Karà  xârrar  tuttht  ij-i,  Atifl.  Cela  est 
commun  à tout. 

Karà  r»S  ajjTaà  orra,  Gai.  qui  font  de 
ta  mtfmt  façon. 

A v k 41'Ac  t v s at  i f elle  mar- 


que d'ordinaire  quelque  conformité 
ou  quelque  rapport,  foit  de  proximi- 
té, d égalité,  d’ordre  ou  de. relTem- 
blance  : D'où  vient  qu'elle  a mefme 
beaucoup  d'exprellîons  en  ce  régime, 
qui  reuiennent  à celles  du  Génitif. 

Karà  Mar&cucr  lv»yyi\lot,  l'Euan- 
gi’e  félon  fatnt  Matthieu. 

Tùdxarà  0 acirirÎAa,  prenetjvr.e  fem- 
me qui  fait  feton  vofire  humeur. 

Karà  ytùfiue,  ou  xxrà  |fMco  IBourt, 
Il  a reupi  félon  que  ie  le  pouuois  dejîtir. 

Karà  toi  -ofiptot  iyiioirj , ils  amut- 
rent  prés  du  port. 

Ai  xar à rô  s-Mjuà  tifita’i,  les plaiprs  £r 
les  vo/upret^du  corps. 

Kxr’rlwfia  0«ù,  à l'imaire  de  Dieu. 

Mii£  3»  î xar'  'tdiuTtxJjjj  tÙ/Jjjj , au  def- 
fus  de  ta  fortune  d'vn  particulier. 

Karà  TCVYtfjrior , au  contraire. 

Kar’  ôxiyour , HcrodL  peu  à ta  feitt 
ou  peu  d peu. 

Karà  ffaîdot,  en  grand  nombre,  en 
trouppe , en  corps. 

KaràxoxàytîSapeSf  t7x«ir,  ils  efieient 
vn  peu  plus  hardis. 

Kaf  fiat , vn  à vn  : SC  quelquefois 
in  vnum,  en  vn , en  gros,  tour  enfcmble  : 
Kuh'îr*  axamt  yuan  lui,  s'efiant  ta - 
maffecjtous  enfemb/e  en  vn  mefme  lieu. 

Karàxo/aou  tcôJ'ut:  ou  mefme  en 
Vn  fcul  mot  xar airéd ai  c veftig'O,  fur 
les  pas',  comme  xarà  xo/at  (VtiS’ai  mi, 
future  quelqu'un  fur  fes  pas.  Ce  qui  fc 
trouue  aulTi  dans  le  difeours  figuré, 
Tïdt  Karà  xô<f as  ipu pa,  Herod,  le  tour 
fuiuant. 

Karà  colxir,  pat  ordre,  par  rangs, par 
xerfets,  par  rangées. 

Kar’  (xot , 4 chaque  vers. 

K«rà  jtuxpôr  ixwAiror , eft  le  mefme 
que  ixiijAiior,  de  plus  en  plus  : 8c  xarà 
/tuxpcr  ïrrs r , le  mefme  que  îmf  fcul, 
de  moins  en  moins, 

Ka8'  (dvrlr,  de  foj-mefme,  en  fin  par- 
ticulier, tout  feu!  : xar’iéVxr,  à part,  à 
l tfrart,  feparément, 

Kar'  IfM,  pour  moj  , quant  4 moy, fé- 
lon mon  iugement,  ou  bien  moy  fcul,  fé- 
lon mes  farces,  félon  mon  pou  noir. 

‘ Tà  xar’  \pti,  fup.  3 ira,  mes  biens . 

Karà  dirÀu.u.1, , félon  fts  forces. 


X 
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K*rà  xf oxH  , p *T  force,  par  vitltHtt  i 
Star’  iij'g} *,  par  Itfle. 

Karà/uîr»  OU  fiirat,  t*Hi  {et  mois. 

K «tri  xÔAtlt  , l/e  Kl//*  <»  w//<. 

KaràiroMr,  dans  la  ville 

Ka6’  irotiax  S ;cpo4s  » Aliftid.  pour 
Wi r,  «K  pour  trafiquer.  ^ 

A’Swruur  mt«  to  i/xâxset  appar- 
tenir aux  .Athéniens,  comme  e fiant  de 
leur  obeyftnce. 

. T xxitr' i/afadit,  les  chofes  qui  ne  fient 
au  en  apparence. 

Ta  xa(T  vxira.71, , les  chefes  fenfibles 
OU  [oltdes,  dy  qui  font  tfteChuement.  , 

K ara  gopt'*»  trHxàt , Thucyd.  expose 
au  Septentrion. 

Kttrà  /</en  /*’* 

défit, 

Ka6’  Mit . /e  long  du  chemin. 

YLa.ro.  yfifeu  M s'arrefiertnt 

dans  la  campagne  : xa.ro.  y 12,  fur  terre. 

Oc  x«t5'  i(*â*  ytjjràf  ) ou  feulement 
Ôxa8’>i(t«t,  quîtfinéparmynous,  qui 
tfi  de  nofhe  temps  : ti  mtr’  S/ti , «pi  /e»t 
de  me  [me  âge  quemoj,  qui  font  de  mon 
temps. 

Kttrà  Ktufoo,  fort  à propos. 

K *t«  xoVfUr , honneflement. 

Karà 

• Kttrà  aôyor  > raifonnaklemtnt , OU  4 
proportion.  , 

Karà  roVf  »fxgp»t  wMi** 

Thticyd.  /‘en  4 pris  plus  d’armes  qu'il 
ne  s’eft  trouué  de  morts,  plusquampto 
numéro  mottuorum. 

Kttrà  Tiuj'Jxaf'xcv J0t»  eîsiar,  ptofa- 
cultatibus,  « proportion  de  fies  tiens, 
Karà  rôx-ovi,  pto  locis  , félon  la  na- 
ture, eu  firuation  des  lieux. 

K «tri  fe  joint  aulTi  quelquefois  à 
l’Ablatif,  mais  dans  les  Pofctes  feule- 
ment , od  il  fe  ptend  feulement  pout 
in,  ab  ou  de. 

Il  fe  met  auflî  pat  periphrafe  auec 
•l'article  , Oî  K«tr'  kyçfi » , c'eft  à dite, 
ceux  du  barreau,  ou  dit  mar- 
ché. 

Il  eft  fouuent  fous-enreniu,  Miyat 
*À<bp«è  |Sevt  ifîTO  «rptntpàt  OfJUUC  feayiyt 
ifSit  fit  Mil,  vn  boeuf,  quoj  que  ves- 
grand,  fêlai  fe  pourtant  conduite  auec  vn 
petit  fouet , Soph,  c’eft  à dite , tara 
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soupir,  magnus,  pet,  eu  fecundum 
latus  , grand  par  les  cofie Et  de  mef- 
me  2«gpt  t*  eïit/ux,  X.  rlui  -jarfiJ'ci, 
Syrien  de  nom  ôc  de  pays.  Et  c’eft 
d’où  les  Latins  ont  plis  Caiern  Grains, 
fraffus  membra,  6cc.  V.  NoUU.  Mcth. 

Lat.  pag.438. 

META'. 

Il  fe  joint  ordinairement  auec  deux 
Cas,  le  Génitif  fie  l’Accufatif:  Et  quel- 
quefois mefmc  dans  les  Poëies  auec 
l’Ablatif. 

Avec  le  Genitie  il  marque 
l’vnion , de  mefme  que  tum  en  Latin, 
M«6’  S»TO  dirait  tri,  /utr’  ixiiiai  è 0«of, 
Ceux  qui  tnt  le  droit  & la  iuflice  pour 
eux,  ont  aufit  Dieu  de  leu - et  fié,  c’eft  a 
dite  auec  eux.  Mtri  nrot  i7»ai  * future  te 
party  de  quelqu  vn , e fire  auec  luy  , tenir 
pour  luy  : fib'  ZitAur,  cum  atmis , in 
atmi s,  en  armes. 

McroC  TV  ÛktC  l tXtTClCip 

en  s'exerçant. 

Avec  l’Accvsatie,  il  prend  diuers  ^ 
fens,  qui  fe  reduifcntprefquetous  à 
circum,  pe-,  in.  ou  poil. 

Bixrgyr  h xjùrSfjV  Herodi. 

il  auoitvn  bafion  enmasn,  ou  entre  tes 

mains.  . , 

Q trieur  Ï6»«t  P uy«rér  tri  (4$  y*  lidovf, 
irxrTui  kiipcpxitr , Herodot.  Les  Traces , 
apres  les  Indiens,  font  la  plus  grande  na- 
tion du  monde. 

Mtri  ri  <f«rà  pçftlfJXITI&f  , plus  fagl 
après  les  dangers. 

UiToxlyr,p“i*P"’-  . 

Mfr’  oxiy»  «wai , ptu  de  temps  apres 

ceeyi  fi”  XP3""  ■ quel1ue  umPi  *PTtil 
fifi  ram,  depuis  ctla.  , 

durant  la  vs*. 

Mtfi’  iiM*gptr,  durant  le  iour. 

0’«  fxt  fj.tr  tpi/1  itf  fice/Xei . qui  Iflt  ICttS 
ér  m’engage  dans  des  proeés. 

Mira  tant  ixetdifo  , Hom.  picqutt 
droit  vers  la  flotte.  ‘ 

MirétTS  yr  kj  %kx<L03ttt  iyfMra  ara- 
yptuaârrees.Plut.  lefaluant  & te  décla- 
rant Lieutenant  general  par  mer  iy  par 
terre. 

H *'*!«  /utr  âSotfârVt  fjxxOfM,  Il  * 
thé  t entre  les  Dieuximmertels. 

Ce  iii» 
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Avec  l’A  b l a t i r , ce  qui  eft 
rate,  il  fc  prend  pour  cum,  m pac- 
ticulicicinent  pour  inur. 


P A P 


A'. 


Il  fe  joint  auec  les  trois  Cas, 

Avec  le  Génitif,  if  mar- 
que ordinairement  le  terme  de  de- 
part  , fut  tout  d’auprès  les  perfonnes, 
ne  fe  mettant  guetes  pour  les  chofcs 
que  dans  les  Poètes,  comme 
Jtttf  Jbèrrti , donner  de  ma  part, 

ou  mefme  de  mon  argent , comme  À 
me  en  Latin. 


n«f  léofiaa  TBOj»  rt,cs , il  viens  dt  cht ^ lt  a. 


. n“P“  r*  «ruW?i|3H*ir,  par  accident, fi- 
lon !*s  rencontres », 

ri  > pou'tfuoj  > 

ITe^x  r»  à/ixiîi  h ti/ja-  fia,  la  pliai  a 
fuiuy  t’inrufiiee. 

Xtapx  ysiàfAjp  , centre  touti  attente , 
n^i  rà  <f  etrk  pçprtfjuinçpt,  plus  pru- 
dent apres  les  maux. 

Kfttés  'nuioyr  xaf'àui&i,,  fait  dif- 
(trnement  entre  vn  tour  vn  tour. 

ttap'x  f IrttfM,  , au  delà  dt  fes  forcis  , 
et  auiTj  au  dejfous  de  fis  forces. 

n-V  t’«7r»r  rca, to.  rjT  nclet  ylttroLt 
t kyubx,  ce  fi  par  fes,  moyen  que  la 
République  tefost  tous  lu  biens  quel- 


vn  ni. 

’ E yà  J i oif a.  nvrir,  J ri  xj?  nmd  ii/A, 
loan.  7.  Ego  fcio  eum  quia  ab  ipfb 
fum,  ie  le  connais  parce  qui  u viens  de 
Juy. 

Oi  7ta.fae-v,  vos  gens,  ceux  qui  vt- 
noient  de  vofirt  part. 

Ta  Trop’  iftcv , fup.  yriffifict  oujffôp- 
foiT*.  <e  qui  vient  de  moy  : foit  qu’ou  le 
prenne  en  bonne  &c  mauuaife  part. 

Lon  dit  aufli  Tlifk  t*  Qtç,  contre 
Dieu  mefme. 

Tlapx  Otirjq  xts?  k&ptpicu,,  distant 
Dirtt  £ dcnent  Us  hommes. 

Hafu  tràirair  âio^ô^ur,  au  défias  de 
tous  les  Théologiens. 

Avec  i'Accvjatif,  il  fignî- 


lljfit  totoi  aâvpwîrji  jrâme  , il  eft 
caufe  que  tout  le  monde  perd  cou- 
taie. 

Uapct  Tsero  ‘l'jDrt  ri  r3r  E'm bâter 
xfxy/cara.,  c eft  en  cela  que  conjifie  toute 
U forci  des  Grecs. 

To  7rap  ôfûts  , ce  qui  efi  en  tseui,  ci 
qui  dépend  de  nous,  noftre  libre  arbitre, 
noftrc  volonté. 

IT  cf'x  rroKv , de  beaucoup  : srifnylrono 
rctfk  K0S.V  rir  2a/3trur , Dionyf.  Ha- 
licarn,  ils  ont  eu  beaucoup  d’aduantate 
fur  Us  Satins , 

lUpà  K*\i  ira,  il  s’eu  faut  beau- 
coup. 


TIapx  nehb  rôt  «(‘nu,  beaucoup  au  def- 
c~  V.  ~7.  ’ *"  V *•  11  "6m“  fi">  d*  fa  dignité. 

ÏmIdrllT  ,Ca^  'flra0ytn,&  -r  "*V“  ^rUrulouH 

ÏÏ^J  011  ,nftl"mcnt  PV  • il  'tn  f**‘  bt*™“P  Surfait 

one  elofe  C0mmun,que  quf  - * la  desfucces  de  l'an- 

que  chofe,  ou  le  raouuement  quelle  née  paffée, 


a vers  vn  terme  ou  vn  objet  ; & mef- 
m*  le  defaut  ou  l'excès  qui  (c  ttouue 
dans  cemouucment:  comtqe, 

Hiyj»  ci  r.kàot , le  fuis  venu  vers 
veux. 

ricyà  tiw&^îao  f vri/pjiîy , tu  es  mal- 
heureux au  delà  de  ce  que  tu  as  mé- 
rité. 

Tlspa  rù:  ri  fie  vt , contre  les  loix. 
ira  à /£,»  rpinr , tous  Us.  trois  mis. 
napàrifjyqpi,,  dans  le  moment  fa- 

Uorabh. 

nap*  xi  fut,  aufii-ufi,  incontintnt. 
n«f«  rdc  unes  A plHS  9u*  les  en- 

JdÜSê 


, Il  if  x xohi  t\iâ>ax  JxS'i» , il  a efié  bien 
éloigné  dt  prendre  U ville  , il  ntfioit 
pas  preft  dt  ta  prendre. 

Le  contraire  de  xapkxoli,  eft  xap» 
fsinp)r,  ica?  ohl'yfs  SC  xapk  $çy Com- 
me trufkfUKpyr  »a8i,  ttxtit,  parum  ab- 
fuere  à viûoiia , lt  nt  s’en  fallut  pas 
beaucoup  qu’ils  ne  dtmturafient  vs£h- 
rieusç. 

Tlitf’hkxirtr  iA3i7r, proxime abeflp; 

tu  venir  fort  prés, 

Tà  fs  xa.fk  eXtfo » «Ajjrrsf  xaâiïr, 
Dionyf.  Halicarn.  ayant  défia  fiuffert 
beaucoup  de  chefes,  & en  douant  bien- 
tofi  fiujfrsr  iifan  beaucoup  d’autres , 
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Iïotp'  ikiyr  »7xt  t il»  aixixu , feu  s'en 
fallut  qu'il  ne  guignait  feu  proce^. 

Tlxf  chiyas  ^«povt  impuéb , il  ne 
Ztnt  qui  peu  Me  voix  qu’il  ne  fuit 

nxp’ôXrjprâwipuyfç  ÜAtôgpr,  Eutip. 
Tu  4i  tfté  bien  prés  de  ta  ruine , il  s'en 
a fallu  bien  peu  que  vous  n’ayet, ^ efté  at- 
trapé, qui  eft  le  mefme  que  s'il  auoic 
dit  wap’  ôkiyt  irrikuttif , ou  bien  îx8» 
ixhS'w. 

A’«i  yàf  w*p’  ôxîj».  h <h Ifivy,,  } 
ànvhMwro,  Thucyd.  Car  pour  l'ordi- 
naire, ou  ils  fe  perdaient,  ou  ils  n eft  oient 
qu’à  deux  doigts  de  leur  ruine. 

n*p«  uiKOo'r,  icxf  ihiyrr , wxpà  Bgfl- 
X",  **fà  tpaZtor,  auec  les  Verbes  à\*ti, 
Xÿti&ou,  r;6lâ>eu,  xitiï£>aj,  c’efl  à dire, 
patui  facerc .eftimer  peu.  Et  w*p*w*xv. 
auec  les  mermes  Verbes,  eft  plurimi 
facerej,  eftimer  beaucoup. 

n*p’  ri  fit  uyotf  , iyo't&x  1,  Xttfi&’-OÀ, 
TÎ6«tS><i,  nihili  facere,  n eftimer  rien, 
ne  tenir  conte,  ne  faire  aucun  cas. 

Tlzfx  tooUtoi  iiTntili  àn^ûfnfrf,  tant 
il  eftott  diminué  de  Jones  à fon  re- 
tour. 

Ilapà  Tooîfrtrix  iÇspvy*  rit  iiùxarrxs, 

Herodi.  tantum  non  effugit  petfe- 
quentium  raanus , tant  il  s’tn  fallut 
peu  qu'il  ne  tombaft  entre  les  mains  de 
ceux  qui  te  pourfuiuoient.  Ce  qui  te- 
uient  parfaîtrement  au  Tantum  Latin, 
qui  fignifie  quelquefois  fi  grand  , 8c 
quelquefois  feulement.  Tantum  non 
montes  aureos  pollicens,  Ter.  ne  luy 
promettant  rien  moins  que  des  montagnes 
d’or i c'eft  à dire,  luy  promettant  tout, 
hormis  feulement  cela. 

n A P A'  fert  auflî  dans  les  compa- 
raifons,  8c  ce  en  diuerfes  maniérés. 

ITstp’  iaurlr  ireernd eu  i: j.iro, 

il  ne  trouue  perfonne  capable  de  teia  au 
prix  defiy. 

T or  rçptrrrftr  iru.fx  rtirxs  rjvf  ir  ré» 
irxkai  fvJéxi/uiireUTxe  tÇtrxÇur , compa- 
rer vn  grand  Capitaine  auec  tous  ceux 
qui  C tnt  précédé. 

Ilapi  rois  KStifhis,  félon  le  temps,  dans 
les  rencontres , félon  les  occafîont. 


Il  m a R <L_v e auiTi  l’alternarine: 
rcafx  rpiïs  p/MÇpcc,  OU  bien  rf'niui  iu«- 
C$n,  de  trois  iouryen  trois  iours  :au  lieu 
dequoy  l'on  die  auflî  w*pà  rp liiw . en 
fous-entendant  ï/ùoptt.  Et  de  mcfine 
wap  xpJxij  chaque  tour, 

T içymc  ^ yiarUu  wxp’  trx  ovpcvo— 
fioi/Apu  > tes  vicitlerds  & tes  i tunes 
gens  marchaient  entrcmefler,  (vn  après- 
l’aune.  Comme  quand  entre  deux 
vieillards  ilyavn  jeune  homme,  8c 
entre  deux  jeunes  hommes  vn  vieil- 
lard. 

Mais  w*p’  trx  le  plus  fouuent  fignî- 
fie  hormis  vn,  ou  bien  à caufe  d’vn 
feu!, 

EVaripe»  irpinylu)  wap*  vAwyiLô  «r— 
rur'pSfKt,  donnant  vn  coupa  (vn,  tt 
puis  a (autre. 

Avic  l'Ailatif  wapà  mar- 
que ordinairement  le  ccrme  de  re- 
pos. 

TTapà  njrtjupi/Xioitw^ipwie,  dans  les 
guerres  ciui/es.  ' * 

ITap’  ipjoi  char  fl  Su.  il  eft  chel^  moy. 

Ilapà  fta.oih.il  kx$,txi,  il  tftaftts  au- 
près du  Roy. 

napà  ml,  cela  dépend  de  vous. 

Quelquefois  neantmoins  il  mar- 
que auifi  le  mouuemcnc  en  ce  Cas. 
E* px  ,:,tM  hTxfx  TioJoptfrW,  où» 

fxiXiKi,  Xcnoph.  Il  difoii  qui!  fallait 
que  teuxà  qiuilauoit  commandé  A’ al^ 
1er  vers  Tiffaphtrne,  y alla  Je  ni, 

PEPI'. 

Il  fe  joint  auec  les  trois  Cas,  mais 
plus  rarement  auec  l’Ablatif:  ôc  reçoit; 
diuers  fens. 

Avec  le  Génitif  il  mar- 
que fouuenc  la  caufe  finale  : ce  que 
nous  dirions  en  François  par  de,  du, 
pour,  ou  touchant  : comme  wifi  i5» 
iffurtiur  ÿtXoyiuH,  il  dtfpute  du  pre- 
mier rang. 

nif»  xohh.o  «n.  cJpiT<&ou  rj  xfiifim,  il 
importe  beaucoup  que  cttu  plan  foi b 

e"f‘- 
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Jlif  l w»Moû  ffM»î<8'At  OU  rlSl<3><tt  OU 
iytubeu,  magni  facete , ejhmer  beau- 
coup. 

Mn/ty  ÏX«  rriifft  *£p)  r* itJ'fit , /»M 
/]•«•?  que  faire  de  cet  homme-là. 

T j Xf»  w«»7y  iripî  rît  «yx«if»s-iaf , t* 
qu'il  faut  faire  en  cette  rencontre. 

Thf'iscçpJbaiaa  roïroy  Kfi/(r,it  l'accuft 
de  naht/on. 

Aicflîff fiin  > t)  T!pî  Suivi  necTtflmtr, 
Hetodi.  Craignant  que  t’en  ne  tcmuajt 
quelque  chtfe  contre  luj.  * 

Ilifl  «r  rtùt  TuvkXarùr  <t»X" 

fut>.«roi/f,Diort.  Halic.  Pour  lefquels  Us 
aucune  donné  en  tfehangt  les  pionniers 
qui  efloient  de  Tufcule. 

riifi  car cr.tr Un  dpXfirrX  rûr  2ixirr|j»  icTS- 
du^airii,  Dion.  Halic.  Donnant  charge 
de  toutes  chofts  à Sicinne. 

Tlift  TTu-tr-A  SI >iit , vouloir  ab [o lu- 
men r,  dtfirer  par  dejfus  toutes  thofes. 

Avec  l’Accvsatif,  il  marque  toû- 
jours  la  proximité  ou  1er  enuirons,  ou 
I’eftat  d'vne  chofc  à l’efgatd  d’vne 
autre. 

A' jMsr'xaiç  rr tpi  reujra.  Zt , il  ne  penfeit 
cela,  si  efioit  tout  occupé  à cela, 
O'iti  wifi  tiw  itayuyhù,  Demofth. 
Efiant  tout  prefl  Je  partir. 

H*,  fl  Ttpià/tnraS<iar,  il  efioit  fuiet 
d fes  plaifitt:  marquant  pluftoft  t habi- 
tude que  fade. 

lïfpi  omtrf'àl  kj  nùxnccK  <ijjr,Heiodi. 
Il  pajfoit  tout  fin  temps  à [actif et  & fai- 
re bonne  chere. 

Ti  iripi  \/jJ , les  thofis  qui  me  regar- 
dent, ou  bien  quant  à te  qui  efl  de  mer y, 
pour  moj.  Au  premier  fens  r*  eft  vn 
Nominatif.  Au  fécond  c’eft  vn  Accu- 
fatif  <jui  fuppofe  (tara. 

Ilipr  r 'o  oçjt , aux  enuirons  de  la  mon- 
tagne. 

O n iripî  ■dur' car.tr  lytmrro,  efiant  pro- 
che de  ta  ville. 

Jlrp fvoyt  Trfpi  sroffvgftr  Jiuxfrrix  , la 
pourpre  doit  efire  iugee  ér  comparée  avec 
la  pourpre. 

Tt/ÿAoùreU  r 3 piXOitS’  irip]  ri  f AfcyuSuOr. 
Plat.  L'amant  eft  aueugie  à lefgard  de 
la  choft  aimée. 

Ti'xr  te  J"r  cri  fl  in  ;*  i és,  elle  pond  tntù- 
ten  neuf  aufst 


’NTAXE  GPvEç^VE. 

ITipi  S voir  h Ai  eu , Vf  s le  Soten  couché. 

Eit  fret  Ü<Th  wxr»  mubySivisuror  iAu— 
Siunàt,  Hetodi.  Ayaut  défia  atteint  en— 
uiron  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

ITipi  xôifci,  ad  pedem , i.  aptè.com- 
modè,  propre  à fin  pied  , conforme,  i 
propos. 

Il  Ce  metauflïauec  I'Ablatis,  non 
feulement  dans  les  Poètes,  mais  mef- 
me  dans  les  Orateurs,  quoy  que  plu* 
tatement  : ni  fi  Jwf  »,  Hom.  auteur  do 
la  lance. 

Ihfi  r7 xmpi  xpuo-tun  J'axrvAitr  flfetr, 
Plato.  Porter  vn  anneau  d'or  à fin  doigt . 

rifflt/igjtn'oit  rhffitltfrn , Thucyd. 
Ils  rftoient  percera  coups  de  caution. 

ITipi  rcîf  riprcis , Xenoph.  à l'efto - 
mach. 

Oi  rtifi  r'x  iip*.  Ceux  qui  font  occupe^ 
aux  chofts  fa  crées,  les  Profites,  les  Mins- 
fires  de  l’autel. 

Il  fe  fait  encore  vne  petiphtafe  icy 
de  mefme  que  d : de  fotte  que 
oi  xifi  rir  A'AÎJ-arrf'ef  » , par  exemple, 
lignifie  quelquefois  Alexandre  feul, 
quelquefois  les  gens  d'Alexandre , hC 
quelquefois  Alexandre  & fis  gens , 
tout  cnfemble.  Voyez  le  liutefuiuant  ' 
chap.  ir. 

P P O'. 

Il  ne  gouuetne  que  le  Génitif,  8 C re£ 
pond  à ante,  pra  ou  pro  des  Latins, 
comme 

IIpô  hvf'ot,  deuant  U portai 

Tlç)  r#  sToAiptev , deuant  la  guerre. 

TVstofur  nçjùfhrxs  aipiirii.Hetodot, 
Il  pré  féré  ta  guerre  à la  paix . 

' n©>  r? fixnxiut , en  la  prtfince  du 
Roy. 

ngj?  irSr , long-temps  aupa- 

rauant. 

Tlofi  to^cv  •yuifSpa.,  Hetodi.  Les 
thofes  atriuéts  long-temps  auparauant • 

ne?'  faiât  KxAxxTiir  Mctfriov  , füp. 
ii/x Égal,  le  iour  de  deuant  Us  Calendes 
de  Mars  : ou  bien  rî'srpo  puât  xx>un fut 
ijuirpt. 

H*  fivnnco  Tpi  •isJcf  Jxiraii , Hetodi. 
Ils  dejfcndeient  les  Confits. 

npo  'ffliJior  plierai,  si  combat  po ut 
les  fient,  , ' 
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TI^Î  TreuJ'ôf  partir, Euiip.m#«r»>/)»»r 
fes  enfans. 

Oiwp»i/À$d’,  fup.  ytyrirtt , ntsance- 
ftrot,  ce  un  qui  ont  efté  douant  nom. 

F P 0'2. 

Il  fe  joint  auec  les  trois  Cas  » 

Avec  le  Génitif,  ilmarqueor- 
dinairement  le  terme  de  départ , de 
mefme  que  ént  ou  orufit. , fie  refpond 
à l’ A ou  A B des  Latins , comme  or  fit 
0tiù  r1  aya&a. , les  tiens  qui  viennent  de 
Dieu. 

Ccd  en  ce  fens  qu’il  fe  met  après 
les  Verbes  Paflïfs  : orpèt  ânurr wr  3«pa- 
onBjdhai , eftre  honoré  de  tout  te  monde. 

De  là  viennent  auflt  ces  façons  de 

arler  excellences  i rTpôc  rît  £*</xSt  in, 

te  Senatus  eft,  cela  regarde  le  Sénat , 
il  e(l  aduantageux  au  Sénat. 

Ilfàc  rôt  7t ut , aduantageux  À la 
ville. 

rtpci  to»  prwjprrcr  inriT»,  à reo  dîcere, 
parler  tnfaueurde  l'accusé , comme  qui 
diroit , parler  de  fa  part.  D'où  vient 
qu’vn  Aduocat  appelle  encore  celuy 
pour  qui  il  parle,  /•  partie. 

ITpîs  àtd'fis  tfyrcït  f en  homme  géné- 
reux. 

XTpèc  ri  rot  efr  àyaScù,  à quoj  ton  ttla. 

lîp  5»  Xoyev , fort  à propos. 

Oi  TTfot  cüijMTtt,  nos  parent , ceux  qui 
nous  appartiennent,  qui  font  de  mefme 
fang  que  nous. 

Il  fe  prend  aufli  quelquefois  poui 
marquer  la  prefence,  srfis  ri  ©tarjua- 
> ricpp>r,  en  prefence  des  bien-heureux  : fie 
tres-fouuent  pour  juter,  tt pot  0«où, per 
Deum. 

ITfif  fiittv,  Luci.  par  le  Dieu  qui  pre- 
fide  à l’amitté. 

Avec  l’Accvs atit, il  marque pref- 
que  toujours  quelque  rapporr  , ou 
quelque  mouucment  vers  vne  chofe, 
fur  tout  animée,  fie  fe  rapporte  à Vjld 
des  Latins. 

P} yjmsu  refit  ai , te  viens  à vous. 

Tèc  refit  îtpxSt,  ce  qui  nous  regarde,  et 
qui  nous  touche. 

Tà  refis  ou rof’iiu  fiçfn a.,  cr  qui  con- 
cerne noftre  faits  t. 
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IIr5t  rcr  (iaotxi u , chtzjt  Roy,  douant 
le  Roj  • 

ZiUitrifixWitr  TT  pot  ri  Cil fca.  roôi  ct.r— 

«f  pot,  Plut.  Ils  furent  troublezjle  la  gra- 
usée  de  itt  homme. 

Oi  </>  tt.pt  pouVo/n-pot  rh  McLfxttT.tr,  ldi 
les  ennemis  de  Marcel,  ceux  qui  efioiont 
on  different  auec  luy. 

Toàirpcc  ’iTsofr  exorrùr , comparer  vna 
chofe  auec  vne  autre. 

fl't  ràtfûo  ‘Xfls  r à Ttosapa.,t\ir(a  q r le 
t t attifa,  or  foc  oxeà  , comme  deux  fout  À 
quatre , amfi  quatre  font  à huit. 

IïfÔt  TSF  V<flf  :r  tf)a.STiirrtè5'aU,fe  récon- 
cilier auec  fon  ennemj. 

ripèr  Xfifir  r pour  gaigner  l'affciïion, 
par  complaifauce. 

Iïfif  ireos , fort  à propos. 

O1  T pot  ri,  qui  a rapporta  quelque 
chofe,  C’eft  ainli  que  les  Philofophes 
appellent  les  Relatifs.  Mais  quand  on 
dit  srpir  r/}  p»t  interrogation  , c’eft  à 
dite,  quotfum  ? à quoj  bon  cola î pour- 
quoy  cela  ? 

H'J'iut  ox*tr  irpot  i-xxrras , fe  rendre 
aimable  entiers  leur  le  monde. 

Tkxfôaïua.  ref  is  ctXXa  KccXà  iMarrOr- 
rat,  Atiftot.  font  efhange  de  leurs  com- 
moditez^autc  celles  des  autres. 

ripot  KtFrgpt  XcucriÇétr,  rtgimict  COnttB 
l'efperon. 

Jlfit  ôpyùS,  pat  cotere. 

ITfôc/Si«F,  par  force. 

Tl  fis  Jirip/S«xii>,  par  excellence . 
ïïpît  qtxiar , en  amj. 
n.iic  èpScFtar,  en  abondance, 
tifls  KtupcF , a temps,  a propos, 
itfos  IcxfiâtiLtr , diligemment,  exalte- 
ment. 

TTfot  ajjy’or,  au  fon  do  laflufle. 
npot  r/aus  f 1X1*,  l'amitié  qui  eft  entre 
nous. 

TTpof  rouira, , là  dejfus,  fur  ces  entre- 
faites. 

A*M«  JAwarcu  Tpôtrà  rpouiptarx.Plur. 
Mais  il  ’tai/l  lors  qu’on  les  bteffe. 

Avec  l'Ablatse,  il  marque  ordi- 
nairement la  proximité,  ou  l’identité 
d' vne  chofe  auec  vne  autre,  Tfof  r*îs 
TToa'ii,  à fes  pieds. 

npst  rf  or ôx« , auprès  de  ta  ville» 

Vfls  wrZ,  en  foj-mefme. 
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JT  pet  rient  OAH  Sri  , (oms  in  illis , 
Hoc.  il  est  tout  là  dedans,  tint  ptnfo 
qu’à  cola, 

lîpôc  i fi  T*V«c , ter  qui  plut  elf. 

lîpot  r tinte  lignifie  suffi  cheveux. 

Oi  Kf'ot  rai«  kvm^i,  Hccodi.  qui  funt 
à pecults , les  Efehanfons  , les  Gentils- 
hommes  du  Gobelet. 

STN' Attiq.  g T N*. 

Il  ne  fe  joint  qu’auec  l'Ablatif,  8c 
refpond  entièrement  su  cum  des  La- 
tins. 

2 tu)  0tà,  cum  D:o,  Dieu  aidant. 

2toô  >.oyr»,  auec  rts  fort,  conformément 
À ta  raifon. 

lut/  rlfl  l7r« u,  <y?r«  <f«  port]  de  quel - 
qu’vn. 

2 a*  roTt  lopcan,  filon  les  loix. 

l.wiS'vo,  deux  à deux. 

2ujurff<c,  rrsii  à trois , 8ce. 

Cette  Pcepofitionefl  fouuent  fous- 
entenduë , comme 

AVsrljUcif  OJürcut  iyîrcut  r'at  frripàs, 
/«/  coupent  les  atfles  auec  les  tombes. 

T' PE' P,  -Styer. 

Il  fe  joint  auec  le  Génitif  8c  l’Accu- 
fatif , le  fens  en  fera  facile  pse  les 
exemples  fuiuans. 

Avec  li  Ginitic  Y Vîp rôt 
rlynt,  de  fus  te  tôt  if. 

YSrtp  Sf  rr&tÇa  Spw , ie  por/eroj  de  ce 
que  t'aj  fuit. 

Ei  ô ©tôt  Jir;p  iyjur  , rit  xa^’  ôfstèr  i 
Rom.  8.  Si  Dieu  ejt  pour  nous,  qui  peut 
tjlrt  contre  nous  ? 

YVfp  rï»  ic70Îi»5rrHF  îr  rS  mXipia, 
Dionyf.  Halicatn.  En  U place  de  ceux 
qui  eflotent  morts  À U guerre. 

Y* irip  rb  AaStîr , pour  pouuoir  efre 

taché. 

YVJp  ris  tic  r'x  Koitx  fiXcrifJtu , pour 
l amour  ter  pour  l'ajfethon  quels  assoient 
pour  U Hf publique. 

Avec  i'Acçvs  at  if.  YVIp 
•yltô , fur  terre. 

YVip  ràt  fMr&t , outre  mefurt . 

Txuxtf  iftàs , idft  -refis  «pût,  qUZ 
fupts  nos,  nihll  ad  nos , Ce  qui  efl  a te 
deffus  de  nous  ne  nous  touche  pat. 


NT  AXE  GREQVE." 

T* F O’,  Sub. 

Il  fe  joint  auec  les  trois  Cas , reue- 
nantau  fub  ou  ab  des  Latins. 

Avec  ie  Génitif  il  marque 
d'ordinaire  la  caufc  efficiente:  Nomt 
ùrô  -trots  , si  tfi  malade  de  trop  ira- - 
tsailltr. 

A’ràAuT-otuVo  JcpM/*irdr,  kj  U*i  K A- 
>ùr,  kf  vrro  <fb£v,  Inuinublt  à l’argent » 
à la  volupté,  te"  aux  menaces. 

Ccd  pour  cela  qu'il  fe  joint  non 
feulement  auec  les  Vetbes  Palfifs, 
mair  aulfi  auec  les  Neutres,  comme 
YsAb des  Latins:  AVlôtuu  ftro irwpirS', 
il  eft  mort  de  ta  foure  : ùti9(iii  uni  Mc 
StAiCtf  , tué  par  Mené  las,  de  inefme  que 
Ciceton  a dit , Kihit  ejt  valcntius  à 
que  intertat . 

L’on  dit  aufli  auec  le  Verbe  Sub- 
ftantif,  liras  tr  c/SÇ»  lit  ,-irct,  eftre  bon— 
itéré  de  quelqu’un  ou  par  quelqu'un. 

C’eft  encore  envn  fens  approchant 
de  celuy-là,  qu’il  fe  prend  pour  pro- 
pter  : Y’xèrif  iteixlù**  , à caufe  de  ta 
haine  J?c’  tf/ijot,  ab  inopia , Cic.  à.  cau- 
fe de  U ntctjiné  où  te  me  trouue. 

Mais  il  fe  prend  encore  en  diuetfes 
maniérés,  comme  Tït  «i/yxAir*  èuhp. 
l/ici  ftrxruxs  pcit  *•  , Hetodi.  Sj** 

e) hit  Senateu' , éj  nouucl  ement  fort y dm 
Çtnfulat. 

YV»  okotsv,  durant  la  nuit , ou  veu 
la  nuit. 

U fe  met  auffi  pour  comme 
YVi  TfeU'/xXTait  âtgpcjrtwâ ix|  , Plut. 
Eftre  guerj  de  [es  pUjts.  Mais  cela  cil 
tate. 

Il  eft  pim  ordinaire  pour  fub  qui 
vient  de  luy.  YVo  »»t  r/yw , fub  te- 
Cto , dans  ta  maifon. 

EtmefmcAVEc  l’Accvsatif, 
il  fe  traduit  ptefquc  toujours  par  cette 
Prepofition  fub , foit  qu’il  marque  te 
lieu , ou  le  temps , ou  la  puifuneç. 
YVi  tIuI  xoArt , fub  vrbem , auprès  U 
ville. 

YVi  rds  twrùs  xpôvsut,  fub  idem 
tempus  , enuirtn  ce  temps-là. 

Y V ««w ri;  woitieâ’JU , réduire  en  fo» 

ebe)  (fonce. 
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Oii/irixtîefif.  Dion.  Halic.  ceux  qui 
fin  fins  tu  funtrion  d'autruy. 

L’on  dit  aulTi  Y'rràirS/* » pe- 
dea»  icfette » reculer. 

Avec  l'Aï  l atiï  il  fc  peut  en- 
core tendte  diuetfemcnt  : 

Y V>  y* , foui  terre. 

YV*  fotfiSiit  ifxo S rrxeuit  £j  set  Xuoei, 
Plot,  auec  tous  leurs  faiffiautc  ne  verges 
& toutes  leurs  haches. 

YVî  iifpo-uo-.  apurai,  commencer  de— 
fuu  tes  Virfts. 

H'  ut»  ïlûKoit  ytroiiipi  tixMtit , U 
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prifc  de  rené  ville  par  les  François. 

Y Va  r:it  oixtîoïc  àfittfrtiputoi  , par fit 
propres  pichet,  à caufi  ne  fis  propret 
péchés, |j  , 

Y'iî  rt  iccihmi  eftrt  lo lié 

pour  la  poejîe,  touchant  1rs  poejîe,  à sauf» 
de  U poejîe. 

YVi  osieXfUit  rfliait , Herodi,  À 
caufi  de  fit  aesbauchts  , en  futtre  de  fit 
infâmes  volupté ^ 

EVc.iWi.bV  sojitÙ  tu  k*t à vLù  i>ùi- 
•uSet,  U reduifst  en  fi  puijfance  toute  U 
V boude. 


advertissement. 

Voila  et  que  ïay  creû  le  plus  necejfaire  fur  le  régime  des  Trepo^ 
fitions  : & te  croy  que  fi  l'on  prend  la  peine  de  le  relire  quelquefois, 
en  conceura  aisément  l'idée  qu'on  en  doit  auoir  pour  les  entendre 
facilement  dans  les  Auteurs.  Il  y a néant  moins  encore  quelques 
difficultés,  comme  le  periphrafe  d'djiQi  <$»  «afet',  & autres,  qui 
fe  peuuent  voir  dans  le  liure  fuiuant  chap,  «. 
v .*  f'Vti49*i  ffv  y - 1 ".j."’  . ‘.'laC.'/i  yi  yj  f . 

Réglé  VIL 

.•-.'•.•Jtrt î*:*;. • U-^4' 

< Des  Queftions  de  lieu.  ' • ■-> 

Par  r A duerbe  de  lieu  refonds  aux  gjiejlions , 

Ou  mets  en  tous  les  Noms  ces  P reposions  : 

E’v  auec  V Ablatif  , et  U demande  V B I : • 

QV  O P Accufitif,  auec  e«s  deuant luy : 

E’£  & le  Génitif  V N D E'  pour  foy  dejtre  » 

Et  QV,  A hl  prenant  au  mejme  Cas  aÿire. 

Exemples. 


Toutes  les  queftions  de  lieu  font  fort  aifées  dans* 
le  Grec.  Car  on  refpond  toujours  ou  par  vn  Aduei>  ’ 
be  de  lieu  : comme  tîAuj^m , Athenis , efbre  à Athènes  : 
A'd&Ja^t,  Athenas,  aller  a Athènes  ; Kàtw»$tr , ex  vrbe 
Athenarum,  venir  d* Athènes;  comme  on  peut  voif  au 
liure  6. 
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Ou  bien  par  la  Prepofition  propre  à chaque  queftion, 
en  toutes  fortes  de  Noms,  foit  de  grand  ou  de  petit  lieu, 
comme  Ev  P'ûi^ih  , a Rome  j ùs  P dftUu , in  vrbem  Romain  ; 
£k  P 'ùfjwt , de  Rome  : Aietrft  S* Keîom , Par  mer  & par 

terre.  Cette  derniere  queftion  n’a  point  d’Aduerbe  qui 
luy  foit  propre. 

I ADVERTISSEMENT.  . 

Les  Poètes  omettent  fouuent  la  Prepofition,  aufli-bien  icy  qu’en 
Latin,  & les  Orateurs  meûne,  MaL&ïàn  pour  i » M tt&tùnn  , Thu- 
cyd.  a Marathon. 

Quelquefois  l’on  trouue  la  conftru&ion  de  l’Accufatif  dans  la 
queftion  de  repos , comme  Td  midia.  (jqv  fur  i/jov  tis  xoiitu. 
«fi;/,  Luc.  ii.  au  lieu  de  dire , E’t  rf  kofrj,  Pueri  met  mecum  funt 
in  cubili.  Mais  il  femblc  qu’alors  on  puifle  fous-entendre  vn  Parti- 
cipe de  mouuement.auec  le  Verbe  de  repos,  comme  E ’ Axeras  «îa», 
ce  qui  fera  dit  pour  »a9c»,  félon  ce  qui  a efté  expliqué  dans  la  R.  4» 
Quoy  qu’on  doiue  auflï remarquer  que  quelquefois  le  repos  fe  met 
par  l’Accufatif , & le  mouuement  par  l’Ablatif , dont  on  peut  voir 
diuers  exemples  en  la  lettre  precedente  dans  les  Prepofitions  ii  & 
» ».  D’où  vient  qu’en  Latin  in,  qui  refpond  à ces  deux  Prepofitions, 
fe  met  aufli  quelquefois  & auec  l’Acculatif  dans  le  repos  , & auec 
l’Ablatif  dans  le  mouuement,  comme  nous  auons  fait  voir  ailleurs. 
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Du  Régime  du  Génitif.  . • 

Réglé  VIII.  » 

* / u ^ . KQAtf 

Noms  qui  gouuement  ou  font  gouuernez  au  Génitif. 

1 Dis  icy  nuTTif  uou,  & donne  vn  Génitif 
1 Au  nom  verbal  fait  d’Ay  3 comme  au  Comparatif 
‘4  Aux  Aduerb. diuers i 5 joins  la  Caufe6  & le  Prix , 
7 La  Matière  „ 8 & Partie , ? vn  temps  long  ou  précis . 
Exemples. 

i.  Le  Génitif,  comme  nous  auons  dit  dans  la  Meth. 
Lat.  marque  toûjours  la  polfelfion  ; C’eft  pourquoy  les 
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Grecs  mettent  fouuent  ce  Cas  du  Pronom  primitif,  au 
lieu  du  Nominatif  du  polTeflif,  comme  fxov , pater 
met  j au  lieu  de  pater  meus,  mon  pere:  tphos  tpriïr,  l'amy  de 
nom  y pour  dire  noftre  amy. 

z.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  apres  les  Noms  verbaux 
compofcz  de  l’«  priuatif , parce  qu’ils  les  confidercnt 
comme  Subftantifs , A’s«st70f7 Us  , Qff  ri  a point 

•vch  la  vérité:  "Vit  «T’ <fiiï\ot,  t»  &uui  y <tq>&vvs  ù\->  Euripid. 
An  feruus  ille , qui  caret  mortis  mctu  ? Celuy-la  peut-il 
pajfer  pour  efclatu,  qui  eïlexcmt  de  la  crainte  de  la  mort  ? 

3.  Aprésles  Comparatifs,  Maiorme,/Y«f 

grand  quemoy.  ty  mpoZ  mçoTi&f,  Æfch.  L'on  en 

voit  fe  tromper  qui  font  plue  fages  que  lu  f âges  me  fines.  A'vap- 

(Jtiïfyy  VX.  ïçil&Kt>V‘  OJJVt  TTVX'K  t’  Ü (ÙotçdjTAe 

s'tKDtx  tj'Sdot,  Soph.  Il  ri  y a point  de  plus  grand  mal  que  l'A- 
narchie , ceîl  elle  qui  ruine  les  villes , &qui  renuerfe  les  mai- 
fins  de  fond  en  comble.  umJIv)  ©ejcm'xtt,  os  éJi  xpifa- 

twv  'Qp  twv  Vt  Cyrus  apud  Plut.  Perfinne  rieSt  digne 

de  commander , s'il  ne  fl  meilleur  que  ceux  à qui  il  com- 
mande. 

ADVERTI  S SEMENT. 


Nous  ne  parlons  point  icy  du  Superlatif  qui  gouuerr,  ' aujji  le 
Génitif,  parce  que  c’efi  le  mefme  régime  qu'en  Latin,  comme  PccVto» 
cuflpaVar  Jix^omTS,  Theogn  Omnium  hominum  iufiijfimus , Le 
plus  iufte  de  tout  les  hommes  , ce  qu’il  faut  refoudre  par  la  Prepofi- 
tion,  comme  Lucien  a dit,  Éyd  elnaout  » jcstMiV»  t<fb£x , l’ay  tfiê 
trouuée  la  plus  belle  de  toutes.  La  raifon  du  régime  du  Comparatif 
efi encore  dans  la  Prepofition  : car  Mu'Çcêi  t/ssii,  c’efi  adiré,  Mtifw» 
’éfà  ou  Pp«v  i ms v,  de  mefme  quen  Latin,  Maior  me,  c’efi  à dire,  pra 
me,  ou  pro  me,  qui  excelle  en  comparaifon  de  moy:  oit  l'on  voit  vne 
conformité  entière  dans  l’vne  & l’autre  langue , finon  dans  le  Cas* 
au  moins  dans  la  caufe  du  régime,  qui  tfi  la  dépendance  de  la  Prtr 
pofition. 


Expreffions  remarquables  auec  le  Comparatif. 

Quelquefois  le  Comparatif  prend  la  particule  * ( comme  le* 
Latins  y mettent  quam  ) foie  auec  fon  régime  du  Génitif,  comme 
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ttftuoh  » ôfj&y.  foit  auec  le  cas  attiré  par  celuy  du  Ver-*’ 
■be  precedent , a/tlomi  \!/ut , Hom.  Verfatus  fum 

fum  fortiori  b us  viris  quam  cftis  vos  ; le  me  fuis  troutié  auec  de  plus 
vaillans  que  vous  : foit  en  y mettant  vne  Prepofition  auec  vn  Ac- 
eufatif  : B.'\dv1a  * ©©V  »CSt v'gfuueu  rifdÇttt  iïtai  rlù. 

Croire  que  la  gloire  eftoit  au  deffotu  du  mérité  de  cette  aftion.  M«i- 
Zjstm  it  xf}  rLù  vmlf^vaüif  v cnocr , Thucyd.  Maiortbus  quampro 
fuarum  facultatum  modo  ; Plus  grandes  que  leurs  riche/fet  ne  pour 
notent  porter: ou  bien  »?,  comme  M«i'£a  * de  ru  \aytt  its  a » 

Dem.  Maiora  quam  vt  aliquk  explicare  eaverlis  pojjît.  Plus 
grands  qu  on  ne  ft  aurait  exprimer:  ou  enfin  auec  l’Infinitif, comme 
M*7£o»  i'  «<r«  <?•$«<► , Trop  grand  pour  le /apporter.  Ce  qui  n’a  cité 
introduit  que  pour  olter  l’ambiguité  ou  donner  grâce  au  difeours: 
quoy  que  quelquefois  ils  négligent  de  fe  Icruir  de  ccs  periphrafes, 
comme  KxM.tet  tu  xtttTr  tpi\Uf,  ofitlut , Ariftot.  pour  Kelvin  tu 
imtiTr  ÇiAoif)  niBnittg  , Il  y a plus  de  vertu  d obliger  [es  amis  que 
les  eflrangers  : on  il  ell  remarquable  que  le  Génitif  «’Oniai  foit  gou- 
verné du  Comparatif;  quoy  qu’il  y ait  vn  Accufatif  deuant  ÇiAot*, 
ce  qu’on  doit  toujours  rappellera  la  vertu  de  la  Prepofition  fous- 
•entenduc.  \ - 

Il  y à encore  icy  vne  autre  forte  de  periphrafe  par  les  Prepofi- 
'tibns  fans  ».  PA«iow  Jdtys  c&d  Marti  x'^iunti , Hebr.  3.  Il  a efté 
iugé  digne  d'vne  plus  grande  gloire  que  Moy  fe,  c’eft  à dire  en  com - 
parai  [on  de  Moyfe.  Tr,ïï££  ut  aM.a  ©©'j  tùd  ufvTÙd , Thucyd.  au 
lieu  d’T"îi©t  •nretfriif  i > Toutes  les  autres  chofes  font  moindres  que 
la  vertu.  On  vfc  mefme  d'autres  Prepofitions , , &c.  O» 

■y  et  vu  ajdvtt  rdw  <p feu [ASPTff ai  vszaf  y °tç  vu  <P*i •'(,  Lud.  rf*  Tes  en- 
fans  de  ce  fiecle  font  plus  prudent  que  Us  enfans  de  lumière,  Ce  qufc 
yirgile  femble  auoir  voulu  imiter: 

*— • S celere  ante  alios  itnmaniàr  omnes.  Æn.  r. 

L’on  joint  aulfi  d’autres  particules  auec  le  Comparatif  pour  en 
augmenter  la  force,  comme  Aie©,  ao!»o>  ntaMo»,  ndAel,  Sec , Far* 
fSéîÇtr  t 11  e/l  bien  plus  grand , il  le  furpa/fe  entièrement . M«M«* 
driMVtftY , Il  e/l  bien  plus  prés,  bien  plus  di/posé,  Sc  femblables. 

Quelquefois  ils  mettent  ncfMsr  auc'c  le  pofitif  au  lieu  du  Com- 
îparatïF, comme  magie  en  Latin:  M xxsL&lIi  '(k  $i8iia\  > i A xfe- 

€aJat,  C’eft  vne  chofe  plus  heureufe  de  donner  que  de  receuoir.  Et 
quelquefois  ils  le  fous-entendent  : K a Ad»  Çîi  ’fàir,  a*  £inr  «- 

îh\u»f,Menand.  Il  vaut  mieux  ne  point  viure  que  de  viure  mifera- 
blement • A'yoàlt  arcWiK»*/  Kfi  xd&ay,  tmtfrt'ta. { tvt  aJ^amr, 
tfal.  117.  Bonum  eft  jperare  in  Domino , quam  fperare  in  homine » 
fup.  magie  ; Il  vaut  mieux  mettre  fa  confiance  en  Dieu  qu’au» 

hommes . 


Chap.  III.  Régime  des  Adverbes.  417 

hommes.  Or  parce  que  la  force  de  la  comparaifon  n’elt  renfermée 
que  dans  vue  particule, comme  nous  l’auons  fait  voir  dans  la  Meth. 
Lat.  l’on  peut  auflî  fe  lcruir  du  fuperlatif , & mcfme  du  polîtif,  oi 
il  femblc  qu’on  deuroit  mettre  vn  comparatif  : comme  Àho'- 

mmmvtÇ  f<&*,  Xenoph.  Au  temps  auquel  vous  vous  e fie  s fur- 
pajje  vous-mefmes  : car  c’cftà  dire , Vki  mon,  ou  ©©  mon, pra  te 
ipfo,  en  comparai  fin  de  vous.  Et  en  S.Iean  1.  PgâVj  mso  lu?,  P ri  or 
meerat,  ceft  à dire,  Ppai »s  ©e?  tTftv  t Il  efioit  deuant  moy.  Msacp^î* 
xoîrmt  ÔJtpv'ïipos.Syncf.  Beaucoup  plus  fafeheux  que  tous  les  autres* 

Il  faut  auflî  prendre  garde  que  quelquefois  la  comparaifon  fe 
prend  en  mauuaife  part,  quoy  que  les  mots  ne  femblent  pas  le  ûgni- 
fier,  comme  KpitViuv  tÜ ç mufriaA , Eruditions  melior , vel  forttor, 
c’ell  à dire.  Plus  fort  que  tout  ce  qu'on  luy  pourroit  dire , trop  mef- 
chant  tour  pouuoir  efire  corrigé.  De  incline  qu’en  François,  quand 
nous  difons  , On  ne  luy  fpauroit  rien  apprendre,  cela  peut  auoir 
deux  fens,  pouuant  fe  dire  ou  d’vn  homme  excellent  qui  fçait  tou- 
tes chofes,  ou  d’vne  telle  dure,  à qui  on  ne  peut  rien  monllrcr. 

Régime  des  Adverbes. 

4.  L*on  met  encore  le  Génitif  après  quantité  d’Ad- 
uerbes , comme  font 

Ceux  de  lieu  : Ariftot.  Influes  a Suz.e.  # 

J? ut  n e|«  7D7rBv,  Id.  Indues  dehors  ce  lieu.  C-niyov  cuSv  B«- 
(hirarot , le  tirais  droit  a Babylone.  EmV  tour»  Aveu , Efire 
tout  renfermé  en  foy-mefrne.  EWr  t <wfé  diau,  Efire  tout  bon 
de  foy-mefme.  Oiànvs  kôjov  , Ceux  qui  font  dans  les  fcicn- 
ces.  O Unité  kéyay,  Ceux  qui  ne  fe  méfient  point  de  fcience. 
Evf«  jStxwr,  Extra  tela,  extra  alcam,  Hors  de  danger.  E'yyvè 
i&m'&L* , Propè diras,  Proche  delà  malediüion.  T »a?«twV 
, Loin  des  champs,  no'cfa  ne  xmSinou , Loin  de  fort 
fujet.~  O il*  «mat  y 77/V  A ‘momies,  AJfez.  près  d'Antioche.  ni- 
es»'™ Delà  le  Jourdain,  ni^mme  émyènue , Au 

delà  de  tout  te  récit  quon  en  peut  faire,  ^^yStty  Utlyt» 
W7?«y,  Mettre  au  deuant.  K&fa  omâtv  ipSy,  Elle  crie  après 
voue.  EWaWwr,  Audejfue  de  tous.  we  owde% 

Sous  vn  figuier . Al£7tt|u  m (m*v  Cpuo  v » Entre  nous  & voue. 
Kujc*<ktr  «r»  SpoW4  A l'entour  du  throfne.  E'wdov  ûtutv  En 
yoflre  prefenct . 


Dd  . 


4 iS  Livre  VIL  Syntaxe  Greqjvev 

Ceux  de  celer  & cacher  : Rçiî?*  •raV  «wwr,  A l infeeu  des 
autres.  A à$ptt  7mço(y  Sans  que  fon  pere  le  fçaehe. 

De  feparation  : A’Veu  <£,««' -r» , Sans  peine.  Oon  tiy.Tnmov 
uviu  iuovoiaf,  ou Tt  irKems^ejit  efivlf  ù<kvlw  i?ft>  PfOCOp.  Il 
ri y a point  de  plaifir  dans  les  feftins , fi  l’vnion  & l'amitié 
ne  s'y  rencontrent  -,  ny  d agréement  dans  les  riche ff: s, fi  elles  ne 
font  accompagnées  delà  vertu.  Ai%x  iy.tlvovySans  elles.  E V.- 
tbV  àrfyaiVy  Sans  trauail.  'wvà'hkav,  Séparément  des 
autres. 

D’exception:  TJklu)  dkkuv  , Hormis  les  autres.  X»eù  ri*v 
dpHfddoiv*  Excepté  ce  qu’on  a dit.  To$>  aédJlu/orriiTo , m eùiiv 
fjjc)dkav  ty}  ivi'jru  (xtSsuv  tw  ai^peo'ru'  7i5Kgi»<S£  y)  smofytKH 
ou» (sa  toivtiv,  &v7tfü^*  J\  -^u Paroles  de  Crantor  > que 
Cicéron  a traduites  ainfi  : Iftud  nihil  dolere , non  line 
magna  mercede  contingit,  immanitatis  in  animo,  ftupo- 
ris  in  corpore , T ufc.  3.  Car  cette  exemtion  de  douleur  ne 
couflc  pas  peu  a l'homme,  puis  qu'il  faut  pour  l'acquérir , que 
le  corps  deuienne  flupide  & infenfible  d'vne  part  -,  &que  de 
l'autre  l'ame  deuienne  toute  farouche  & toute  brutale. 

Ceux  d’ordre  : ris  iras,  Deinceps  poïlvnum.  Ev|<t 

7 Us  7 é\itif  , Extra  ordinem. 

De  nombre  : A'Wç  rinsuris  > T ont  les  ans  vne  fois. 

Delà  eau  fe  finale  : T#  $ixvçouïvtt(g.i  Pour  le  mieux.  T» 
xlpJbif  i&v,  Pour  l'amour  du  gain.  T h xftiVy  Pour 


l'interefl  de  la  vérité. 

Ceux  de  temps  : O ttotî  n i-nie  > En  quel  temps  de  l'an- 
née. K'mÇiie  ifd&fy  Vne  fois  le  jour.  Ah  risfwvàe , Deux 
fois  le  mois.  T e)e  ris  àvnwriiy  T rois  fois  l'an.  E 'os  ris  yuri,  Iuf 
ques  à cette  heure.  A rijf  ovus&v  »V«e*f  • ^ "fques  à ce  jour. 

Ceux  qui  ont  rapport  au  temps  & au  lieu:  A "ygi  xàt'u* 
lufqua  fe  raffafier.  M(;&i  ris  J^uris,  Tant  qu'il  fe  peut, 
kô-)ay  y Parmy  le  difeours , dans  l'entretien. 

Ceux  d’exclamation  : O’ifiot  d*v  xnpmi w;  Ha  mes  pau- 
vres biens  ! fi?  ris  à.J)idi,ua.7oti  0 quell e injuflice  ! ou  bien  lîm- 
plement , T u wjÿ s-,  fup.  »,  Quelle  rencontre ! 
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ADVERTISSEMENT. 

t 

Quelquefois  le  Génitif  eft  deuant  l’Aduerbc  qui  le  gouuerne  : 
»v  , Arift..  hors  dequoy.  ovtou,  Id.  dans  quoy.  Kn Altaï  "mù 
m'f  p 0,  to  r y à tpt\ttàr  t'yfe f,  Qui  font  éloigne £ du  danger,  & pro- 
ches de  leur  fecours. 

Quelquefois  l'Aduerbe  eft  au  milieu  , T*f  iSiaA  Xnxtt 
Demofth.  Par  le  mouuement  d’vue  inimitié  particulière. 

Raifon  du  régime  de  ces  Aduerbes. 

Quelquefois  c’eft  qu’ils  prennent  la  force  d’vn  nom  Subflantif. 
Car  comme  nous  difons  en  François , Lors  du  Concile  de  Trente- 
de  mefme  ils  difent  O’ot'-ii  tv  trvs,  comme  qui  diroit,  quand  (pour, 
en  quel  temps  J de  l’année.  Et  atnfi  de  plufieurs  autres,  quoy  que 
l’idée  de  nofire  langue  ne  nous  permette  pas  toûiours  d’en  conceuoir 
l'exprefiion  ajfe ^ nettement. 

Quelquefois  cefi  qu’on  fotu-entend  vne  Prepofition  : comme.  Ti- 
lt* cefi  à dire  F pis  tins  In  cuius  gratiam.  En  faueur 

de  qui  : riefiant  que  le  véritable  Accufatif  de  %le*‘ , gratia . 

De  mefme  que  quand  Arifiote  a dit,  Pom/j&i  AkIw,  Infiar  fluuio- 
rum,  il  faut  fous- entendre  i(g,  comme  infiar,  qui  efi  vn  vray  Nom 
ainft  qu’exemplar,  fuppofe  ad  : ad  infiar,  à la  façon. 

Quelquefois  c’efi  vne  partition  , Pcum^oot  fifç  AxS'&lpji , Eu- 
feb.  Iroit  par  toute  la  terre , ou  En  toutes  les  parties  de  la  terre. 

L’on  trouue  au  fil  quelquefois  ces  Aduerbes  auec  d'autres  régimes, 
mais  c’efi  par  vne  autre  force  & autre  raifon,  comme  E’yfcf'  Tf 
KOiAiot,  Arift.  Efi  proche  du  ventre  , oit  rf  koiMol  efi  le  Datif  du 
rapport.  V\i»nHou,  Hom.  Dedans  Troye,  oit  1VA<«»  efi  ! Accufatif 
du  mouuement.  Et  alors  il<w  efi  le  mefme  quels  Prepofitson,  fui- 
uant  ce  que  nous  auons  dit  au  liu.  precedent  chap,  2.  pag.34.8. 

Quelquefois  ils  fe  mettent  absolument , Euth  t/fà  T&xmtik, 
Thucyd.  Prés  de  trois  cens  ans. 

Dîners  Noms  regis  au  Génitif. 

L’on  met  encore  au  Génitif  en  vertu  d vn  Nom  ou 
d’vne  Prepofition  fous-entendue , 

5.  La  C a vs  e pourquoy  : ojj-ny  vît  fiip. 

^ctetr , Il  l'aime  pour  fa  vertu.  EvJkifwi?"  n 7 Çs  enpius  > 
fup.  n \ei , Il  vous  efiime  heureux  pour  voflre  fagejfe. 

6.  Le  Nom  de  Prix,  SXynoùnO»  Aie»  ojSsAiV,  le  l'aj 
Acheté  deux  oboles. 

Dd  ij 
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7.  De  Matière , lUmurnu  \iHnu , Jl  ejt  fait  de  pierre: 
ou  bien  melme  exprimant  la  Prepolîtion  in  kISw, 

8.  De  Partie  : E “mov  <ni  oîV»,  ce  qui  reuient  au  François, 
ïay  beu  du  viri,  c’eft  à dire  vne  partie  du  vin,  & non  pas’ 
toutlevin.  AuW 7âr«W xfet7w.  Prou.  Lupumauribus 
teneo,  le  tiens  le  loup  parles  oreilles.  Lucien  y a mis  la  Pre- 
pofition , Ex  iis  i&<  MUptu'iâZ , Prendre  par  laquent. 

9.  Du  Temps , Toit  pour  la  durée , qui  reipond  au 
Qvandiv  des  Latins,  P mtoAwMraiy,  Durant  cinq  ans 
entiers:  foit  pour  le  temps  précis  qui  refpond  à Qva  ndo: 
H 'fû&s  vt/x7T>V  /u«MT9ÎV,  Méditer,  penfer  jour  or  nuit. 

advertissement. 

Noms  de  temps  a l'Accufatif  ou  a P Ablatif. 

Le  temps  Toit  précis  , foit  de  durée , fe  met  au/Iî  par  l’Accufatif 
ôu  l’Ablatif,  foit  auec  la  Prepofition,  ou  fans  Prepofition,  comme 
en  Latin.  Mais  nous  ne  marquons  dans  les  Réglés  que  ce  qu'il  y a 
de  particulier  au  Grec. 

Aintî  l’on  dit  pour  le  temps  précis , T f «u?rf  n (u'pcç  , ou  auec  la 
Prepoiît.  E’»  rf  oui  rit  Le  mefme  iour.  Tor  tfdxi/jçptx  , ï'  $ J'tfoe, 
fup.  , Hycme  quidem,  xftate  veto,  Bon  pendant  F Hyucr,  mais 
durant  l'Efié.  Fcut*  OLf^td-rnii  Jfts.fpt'p”  «/A'cn^r , Bafil.  Toutes 
qui  eft  recommandable  par  fon  antiquité,  nous  doit  eftre  faim  & 
venerable , &c. 

Et  l’on  dit  encore  pour  la  durée  du  temps , O’xn#'  x^i  A**  ïrtiot, 
ou  bien  d»  sitôt,  Durant  dix-huit  ans.  T pus  o\ocç  /union,  ou  bien 

TfCii , Durant  trois  mois  entiers.  PsAud  xpoW,  ou  E m mAuù 
Xçéior,  Durant  vn  long-temps , &c. 

O \is  m\w)  xpéw  ci  fixait  «KoActrof  /oêp'u  , tvt«»  A"  CV 

stivjdr <«•»,  Iuftin.  Celuy-là  doit  pajfer  pour  le  plus  malheureux 
d'entre  les  hommes,  qui  demeure  long- temps  dans  f es  crimes , fans 
en  receuoir  de  chaflimcnt. 

Oi\tî /cSfi  $ V ftToi,  otf  air  «Axietj  e<p*i  mxfii  TtMçppi7à%  0i'A|> 
<ÏV7V«  ttbfdvs  rn,K9H  »Aud ;çpoVor  tùJiù/uaicu  taT^tcL  t>T i3^ trejtf- 

fialsoi  u*m€ oAf  MtMor  Aa^tlrainti.  La  Traduftion  Greque  de  Ce- 
far  attribuée  à Gaza,  où  il  dit,  Confuejfe  er.tm  deos  immort  aies,  que 
grauius  hommes  ex  commutations  rerum  doleant , quos  pro  feelere 
eorum  vlcifci  velint,  his  fecundiores  mterdum  res , & diutumiorem 
impunitatem  concedere . 1.  de  bel.  Gall.  Que  Dieu  auott  accoujlu- 
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mi  lors  qu'il  vouloit  chaftier  les  crimes  des  hommes  dans  vne  plus 
grande  rigueur . d'en  différer  la  vengeance  , & de  les  laiffer  triom- 
pher pour  quelque  temps , afin  que  leur  malheur  leur  deuinfi  puis 
apres  plus  fenfible,  & le  changement  de  leur  fortune  plus  insuppor- 
table. 

Ovtco  xgi  "üf  trot  7 lui  effeptrJxst.  oiKrylu*  cAtÿvyiît  SSb£eu, 

tf  irKiittci.  *p«v#y,  aA*’  oe  'U^eJie»  uax.ço'n&i,  d 

B&Jb’n&t,  'dnttnr,  dSiys&imi'ns  tKO\<tà*<mr,  «AA*  iyn'&umrsu- 
XtL^lahm,  Plut.  Ainfi  ceux  d'entre  les  mefchans  qui  femblent  auoir 
tuité  le  coup  qui  deuoit  future  immédiatement  leur  crime,  ne  font 
pas  punis  apres  vn  plus  long-temps,  mais  durant  vu  plus  long-temps: 
leur  fupplice  n'efi  pas  plus  lent , mais  il  efi  plus  long  : on  n'attend, 
pas  à les  punir  lors  qu'ils  font  deuenus  vieux,  mais  ils  deuiennent 
vieux  dans  la  punition  mefme , & dans  la  vengeance  de  leurs  de- 
fordns. 

La  Matière  & le  Prix  à relatif. 

La  Matière  fe  met  auiïi  quelquefois  à l’Ablatif,  quoy  que  plus 
rarement  : Aî  /Ad  y*?  Kt&Uori  n-nJ^Ta/ , a}  S'’  «A* '<px»Tt , Od.  r. 
oi\  il  eft  parlé  des  portes  d’enfer  , Les  vnes  font  de  cornes , les 
autres  font  d'yuoire. 

Le  Prix  de  mefme  : l’Si'a  6eudrm  t*  mijunbi  ityidfdiibf,  D.Chryf. 
Rachetant  fon  trouppeau  par  fa  propre  mort. 

Raifon  de  ces  Régimes. 

"En  vn  mot , prefque  tout  ce  qui  efi  Ablatif  en  Latin  le  petit  aujfi 
eftre  en  Grec , s’il  n'efi  attiré  au  Génitif  par  vne  autre  force  d' vne 
Prepofition , comme  il  efi  marqué  dans  les  réglés.  Et  quand  on  met 
vn  Ablatif,  il  eft  vifible  que  ce  n'efi  encore  qu'en  vertu  de  la  Pre- 
pofition  fous-entenduë , tant  parce  quelle  s'y  exprime  touiours  dans 
les  langues  vulgaires , que  parce  qu'on  l'y  met  fouuent  en  Grec  : 
CsyMv&ai  ‘Qà  ytnt,  *Wg«<&«/  ’&d  iïAvt*»  içfi  Qvsmâai  , 

èStù  8i'a ut  '6kl , Xenoph.  Il  n'efi  permis  à perfonne  défaire  vanité 
de  fa  noble (fe , ny  de  s'efieuer  pour  fe  s grands  biens , ny  de  s'enfler^ 
d'orgueil  pour  fa  puiffance.  H*  <ftv  ootot  t<p»  vAt-HPf  avt  rf 

Blet,  «Mi  «ôTm or  (7 vi  rf  tvtÿKotcf.,  Xcnopb.  On  ne  guigne  nulle- 
ment ces  chofes  par  force,  mais  pluftoft ' par  la  douceur  & par  Us 
t efmoignages  d'affeftion.  To’/tdd  xçueiir  ôe  ru  7tveÀ  JbxifUt’tyAu r 
n «5  Si  Çiws  ot  fais  àntfais , Ifocr.  Nous  ejprouuons  l'or  dans  le 
feu.  & les  vrais  amis  dans  U mauuaife  fortune.  Et  ainfi  des 
autres .. 
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R E C L E I X. 

Plulxcurs  Verbes  qui  prennent  vn  Génitif. 

Le  Génitif  encore  apres  eux  'veulent  prendre 
1 Les  Verbes  d' Admirer, 1 Empefcher  & De  fendre, 
3 D'Exceller , 4 Dominer , * Pardonner , 6 Con- 
damner, 

7 D'Acheter  8 & loüirt  9 s' Abjlenir  , fe  Priuer, 
10  Des  fins , ( 11  horftnü  de  Voir ) 11  de  Soin , de 
Négligence , 

ÏJ  D* Entreprendre , 14  ou  CeJ/er , 15  Deliurer,  l*  de 
Dijlance . 

Exemples. 

Il  y a vne  infinité  de  Verbes  en  Grec,  qui  prennent  vn 
Génitif  après  eux , comme  font  ceux  de 

1.  Admirer.  QrwfjÂ^u  <m> , le  vous  admire. 

2.  Empefcher  & Défendre.  dis  S*A«ocn»r,Plu- 
tar.  Mari  prohibere,  Repoujfer  & empefcher  d'approcher  de 
la  mer.  Ka'aJh  >r«  o'ikjcw,  Ariftot.  Il  empejehe  qu'on  no 
bafltjjè.  Eïfyav  ofv* , De  fendre  le  vin  d quelquvn. 

3.  Exceller,  furpaflèr,  vaincre,  furmonter.  n MoytKmv 
vu*  ™>Ktfdaiv , Auoir  1 duantage  fur  les  ennemis.  OJaWaao 

* 'sy>i7niy  £ to /xnfivu  \sdf»tdwéîvy  (xnfè  âQpudtâÇ  , et\\ 

il’tmu  -mi-my  <sr&\çaJ%}  Epidt.  Il  ri  y a rien  qui  foit  plus  di- 
gne de  la  grandeur  de  ceux  qui  commandent , que  de  ne  mef 
prifer  perfonne  auec  infolence,  çfr  ri  admirer  per fonne  auec 
bafejfe  , mais  de  fe  tenir  également  éleuez.  au  dejfus  de  tous  ' 
ceux  qui  leur  font  fournis. 

4.  Dominer.  TatÙKnwv  «fypv , Ifocr.  Eftremaiflrede 

fes  valets.  H'f6v»(  xpariTy , Domter  les  voluptez..  A'i$pu7mv 
twapxïy  Lucian.  Il  commande  fouuerainement  aux  hom- 
mes.  Aifâoy  wV  ounvy  'ms  fi  iJbycus  fkv\tùny. 
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Ifocr.  C'eïl  vnechofe  honteufc  de  commander  a fes  valets, 
& d'efire  efclaue  de  fis  pajfions.  Et  de  mefme 
iwtwjHV,  JluueLçtùeiVy  (iai<n\iotivi'jv£pvvdv  i & femblables. 

C’eft.  de  là  que  vient  qu’on  trouue  dans  rEfcriture, 
Dominetur  pifeium  maris  , &c.  Et  dans  Hor.  Regnauit 
populorum. 

5.  Pardonner , Efpargner  : S.vy yndno  <m  tus  im-nt, 
Philoftr.  Je  vous  pardonne  de  vous  efire  laijfé  tromper. 
O'V  çhJïtiu  TÜf  fictinhcxd* , utffil i}or  <urm , Prouerb.  Qui 
parcit  virgse,  odit  filiumfuum,  Celuy  qui  eJfargne  les  ver- 
ges , n aime  point  fon  fis. 

6.  Condamner  ç^Accufer.  ^<wvs*&niy>%£^  S'accufer 
foy -mefme.  O1  **xeV  7®#?»  m &T*yvoin  *,  ré  «>3py  • 0 ùyaSée 
A iJiKgjuv  fartas,  Bafil.  Le  mefehantfe  porte  aijcment  a 
condamner  jufques  aux  plus  gens  de  bien  : mais  le  jufie  ne 
condamne  pas  mefne  facilement  les  mefehans. 

7.  Acheter.  Tav  mvuv  Tnohncnv  éfUt  7wntt  r etytditSio /, 
Epichar.  Les  dieux  ne  nous  donnent  rien  qu'au  prix  de  nos 
fiteurs  & de  nos  trauaux.  Ce  qu’Horace  femble  auoir  vou- 
lu exprimer  en  ces  vers: 

Nil  fine  magno 

Vita  labore  dédit  mortalibus.  — — — 

8.  Ioiiir  , Participer , Prendre,  Accepter,  Admettre, 

Acquérir,  &r  femblables.  A 'mh<w*noiv*.e}tr»i  * ifocr.  Il 
jouîjfoit  des  biens  prefens.  T 5V  <pi\otniitu  ov<tt(dw  , S y nef. 
Qu'il  me  foit  permis  de  jouir  de  la  Philo fophie.^  Ylimstorne 
fjt&Tvvnvi  ris  <ç*fijutMVy  Luci.  Me  prefentant  a boire  de  ce 
poifirn.  2/m»  à)  mré  mivcovhv  , Xenoph.  Manger  & boirp 
en  femble.  \o  Plato.  Particeps  rationis,  Qui 

eh  raifonnable.  oJx  èumA^crnu  n wV  Ktfiri^v , Ariftot.  Ils 
napprouuent  pas  ceux  qui  difent.  E'onùv*  tv#»*,  Dem.  Ac- 
quérir de  la  louange.  T«Vâçe7»f  ifocr.  Acquérir  de 

la  vertu.  \{\n^vofdiavuTns  ^onnnenu  eusm , Luc  1.  Ueriter  de 
fon  bafion  : quoy  que  celuy-cy  fe  joigne  auffiàPAccufotif. 
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rit  imK&lwcmy  tw y m hlavi  Herodor,  Comme  ils  fe  furent 
rendus  maiflres  des  villes. 

9.  Priuer  foy  ou  vn  autre , s’abftenir,  marquer  fon 
coup , ne  pas  arriuer  à ce  quon  prétend , & autres  con- 
traires à ceux  de  l’Article  precedent  : comme,  A’^07 ipor 

, Thucyd.  Nous  les  auons  manqué  tous  deux , 
2ç«Aê>>7tf  toV  Herod.  T rompez,  dans  leurs  efperan- 

ees.  Mi  ^9  wûA,  Bafil.  slfin  qu'il  ne  fait  pas  fru- 
firede  fes eflerances.  A’*^,  Chryfoft. 

Se  pnuer  foy-mefme  de  fon  falut.  ^ t5«A  , Eurip, 

Vous  me  priucrez.  de  cela.  «eSç  v/m , Ejlrc  priuê  de  la 
viftoire.  Ayvuutt  -vUuc/iAo^,  Plut.  S'abfienirdevin 
& de  menfonge.  Kvupuv  S'abflenir  de  feves,  com- 

me Horace  a dit , Abftineto  iraruni , Ne  vous  laiffcz.  pas 
emporter  a la  colere.  ' M r 

10.  Des  fens  : Ei  ve  euânw  4o?ov,  Ariftoph.  Si  quel- 
quvn  entend  du  bruit.  A'iâdnw  -Twj-oV^r,  Ariftot.  Il 
fent  les  odeurs.  Aoypuauv  àttay  irntuénr,  Bafil.  Entendre  les 
sentez,  diuines.  A’^oT vùxfoZàç,  Demofth.  Les  oïdrtous 
deux.  O'orp&m-W  tto  , Ariftoph.  Il  flaire  le  froid. 
Ttét&uvw,  Eurip.  Efayerdumal.  TÎt  Mtatâ 
Ariftoph.  IL  l'attrapa  par  la  tefie.  Ÿeulm  lomZrne , Tou- 
cher ou  taftervn  malade. 

11.  Il  en  faut  excepter  ceux  de  voir,  qui  gouucrnent 

1 Accufatif  en  qualité  d Aftifs.  l’jtf,  Luc.8.  Vous  voir. 

OvcNva  tUsirn , A<ft.  9. .//  ne  voyoit  perfonne. 

Ceux  des  autres  fens  ont  aufli  quelquefois  la  mefine 
force  ; comme , si  t Ji  ro  ù%p , Ioan.  z.  Comme  il 

eut goufte  de  cette  eau.  Voyez  Réglé  10. 

Ç“x  dc  foin  & de  négligence  : h>~,  ,'jj, 

Plato  .Ne faire  aucun  cas  de  nous.  2Ï  T « 9afv£t  Ariftoph. 
le  ne  mefoucieraypas  de  vous.  A'fis^s  Xenoph.’ 

Vous  ne  tenez,  conte  de  vos  amis.  Si\tyiovf  ^ 

Ifocr.  Ils  auoient  peu  de  foin  de  la  République,  ui-m-pul- 

Aw/  àrdyxM,  Dont  il  faut  necejfairementfe  repentir. 


^•K 


Chap.  III.  Régime  dv  Génitif.  415 

13.  D’entreprendre,  tafcher,  commencer,  pourfui- 

ure,  &c.  axomi 7,  le  vifi  au  but. 

•nv%6)&ovf  Ayant  tafcke  d furprcndrc  ou  de  defcouurir le 
lieu.  7&>V  'r&.y/jui 7»y,  Dem.  Prenez,  en  maint 

le  gouuememcnt  des  affaires.  Kerm^^’nu  ao^u,  Plut. 
Ouurir  le  difcours.  Ev^,Sj7wy  ttçsatiuiivuv , Herod.  Pour- 
fuiure  fin  entreprifi. 

14.  CefTcr,  dcfifter,  quitter,  laifler,  & autres  con- 
traires aux  précédons  : e^aji \a*  tUs  sépas,  Xenoph.  Ils  ont 
cefié  d’aller  a la  cloaffe.  TâV  opm  tmtûxnv.  Herodi.  Ils’efl 
appaisè,  il  ne  fl  plus  en  colère.  Et  par  l’Adlif  : E’kôW  ne 
vfiptetf  i-mumu/y  Ilocr.  Ils  l’ont  obligé  de  fi  defifler  d’vne  telle 
violence  : c’eft  d’icy  que  Virgile  a pris 

Tempus  defiflere  pugna.  Æn.Io. 

Et  Hor.  Define  mollium  — T andem  qucrelarum. 

15.  Deliurer  : P'Jaa<Jhu  ai  10$  rétine,  Apollon.  Tirer  vn 

homme  de  fa  ruine.  T ewvic  <xtom  n i üc  o’çSztrfdaf,  Ari- 

ftoph.  J Qu  il  vous  giteriroit  du  mal  des  yeux. 

1 6.  De  Diflance,  d’EIoignement,  de  Différence,  8c 

femblables  : t uins  çttcÔW  JViyt,  Xenoph.  Il  efloit 

diflant  de  ce  lieu  de  dix  fiades.  OùA'y  J) oïen  t depo,  Ariftot. 
Il  ny  aura  aucune  différence  entre  l’vn  & l autre.  p jm* 
y.  j§  Aî,Dem.  Il  s’en  faut  beaucoup.  O’/ayv  fia  Atj«y,Id. 
Peu  s’en  faut  que  ie  ne  difi.  N»çt/a  oi’aj»**?,  » -tvv  y^ndy  «a- 
A07 Bafil.  Le  véritable  jeufne  confifte  dans  l'efloignc- 
ment  du  vice.  XuelÇt'W  tw  0‘k  0 (Mi  auuinioy  iaurriv  J)à  «ej- 
evuyns  t f Chryfoft.  Celuy-ld  s'efloigne  de  Dieu  qui  no 

s vnit  pas  a luy  par  la  priere. 

ADVERTISSEMENT. 

Il  y a encore  quantité  de  Verbes  qui  gouuerncnt  icy  le  Génitif, 
comme  font  ceux  de  condamner . de  fouutnir , à’eftimer.  des  paf- 
fions  ou  affections  de  lame.  &c.  que  ic  n’ay  pas  mis  dans  la  Règle, 
parce  que  cela  eft  commun  auec  ie  Latin. 
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Or  dans  ces  derniers , aujfi-bien  que  dans  ceux  qui  font  parti- 
culiers aux  Grecs , il  efl  aisé  de  faire  voir  que  le  régime  ne  dépend 
que  de  trois  chofes  : ou  d'vne  Prepofition  fous  - entendue  ; ou  d'vn 
jîccufatif  fous -entendu,  qui  enferme  le  véritable  régime  du  Verbe, 
(ayant  monftré  ailleurs  qu'aucun  Verbe,  ny  en  Grec  ny  en  Latin, 
ne  peut  de  luy-mefme  gouuirner  véritablement  vn  Génitif  ; J ou  de 
Jixlw , , ou  inxst.  aujfi  fous-entendus. 

Ainfi  quand  on  dit,  ÀQu/m  n tof  iyx.\ntuÔTai,  Des».  Abfoluo 
H criminum-,  il  faut  fous- entendre  Jimt  ou  -^x<plu5 , comme  luy- 
mefme  a dit,  KmoitySrut  jf*<P ud  îtpôV  iJiaxts-  Ctefphontem  fa- 
crarum  tabularum  reum  agebas  : ou  bien  vne  Prepofition , comme 
Xenoph . £uùxy>  os  téèà  tcMclrv  > le  vous  accufe  d’vn  crime  capital. 

Tûi  ÇiAat  fu/uma-o,  Ifocr.  SouueneT^vous  de  vos  amis,  fup.  «a %é, 
comme  luy-mefme  P a mù.TSfoi&ns  <c!èd  fteuSutf  yvtxpœf,  Vous  vous 
efies  fouuenude  cette  femme: ou  fous- entendre  fitifslwt  memoriam, 
Ao yse/ust  > cogitationem , ou  femblable. 

E /'§>««»  7W5  fx\dart,fy  Plut.  Chaffer  de  la  mer,  fup.  2*7» , comme 
dans  Xenoph.  A’tto  xÿowlmi  > Empefcher  de  tomber  dans 

le  mal.  Silius  a dit  de  mefme  : 

■ Capta  prohibere  nequiret 
Cum  Pœnos  aqttila lib.  6. 

T ai  ozeueétai  Xenoph.  Ils  ont  foin  du  corps  : de  mef- 

me qu  Apulée  a dit,  Curare  corporis.  Il  faut  fous-entendre  tafeè  ou 
\Æ$p.  Figé  tvto»  ouStTs  i**\u  , Ifocr.  Ils  ont  foin  de  tout  cela.  Me- 
AtrotF  \szdj>  did  ko  irait,  Id.  Auoir  foin  des  chofes  publiques. 

El\ivïtç£<re  ri -mlrv,  Eurip.  levons  deliure  de  ce  mal,  fup.  dm', 
comme  dans  S.  Matth.  6.  P'ûaa»  «'«ai  tv  Trerugf , Libéra  nos  à 
malo.  Tite  Liue  a dit  par  le  Génitif,  Leuarunt  animum  religionis. 

Evrïs  nouât  tit,  Herodi.  Lecli  ejfe  confortcm.  Et  de  me  fuie  Plau- 
te, Paternum  feruum  fui  participant  confit),  fup.  xéèd , ou  V Accuf. 

parte  m,  Ifocr.  TàtxjtJJtai  othiTrot  h*t°s  Htï*£ounr , Ils  au- 
ront le  plus  de  part  à tous  les  dangers. 

Quelquefois  ils  soignent  deux  Génitifs  à vn  mefme  Verbe,  dont 
tvn  fiera  gouuerné  d’vne  Prepofition  fous-entendué , comme  aux 
exemples  precedens  : & le  fécond  d’vn  Nom  exprimé  ou  fous-enten- 
du  gouuerné  par  le  Verbe,  ou  de  quelque  autre  régime  : comme  K a- 
vtryop»  r'e  xmésa  rPhf  ni Ixpoot,  Æfch.  accufo  tut  ffup.  malitiam  ) 
de  omnibus  quatuor  rebus , le  vous  accufe  de  ces  quatre  chefs. 

Tis $ v»  dyoénuv  tS/1  tuiïçat  aftiiïs,  Dem.  Qui  n admireroit 
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la  generofité  de  ces  hommes  ? oit  xiï'pat  fera  gouuerné  du  Verbe. 

& uptTÜS,  d tnxsc.  fous-entendu.  Ou  bien  ctpiivs  fera  le 
Cm  du  Verbe , & W or  J 'fit  gouuerné  d’apvrüt  tnefme.  Cejl  ce 
que  Virgile  a imité  au  12. 

IuJHtune  prius  mirer , beü'tve  laborum  î 
0*r  01}  ià<£i?»mî  to>  iJbroïi  inoUams,  Lyfias,  Que  vous  auez.  moins 
eftimc  que  vos  plaifirs  : oi*  *A«t?o»os  gouueme  twy  n'Jbiàr,  comme 
comparatif.  & eft  gouuerné  luy-mefme  de  <z!èÀ  ou  ©çj  fous-enten^ 
du  i de  mefme  que  cét  Auteur  a dit  ailleurs.  P tel  vSin'f  » youûi*, 
Pro  nihilo  putabant , Ils  rim  faifoient  point  d’efiat.  Et  Ifocrate, 
Ppo'  jtdM? munmlftluii  I'ejlimeroù  beaucoup.  Et  ainji  des  autres. 

Chapitre  IV. 

Régime  du  Datif  & de  l'Accufatif. 

Réglé  X. 

Du  Datif. 

1 Tout  Verbe  d’ Adorer,  Supplier,  % Aduertir, 

J Combattre,  4 Conuerfer, 5 Suiure,6  &fe  Réjouir; 
7 Tout  Composé  d’oyuéù  du  Datif fe  contente , 

M*  nsLxjîs  opù\u,  Les  mefehans  point  ne  hante , 

. Exemples. 

Le  Datif,  comme  nous  auons  dit  dans  la  Meth.  Lat. 
marque  en  toutes  les  langues  le  Rapport  de  1 adfcion  du 
Verbe , c’eft  à dire  l’Attribution  par  laquelle  on  fait  voir 
que  quelque  choie  eft  faite  à vne  autre,  ou  luy  arriue: 
c’eft  pourquoy  ce  Cas  peut  le  mettre  prelque  par  tout» 
loit  en  Grec , foit  en  Latin.  Mais  ic  marque  feulement 
icy  ce  qui  femble  plus  particulier  à cette  langue , com- 
me apres 

1.  Les  Verbes  d’Adorer  ou  Supplier iU&htkuwy  t<?0i£ 
' Adorer  Dieu.  Euj^cSj  StoîV , Supplicare  Diis,  Prier  les 
Dieux. 

z.  Aduertir  oh  Reprendre  : t»  0 xKtt*  Ordonner 
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4M  peuple . n troi  mu  to /Mit  \tsmid*£Ç,  Iiocr.  le  taf* 
cheray  de  vous  donner  quelques  aduis  en  peu  de  mots. 

£to(XMTtl0{  o QdA»lti){  Il7 vhtfJUtiip  tw  Çacnhu  mtpiirei  ta  mpï 
/Wt.'tfi  il)  ^tChU  uiuytûnttr  * y* p oi 

çlboi  Toïs  Qmm MWt  « •Vpp**'  Tm&ivHi,  tcuTt»  u tus  |2<CaiW 
yly^anieu,  Plut.  Demetrc  de  Phalerée  confeilloit  au  Roy  Pto - 
Innée  de  faire  amas  des  Hures  qui  trait tent  du  deuoir  des 
Roy  s,  & du  gouuernement  de  l'Effat,  & de  les  lire  auec  foin -, 
parce  que  les  Princes  trouuent  dans  les  eferits  ce  que  leurs 
amis  nont  pas  la  hardieffe  de  leur  dire. 

n»çBi)r  *>#,  fdi  itùf  W »,  v ai  mtçf  Myqt  imutoorfas^ 
et>A«  tous  Wit  à.(JutfmvQ(j&pQtf  crmvua  mut,  Ilocr.  Tenez,  pour 
vos  plus  fidels  amis , non  ceux  qui  approuuent  tout  ce  que 
vous  dites , que  vous  faites  ; mais  ceux  qui  vous  reprend 
tient  des  fautes  que  vous  commettez.. 

Toit  (J/j  J)ii  çunv  eùyzôit  «Aif  cmuy-ct , Ariftot.  Ethic.j. 
Perfonne  ne  doit  reprocher  à vn  autre  les  deformitez.  qui  luy 
viennent  de  la  nature. 

3.  Combattre  ou  contredire,  s’oppolèr , & fembla- 
bles  : Tnt  vé/xtit  nttuitïrn,  Ifocr.  Ils  s’oppofoient  aux  loixl 
Ta  dovhrtutrn  iunij  ris  dsîçiuiii  Rom.  9.  Qui  fkut  refiffer  a 
fa  volonté ? 

A’aAi/aok  77 tfi  Koyav  àpptafimiïv  (dp,  Ipifav  Ji  fui,  Plato. 
Il  vous  e fi  permis  de  dijputer  entre  vous  de  ces  points , mais 
non  pas  de  vous  y échauffer,  & de  paffer  jufques  a l'aigreur , 
J\1ct%<2ç  ntt  rroM/Moit , Dem.  Venir  aux  mains  auec  l'en - 
nemy.  SittmaÇomf  iKkhait  jc/  mxtuoZvTie , Eftant  diuifez. 
entreux,  & fefaifant  la  guerre  les  vns  aux  autres,  oJx  ai 
tyayi  fyéïav  v&vlom  fut^i/duj,  ll.£.  le  ne  combattray  pas 
contre  lu  immortels . , /jmT  é'sia’  tînt  texQtApeu  /3«i- 

Mofft.  II.  fl.  Demeure , & nofe  pas  feul  combattre  les  Roy  s* 
C ’eft  ainfi  que  Virgile  a dit , . 

— — — Solus  tibi  certet  Amintas.  Eclog.  5-.  - 
Et  ailleurs , 

. — placitone  etiarn  pugnabis  amori?  Æn.4, 
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a.  Conuerfer  : 0 

Chi-yfoft.  Tous  ceux  qui  prient  s 'entretiennent  auec  Dieu. 
T*  0ê£  »f  ***&>*  x*x*(*k  rv  Wp»  w «owwjÿf,  Nous, par- 
Ions  véritablement  a Dieu  dans  le  temps  de  la  prière,  17#- 
*n»xSt»iüT$,  Math.  21.  AcceiTerunt  ei , Vinrent  a luy. 

' Mm  <*j«îV  o>Vh,  Solon.  Afo  /w  /«  méchant,  éuiiez 
leur  conuerfation. 

5.  Suiure  : E"Wntt  t>T  <*.%*&&*  h tùtu^vd,  Xenoph* 
L'impudence  efivne  fuitte  de  l'ingratitude.  T&e  eùn^j eue 

fes-j/ui* , Diodor.  La  molleffe  & la  faineanti fi 
fuiuent  ordinairement  les  grandes  profperitez.  T$T  ^>«V  £ 
e77V7tu  td  inn^éiy,  à)  t aXXoTfia  tb Kwrytypoi/HV  , 
Dem.  l’oifiueté  font  fuiuies  de  l'indigence  & 

d'vne  malheureufe  paffion  de  Je  mejler  des  affaires  d autruy. 
JL'm «Sj  m 7îfw»o?f  ««St  7»  wxrçÿ.i  Mofch.  X4  douleur  ac- 
compagne ordinairement  la  volupté. 

6.  Se  réjouir  : X«*'p«r  «jadoEr,  Se  réjouir  de  fis  biens  '. 

7.  Les  Compofez  d 'ifuôi  comme , o'nl-\u%f  9 
Qui  font  vnis  de  fintimens  & de  volonté.  O fufrr  Tw 
Confubftantialem  patri , Demejme  fubfiancc  quefonpere. 

Réglé  XI. 

Régime  de  l’Accufatif- 

* VAccufitif  tey  V Atticjue  met  fouuent 
Pour  Datif,  Génitif: 1 Pt  tout  Verbe  le  prend 
Du  Nom  fait  de  luy-mejme,  f ou feppofiintx$.'vx: 
A p ioTLu  ai,  TrAoiy  '7i\ovy , ’2ûpo$rdu>  7»a7Ç»^. 

Exemples. 

L’Accufatif  fe  mec  en  Grec  comme  en  Latin  apres  les 
Verbes  qui  ont  la  lignification  Aâiue.  Mais  outre  cela 
1.  Kÿ  Attiq.  Te  (êruent  fouuent  de  ce  cas  auec  les  Ver- 
bes que  nous  auons  marquez  prendre  le  Gen.  ou  le  Dat. 
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n,  Placct  tibi,  Te  dele&at,  Il  vous  plailb.  Tturi- 
tfooi  ylha. , Lucien.  T aflant  du  lait,  n&v  ai'  àyqôîy  f/vSw 
*kv<tjs,  wc  al  JiyJ.7vu( , Ariftoph.  Ne  jugez,  pas  auant  que 
d'auoir  efcouté  les  deux  parties. 

O TxtvfiiswTtu  Qios  tu  <eat9.\cu  iyt  avJ'&f  ctyeSvtf  tmiyinv* 

CTOsIèfithKifxjfiUûs  &ç£Çaj  riniy,  é|«a«  tou  au'J'&ràytSmd  rjç 
mhtcct,  Plato.  Quand  Dieu  veut  faire  du  bien  a vne  ville, 
il  rend  fes  citoyens  vertueux  : mais  quand  il  la  doit  punir, 
il  en  retire  les  gens  de  bien.  K&xds  midn  tou  fjucn  ujj  Ta  f 
Match.  5.  Faites  du  bien  à ceux  qui  vous  hdijfent. 

Tels  font  encore  les  Verbes  àyprio,  ipfo,  qui  auec 
l’Accufatif  de  laperfonne,  prennent  aufll  vn  Aduerbe  de 
qualité.  T«»»  ç/AojfftH  k^kui  hiyi.  Plut.  Ne  parlez,  jamais  mal 
de  vojhre  amy.  M»  i&Kuf  7 it  Tt5v»w7K,  Solon.  Ne  par-  < 

lez.  jamais  mal  des  morts.  Ta  ami  kiu^Juv  ‘oçjtmcjiÇoufyjet 
îygdvTQ  de  DoinHinv  rie  onMoe,  Ariftot.  Ils  fe  Jeruoient  du 
peage  des  ports  pour  l ' adminif ration  de  l’Eflat.  D’où  les 
Latins  ont  pris  vtor  hanc  rem.  Aléa  vtantur  fine,  T er. 

2.  Tout  Verbe  peut  aulli  gouuerner  l’Accufatif  du 
Nom  fait  de  luy-mefme , ou  d’vn  autre  qui  le  repre- 
fentc  : Ufav  mkoiw,  Nauigans  nauigationem , Qui  entre- 
prend vn  voyage  fermer.  Tdf^ve  yt/adv  Nuptias  iniens. 
Se  manant.  D’où  les  Latins  ont  dit,  Viuere  vitam , Gau - 
dere  gaudia,  & femblables. 

Ae/ijua  y y àJ)m  m , L'injure  que  ie  vous  fais.  Ainli  Lu- 
cien parlant  de  certains  fleuues  dit,  oi  oltoy,  « Jiylhe, 
dtn  Â « à,  fdn  Spftoy , Les  vns  coùloient  de  vin  fes  autres 
de  lait,  & quelque s-vns  me  (me  de  miel. 

3.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  en  mille  rencontres,  où 
ils  fous  - entendent  kp  -,  comme,  r ivo/ua,  % 7 lw 
mneilti.,  fop.  'Qp.  Il  ef  Syrien  de  nom  & de  nation  -,  c’eft  a 
dire  kp  t'hyo/uo.  , kp  dw  miell*  : D’où  les  Latins  ont  pris. 
Cetera  Grains , Virg.  pour  quod  ad  cetera,  flia  id  venus , 
& femblables. 

T*g  nmTeifqr.iyovs  7 bd  Contritos  corde , Pfaf.i^. 
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Qui  ont  le  cœur  contrit  & brisé.  Uqvhv  7*  «fo»,  Ariftoph. 
jiuoir  mal  aux  jambes.  D’où  les  Latins  ont  pris  frattus 
membra,  Hor.  Os  humerofique  Deo  fimilis»  Virg.  & fem- 
blables. 

Cela  Te  trouue  mefme  auec  le  Paffif  : A’<p«/fQw7V  7^ 
DeJpo'uilleT^dc  leurs  richejfes.  e'ttjtpttcawu  76*  Ji'cu- 
7iw,  Deferor  arbitrium,po«r  defcrtur  mihi,  On  s'en  rap- 
porte a moy , on  me  choifit  pour  arbitre.  T bji  V àt  jçtfécv  <*§- 
vu?ouat , Eurip.  On  me  la  rauit  des  mains.  K Xf^cov/ua*  , 
Hefiod.  Ce  qui  m'efl  deu.  Oi  orhtîçu  twV  if/avmv  cmfixwa- 
Ariftot.  Sur  qui  l'on  jette  plufieurs  habits.  O'W  oys 
vmKHlJuu , Luci.  On  a mis  fur  moy  toute  la  montaigne.  p<- 
çtutyfyoç  to  fjjtyço.  v Gregor.  A qui  l on  a confie  des  chofès 
de  grande  importance,  sïs  (ZiaÇo/mu  7#'A  , Sophocl.  Puifi 
que  l'on  me  fiait  violence  dans  ces  chofès.  P ovia  tÇ*7ia.vi- 
fdfloi,  Dem.  Qui  font  trompez,  en  toutes  chofis. 

Quelquefois  mefme  on  peut  fous- entendre  J) a.  ou 
quelqu’autre  Prepofition  pluftoft  que  comme,Tê7«- 
WypïtJtiV  7 {uj  esçjt  7 Iw  -Akiv  ««omT#  yi)M*iApbu , 

Dem.  c’eft  à dire,  Ai#  tbù  oùctto7*7*,  Qui  auoient  e fie  trou- 
blez. à caufie  de  l'vnion  que  cette  ville  auoit  contractée  aucc 
Philippe. 

Réglé  XII. 

Des  Verbes  qui  ont  deux  Accufatifs, 

1 Joins  deux  Accufatifs  aux  Verbes  de  Donner  \ 
x D'ofter , * Bien-faire  y ou  4 Nuire > & d’ J Ab- 
foudre , 6 Accufer. 

Exemples.' 

C’eft  encore  en  venu  de  cette  Prepofition  ou 
me*»  ou  femblable, qu’il  y a tant  de  Verbes  qui  prennent 
deux  Accufatifs  en  Grec  : comme  font  non  feulement 
ceux  d’Enfeigner,  Demander,  Veftir  & Aduertir,  qui 
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les  ont  auffi  retenus  en  Latin.  Mais  encore  ceux  de 

1.  Donner  & faire  du  bien  : r «a*  Ct**s  tm-nm.,  i.Cor.5. 

Je  ne  vous  ay  donné  que  du  lait.  B«a«  <n  y-ùto  Eurip. 
Voulez-vous  que  te  vous  fajfe  goufier  du  vin  tout  pur? 
'S.'jiaf  7rvç*  \(j.7nThuv  n,  P faim.  147.  Vous  rajfafïant  delà 
graijfe  du  froment.  A ’wuwf  /«  àyt^ùaavy  PfaJ.51.  Vous  me 
ferez  entendre  vn  chant  d’allegrejfe.  aV*>jch  tbV  aè^pdmve 
•aiaîi'rrt  ofa **  th t «aaoi/j  , Ifocr.  Il  efl 

rccejfaire  que  les  hommes  fouffrent  le  mefne  traittement  qu’ils 
ont  fait  fouffrir. 

2.  D’ofter,  nuire,  priuer,  & fcmblables  : T twfatd 
tlçidàç  tvv  (u/tyu'soi.  Galen.  OJhr  la  vie  a l’homme,  a’ttc- 

ua  7it  ‘Ifocr.  Il  me  priue  de  mes  biens.  E'|*çî 

nv7t  içé&it  tvv  CeuntAu.  Içf  rtu  r67o , Thucyd.  Les  Ephores 
ont  pouuoir  de  traitteŸ  ainfi  le  Roy.  K arj  ■wAd'ça  dlfyo.ey.eut 
•70V  v/u*t\ççv  eïiuv,  Id.  I ay  fait  beaucoup  dt  mal  a voflre 
maijon.T*  'nuû>T*  70V  à<h\Qov  J)ct%ivv>(,£htyC.De  celuy  qui 
a traitté fonfrcre  de  cette  forte.  O Ha  K mi-mi  iyéea7t,  Apol- 
lon. Ce  qu’il  auoit  refolu  défaire  a Antiope. 

3.  Accufer,ab(oudre,(£r.  T iva  y^avbjo  en  yiy&Tiïeu;  Plato. 

Quelle  aceufation  a-t’il  formé  contre  vous  ? tlhu  EjW- 

Atv  <A;o,  Ifæus , Il  conuainquit  Eupoles  de  deux  crimes  dif. 
ferens.  A ( Jl/ys  <nnv  aidtv-pt  -ragat-nt  i)  oMvJhuujj'nt , Dem. 
Dans  lefquels  jugement  j’ay  efé  abfius , quoy  qu’il  fuftprt- 
fint  & qu’il  parla (l  contre  moy.  Et  femblables. 

ADVERTISSEMENT. 

Le  Cas  qui  eft  icy  gouuerné  de  la  Prcpofîtion,  fe  retient  auflî  au 
Eaflîf,  comme  nous  auons  dcsja  veu  en  la  Réglé  precedente.  P ai hv 
mrpela-v  xiüni  l’^pi^un.Soph.  Vriuée  de  fes  biens  paternels.  A’iocf- 
Xçffot  Aui  tif  0ia»  dyahrut  axturJ  * Balîl.  Dieu  exige 

de  nous  fon  amour  comme  vne  dette  & vne  obligation  indijfren- 
fable. 


ê 


Ch  a p.  V.  Dy  Verbe  Passif,  ^ 
Chapitre  V. 

Du  Pafiff  Autos  Abfilu.  ' 

Réglé  XIII.  A n, 

t)u  Verbe  Pa/ïîR  ..‘v.v  ‘ . ■'  n 

Tous  les  V erbes  Pafifs^  au  Datif  ft  joindront , 

Ou  dxjssl,  le  Génitif  prendront^ 

Exemples. 

*>  îr  S Vr  f^C.S  » & ceux  qu*  ont  la  fïgnifîcaripii 
Palhuc,  le  joignent  auec  le  Datif i comme  nt-mit-ni /mi. 
Factum  eft  mihi , pour  à me,  l'oy  fait  cela.  T*  -ninu-m. 
v*U‘Kïnt'nu  eu> t$>  Lucian.  Taîia  ei  fiint  meditàta.  Il  eft 
tout  préparé  a cela.  T o JbuKo‘S>ri7n( , iy  Tntny  asSpA- 

‘xv t<  (uiriiàiu  agioy,  Lernenfonge  n'eft  bon  qu'en  la  bouche  des 
efclaues , & mérité  eCeftre  en  abomination  a tous  les  hommes. 

, i'SijTWfUf  tçiTtttnu  v ni  eatg.rrw  'ms  «Mwf,  ai  (di  -mp 
¥[m>v  aoTuy  vpanr  ùvdpfo  j « dlum,  Dem.  il  ne  nous  ejt 
jamais  permis  de  demander  aux  autres  conte  de  leurs  allions 
anec  rigueur,  lors  que  nous  n ouons  pas  fatisfait  nous -me f- 

, mes  a nojfrc  deuoir.  * J 

Mais  ils  prennent  encore  plus  fouuent  le  Génitif 
gouuerné  de  1 vne  de  ces  Prepofitions,  w>\  «e^r  : 
comme  ftJhmopuu  \canmj,  Doceôr  à te  , V ou*  rricnfei- 
gnex..  O rtt¥  o yoif  van»  titv  éluySapn,  irwm  lois  ap/uan 
7Kw  nviotfie  aonflxKKoun , Ifocr.  Lors  que  l'efprit  eft  troublé 
vin , il  deuient  fèrhblable  à vn  chariot  qui  a jetté  en  bas 
fin  coc  er.  T mjuueuxàt  ttf%âç  Ü& est  aè<fe}  t dm.  Democr. 
apud  Stob.  La  dernière  infamie  a vn  homme  eft  de  fe  laif- 
fir  gouuerner  par  Vne  femme.  OÎx  v&e  £x  a « /uà  «td£r  JW 
7tiaJ7B^(TO^A'/£jtK«AA<»5tAs,  Nazianz.  Ne  fai- 
tes jamais  a vn  autre  ce  que  vous  nè  voudriez,  pas  foufrir 
qu'on  vous  fift.  il <Sf  û tÜ  Vj^'tÏ  ffi  $ VAW 

E e 
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« f TtwTBf  oTJ  àfutfTur,  àhK  o7l  (.A  cVip-i 
ymuZvts  7dV  au 'TV*  (siov  Ksf.'mï  otAaave , ntyçn  àoiCnfjut  ‘bfr  t 
Lycurg.  CV/?  /f  comble  de  l'impiété , te  ne  dis  pas  feulement 
d’ojfenfer  ceux  de  qui  nous  auons  tire'  la  naijfance  & les  plus 
grands  biens  que  nous  pojfedons  3 mais  mefine  de  refufer 
d'expo  fer  noflre  vie  pour  leur  confcmation  çfr  leur  intcrefl. 

ADVEJR.TISSEMENT. 

Quelquefois  l’on  y joint  la  Prepoütion  »’£,  mais  rarement  : E’x 
7v  <pi\at  ^iio&ùra;  Sophocl .Par  lequel  de  fis  amis  e fiant  perfuadteî 
El' Ti  &x  tw*  w>\A7tÿ)t  mmifsu,  évaluas  iyo  eai,  Luc.  Si  vous 

a ut  z.  receu  quelque  dommage  de  vos  flatteurs , ce  neft  point  moy 
qui  en  fuis  la  caufi. 

Quelquefois  aufli  l’on  fous-entend  la  Prepofition,  & l’on  ne  met 
que  le  Génitif  : PoMa  tA*flvftcu  Ai%»v , Dem.  le  fuis  inferieur 
àhfchine  en  beaucoup  de  chofis.  H'fiatdÇ  ■»»  ov/ufpoÿve , Ifocr. 
Succomber  à l'infortune.  N x<A/oj  iorn/eddes , Ath.  6)ui  efi  e filant 
de  fin  ventre. 

Réglé  XIV. 

Qifen  Grec  il  y a trois  Cas  Abfolus. 

1 Pour  le  Cas  Ab  foin  l’on  prend  le  Génitif, 

1 Parfois  l’Accufatif  * ou  mefine  P Ablatif 

Exemples. 


Nous  appelions  icy  Cas  abfolu  le  Participe , ou  Nom 
Verbal  auec  Ton  Subftantif,  qui  femble  indépendant 
dans  le  difeours , & qui  neantmoins  eft  gouuerné  d’vne 
Prepofition  fous-entenduê. 

i.  Ainfi  parce  qu’en  Grec  il  y a des  Prepofitions  de  trois 
differens  régimes , on  peut  auflî  remarquer  trois  Cas  ab- 
folus , le  plus  ordinaire  defquels  eft  le  Génitif  : comme 
’E'fzfmi&v'ns , Me  pre fente,  en  ma  prefence.  T*<r»  c/l’  oms 
t afin  y Arift.l  Ce  qui  e fiant  ainfi.  \uuurot  nJ\t  aJiy&\»<mrt 
Thucyd.  fup.  -nrxçfs'nt , Ils  s’en  rctounftrent  vers  le  com - 
mencement  de  l'hyuer.  VLcd  puxfï  *ùxi»cï  *|* Xe- 


Chap.  V.  Cas  Absolvs.  ^ 

ïioph.  fup.  A'owr,  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  luy  rompifilecoâ 
en  le  faifant  tomber.  EaSbi  7 w <H,  Comme  ils  furent arriuez.. 
r"ay7vf  ‘ stcm£,  Xenoph.  Comme  il  pleuuoit  fort. 

Sun**  % Les  fables  portant.  0e*  «Wim?,  feUhty*  *$£•'** 
Kiu  pM  fifarns , fuuüv  cn>W , Nazianz.  Z>tV«  afiU 
fiant»  l'enuic  ne  peut  rien  contre  vous  : & Dieu  rie  vous  a fi 
fi  fiant  point»  tout  vofire  trauail  efi  inutile. 

1.  L’on  rrouuc  aufli  quelquefois  l’Accufatif,  comme 
fit  n » ot  injimn*  , Comme  vn  homme  qui  doit  fai* 
re  cela.  Ce  qui  cil  très-ordinaire  dans  le  Participe  Neu- 
tre pris  iraperfonnellement  : E’f«V  çufiï,,  ^ Ktu  JS'kIw, 
Alabiad.  in  apoph.  Quand  vous  pouue^prendre  lafuitte» 
ne  vous  mettez,  pas  en  la  puijfance  de  la  jufiiee.  Et  de  mef- 
mc  Eu  vu&ifi} , : & femblables.  a V/ç«r  ouvej- 

« djiMÛ'n  wxtÇar,  dyttfle  A iSïKnj(âdw% 
**  fi  «vM/cmV,  ou  A 7TB&JQV  U mrifxjou  *d\iy  ÇvftPÛcu, 
Thucyd.  liu.  ï.  C efi  le  propre  des  hommes  modérez,  de  de  - 
meurer  en  repos  lors  qu'on  ne  les  attaque  point  ; mais  ce  fl 
le  deuoir  des  hommes  de  cœur  de  paffer  de  la  paix  dans  la 
guerre  lors  quon  les  attaque  injufiement  » & après  quelque 
heureux  fuccés  de  rentrer  de  la  guerre  dans  la  paix  par 
quelques  conditions  aduantageufes.  T riy<?  'tuuifjo- 
$*>  ov  vJtif  •m»  ( 7m&iuyjii  iyui  v unan^l ) <fè  /uü  ta*  a* 

tyeiv  «77i7f«m7»,  Id.  eod.  libr.  V ous  nous  oppofez.  a cette 
heure  l équité  & la  jufiiee  » que  perjbnne  neantmoins  n a ja- 
mais tellement  confidcrtcs  ( quand  il  luy  a efiè permis  d'vfir 
de  force  & de  violence  ) qu'il  ait  voulu  pour  elles  négliger 
fis  interefis  & fis  aduantages » 

^ Tfe/a  (dp  çvm  hiy>v  «|/ot  tus  E\ahci  vauv*d , 7»  mç  C/lus,  ^ 

*75  ifdyi&y  » 4)  *■'  KotirÜvr  t»7Wv  <f'  d 7»  A/a  àt  75 

««75  «nSeT &c.  Ibid,  où  Ion  voit  que  tw«  («V  0V7*,  eft  vn 
Cas  abfolu,  de  mefmeque  s’il  euft  dit,  mm pdp  orrmt 
T ayant  trois  flottes  confiderabtes  parmy  les  Grecs  » la  vo- 
fire» la  nofire  » & celle  des  Corinthiens  : fi  vous  permettes* 
que  deux  d'entr elles  fie  joignent  enfemble»  &c. 
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3.  Et  quelquefois  on  met  l’Ablatif:  OÏr  ^uo^otc  71 bmç 
wc  «wW  ; lfocr.  Apres  de  fi  heureux  fiuccér 

nefi-il  pas  jufte  que  vous  ayez,  de  hauts  fient  'mens  de  vous - 
mefines.  n etesôw  rù  àucw rt»y  <paxvoi<n  omhiv  lefvejf1*  Xç- 
noph.  Vannée  eïiant  eficoulée , ils  ordonnèrent  qu'on  leue- 
roit  encore  de  nouuelles  troupes, 

advertissement. 

Les  Grecs  appellent  aulfi  Cas  abfolu , celuy  de  la  Caufe  pour- 
quoy,  de  la  Matière , & duTcmps  , dont  nous  aoons  parlé  dans  la 

Règle  7.  . 

Comme  encore  celuy  de  1.  l’Inltrument,  de  la  x.  Maniéré, 
3.  & de  la  Caul'e  efficiente  ou  aydante  , qui  en  Grec  fe  mettent  à 
l'  Ablatif  dépendant  d’vne  Prepolition , comme  en  Latin. 

i.  Celuy  de  rinftrument,  T Le  frappait  fon 

efpée,  fup.  àe , comme  dans  Eiirip.  E*  &i\u  nkeyilt,  Ayant  reçut  vn 
coup  de  flèche.  Et  dans  i’Efcriturc , In  virga  ferrea,  Auec  vne  verge 
de 

X.  Celuy  de  la  Maniéré  : 'Ko}  tvi»,  'i  Aa 'yct  *Va’  t?Y*i 

Ariftot.  Non  feulement  par  les  paroles , mais  auffi  par  les  effets. 
O'  rf  ÇuVii  eijatis d'yoifrX*  mirai  raaptx-nxo'ç»  Grcg.Nyfl*- 
qui  eft  bon  par  fa  nature , efl  fauteur  &la  fource  doit  découlent 
tous  les  biens,  ruu»  ru  ®e>J»V<a  noctovtfù*  i tUc  -ni s *(A3p~ 

q,'lMr  i uQetftti . Democr.  apud  Stobae.  La  femme  qui  fe  pare  pour 
relouer  la  beauté  de  fon  vif  âge,  découure  la  laideur  & la  déformitt 
de  fon  ame. 

La  Prepolition  s*y  exprime  ainlï,  E'x.'rfiecrpémv,  Dcm.  En  quel- 
le maniéré  ? E<p’  ois  îfetgor,  Id.  Ob  qux  gaudebant , A caufe  de- 
quoy  Us  fe  réioüiffotent.  E’tf  epsS/ios  ’bM  orkéret,  Xen.  Elatus  ob  di* 
uitias.  A»?  viç  8a<7iA*7î  'fài  /unSiri  udTMot  %ùpur  K#i  «* 6$ 

tu  t d vmiMVi  *41  tpyinTt,  Philo.  Les  Roys  ne  doiuent  point  auoir 
de  plus  grande  ioye,  ny  de  plaiflrplus  fenfible,  que  défaire  du  bien 
à ceux  qui  leur  font  fournis. 

On  y peut  mettre  mefme  vn  Accufatif  auec  la  Prepolition  : Ai*' 

sT£gi«c  7&1  <P«Aora»yicee , è Si  t tui  ?i»i  ÀydYut  eùxKtvnt 
Dcm.  Il  n’y  a point  de  bien  dans  la  nature  quon  ne  puiffe  acquérir 
parla  tolérance  & l'a ffiduité  dans  le  trauatl.  Ai*  cep-f**  Wj  pctAu- 
(ùz(,  tyj  ni  7mrn\ii  ’Gknd A«/«  Jl<%u'pum.  ’fà',  Id.  Les  chofes  les  plus 
communes  & les  plus  faciles  deuienntnt  dtjfictles  à obtenir  par  la 
lafeheré  & far  la  pareffe. 
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3.  Celuy  de  la  Caufc  efficiente,  Liés  *t<pvyjo<,  Eurip.  "Engendré 
de  Jupiter  : au  lieu  dequoy  Ifocratc  a dit,  E£  ?s  fytjont , De  la- 
quelle ils  ont  efté  engendrez..  Et  Euripide  mefme,  A’tpcTnir, 
dm,  Nay  d'Aérope.  Et  Ariftote,  Fcwxct  to  \otd  té  Tttoç  yi- 

erm.1)  *&f  ïx  mnç,  Tout  ce  qui  efi  fait,  eftfait  par  quelque  ehofe,  & 
Ae  quelque  chofe.  Et  de  mefme , E W /u.i  xdscrf  itii  rUet , Ariftoc. 
Si  ce  ri efi  qriil  ait  quelque  maladie,  fup.  ’Gki , comme  luy-mcûne 
l’y  met  quelqucsfois  : ®Kw,  \vipi  (V  aMoT^iou  àyxJ-oTc,  Inui- 
«Jentia,  eft  aegritudo  prepter  altcrius  res  fecundas,  Cic.  Venait  efi 
•une  douleur  que  l'on  conçoit  des  aiuantages  des  autres . Mais  on 
y peut  encore  fous-entendre  nul,  comme  Suc  Qu?,  Dieu  aidant , 
mtec  l'aide  de  Dieu , 

Maniéré  de  refoudre  la  conftru&ion  absolue. 

Ainfi  dans  la  conftruÜion  abfolut  du  Participe,  il  faut  touiours 
fous-entendre  une  Prepofition  en  quelque  Cas  que  cefoit,  laquelle 
s'y  exprime  mefme  fouuent , comme  dans  Cefan.  B.  Gai.  Jsdies 
erat  ad  y.  K,al.  Aprilis ■ L.  Pifone , & A.  Gabinio  Çonfulibus. 
Ce  que  le  Grec  attribué  à Planude  ou  à Oa^a  a exprimé  par  la 
Prepofition  : JL’ni  vtoto»  Mafixov  "P  tout  K,  jyu’  aJav  Taîittv.Sous  le 
Confulatde  Pifon  & de  Gabinius.  Ainfi  dans  Xenoph.  Aa'£«*i» 
«Ti  «m»  wt  fSd  •rest'nt'fJtam  a7rii\ft , His  vero  decretis,  exe r- 
citus  abierunt  ; ce  fi  à dire.  Mcitt  ntûm  utu  , Après  qu'on  eut 
ordonné  ces  chofes , les  armées  s'en  allèrent. 

Quelquefois  mefme  ils  mettent  le  Participe  au  Singulier,  Ao'£a* 
A’  tl/Mt  mvm,  inoftoo'iuia,  Plato  in  Prot.  Après  que  nous  eûmes  re- 
fila cela , nous  nous  mifmes  en  chemin.  Ce  que  Budée  fiupçonne 
de  faute  auec  trop  peu  de  fondement,  puis  qu'on  trouue  encore  dans 
Xenophon  : Ao£«*  Si  ovn#  minopti  , Ayant  veu  ou 

approuué  ces  chofes,  ils  commandèrent  qu'on  fi  fi  ainfi.  Et  l'on  dit 
de  mefme  Slot,  efiant ■ à propos  : Si  fout,  ayant  efté  à propos  f c aSiyfi- 
Aett,  pouuant  arriuer:  etKOUc&i'r , ce  qu'ayant  efté  entendu  : yv%aLfx- 
*V*»,  efiant  eferit , & femblables.  Mais  ainfi  que  quand  on  dit 
Itcium  efi,  vifism  efi,  Scc.  il  faut  fous-entendre  Ü legere , 5'  vide- 
re , Scc.  comme  nous  l’auons  fait  voir  dans  la  Meth.  Las,  Ainfi 
quand  on  dit  Sb'^tu , il  faut  fous-entendre  V Jb  «7»  : de  forte  que  c* 
fera  Mit»'  t»  Sbxsir  mvm,  Scc.  Après  qu'on  eut  trouué  bon 

d'approuuer  cela  , ou  Que  l'approbation  de  ces  chofes  eut  efté  ap- 
frouuée,  eut  efté  receue.  Oit  il  y a deux  or  ai  fins  ( de  mefme  qu’en 
Latin  quand  on  dit,  Tempus  legendi  libros  : ) l’vne  de  Jél*»  Jbxeir, 
qui  efi  une  conuenance  de  i'  Adiectif  & du  Subftantif  ; & (autre 
de  mCm,  qui  efi  vn  régime  Aüifi  & ainfi  des  autres. 

E e iij 
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Les  Latins  ont  mefme  quelquefois  imité  cette  exprcffion  Neutre 
& abfolu'é,  comme  T.  Line , Et  ne  tbi  quidern  nunciato  que  perge- 
xent,  tantum  conuocatos  milites  commonuit  via  omnes  irtnt , &c. 

Si  le  Nominatif  peut  eftre  abfolu.  . 

Jl  y a des  Grammairiens  qui  ajfeurent  que  les  Grecs  fe  ferment 
de  tous  Us  Cas  dans  la  confiruclion  abfol uï.  Mais  il  efi  aifé  de  voir 
parce  que  nous  venons  de  dire , que  ce  qu’ils  appellent  Datif  abfolu , 
efi  vn  véritable  Ablatif  : ce  qui  fe  vérifiera  encore  mieux  dans  le 
liure  fuiuant  chap ■ 2.  de  forte  que  la  queftion  fe  réduit  au  feul  No- 
minatif, qu’ils  prétendent  fe  prendre  aujfi  en  fens  abfolu , dans  les 
exemple  s pareils  à ceux-cy  : À 'rti^cte-ns  tv  wa'/stai»?  adfttf , raAir  yt- 
HTO«  *j°'  ïtv  'Çy  Ariftot.  Venant  à ouurir  les  pores  dtj  corps,  il  s’ engen- 
dre encore  du  feu.  Mais  au  contraire  il  ny  a point  de  Nominatif 
qui  ne  fuppofe fon  Verbe-,  commiicy  arol^etr'ns  pour  Ovmt  àttljreu- 
•nc  2<n  > qui  efi  autant  que  fuiuant  ce  que  nous  auons  dit 

dans  la  Réglé  4. 

De  mefme  quand  on  dit  0Haou  / nl&t,  Chaque  iour ; comme  dans 
Thucydide  > O'Wi  , Attendant  chaque  iour  : 

Et  dans  Ga\q  en  fa  traduction  du  liure  de  la  VieiHeffe  :ü Havti  n/*ê- 
&11  fmif-ni/dt/v  J’cucL'pr  Mi»  S , pour  ci  que  Cicéron  à mis  ; Mortem 
omnibus  horis  impendentem  timens  : Attendant  atout  moment  la 
mort  qui  fimble  le  menacer.  Mais  c’efi  à dire  proprement  O'Wi 
«î«»  A<tulf,Scc.  Craignant  en  autant  de  iours qu’il 

lu  y en  refie  à viure.  Horace  a imité  cette  confiru  ftion  lors  qu% 

• dit»  • X'  MS  * 

Non  fi  tricenU , qtiotquot  eunt  dits»  1 

Amice  places  illacrymabilem 
Plutona  tauris , &c.  liu.  î.  Od.  14. 

. • ' • 

Ce  qu’on  pourroit  exprimer  ainfi  en  Grec , Où  y 
«ont  üniyn  , a <pi\m.n*,dJb!x.giJvi  Pav'tbk*,  mupotf 
Non  pas  mefme  quand  vous  tafeheriez,  dappaifer  tous  les  iours 
t impitoyable  Pluton , en  luy  facrifiant  trente  bœufs.  Oit  l'on  voit 
que  vaut  r/jupcq  n’efi  pas  plus  abfolu  que  quotquot  die  s , que 

comme  quotquot  die  s fe  rapporte  à eunt  : ainfi  »*  (s*p«i  fuppoft 

uaglpyomt,  paffent,  ou  autre  Verbe  femblable. 

Ils  difent  encore  que  «£o»,  </V£«w>  & femblablçs  Participes  Nets* 
très  font  desNominatifs  abfolus  : mais  nous  venons  de  voir  que  et 
font  des  Aceufatifs  qui  fuppofent  ou  autre  Pvepofition. 

D’où  Ton  peut  conclure,  ce  me  femble,  qu’il  n’y  a point  d’autres 
Cas  abfolus  que  les  trois  que  nous  auons  marquent  le  Génitif,  Ac- 
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c u fat  if  & Ablatif : & que  l'on  ne  peut  prendre  d’autre  idée  du 
Nominatif.  que  comme  d’vn  Cas  qui  a toûiours  rapport  à quelque 
Verbe,  foit  exprimé  ou  foue-entendu , félon  ce  quenotte  auons  pofi 
four  fondtment  à l'entrée  de  cette  Syntaxe. 

Chapitre  VI. 

Obferuations  fur  les  diuers  Régimes , & fur  la  » 
pon&uation. 

I.  Diuers  Régimes  joints  enfimble. 

Vn  Verbe  peut  receuoir  diuers  régimes  dans  vne  mefme  ex- 
prciïîon,  fuiuant  les  diuerfes  Réglés  que  nous  auons  expliquées» 
comme 

r.  Vn  Génitif  auec  le  Datif,  Pà«omxtm  rjrç  »v  , le  voue  fur - 
fajfe  en  cela. 

x.  Vn  Génitif  & vn  Accufatif , AiWti  o\t  ni  Ji'xgn*,  ïimplore 
vofire  iufiiee.  Kamyopi  ev  t {oi-tixlui,  le  forme  cette  aeeufation 
contre  vous.  X.pvrv  otfyufM , Changer  de  l’argent  contre 

de  for. 

3.  Vn  Datif  & vn  Génitif , KoitatS  en  tJtv,  Tay  cela  de  com- 
mun auec  vous. 

4.  Vn  Datif  & vn  Accufatif,  Be*0»  eu  v ‘X&yko,  le  vous  af 
fifte  en  cette  affaire. 

f.  Vn  Accufatif  & vn  Génitif,  EvJiu/u&tlÇa  n i us  ïefii - 

me  vofire  condition  heureufe. 

6.  Vn  Accufatif  & vn  Ablatif,  n Ie  vous  aime 

de  tout  mon  cœur. 

1 1.  Variété  dans  le  fins  à caufi  du  diuers  Régime . 

Vn  Verbe  demeurant  le  mefme,  peut  au/ïï  former  diuerfité  dans 
le  fens , à caufe  du  diuers  régime  , comme 

Aqxtfpfueti  Ttliiy  le  priue  quelqu’v»  de  quelque  chofe  qu'il  n'a 
pat  encore  , & tempe fche  de  l'auoir  : d(p<qqifeat  vrai  , fpolio  ali— 
quem  , le  le  dejpoüille  de  ce  qu’il  a défia. 

E’xAxs®  r8‘  » le  venge  l'iniure  qui  vous  a efté  faite:  exc/h^Ô  ni 
le  prends  vengeance  de  vous , ie  vous  punis. 

E'otntfj&  eu , le  votufais  vne  réprimandé  : 'éhit^  ov , le  voue 
reloue  & voue  honnore. 

K vetuia  ev , le  voue  traitte  eu  maifire  : xv&ulm  n,  le  voue  rends 
maifire , ie  voue  fait  feigneur  abfolu. 

Ec  iii) 
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III.  Régime  dîners  dans  les  V erbes  covtpojez, 
de  Prepojîtions , 

Les  Prepolîtions  s’vmflant  aux  Verbes , leur  donnent  la  force  do 
régir  leur  Cas  en  Grec,  comme  il  arriue  auflî  en  Latin. 

Ainfi  les  Compofci,  d’<^,  oo,  Sni,  prennent  apres  eux  le  Géni- 
tif ; TtfWb's  ài«x.pt«aWtf  Ai0o>  t Epigram.  Luy  ayant  fendu  vne 
pierre  au  pied.  AW»is  ôu,x.v\lrJimi , Soph.  On  le  précipité  de  [on 
chariot.  Fçot^s'^i  * yA àrjx  Tiff  , Ifocr.  La  langue  va  plue 

vifte  que  l'ejprit.  2cu>V>  ajrfat  ai%&i  Id.  Vont  purgeant 

d'vne  accu/dtien  honteufe.  A'**V»  tv  dfyitMttàtyymu , Synef.  Il 
quitta  le  dejfein  de  combattre  fur  la  mer. 

Demeftne  des  Compofez  d’\zfy'  ou  Tî  ntTfoi 

■%>Ctutt,  Soph.  le  combattray  pour  monpere.  Kxm^orns  «M». Aor. 
7tL  ÇvM.a„  Lucian.  Se  iettant  des  feuilles  les  vns  aux.  autres.  Ken i- 
vrlvonrv  , Dem.  Il  a craché  contre  vous , parmetaph.  Il  vous  4 
tnjprifé. 

Ceux  de  -a 8c  d'fztf  gouuemcnt  l’Accuf.  JAndsm  mgi'Afy, 
Od.  Que perfonne  ne  me  paffe.  X ^inlMrns  fl»  A mjcA'ui  !<&- 
t***  to<  mus, THucyd.  Ayant  porté  leursvaijfeaux  au  delà  de  Plfih- 
me  de  Leucade.  ' . ' 

Que  fi  l’on  detachoit  la  Prepofitton  de  fôn  Verbe , & qu’on  la 
mift  douant  le  nom  qu’elle  gouuetoe,  on  refoudroit  ces  expreifions 
dans  leur  fens  fimple  8c  naturel  : comme  ïetoV»  Avav  3hn  ttix&s 
<ÙTttu  , Vous  deliurant  vous-mefme  de  cette  accufatton  honteufe  : 
& ainfi  des  autres. 

Souuent  neantmoins  on  y répété  la  Prepofition  , fans  la  déta~ 
cher  du  Verbe  : Atpoezu  otvycf  <tV  *’m»a«»  , Matth.  zç.  Il  les  fe- 
parera  les  vns  des  autres.  E t pci  ox<r»*i|  ôx.  tfii  e/ovj  Athen.  Si  vont 
ne  vous  retirez,  du  chemin,  • r , . ' 

Quelques  Verbes  rcgillènt  tantôt  le  Génitif  à raifon  de  leur 
Prcpoiit;ion , & tanroft  FAccufatif  à raifon  de  leur  lignification  : 
Tt'wM»  dtp  ov,  Soph.  Séparez.- vous  de  vos  enfans.  P oui  tu.  t a/A* 
dtpuSt  Dem.  Latffant  là  tout  le  refie.  Et  de  inefme.  RmJb'an  üf 
d UdfTtàï , le  vous  deliuré  de  vos  peche Axoc/ba  et  ttt  ifsahtx  , le 
vous  ofie  vos  habits,  &femblables. 

Quclques-vns  prennent  auflî  diuers  régimes  en  vertu  de  la  Pre- 
pofition qui  les  compofe , & qui  en  reçoit  diuers  : T ^j'ânaar  ->fi[ 
m,'pyv,  Herodot.  Ils  pajferent  la  tour.  Tivè  xssfâltai , 

Chryf.  Efire  monte  au  defius  des  Cieux.  Tm*  uMat  ùsfpQpirauv'ns* 
Lucian.  A lejprtfant  les  autres.  T'^jpgo/àtitç  «&W  Simien,  Plut. 
Le  mefme. 
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I V.  Changement  dans  ïexprcflion  par  le  Régime. 

L’on  change  aulfi  quelquefois  la  phrafe  par  diuers  régimes  qui 
ne  difent  que  la  mefme  choie,  comme  Ka.T»yop«  egç,Jboi«,  ,.  ou 
•*  etQhdaa.ï  accufi  voftrt  trahifin,  ou  ai  «©JW**,  le  vous  accu- 
fe  de  trahi  fin. 

A*M*p*  ans  V <n<XA  , ou  en  jiu.  v nui  ou  <ri  Thi  v alctc , ou  ai 
rùd  Heieutyle  vous  priuç  de  vos  biens.  XuiSoiJk  iuccvrm  dsutpidiur, 
ou  bien  eiuaprdunt  ( tous  deux  par  attrattion)  ou  bien  dfucpiicj, 
ou  t»7 t xaapTiat , le  me  fins  coupable  de  quelque  faute.  Ce 

qui  fuffic  pour  feruir  icy  d’exemples. 

V • De  la  Ponctuation. 

La  ponctuation  ou  la  maniéré  de  mettre  les  points  & les  paulès 
dans  le  difeours»  appartient  aulli  à la  conftruftion,  puis  qu'elle  ferc 
a marquer  les  fens,  & terminer  les  membres  de  l’otailon. 

Nous  en  auons  parlé  plus  amplement  dans  la  Meth.  Latine  au 
Traitte  des  Lettres  chap.  if.  C’cll  pourquoy  pour  abréger  nous  di- 
rons  feulement , que  les  paufes  &les  diftiiiCtions  qui  le  font  dans 
le  difeours,  font  naturelles  : mais  que  les  marques  qui  les  lignifient 
font  artificielles  & arbitraires. 

De  ces  paufes  naturelles  il  y en  a de  trois  fortes.  LVne  qui  n’eft 
qu’vne  legere  refpiration  pour  fou  tenir  le  difeours,  & qui  s’appelle 
c’eft  à dire  fragment,  parce  qu’elle  entrecoupe  la  fuite  de 
nos  paroles. 

L’autre  eft  vn  peu  plus  grande , & enferme  desja  quelque  fens  ; 
ç'eft  pourquoy  on  l’appelle  tyoA.c> , vn  membre. 

La  troifîefme  eft  celle  qui  finit  vn  fens  parfait,  &:  s’appelle  pério- 
de, ou  diftinclien  parfaitte,  -reAtta  <rtyju.n. 

Les  Latins  pour  leur  première  paule  le  leruent  aujourd'huy  delà 
virgule  (,)  pour  leur  fécondé  des  deux  points  (:)  & du  point 
feul  ( . ) pour  terminer  leur  période. 

Mais  les  anciens  n’auoient  que  le  point  pour  toutes  ces  différen- 
ces, le  plaçant  feulement  en  diuerfes  manières,  pour  marquer  la  di-' 
uerfite  des  paufes  : Ce  que  font  encore  quelquefois  les  Grecs. 

Gaza  à la  fin  de  fa  Gramm.  dit  que  dans  le  fens  parfait , c’eft  à 
dite  à la  fin  de  la  période, on  met  le  point  au  milieu  de  la  lettre:  que 
dans  le  fens  imparfait,c’eft  à dire  pour  le  comma  ou  virgule, on  met 
le  point  au  bas  de  la  lettre  : & que  pour  la  médiation  ils  mettent  le 
point  au  haut.  Ce  qu’enfeigne  aufli  Versare  liure  4.  de  fa  Gramm. 
finon  que  pour  le  comma , il  dit  qu’on  vfe  de  la  virgule.  Et  Alfied. 
Hncyclop.  lib.  4.  cap.  13.  ».  4.  dit,  que  le  point  nus  au  haut  de 
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lettre  marque  le  colon  ou  médiation  : & c’eft  ce  qui  eft  aujourd'huy 
le  plus  fuiuy,  pour  ce  qui  eft  de  cette  médiation.  Mais  pour  le  fens 
imparfait,  on  fe  fert  de  la  virgule  en  Grec  comme  en  Latin,  & pour 
le  iens  parfait  on  met  à prêtent  le  point  au  bas  de  la  lettre,  en  1 vnc 

8c  en  l’autre  langue.  . , 

L’Interrogation  fe  marque  en  Grec  tout  au  contraire  du  Latin. 
Car  au  lieu  qu’en  Latin  on  met  vn  point  & la  virgule  deflus  (?)  en 
Grec  au  contraire  on  met  le  point  & la  virgule  deflous  ainfi  ( ; ) 
ce  qui  en  Latin  fert  à faire  vne  forte  de  ponftuauon  qui  eft  moyen- 
ne  entre  la  virgule  feule  & les  deux  points. 

Le  point  admiratif  eft  le  mefine  en  l’vne  8c  en  l’autre  langue, 
n’eftant  qu’vnc  petite  ligne  droitte  8c  vn  point  deflous,  ainfi  ( ) 

Chapitre  VII. 

Obferuations  fur  les  figures  de  ConflruÜiort. 

Nous  fuiuons  icy  le  mefme  ordre  que  dans  la  Méthode  Latine^ 
reduifant  toutes  ces  figures  à quatre.  ( 

i.  Celle  qui  marque  le  defaut  de  quelque  mot  dans  le  difeeurs,' 
qu’on  nomme  Ellitsb,  dont  IcZbvoma  fait  partie. 

x.  Celle  qui  marque  quelque  chofe  de  fuperflu,  qui  fe  nomme 
PLEONASME. 

3.  Celle  qui  marque  quelque  difproportion  & difeonuenance 
dans  les  parties , que  nous  appelions  Syllepse. 

4.  Et  celle  qui  marque  le  reauerfement  de  l’ordre  naturel,  qu’oa 
appelle  Hypbrbate. 

Mais  nous  traitterons  ces  figures  en  peu  de  mots  , parce  que 
nous  fuppofons  qu’on  ait  desja  quelque  connoiflance  de  ce  que 
nous  en  auons  dit  ailleurs. 

fe. 

I.  ELLIPSE. 

Il  faut  prendre  les  maximes  generales  de  cette  figure  de  la 
Meth.  Lat.  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  neceflairc  que  celle  du 
mot  ou  xçSfco.»  fous-entendu.  Comme  quand  ils  met- 

tent l’AdjeClif  Neutre  pour  vn  Subftantif  Féminin  : T «'  r#<pi»  W 
V A ldi  md  t E’MelA?,  La  beauté  l'elegance  de  la  langue  Greque  ; 
c’eft  à dire  £'  rtQèt  xv*f**>-  . . 

Quand  ils  mettent  vn  Neutre  auec  vn  Subftantif  Féminin  : 
Ou*  ûyoïùi'r  7n\VMtfoulnt  Hom.  Le gouuemement  de  plusieurs  n‘eft 
fa*  bon,  eft  pernicieux.  Votnçot  •*  mxoQcuiw,  Dem.  Vn  calomnia - 
leur  eft  vne  chef*  abominable.  Sa»»»»  VH  And/trit  Ifc  Çites 
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ti€<q «s,  Plut.  C’efi  vne  chofe  rare  & difficile  à trouuer  qu'vn  vé- 
ritable amy , & qui  fait  confiant  dans  fon  amitiés 

Ils  adjoûtent  meûne  quelquefois  le  Subftantif,  comme  À '.ïtuïx- 
• xp*fta>  * eîxjyitei , Epitt.  La  vérité  eft  vne  chofe  qui  ne  peut 


mourtr. 

Ils  l'expriment  aulïï  quelquefois  auec  l'autre  Nom  au  Génitif  : 
comme  To  mvovms  Xi****)  Syncf.  La  mufique.  de  mefme  que 
Phcdre  a dit  res  cibi , pour  cibrts.  EV«p>*  <ft?  o Kc tfcmtp  \atf>Qvae 
rlùi  àfi\<plu} , x$*lJUt'  y<u>uetsrii , tic  Atytnti , yavoquoi  ytro/frlw. 
Plut,  de  Augufto.  Or  il  aimoit  extraordinairement  fa  foeur,  qui 
efioit  vne  femme  rare  & admirable,  à ce  qu'on  dit. 

C’eft  ce  mefme  Nom  qu’ils  fous-entendent , quand  ils  mettent 
vn  Génitif  au  lieu  du  Nominatif,  ce  qui  eft  plus  ordinaire  aux  At- 
tiques  : EÏ}-«  usi  rire  ri  àyofri yitoii*,  fup.  xp*>oc,  res,  ou  mefme 
S'uux/uu,  facultas;  Plûft  a Dieu  que  ce  bon-heur  me  pûfi  arriuer. 

Et  de  mefme  quand  ils  mettent  ut  *p«Ta  pour  -rtpSfS,  commè 
lw«&<  A’Hu>cqu»  7a  xpmm , Lucian.  Tenez,  le  premier  rang  parmy 
les  Athéniens. 

Qgand  on.  met  vn  article  auqp  fui  Aduerbe  ou  auec  vne  Prepoft* 
tion,  il  faut  fous-entendre  vn  Participe  qui  s’accorde  auec  cet  ar- 
ticle, s’il  n'y  eft  mefme  exprimé  : comme  Tiw  ’6h:nArit  m?K*>  fup* 
pv<m ri  Arift.  La  chair  qui  eft  fur  la  furface.  Ta Tt  tuù  ( fup.  avait) 
s&l  vit  a'pa'arÿ#»*  fup.  ytytttm,  Id.  A ceux  qui  font  maintenant, 
qui  ont  efté  cy-deuant.  H’  xt/xA»  xitnott  » fup.  yttojtfttt,  Id.  Vn 
mouuement  circulaire.  Et  de  meûne  quand  on  dit  m'Actp,  autre- 
fois, V , deuant , £ nw,  ou  itt  tuv,  nunc>  maintenant  : il  faut 
fous-entendre  Tfç£y/a<t,  ou  au  Plur.  rfyly/u.xm , félon  les  chofes 
prefentes , félon  l'eftat  des  affaires. 

C’eft  encore  vn  Participe  fous-entendu  quand  on  dit  Ta  j^ct’ 
«tyogjt'r,  fup.  o>7ir  ou  yoltâvA,  forenfia,  Les  chofes  qui  fepaffento+ 
dans  le  barreau , ou  qui  font  du  barreau.  O*  àttvpoufîit,  fup.  ut, 
Oui  eft  dans  les  deux.  H'  Sim  BaotAtU,  fup.  tv<m , Le  Royaume 
des  deux.  O i u»Y  ipuLs , lup.  iro/iS/m , pofteri  noftri,  Nos  defeen - 
dans , ceux  qui  viendront  après  nous.  T à àt  fwpu  > ou  ’Qd  pUçvs,  ou 
t dp  pw'pof,  fup.  %rut,  fingularia.  Les  chofes  prifes  feparément,  en  par- 
ticulier. Oi  ce  rm  t^a*i  , fup.  "ms  > Ceux  qui  font  en  honneur,  en 
dignité,  en  charge,  & ainfi  du  refte.  Mais  il  eft  bon  pour  le  foula- 
gement  de  ceux  qui  commencent , de  faire  voir  les  mots  qui  font 
plus  ordinairement  fous-entendus  dans  les  Auteurs  Grecs , en  des 
Liftes  particulières,  de  mefme  que  nous  en  auoQS  données  pour  le? 
Auteurs  Latins , dans  laMeth.  Latine. 


) 
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PREMIERE  LISTE. 

J)c  plufeurs  Noms  fous- entendus  dans  les 
auteurs  Greçs . 


Les  Màscvlins. 

A'N0PnnO2  eft  fous-enten- 
du,  quand  on  dit,  toi  mk wu,  t «r  imp», 
defunftum  , vn  mort. 
Kl'NiYNON  oo  APOMON, 

3uand  on  die  , rpijji » ou  fit'ur  ror  x«pi 
.ipÿt,  ou  Jirip  > encourir  le  dan- 
ger dt  mort. 

MY*0OÏ,  quand  on  dit,  w»To» 
ïiirrit,  qu'aue^-vous  dit,  pour  miot  /m- 
tw,  comme  en  Latin , aufculta  paucis, 
fup.  vetbis  , efeoutez^  vn  peu. 

OIGNON  . quand  on  dit,  î p« 

mXu/s  Tir  tmrU,  or’  lit  {Jrstr  Keortfa AX<v, 

Theocr.  Certes  vous  en  auatlajtes  bien 
en  vous  en  relient  coucher. 

ÜYPETO'J,  quand  on  dit,  Xm. 
Tfiraisvç.difculit  tertianas,  fup.  febtes, 
tel te  chaffe  la  fitvrt  tierce . 

T O' N Bl’ON,  quand  on  dit. 
#*«wi Mar»« , XKrcaûu  , finir  fa  vit, 
mourir. 

TPO'nOY,  quand  on  dit,  O' 

Vap  céràp  ovrtt  |x  mxn-sf  <hvK*i  •rfui'fviri- 
lf<*r , Cet  homme  recherche  à efmouuosr 
des  afftEHons  m inutes  maniérés,  DionyC 
Halicatn.de  Ifocr. 

Y’n  NO  X , quand  on  dit.  titfi*- 
lou'iwiytxnjHtJ,  que  vous  dormie\j> refont 
dftùment.  n ' • 

XPO'NOS,  quand  on  dit,  Aî 

tçeO,u.i K)  ïgpf  Stout  Tarai  çù- 

mi.Hipppct.  V^nttci  hyemis  8c  vêtis, 
fup.  tempore.cajidiores , Le  ventre  eft 
naturellement  plus  chaud  en  Hjuer  (j- 
eue  Printemps. 

E’x  nanard.  Syn.  depuis  lony-trmps  : 
JiaftMfS,  dix  Tt «Ms,  jam longoin- 
teruallo,  il  y a dtsia  long-temps  : ce 
rtroe,  Thucyd.  cependant. 

Les  Féminins. 

A 1^2 © H S 1 2,  ou  O’îMH', quand 
on  dit,  jriSi*  fiçpra  y*  5rpwi|3*\i,  vndc 


lhihi  hominis  odot  allapfus  eft , d'ii, 
tfi-ce  que  l'odeur  d'vn  homme  ne  vient 
frapper. 

rH~N,  Xn  PAH,  quand  on 
dit , fit  iroM/uiit,  fit  rarfiV a,  in  hoftî-* 
cutn,  fup.  folum,  en  terre  ennemie  ; in 
pattiam,/»/).  tettam,  regionem,  en  fin 
pays  natal. 

T A a"*  2 2 A , ou  9 fi  KH',  quani 
on  dit,  ii  E VxIu/im,  h A'rrit,  U langue 
Grtifue,  fa  langue  Unique, 
TPAMMH',  quand  on  dit , wpl* 
op6 lui,  ad  petpcndiculum.  De  mcfme 
que  ITT*  tù6ri«c,  4 plomb,  perpendeculair 
rement,  en  ligne  droitte. 

A l'KH,  quand  on  dit,  tici  iiri  fl«« 
tara  ufin/atni,  condamnée  à la  mort. 

iffrfcUu  xa&tïr,  fup,  f!xlw,gaignar  vn 
pneez^par  defaut. 

A O HA,  quand  on  dit , xarij* 
tÎw  ipJjuo,  mea  opftrione,  mea  fenren- 
tia,  par  mon  aduis,  félon  mon  / intiment* 
Ci  OPA',  quand  on.  dit  , àAannx»» 
Mon'*,  apxri,  KfEp't.Scc.  vulpina,  leoni- 
na,  vitina,  hinnulina,  Bec.  fup.  pellia, 
vne  peau  de  renard,  de  tien , d’ours  , dt 
fin , Sic. 

APAXMH',  quand  on  dit, 

im&ai i , mille  diachmis  cmi , coûter 
mille  drachmes. 

E*  n 1 2 T O A A , ou  fetnbla* 
blet,  quand  on  dit,  ce  rdus  ri  fHanûut 
ditrXtus , in  diplomatij  K gis , dans  les 
lettres  royaux.  , . 

H*  A I K T A , quand  on  dît,  îx  tint, 
fup.  xAnuxr,  dés  ta  ituntffe.  Et  de  me!* 
me  l*.riie,ix.pui@uia,  ixratJïi,  coma 
me  en  Latin , à putro. 

fi*  M E1  P A,  quand  on  .dit , rf  *p»- 
rtçpia,  rï  hrns'on  , le  sour  precedent,  fa 
lendemain. 

H'  oiifj.içpi,  » a/Pfitr,  auiaurd’huy, 
demain. 

Ti»  Kvfia*  lpcc>.i-ûi,  fup.  iijMQtt,  var 
dimonium  ptomittete  , promettra  dt 
comparoifre  au  tour  afhgni , Sud. 
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T!f  xvfUt  teniHriâai,  ou  Jripn- 
vadimonium  defetete,  ne  fe  trou - 
Mtr  p.u  a C afhgnation  , Bud.  car  xupiai 
fc  prend  pour  /î*»  <ÿ-  amflé, 

comme  celuy  d’où  dépend  toute  l’af- 
faire. ' 

MOI  PA,  ouMEP I'jj , quand 
on  dit , rWi,  hâc,/np.  pta/pot,  parte,  de 
et  a fié-  ht. 

M.rpftr  tJvue-lw,  fup,/U07££r.2quam 
pottlonem  metiri , rendre  U pareille. 

Et  de  mefme  il  tnt,  îf  ipunlac,  ex 
zquo,  ex  femilïè,  i,  ex  zqua  & dimi- 
diata , fup.  patte,  également,  eu  par  la 
moitié, 

N A Y^S,  quand  on  dit,  rpifut, 
trtrrHxérnçff,  vnt  galere  à trois  rang,  do 
rames,i  cinquante  rames  : poprâ,  vn  na- 
ture de  charge. 

O' A O' N,  quand  on  dit,  èxtrlçptr 
T&irmot  j vtram  iiififtendum  ? fup. 
vjam  ; Quel  des  deux  chemins  faut-il 
prendre } 

^ s * KfioXMfH  rajir»,  irlgftr  irpàirm, 
Synef.  Comme  cela  ne  nii/tijfoit  pas  par 
ce  moyen , si  en  prit  vn  autre , comme 
Terence  a dit, 

Hac  non  fuccefltt,  afin  aggrtdiemur 
via. 

Jir*-»P  Ht  ni  c/V^Mir , vt  tibi  videbitur, 
ceft*  dire,  qua  via  & rarione  tibi  vi- 
debitur , comme  vous  voudrez 
»7xi(  qasifbrorcr  Su  5 iront»  r’œAnâi'r, 
de  la  maniéré  la  plus  capable  d' c f clair  ci  r 
la  vérité. 

IIA  E YP  A'  ou  ME  PI'E.quand 

on  dit,  TÏt  A’ota*  i wfil  ràcàruroAccf, 
la  partie  d'^Afie  qui  regarde  f Orient,  où 
l’on  doit  encote  fous- entendre  cira 
ou  rpt* tfûru,  conuerfa,  tournée,  ou 
fcmblable. 

TI  A H r H' , quand  on  dit , hnrol- 

.ruTTÔpxirot  T»MM , Arift.  Ilaefié 

loué  de  coups:  <f  afiertrau  woMàf , /«_ 
fbtrtriu  i Luc.n.  vapulabit  mul- 
tis , reieura  beaucoup  de  coups  : vapu- 
labit paucis,  rteeura  peu  de  coups. 

nN  OH',  quand  on  dit,  inurlai, 
vents  qui  foufflent  en  certain  temps  de 
l'année:  Tf erreu eu,  reciproci , tourbil- 
lons de  vents  qui  vont  ér  viennent. 
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TI  O1 2 I 2,  quand  on  dir,  7Ù*irp«- 
'tiw.  Gai.  prima  potione,  « U premsert 

prsfe. 

TI'XNHN,  quand  on  dit,  ypatu- 

ISaruLsi,  pimpo cCui,  WW,  iar.,- 

yJss,.  runriKlu! , Grammaticam,  Rhe- 
toncam , Dialeélicam,  Medicam , fa- 
btilem , fup.  attem,  U Grammaire,  /„ 
libérer, que,  la  Dsatecfique,  U Med, eue, 
les  arts  mtchaniques. 

TIMH'N,  TlMftPl'AN  ou 

A!T{MOfI|BHnNi'  *“eC  rAccuW 
^10  , félon  Budce,  comme  tUL 

”j£>*i>,fiufri, la  peine  qu'on  a me- 

J ? A n E'Z  H 2 , quand  on  dît,' 
nous  feront 

nourris  de  la  mefme  table. 

-X,E  quand  on  dit,  Tf 

dextta,  finiftrâ,/.*  manû 
a.  droit , a gauche.  r 

Et  de  mefme  airxff,  ni&tit,  hau- 
rire  duabus,/!^.  ^jp«,  manibus,  pui- 
fera  deux  mains. 

xn>  PAN,  quand  on  dit,*»’  iJfae. 
en  vn  lieu  feparé. 

ŸH^tO  N,  quand  on  dit,  760' 
ouCsSc-om,  ou  7 lus  alouçfvoa»  nuiras. 
Album  aut  mgrum  lapidem  ponere. 
Donner  vn  billet  blanc  & d'abfelu- 
tion , ou  vn  billet  noir  <jr  de  condam- 
nation. 

n P A 2 , quand  on  dit,  iryoioit  je* 
Hfstns . le  matin  * font  venu. 

.LesNbvtres.’ 


- A’PI-Y'PION,  quand  on  dir, 

•>r4i<p>ai  t«mov  , ou  b\iy>v , acheter  cher 
OU  a bon  marché. 

AIA'2THMA.  comme  0 huT /i 
**  fnt  *ar*  **>/**<  hrtaxintt,  ^ roulrae 
dla  xoVvii,  Thucyd.  Ils  habitent  dans 
des  villages  non  fermer  de  murailles, 
& fort  éloignerait,  vns  des  autres. 

E^r  K A H M A,  quand  on  dit,  ptv- 

>*"  C*P «w.  '&•  eccusé  a'auoir  fait  ou- 
trage. 

EV0NOJ,  quand  on  dit,  7» (3«u- 

fiaftxi,,  les  nations  barbares. 
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V@  O 2 , quand  on  dit  aulfi , ri 
fietffitfucif  baibaticum,  fup.  motem , 
la  coujiumt  des  barbares,  comme  dam 
Terencc , *ntiquum  cbttnes.  Et  en  no- 
ftre  langue,  à la  Franjoifi.à  l'Italienne, 
c'elt  à dite , À la  mode  Franptift,  Ita- 
lienne, 6Cc. 

E’n  O 2 , quand  on  dit,  O jenft xir 
8iuî»»  i Hometicum  illud,  ce  «n  d’Ht- 

1»'n • ...  - U 

E'prON,  quand  on  dit,  «h»  If«— 

{eu,  Hom.  qu'aue^-veus  fait. 

G Y~M  A,  20  A'ri  ON,  oufem- 
blable , quand  on  dit, 
immoltr  dti  viChmts  pour  de  bonnet  ntu- 
utiles. 

T*  ffwrüfi*  *<t»nycpi£w» , faire  vnt 
ftlemutté  publique  pouralfian  de  grâce 
de  fa  deliurence  tu  de  fe  conftruation. 

l'MA'TlA,  quand  on  dit,  «i  rie 
flaXaxà  ftgfoùù rtc  , Matlh.  il.  mollia 
geftantes , qui  ont  des  habits fins  & dt- 
licett. 

KPE'AZ,  quand  on  dit  /3o««», 
cotomc  en  Latin  bubuln  pouc  bubula 
t«n,  dubteuf.  , 

M E'  P O 2 , quand  on  dit , r»  x/ai- 
thmi  cto , Lucian.  la  moitié  de  i ious- 
mefme. 

Kaipioi  sAnyïrai,  Hom.  tftrt  blejlé 
tu  vne  partie  mortelle , 

E’m  TttJ't  rùr  opi»,  au  delà  des  monts. 
T»f  X"f*f  T®  ♦***  ir  ref  it  Jri , ro 

fi  or  refit  fcùAen.y ne  par- 

fit du  pays  t/l  Septentrionale  cr  l'autre 
Méridionale.  f 

KaV'o  riTt  üfteit  onjuixtrai, à l'endroit 
• où  il  fe  ioint  auee  l'ejpaule. 

T è tu  cuire»  Sut»,  fup.  fJii'&t,  quan- 
tum m le  fuit , autant  qu'il  a efié  en 
luy. 

Ti  ye i lmflaM,oi , quantum  in  me 
fait,  félon  ce  que  t'en  fuis  chargé. 

Quelquefois  en  vn  membre  on  fous- 
entendta  le  Femin.  *u- ieft>  & en  L’au- 
He  le  Neuttc  : comme  E’j-  inpu- 
cslaf  tAtr  6f  è»  ei»«u,  rl&rêcreu  S i rï  hjataii, 
Lucian.  Dimidia  ex  parte  Deum  eflè, 
altéra  pane  dimidia  elTc  mortuum  » 
EJbe  i demj-Ditu,  & à itmymort. 

ME'TPON,  quand  on  dit,  Ofy. 
ïpuiu  iM‘  Wyyx^OW  KfiOrinri,  Tliu- 
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cyd.  y tus  ne  ftntx^pas  iuge'^Jemb  ta- 
bles , mais  vn  peu  inferieurs. 
nAH~e0  2,  quand  on  dit,  ri 

rçjtTiUTMii,  rè  jnu,rjx:r,  rè  oùutixàr,  BCC. 
militumeoetus,  la  ftldatefquti,t\iaUi- 
tum,  la  chiourmei  ptzdonum,  la  troupe 
de  voleurs  i famulotum  , le  cortege,  lu 
fuitte, 

2 n~M  A , quand  on  dit, 
tiïjjit  ait  font  txi  yvjuoS,  Indutus  lindo- 
nem  fupet  nudo,  fup,  corpore , Ejlant 
reuétu  d’vue  feule  chemife  fur  fin  corps. 

T O Y~T  O , quand  ils  vfent  de  ces 
termes,  ^sn'fet^is,  demonflratitn  > p‘<*- 
/ u vfyvjuL , fintjft  ; cujiftn , indicium , 
figne , marque,  preuve  i r ixjuipio» , con— 
lecture,  marque,  ou  femblables»  com- 
me O vr us  il  tcax la.  fiarlioci  ircurcU  eu- 
bfûmvs  , «uirenXNC  rll  (vira  rît  Ktuujàj- 

jetrieu  dyjmvfy>s.  Tlx/4Hpior  fi,  ( fup. 

rovrô  in  ) rtjuofj^ti  inMu  ettmrùei , j ^ 
pxariyuipfyoi  Ka.[rigfv<?t>&e.  Plut.  C'tjl 
l’eftat  où  le  vice  réduit  tous  les  hommes, 
ejlant  fuffifant  de  luj-mtfme , pour  ht 
rendre  entièrement  malheureux.  En  vticy 
vne  marque.  Il  y en  a qui  ne  crient  point , 
lors  qu’on  leur  coupe  les  membres,  fr  qui 
endurent  patiemment  qu'on  hs  déchire 
de  coups,  &c. 

Y"ù  Cl  P , quand  on  dit , Stf/uu  fetbs- 
«â^w.calida  lauati,  fe  lautr  dans  Ctau 
tieie. 

ft/xpor  Trlretv,  ftigidam  bibete , fup. 
aquam  , boire  de  l’eau  froide.  Si  l'on 
n'aime  mieux  entendte  hcvrçpr  au  pte- 
miet,  & itljuc  au  fécond. 

OA'PMAKON,  quand  on  dir , 
<t ’rJc/erer,  vn  antidote,  OU  mefmc  f *p- 
ycikiitc,  quand  on  dit  kmcPinc. 

O S E'  T M A , quand  on  dit,  Mo tgpr 
fiiyfiiTM,  ty  iaxiit,  îj  y lu  aamits , Lu- 
cian. Il  parle  a vnt  voix  baffe,  grtjle  ij 
effemméè. 

XPH'MA  ou  II  P A~  T M A,  non* 
en  auons  parlé  cy-delTus  comme  l’vne 
des  maximes  plus  generales.  Mais  on 
le  fous- entend  quand  on  dit, 
àtb'Sr,  !£'  Sr,  quarn  ob*rem,  pourquoyt 
Et  de  mefme  « S,quamobrem, 
propter  quod,»«  bien  proptet  ilia  quat, 
à cauft  dtqmj.  Et  femblables, 
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AdjHCTIÏS  SOVS-ENTBNDVS. 

Quelquefois  on  fous-entcnd  U» 
Adjeâifs,  comme 

A^AAO^N,  quand  on  dit, î£oiv- 
XV t,  à teaetis  vnguiculis , dés  U unir* 
eestnefft. 

B" N ou  dA'TEPON,  quand  on^ 
dit , M»/ i J'uol,  fiâfçti  ifiéurei'a-it , 3 
Muicai  Hjuât , h afùt  *Uj rois  fit/sauéga- 
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. e'eft  à dire , /«.T» 

?titlt  ne  manquaient  pas  de  rtiijfir  dans 
vnt  de  t*t  dtun  ch» fit , »u  de  naut  fait t 
du  mai,  eu  de  ft  fortifier  eux-mefmes. 

O'aO  Y , quand  on  dit,  </*»  filou, 
durant  toute  la  vie  : fietp  tt/xrôt,  Ari- 
ftoph.  durant  la  nuit. 

H O A A O Y~,  quand  on  dit , «ftà 
Xf  anv,  & qu’on  le  prend  pour  vn  long 
cfpace  de  temps , durant  vn  long- 
temps.) * 


SECONDE  LISTE. 


Du  Vertu  ou  Participes  fous-entindus. 


ÏEI*Il,  quand  on  dit,  fl'n  f ira^ 
ttlkppv  (fup.  dût)  euuTftfiàtm,  Plut.  De 
ferre  au*  peu  t en  fallut  vne  f est  qu’en 

ne  l’e fera  fait. 

tltpii/aettt  x«r arüffOi  ràt  x<- 

nipSpia.  r ut  xfuynhrui , Tandiu  expe- 
ûauit  donec  tes  cutbaii  captas  cotn- 
ponctet,  mot  à met,  expedîauit  tem- 
|>us  quantum  componete,  fup.  U», ou 
sXf  »r . auec  tit  ou  fc>t,ô*op  ixfèr  ùc  K*r»- 
riocu.  Il  attendit  autant  de  temps  qu'il 
en  fallait  peur  pacifier  cet  troubles, 

Et  de  me  fine  Ki/uii^ein  r»  aurai 
«xaroi,  offtp  Çîp,  Thucy d.  c’eft  à dire, 

ïo-op  it  to  SmÇSr  d'il , Recueillant  chacun 
autant  qu  il  fallait  peur  viure  pauurt- 
ment. 

El’MIf,  iî,  }r  i,  quand  on  dit,  Tl 
yàp  £»p  piè  K*xùs , f/iyat  woior,  Eurip. 
fup.  tri,  C’eft  vue  grande  peine  que  d* 
viure  dans  le  dérèglement. 

Miroita»  prirrt'p  y\ tiav.Id.  le  chan- 
gement de  toutes  chefts  eft  agréable. 

H s îâ'tf,  vt  mos,  fup.  eft,  comme  c’eft 
U couftum*. 

% E'Çîffi-yiÎp,  fup.  fri,  il  eft  panait  d* 
s’enfuir. 

Et  de  mefme  fl*N , quand  on  dit, 
Oi  xaâ'  h faut,  fup.  optii  , Ceux  de  noftre 
temps. 

Ce  qui  eft  fott  ordinaire  auec  les 
Aduerbes,  a., ta,  en  haut ; rturta, en  bâti 
m&tu , autrefois  t bytu , ùmfécyajt . trop 


excellemment,  auec  excès  fil.  femblablei. 
Voyez  cy-deflus. 

E NAE'XETAI,  quand  on  dir, 
ytyuftxxut , Si rayai,  Zfaït  ûditut , 
Luc.  y eus  nauexjamats  tfté  marié,  au- 
tant que  nous  te  peuuens  fpaueir. 

nA'ÏXn,  ri'NOMAl,  ou 
n P O 2 A O K A'fl,  quand  on  dît,  ts 
yltf , ou  t itie  âwv»  » : comme , Ti  y*  f 

■M*  puJblifJUoi  g xiuf'uuiVHS  ufJLOvaotùo 
thoLTixû,  J c’eft  1 dite  , T»  y*(  à,  ôm* 
waSoir,  ou  xfceJ'exbirtSctt,  Car  que  tece- 
urtt-veus,  ou  que deuet^veus attendra 
autre  chef* de  veftrt  pareffe,finen  t t’eft ra 
teùiaurs  ignorant. 

KioJ'uvivtit  ÜTsSoifTp  ùsro  TOcTtuirx» 
wpoxireitu,  T t y à p BiÔMîi  fup.  ylrotro. 
Veut  deutz^cruendre  que  voftre  tomerité 
tse  vous  perde  \ car  qu’en  peut-il  arriuer 
autre  ehofi» 

fl  A'  Z X fl  , ou  npIE'fl,  quand 

on  dit , T i yltf,  (i  fan  Jyixaiy  ôp,  yrxiâ- 
Çopt»  «püp  i gué  ferais- 1e  autre  chefe  que 
de  rire . le  voyant  ainfi  faire  r enfant  (r 
le  badin  ? 

nPOSTA'TTfl,  quand  on  dir, 
»w  xpuTTUt , bene  agere , ou  faluere  : 
Xoifts, , gaudete  */up.  jubeo,  te  vous 
fietué,  ie  vous  donne  le  bon  iour. 

ZYNE'BH,  quand  on  di^.  «t 
ùtai soi , quand  on  tufl  oüy, 

E Vu/»  ttw&eot  t -Apres  qu'en  fut  dm 
riui. 
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troisiesme  liste. 

Des  Prepojîtiom  fotts-ent enduis. 


A’ N Tl',  doit  eftrc  fous-entendu, 
quand  on  dit,  wôrt  efj/affxft,  Xenoph. 
c’cft  à dite,  irri  nhc>li  pour  eomt/ten  en— 
fiipit-t'ilf  combien  prend-t’ili  Ma.- 
mch  » Luciau.  il  ntnfngnt  pat 

gratuitement. 

A‘  n O'  ou  n P O'  S,  dans  les  Ver- 
bes d’entendre  ,'fçauoir,  informer: 
•nri f ixtvïi&i  fuv  . Dem.  c’eft  à dite, 
*x  « fUûo,  ou  xf  ls  «ffc.ii  , ««  que  *p- 
prtndru ^ ce  moy.  Comme  dans  les 
A&es  9.  àxixt*  wipir*  ér- 

dçft,  fay  tuj parltr  de  cil  hommi  a plu- 
Jiturs.  Et  dans  Soph.  raZr  iouittr  irpir 
Jtv>*r,  tnttndrt  tu  fçauoirdt  fis  vains, 
C’eft  encore  A’  11  O'  qu'on  fous- 
cntcnd  dans  les  Verbes  de  diftancc, 
de  deliutet , de  pattkipet , fie  autres» 
.Voycr  Réglé  9. 

Al  A'  doit  eftre fout-entendu  dans 
la  caufe  i comme  ru  rtMora  «xx/rô 
A'yrcibaor,  Xenoph.  1 e loue  .Agejitas  dt 
filai  c'eftà  dite,  iia  rtc  roiouTV*,  à caufi 
lit  e lia . 

Dans  le  lieu  pat  où  l’on  pâlie,  ?fX»r- 
riu  ittJioio,  Hom,  pour  JikniSiete , tli 
•vinrent  a trauirs  lis  champs. 

El'  S . dans  la  fin  ou  dans  la  ma- 
niere  c ùd  tr  h itou,  At  11.  ne  ft 

/1  ruant  point  ai  celas  c’cft  à dite,  etc 
in  tien . 

E’K , ûlA',  Y'nE'P,  nEPI», 
ou  femblable,  dans  le  Génitif  de  la 
caufe  ou  de  la  pattie. 

hAi/tftusù  coi  rït  axufirîat,  il  vous  «o 
euft  d’ingratitude , c’eft  à dite,  ix  ou 
srifi  àxufiiiat,  ou  mefme  iit». 

Kpi /jL'hci  t*  TtoJis,  c’eft  à dite , ix  rfi* 
noJ’ot,  it  vous  pends  par  te  pied. 

jiAMfü  fi lo.lw  vJ'dhci,  c’eft  à dite, 
ù ’ J'aie t , s emplis  cette  fiolt  d’eau.  % 

Tôt  t >a|3éf&ioc , Lucian.  le  pre- 
nant far  la  robe,  c’eft  à dite,  «x  rît  «<&»— 
ntt , comble  il  a dit  ailleurs,?*  rït  oigpet 
>.a/uÉ«n<3'ou , ptendrt  par  la  queue. 

De  mefme  quand  on  marque  le  pe- 
te  ouïe  principe,  fis  àyo^ùt  vosriçyt. 


fup.  \\ , naj  de  gins  de  bien , comme 
Ifoct.  a dit  ii  ips/oae , di  laqut.lt  ils 
font  nais. 

u E’N.  Dans  les  noms  de  lieu  ; M*- 
Çjtbùil , pout  ii  Ma^aL^ù'ri , a Mara- 
thon!. 

Dans  le  temps  précis , •ni"  rpupu,  îü 
ipfâ  die , ce  tout -id  me  fait. 

Dans  la  manière  ou  la  caufe  : ïsrefti 
Jïa»  oi  Kgj» ru,  Homet.  il  l’a  tué  par 
fraude , ér  non  par  forte. 

Mu  ydJjgvcQfin.  /jl*  t o>.xm  ! pM  r tu 
ttàevr®,  Phocyl.  nevous  tleut  ^palpeur 
voftri  fagtjft , nj  peur  voftre  force,  ny 
pour  vos  ncbejjis , ou  bien  dans  voftra 
fagtjfe,  fitc.  où  l’on  voit  qu’il  fous— 
entend  tr  ou  tu  dans  les  deux  pre- 
miers membres , comme  il  l’a  expri- 
mé dans  le  detniet. 

E’m',  dans  les  motifs  , les  caufes 
finales,  les  efficientes  , 0 brS pii  na.lv- 
f liras  rxjjra  tn/jtiuimsu,  ovn  n»  y&tf  ùt 
Vr’vfi^tir,  Dem.  te  ni  mi  glorifie  pat 
d'auosr  perdu  tes  rhofts,  ny  d’auoir  tutti 
cet ti  accufatiomccû  à dite,  txi  rù,  pour 
cela  ou  touchant  cela  : comme  il  dit  ails- 
leurs,  tf’oît  txasps'r  * caufe  dequoy  ils 
fe  reuujjfoitnt.  Et  comme  Atiftote  a 
dit , fôiitt  A vira  ix’  «Msrpiwt  ocyalii e, 
tenutt  ift  vne  tnftefft  dis  pr  offert  te  t. 
d’autruj.  Ce  que  Ciceton  a traduit 
ainfi , Inuidenna  efl  agntUdo  préparai - 
tenus  ns  fecundas. 

K AT  A',  quand'on  dit , àx-yï-ihù 
xifax/u,  i'âj  mal  à la  ttftt. 

Tic  xt Mà , vt  plutimum,  h plus  flâ- 
nent. 

Tà  air  pûçpt , quantum  in  te  eft,  et» 
ce  qui  dépend  dt  vius,  tn  et  qui  vaut 

pourrez, 0 _ 

Tèr  r^licor,  ad  hune  modum,  Cic,  en 
cette  manière. 

T ko  TTcxielui , q^am  celeftime  , le 
plus  vifte  qu’il  ft  pourra. 

A ’pxi“>  ou  'rfüî  aixjst  1 ab  initio  » au 

commencement,  fi(C. 

De  mefme  &m’  î,  ml  Aij^p^i»r,a«rôxf» 

iofTjJV 
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**fr«{  Plato.  Mais  fomentes- ne  tu 

venu*,  comme  on  dit,  apres  U ftjlc  S c’eft 
à dire,  xtcr'ct  m S.i«pc3fior. 

A'rt,  Sri  d'il,  ola.J'a,  Vtpote,  comme, 
félon  tf ut  : rxr«T0<  , art  xéuirtt 

A»,  fiéyirtt  Ift/Hoari  fiffor,  il  a efle  fatfi 
d'vue  grande  crainte,  à caufe  de  la  guer- 
re qui  noue  menace,  pane  qu’il  efh't  tres- 
lafche,  ou  comme  trts-lafche  qttsl  eftoit. 

De  mefme  encore  dans  la  quantité 
de  temps  ou  de  lieu  : ï£.cn»  ïr»  txarW, 
il  a vefcu  centans  rpi«»  i‘ A)», 

c’eft  à dite,  k*3’ô/ÎV,  ttium dierum 
iter,  ou  pet  het, trois  tournées  de  chemin. 

C’eft  aurti  cette  Prepolicion  qu'on 
doit  fous-entendre,  quand  les  Gram- 
mairiens difent  qu'irtii , verum,/e  vraj, 
eft  fupeifiu,  comme  dans  Atiftoph.  in 
nub  . où  il  introduit  Soctate  parlant  à 
Strepfiade  qui  mettoit  le  feu  au  haut 
de  fa  maifon  : ®vrn  rî  «suit,  ir»èr,  aCici 
rÿriyvt:  c’eft  à dite  , xor’ irtôr , En 
bonne  foy,  que  faites-vous  là  fur  ma 
maifon  ) 

Et  de  mefme  quand- on  dit  tou , ou 
tca,  petinde,  ique,  âtque  , comme,  de 
tnefmt  que,  autant  que. 

l*tor  y if  ofit  TTuair  àirib&iro  XMfl 
HtXtté  v , 11.  y. 

lit  le  haiffoienrtoiee  comme  la  mort,  au- 
tant que  la  mort,  ■xpiox*/**  pett , Te  «T 
ttAaâir,  Specic  quidem  hoc,  reautem 
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illud  , pour  teia  en  apparence,  maison 
effet  pour  vray. 

Dans  les  Verbes  qui  regifllnt  deux 
Accufatifs , il  y en  a toujours  vn  qui 
dépend  de  cette  Ptepofition.  Voyez 
Réglé  11.  8f  n. 

Ainft  quand  Apollone  a dit,  ôt» 
A'irAitlw  lfj.iioa.T0 , c’eft  à dire , xar* 
Amiirlui , ce  qu'il  auoit  ma.htne  contre 
%/lntiopt. 

nEPl',  dans  la  pattie,  ar#*«7r  ri 
C*t\u , Atiftoph.  attotr  mal  aux  lamteip 
c’eft  à dite,  wipirà  oxIkh,  ou  mefme 
Ka.ro. 

Dans  les  Vctbes  d’accufct:  J'iixH» 
% mot*,  au  u fer  d'vu  crime  capital,  c'eft 
à dire,  * «pi  comme  il  fe  trou- 

ue  dans  Xenophon. 

nPO'2  eft  fouuent  fous-emendu 
auec  l’Infinitif.  Voyez  Réglé  }. 

2 Y' N dans  l’Ablatif  de  l’infttu— 
ment  ou  de  la  caufe  : oéV.ît  tnAoit,  ip* 
fis  atmis,  aucc  fes  armes  : tvsr-Jiïs  Q*y£. V, 
ipfis  conhliis,  auec  fes  confetls , par  [et 
auis. 

Dans  le  fens  du  cum  des  Latins ,aueet 
mftvififioe  D 7tP  irait  i<  ri  Î.tJ  ©fi- 
ant, Thucyd.  allant enThraceauec  vn 
régiment  de  mille  foldats , tvc  euiriiic  aç— 
(M-n  àj  ïtnreif  kotultcottoi  , Philo,  qu'il 
tes  fubmergeaft  auec  leurs  chariots  (x 
leurs  cheuaux. 


Elltpfe  du  régime  des  Trepoft tiens.  , 

Il  fe  fait  auflî  quelquefois  vne  Ellipfc  du  régime  des  l'tepofitîons , E\  Pif f- 
vus  tTTHTuJ'h  àyif.uSij,  II.  a.  pout  il  eaJrtw  »««.,  nous  faifons  embarquer  de  ions  ma— 
te/ots  dans  Ce  vatjjiau:  psnflr  n *-pc,t,  Lucian.  fup.  rouir»,  C'eft  peu  de  chefs  en 
tompar  aifon  de  cela, 

I.  ZËVGMA. 

Le  Zcugma,  qui  eft  vne  efpece  d’EUipfe,  od  l’oà  fous-entend  va 
mot  qui  eft  desja  exprimé  dans  le  difeours,  fe  peut  voir  en  ces 
exemples:  H'rot/iutÇTs  /utd  ritts  <ro(ppo<ritd>i,  Si  vfptrSv'tdçoiç 
Zi~s  Ji -nivax  ‘rikv'Pi,  Xflt  li  vifcourlois  xo'e Ms'Orf , Plut.  Lu 
connoiffance  des  belles  lettres  eft  le  frein  des  paffions  de  lajeuneffe, 
la  confolation  des  vieillards , les  richeffes  de  la  pauureté,  l'orne- 

ment des  richeffes.  Icy  le  Verbe  ’&t , qui  n'eft  exprimé  qu’vne  fois  , 
doit  eftre  fous-entendu  quatre  fois. 

Suntg^tT»  du  tu  <pi Au,  ptà  m nsmvpyfit>  XSH  mjuèHAujur,  pin  ovh- 
pn&vAaltir,  x&'mptéUzpTVÇiît,/uimttjrcLxa.T£r,tyi  truvanv^yt , ri  //et, 
/ni  ewjaMtlt,  Plut.  Il  faut  ajftfter  nos  amis  dans  les  bonnes  actions , 
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mais  non  pas  les  ajfifier  dans  les  m auuaife  s ; il faut  prendre  parta, 
leurs  deliberations , mais  il  rien  faut  point  prendre  à leurs  fourbe- 
ries-, il  faut  appuyer  leurs  tefmoignages  fmceres , mais  non  pas  leurs 
iniufies  calomnies  -,  & enfin  il  faut  partager  auec  eux  leurs  infor- 
tunes , mais  non  pas  leurs  iniufiices  : od  le  Verbe  AT,  qui  n’cft  ex- 
primé qu’vne  fois,  doit  de  melme  cftre  fous-entendu  quatre  fois. 

^ EvQeovtT  <n  uf&ruôm 

u,s, m , w Mt*  » vi  P*  > PIut-  LJS”; 

chefes  vous  dépendront  agréables  en  vous  donnant  moyen  J obli- 
ger beaucoup  de  monde  , lapauureté  en  vous  exemtant  de  beaucoup 
J.  rnlni  U çioire  en  vous  donnant  de  l'efclat,  & la  bajfejfe  en  vous 
cachant  à ternie.  Le  Verbe  T doit  demefme  eftrc  fous- 

i/aW&tmd- 

&te,  • •*»»«*.  •*»*«, 

•jLw,  Mni*ub  • èoT*\elmistuJi  **»vnt  • o»  A«6,o>-  » $ 

«tou'  W*  «ft'JVt,  ylw, U***  *»,**&,  ™>*s,  Qms, 

nrUbvt , , ovv.«fot , Plut.  Cf/»y  J»*  ™ ?<”«>''  .*» 

fr4,w/  point  la  mer  ; eeluy  qui  ne  va  point  a la  guerre  , ne  craint 

toint  la  guerre  ; eeluy  qui  demeure  en  fa  maifon , ne  cratnt  point 
les  voleurs  des  grands  chemins  ; eeluy  qui  n'a  point  de  bien , ne 
craint  point  les  délateurs  ; eeluy  qui  n'a  point  de  dignité  , ne  cratnt 
point  les  enuieux  : la  France  ri  a rien  À craindre  pour  les  tremble- 
mens  de  terre , ny  l’Ethiopie  pour  le  tonnerre  & la  foudre  : Mau  il 
rir  a rien  qui  ne  deuienne  formidable  à vn  homme  qui  cratnt  Dieu 
comme  fon  ennemy  -,  la  terre,  la  mer,  l'air,  le  ciel,  les  tenebres,  U 
lumière,  le  bruit . le  filence , & lesfonges  mefme  s : od  1 on  voit  que 
e Verbe  (fourni  doit  cftre  fous-entendu  fept  fois  dans  le  premier 
membre  T & le  Verbe  Si  Au  , dix  fois  dans  le  fécond  membre  de 
ce  palTagè,  qui  cft  tout  à fait  beau  à remarquer. 

II.  PLEONASME. 

Les  exemples  du  Plconafme  fe  pcuuent  confiderer  icy  : miette 

&*»  pour  Jia.’Çti? , ludis , 'vous  vous  ioise vous  vous  mocquez,  z 
Pour  *'*&*>  libens,  volontiers  : ^Tamar,  abut,  il  s en 

an  allé.  De  mefme  dans  Virg.  latratu  turbabts  agens. 
é /-..ft  £ cc  pieonafme  qu'on  doit  rapporter  ce  que  les  Grammai- 
riens appellent  c’eft  à dire , félon  H.  Eftienne  en 

fon  liure  de  Vialetto  Attira,  lors  qu'on  met  deux  mots  comme  en 
parallèle  dans  le  difeours  , qui  ne  different  pas  tant  neantmoins  en 
effet  qu’en  apparence: comme  quand  Hom.  a dir,7'ix*cti®m,  #spom, 
(M^S  7f,  de  mefme  que  dans  Lucr.  Frslia,  &pugnas. 
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C’eft  encore  vn  Pleonafme  quand  on  dit,  tin h <p*r«/ , Xenoph. 
Krtj'  C'y  A ’<rv*ylw  tin?/,  01%  ipftrfdjcq,  rfs  **A»s  «y»- 

%>*î,  Et qu  alors  Aftyages  prenant  la  parole.  Ne  voyez-vous  pat. 
dit-il , quel  a bonne  grâce  à verfer  du  vin. 

Quoy  qu’on  puifle  auflî  dire  auec  San&ius  en  fa  Minerue , que 
quand  on  dit,  •'(pu  <pàtcq,  fouuent  (par oq  eft  l’Accufatif  d’î'tp» , le- 
quel, comme  Nom  Verbal,  gouuernera  puis  après  l’autre  Accufatif 
qui  fuit,  en  forte  qu’il  y ait  deux  oraifons  : comme  quand  on  dit  en 
Latin  , pugnandum  tft  pugnam , pour  pugnandum  efi  £'  pugnace 
pugnam.  Voyez  la  Meth.  Lat.  aux  Remarques  furies  Gérondifs. 

III.  SYLLEPSE. 


La  Syllepfe  paroift  dans  le  Genre  , «nW  <p!\t , Hom.  mon 
cher  fils,  où  il  a fait  le  rapport  à v'tj,  jili.  Bpt'<po«  <Ptpo,m  5'^or, 
Anacr.  Vn  enfant  qui  portoit  vn  arc  : ou  il  a regardé  auMafculiti 
fous-entendu,  puerum  : ftti&txta.  ttin^îs,  Synef.  juuenes  foe- 
licidimi,  heureufe  ieunejfe  : «m# a dft  tes  > Phil.  des  fiUes  qui 
ont  de  l'ejprit:  Ko&ity  x*M.i<r*>vne  ieune  fille  parfaittement  b elle, Hcc. 

Dans  le  Nombre,  Ç»a  > animalta  currit.  Voyez 
cy-deflus  Reg.  s- 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  à fait  vne  Syllepfe , lors  qu’on  joint  vn 
Duel  auec  vn  Plurier,  la  conftruttion  pouuant  eftre  naturelle,  parce 
que  proprement  il  n’y  a que  deux  nombres  , l’vn  pour  l’vnité  , Hc 
l’autre  pour  ce  qui  paflè  l’vnité,  foit  deux  ou  plufieurs.  Audi  Dio- 
mede  liu.  n fait  voir  que  les  anciens  Grecs  ne  s’en  feruoient  point, 
ce  qu’ont  toujours  retenu  les  Eoliens,  & à leur  exemple  les  Latins. 

C’eft  pourquoy  on  peut  dire,  ÿ/atytt  'rpi%cun>  ambo  currunt,  ilt 
courent  tous  deux \ l’on  peut  dire,  Eux&l- ns  1 PaJtoy  tg^u&or,  oU 
bien  t'p^ermi,  Socrate  & Platon  viennent  : & il  eft  mefme  plus  élé- 
gant & plus  ordinaire  de  mettre  le  Verbe  au  Plurier.  JMais  il  eft  plus 
extraordinaire  de  voir  le  Verbe  au  Duel  auec  vn  Nom  du  Plurier, 
quoy  qu’il  s’en  trouue  des  exemples,  comme  ti  fus  s 70» , Hom. 
Si  vous  eftes  fies  enfans. 

Dans  lb  Genre  et  le  Nombre  : PaUBos  v’ejuiV , «f- 

ioiul-niVtQioi,  Luc.  2.  Multitüdo  cœleftis  exercitus  laudahtium 
Deum,  pour  aj tovayt,  laudantis,  Vne  multitude  de  l'armée  celefie  qui 
loüoit  Dieu.  La  Syllepfe  relatiuc  fe  trouue  fouuent  dans  Thucyd. 
&*ailleurs,  comme  au  liu. a.  E«  Sé  u*  iu  ytumitticu  ir  afivnjty»mn 

Mj  6r  %tpt  ut  toerntt , fut i&ïpui,  Que  s'il  eft  neçejfatre  que  ie parle  de 
la  vertu  de  celles  qui  dotuent  deuenir  venues. on  oWi>  qui  eft  mis  ail 
lieu  à'àftqu£,iL  rapport  aux  femmes  qui  n’ont  point  efté  exprimées, 
mais  qui  font  renfermées  dans  le  fens  des  mots,  yuuafmion  ctf 
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C’cft  à cette  mefme  figure  qu’il  faut  rapporter  quelques  autres 
lieux  plus  difficiles  de  cet  Auteur  : To'  i'"  tu  <iwV  «J-jrpiai- 

A«>«r , aetfr  o'iSï  aM  nw,  'nwj'siis  , vfuittÿ  toims  t Ibid. 
Qui  feroit  à dire  mot  à mot , Félicita  autcm , qui  honeftijfimum 
Jortiuntur,  vt  illi  nunc,  exitum,  vos  vero  dolcrem  : où  le  relatif  oï, 
qui , ne  peut  nullement  conuenir  aucc  le  Neutre  uinjftf , de  forte 
qu’il  faut  fuppofer  fon  antécédent  par  le  fens  auquel  il  a rapport, 
comme  s’ü  y auoit,  T«  F tvn#s  Ww» ’&h,  •!  **\  &c.  tfu7s  jj'  \û- 
> fop.  C’ejtvn  avantage  &vn  bon-heur  four  ceux 

qui  rencontrent  comme  eux  vne  mort  fi  honnorable , mais  ceftvn 
futet  de  douleur  & d’affliction  pour  vous , d’auoir  perdu  des  hom- 
mes  fl  genereux.  Ce  que  l’Auteur  des  Idiotifmcs  fcmble  n’auoir 
pas  allez  entendu,  lors  qu’il  traduit  ainfi,  Mis  autcm  vere  félicitas 
obuenit , qui  honeftijfimum  , valut  iUi  exitum , vel  vt  vos  ipfi  dolo- 
rem  fortiuntur.  Rapportant  ainfi  le  mot  de  félicita  auffi-bien  au 
dernier  membre  qu’au  premier , au  lieu  qu’il  eft  clair  que  la  penfée 
de  Pericle  dans  cette  harangue,  eft  de  donner  la  félicité  aux  morts, 
& la  douleur  aux  viuans.  Comme  Cicéron  l’a  fait  dans  le  bure  de 
l’Amitié,  quand  il  dit  parlant  de  Scipion,  Quamobrem  cum  ilLo 
quidem  aftum  optime  eft,  mecum  autemincommodius.  Ce  qui  rc- 
uient  à ce  qu’il  auoit  dit  deuant  : Kihilenim  malt  accidijfe  Scipio- 
nt  puto,  mihi  accidit  >Ji  quid  accidit , &rc. 

IV.  HYPERBATE. 

L’Hyperbatc  fe  peut  voir  en  ces  exemples , Xp»  tuè  <fi  , Iw 

&nnfr*S  wiesTitti  T^7to\u  hwxfUt  izlvtIu  &xexctj- 

»«»,  m&à*'  Demofth.  au  lieu  que  l’ordre  demande- 
nt, «JJ&Adtir  wt Itlaiùd  JWetjur, 

lu!  Àtoinifos  ni&mt  rf  Wa*i  xscntvxtvd^n , Il  ne  faut  pas  ainfi 
raualler,  ny  s'efforcer  de  ruiner  les  forces  & la  puijfance  que  Dio- 
pithe  a tafehé  d" acquérir  à cette  ville.  w ^ 

v/jdÇf  rhi  9*lw  vpmç  o#  7tv>Aê» 

%çorm  î'^'K , ittviiu  è»  dnoai  oAi  yet  xpétç , Plato.  au  lieu  de  dire, 
£ ’snyugx'nfo»  ôe  v*TCiffi'  oAiya»  %piru  ttlvtUc  *£tAsc£jÇ  tIu  <hx- 

Coa lui,  lw  Vfu Ïs  O»  TrcMip  xth*  , Il  faut  tafeher  d'effacer  d e 
voftre  offrit  en  ce  moment  [imprejfion  que  la  calomnie  y a faite  dis- 
tant vn  fi  long  efface  de  temps. 


Fin  du  fcptiefme  Liiye. 
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Contenant  des  Remarques  particulières  fur 
toutes  les  parties  du  difcours, 

Vtiles  pour  entendre  parfaitement  les  Auteurs . 

AP  r e's  auoir  donné  vne  idée  generale  de  la  conftru&ion 
dans  les  Réglés  que  ie  viens  d’expliquer  au  liure  precedent; 
j’ay  jugé  à propos  de  donner  encore  icy  des  Remarques 
particulières  lur  les  parties  d’Oraifon , comme  j’ay  fait  dans  la 
Méthode  Latine , pour  faire  mieux  voir  les  diuerfes  proprietez  de 
cette  Langue , & les  raifons  de  leur  vfage  dans  k difcours  : Ce  qui 
ne  lert  pas  peu  à bien  entendre  vn  Auteur. 

Chapitre  Premier, 
Remarque  fir  les  Noms , 

Et  premièrement 

Des  irrégularités  que  les  Grammairiens  introduifent 
dans  leur  conftruftion. 

Les  Attiques  faifoient  toujours  leur  Vocatif  femblable  au  No- 
minatif ; & de  là  eft  venu  que  plufieurs,  à leur  exemple,  fe  font  fou- 
uent  feruy  du  Nominatif  pour  Vocatif  : H’  m~s  iytiftv,  Luc.  8. 
Puclla  furge , Leue^-vous  ma  fille.  Oî  0pxxs*  in  Jlvpo > Ariftoph. 
Venez-fà  Thraciens.  E'  fytvjavmi  o*  0 m,  P faim.  60.  Exaudi  Deus, 
Seigneur  efeoute^  ma  friere  : ce  que  nous  auons  fait  voir  dans  îa 
Méthode  Latine  eftre  paflé  dans  les  Latins , & ce  qui  eft  demeuré 
encore  en  noftre  Langue  dans  le  vulgaire,  oïl  l’on  dit,  Vcnez-fà 
l'homme  : Tenez,  la  femme,  & fcmblables. 

Mais  on  ne  trouuera  pas  aifément,  fi  ic  ne  me  trompe  y qu’vn 
Vocatif  ait  efté  mis  pour  vn  Nominatif,  comme  les  Grammai- 
riens le  prétendent.  Car  fi  cela  cftoit , il  faudroit , que  comme 
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Attiqucs  joignirent  vn  Féminin  auec  vn  Mafculin,  comme  veulent 
quel  ques-v  11s , ( ce  qui  feroit  vn  véritable  folecifme  , ) mais  de  ce 
que  les  Adjefltifs  en  es,  auoient  parmy  eux  cette  terminaifon  com- 
mune pour  les  deux  Genres,  comme  ceux  en  is  parmy  les  Latins. 

Ils  difent  encore  qu’on  met  vn  Cas  pour  vn  autre , comme  ai  $ 
filât  »o'o»  JCjtTCAtfipTO  «T fbs,  Heliod  ou  ai  félon  eux  eft  pour  «roi. 
Maisci  cftlà  le  véritable  Accufatif  du  Verbe,  & ro'or  eftceluydela 
Prcpofition  fous-entenduë.  Que  l'apparence,  dit-il,  & l*  beau- 
té ne  vous  trouble  pas  en  vcftreèjprit , & ne  vous  fajfe  pas  porter 
vnfaux  iugement. 

Qu'on  met  vn  Adjeélif  pour  vn  Sub  liant  if,  comme  ù.ds 
SpTmtÿ  KjtiM»,  fouoLVte  finie*,  Hefiod.  Donatio  bona , rapina  vero 
mala  & mortifera,  C’ejlvne  bonne  chofe  de  donner , mais  c eft  vne 
chofe  damnable  de  defrober:  Où  difcnt-ils,  cil  pour  agra— 

yd  : mais  <?prag  eft  alors  vn  véritable  Subftantif.  Car  il  arriue  en 
coules  lès  Langues,  comme  nous  auons  fait  voir  dans  la  Meth.Lat. 
que  des  Noms" foient  tantoft  Adjç&ifs  & tautoft  Subftantifs,  contre 
ce  qu’a  crcû  Sanftius. 

Chapitre  II. 

Si  les  Grecs  ont  vn  Ablatif. 

Mais  les  Grammairiens  n’ont  en  rien  plus  embrouillé  l'analogie 
de  la  conftruélion  , qu’en  voulant  que  les  Grecs  n’.euflent  point 
d’ Ablatif , au  lieu  que  l’admettant  on  fait  voir  vn  rapport  merueil- 
leux  entre  la  langue  Greque  & la  Latine  en  ce  point , comme  en 
beaucoup  d’autres,  oùlaplufpart  des  régimes  font  femblables. 

Or  il  fcmble  qu’on  puiflè  monftrcr  allez  clairement  que  céc 
Ablatif  non  feulement  ne  répugne  pas  à la  langue  Greque , mais 
melincs  qu’il  y eft  fort  en  vfage. 

Pour  le  faire  plus  nettement , il  faut  remarquer  que  cette  que- 
ftion  peut  fouffrir  deux  fens  differens  : le  premier  de  fçauoir , fi  les 
Grecs  ont  vn  Cas  qui  fafie  véritablement  l’office  de  l’Ablatif  des 
Latins,  & qui  en  ait  toute  la  force  & la  nature  : & le  fécond  de  fça- 
uoir,  fi  ce  Cas  peut  eftre  appelle  Ablatif  en  Grec  comme  il  l’eft  en 
Latin  , & s’il  ne  fuffit  pas  de  le  comprendre  fous  le  Datif , comme 
ont  fait  les  Grammairiens. 

Et  pour  fatisfaire  à ces  deux  difficultez,  il  faut  confiderer  que 
le  mot  de  Cas,  auftî-bicn  que  ceux  de  Nominatif,  Génitif  Datif , 
Accufatif.  Vocatif.  & Ablatif , n’eftant  que  des  termes  qifon  a 
pris  pour  s’expliquer  & fe  faire  entendre , ils  font  adîez  indifierens 
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d’eux-mefmes  à ce  qu’ils  lignifient  : d’où  vient  que  les  Grammai- 
riens appellent  aufli  le  Nominatif  refttts,  & les  autres  Cas  par  leur 
ordre,  (ecundus,  tertius,  qttartui,  &c.  Ce  qui  fait  voir  que  ces  ap- 
pellations font  arbitraires , & qu’il  ne  faut  point  faire  icy  vne  quc- 
ftion  du  nom. 

C’eftpourquoy  encore  que  le  mot  de  Cas,  qui  vient  de  Cada 
en  Latin,  comme  celuy  de  âWinj  vient  de  m7rlu  en  Grec  , qui  li- 
gnifie tomber , ait  elté  pris  de  ce  que  dans  ces  deux  Langues,  les-C/w 
tombent  d’ordinaire  dans  vne  variété  de  terminaifons  differentes, 
il  eft  certain  neantmoins  que  ce  mot  eft  fouucnt  abulif , puifque 
fouuent  les  Cas  font  differens , fans  que  la  terminaifon  foit  diffc— 
rente,  comme  nous  ferons  voir  cy-aprcs  : &que  le  Nominatif  luy- 
mefme  s’appelle  Cas , quoy  qu’il  ne  tombe  & ne  fe  tire  d’aucune 
autre  terminaifon,  eflant  luy  feul  comme  la  fource,  d’où  font  déri- 
uez  tous  les  autres. 

Ainfi  puilque  ce  mot  de  Cas  eft  vn  terme  plus  receuable  pour 
fon  antiquité,  que  pour  fa  propriété,  & qu’il  ne  s’eft  introduit  que 
pour  feruir  à marquer  les  diuers  vfages  que  reçoit  vn  Nom  dans  la 
langue,  & dans  la  niitte  du  difeours,  ( d’où  vient  que  plufieurs  ont 
voulu  introduire  vn  feptiefme  Cas  en  Latin , & quclques-vns  met- 
me  vn  huitielme  , quoy  qu’il  n’y  puifle  jamais  auoir  au  plus  que 
fix  terminaifons  differentes.  ) Nous  pouuons  dire  auec  Scaliger  & 
Sanétius,  que  le  Cas  n’eft  autre  choie  qu’vNB  différence  specialb 
dans  le  Nom. 

C'eft  à dire , vne  maniéré  d’exprimer  les  diuers  offices  que  re- 
çoit le  Nom , foit  au  Singulier,  foie  au  Plurier  , que  les  Langues 
Grcque  & Latine  ont  appeliez  Cas  , premièrement  à caufe  de  ces 
diuerfitez  de  terminaifons  : & en  fuitte  ont  encore  retenu  ce  Nom, 
où  il  n’y  auoit  point  cette  différence  : comme  les  Langues  vulgai- 
res l’ont  aulîï  pris , quoy  quelles  ne  changent  pas  de  terminauons 
en  déclinant. 

Or  quoy  que  ces  différences  d’offices  puiflenteffre  multipliées 
prcfque  a 1 infiny , auflï-bien  que  les  Moaes  ou  maniérés  de  ligni- 
fier des  Verbes  : nous  difons  neantmoins  qu  elles  peuuent  eftre  ré- 
duites à fix  en  toutes  les  Langues.  Et  nous  comprenons  fous  le 
mot  d Ablatif  quantité  de  lignifications  qui  ne  dépendent  que  d’v- 
ne  Prepofition , comme  nous  auons  compris  fous  le  Mode  Subion- 
üif  plufieurs  maniérés  dépendantes  & conditionnelles  du  Verbe. 

Cela  effant,  nous  difons  que  l’Ablatif,  qu'on  pourroit  peut-eftre 
appcller  plus  proprement  auec  Sanéfius  , Casvs  Propositions,  la 
Ça*  perpétuel  de  Prepofition,  parce  qu’il  en  dépend  toujours , foit 
quelle  y fait  exprimée,  ou  uon;  au  lieu  que  les  autres.  Cas  , qu^ 
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reçoiuent  quelquefois  des  Prepofitions , peuucnt  auflTi  quelquefois 
dépendre  d’ailleurs  : fc  trouue  non  feulement  en  Grec , mais  qu’il 
eft  mefme  necefl’aire. 

Et  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  C as  ne  répugné  nas  à l'analogie 
de  la  langue  Grcque , puis  qu’il  y a mefme  autrefois  efté  intro- 
duit, & quant  à fa  force  & quant  à fon  appellation.  Car  H.  Eftien- 
ne  en  fon  liure  de  Dialecto  Attira  , Ramus  au  7.  de  fes  Efcoles,  Sc 
Prifcien  en  fon  liure  enfeignent  , que  les  Latins  n’ont  pris  leur 
Ablatif  que  des  plus  *naens  Grammairiens  Grecs  ^ex  vbtvs- 
t 1 s s 1 m 1 s GræcoRvm  Grammaticis  , qui  appellcient,  difent-ils, 
Ablatifs  ces  mots,  ov&tôYtt)  ifUYtty  & femblables  , lefquels,  ad- 
joûtent-ils,  au  oient  vifiblement  la  force  d vn  Ablatif,  puis  qu'on  y 
ioignoit  quelquefois  des  Prepofitions, comme  c%,  ipaYtt,  dans  Hom , 
& femblables.  Par  oïl  l’on  voit  que  non  feulement  le  nom  d’ Abla- 
tif a efté  vfîté  dans  les  anciens  Gramm.  Grecs, mais  mefme  que  l’i- 
dée qu’ils  en  auoient  eftoit  d’en  juger  par  la  force  de  la  Prepoiition. 

Audi  Qnintilien  en  fon  liure  1.  chap.  4.  veut  qu'il  foit  du  deuoir 
dvn  Grammairien  de  difeuter  cette  qttejhon,  & de  voir  s'il  y a vn 
fixiefme  Cas  en  Grec  , & vn  feptiefme  en  Latin  , parce,  dit-il,  que 
quand  ie  dis  > Hasta  percvssi  (rfiJbvyi)  cette  conftruftion  ne  fi 
point  de  la  nature  du  Datif  en  Grec,  ny  de  l’Ablatif  en  Latin.  Otl 
l’on  ne  peut  pas  nier  qu’il  n’admette  vn  autre  Cas  que  ccluy  du  Da- 
tif dans  cette  expreffion;  foit  qu’on  l'appelle  fixiefme  ou  feptiefme. 
Or  c’eft  ce  qui  nous  fuffir,  puis  qu’apres  cela  il  eft  aifé  de  faire  voir 
que  cette  diiference  du  fixiefme  au  feptiefme  Cas,  ne  venoit  que  de 
la  différente  idée  en  laquelle  ils  conceuoient  cét  Ablatif,  qui  eft 
toute  renfermée  dans  le  mot  de  Cafut  Prepofitionis,  parce  que  cet- 
te diuerfité  ne  vient  que  de  la  diuerfe  force  des  Prepofitions  expref- 
fes  ou  fous-entenducs. 

Et  nous  voyons  mefme  que  Prifcien  en  fon  liu.  ?.  a fortement  re- 
jetté  cette  opinion  d’vn  feptiefme  Cas  , parce  que  le  nombre  de  fi- 
xiefme eft  aufti  fuffifant  comme  il  eft  neceflaire  pour  marquer  tou- 
tes ces  différences  fpecifiqucs,  quoy  qu’on  puifle  par  après  les  diui- 
fer  ou  multiplier  dauantage  fi  l’on  veut , aufti-bien  au  Génitif  &i 
l’Accufatif,  comme  à l’Ablatif,  pourueu  qu’on  les  rapporte  toujours 
à celles-là,  fans  qu’il  foit  befoin  pour  le  faire , qu’vn  Nom  reçoiuc 
tant  de  diuerfitez  de  terminailons. 

Et  véritablement  fi  la  diuerfité  des  terminaifons  des  Cas  eftoit 
feule  ce  qui  en  fait  la  différence  , il  s’enfuiuroit  qu’en  Latin  auffi- 
bien  qu’en  Grec,  les  Noms  Neutres  n’auroient  jamais  que  trois  Cas,’ 
ny  au  Singulier , ny  au  Pluricr  ; qu’il  n’y  auroit  prcfque  point  de 
Mpms  qui  euflent  vn  Vocatif,  nyenl’vne  ny  en  l’autre  Langue  j 
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que  les  Latins  n’auroient  jamais  eu  d’Ablatif  au  Plurier  : & que  lesi 
Grecs  n’auroient  jamais  au  Duel,  ny  Accufatif,  ny  Vocatif,  ny  Da- 
tif mefme;  ces  deux  premiers  Cas  y eftant  toujours  femblables  au 
Nominatif,  & ce  dernier  au  Génitif. 

Mais  il  femble  aflèz  eftrange  qu'on  veuille  priuer  la  langue  Gre- 
que  d’vn  Ablatif , puifque  félon  Prifcicn , H.  Eftienne,  &Ramus, 
c’eft  de  ces  anciens  Grammairiens  que  les  Latins  ont  pris  le  leur  : & 
que  félon  Quintilien»  il  y auroit  plus  de  fujet  de  multiplier  les  Cas 
que  d'en  diminuer  le  nombre. 

Il  paroift  encore  par  toutes  les  Langues  , dit  San&ius,  que  l’vni- 
que  vlage  du  Datif,  eft  de  marquer  la  fin  & le  terme  ou  tend  la 
chofe  ou  l’attion , & auquel  elles  ont  rapport  : d’où  il  s’enfuit  qu’il 
eft  fort  raifonnable  d’appeller  d’vn  autre  Nom,  ce  qui  a des  offices 
fi  diftèrens , & qui  dépendent  toujours  de  la  Prepoiition. 

De  plus,  quand  vn  Auteur  Latin  fe  fert  d’vn  Nom  Grec,  comme 
Penelope,  où  prendroit-il  fon  Ablatif  s’il  n’en  auoit  point  en  fa  Lan- 
gue ? Sur  tout  lors  que  ces  Noms  retiennent  toujours  leur  maniéré 
particulière  de  fe  décliner,  & n’entrent  en  rien  dans  l’analogie  Lati- 
ne, qui  feroit  de  les  terminer  en  A,  pour  les  décliner  comme  Mufa. 
Que  fi  l’on  dit  qu’ils  prennent  leur  Ablatif  du  Datif  mefme  : ils 
failoient  donc  desja  la  mefme  chofe  dans  leur  propre  langue , die 
Santtius , puis  qu’ils  ne  pourraient  pas  donner  icy  ce  qu’ils  n’au- 
roient point;  & que  comme  nous  auons  dit,  il  n’eft  pas  queftion  du 
Nom  , mais  delà  chofe. 

Apres  s’il  n’y  auoit  point  d'Ablatif  en  Grec,  Cicéron  auroit  faic. 
des  folecilmes,  dit  le  mefme  Sanftius,  lors  qu'il  a joint  vn  Adje&if 
Latin,  qui  eft  certainement  a l’Ablatif , auec  vn  Subftantif  Grec, 
qu’on  prétend  eftrcau  Datif  î comme  Nunquam  in  maiore  'dme/at, 
fui,  le  ri ay  tamats  eflé  en  plus  grande  peine  : Ou  vne  Prepofition 
Latine , de  celles  qui  ne  peuuent  gouuerner  que  l’Ablatif,  auec  vn 
Nom  Grec,  qu’on  prétendrait  eftre  au  Datif  ; comme  Quoi  hijlo - 
rias  de  £na,\üvcf.  babes.  In  srDAmi’ct.  Non  enirn  feiunclus  locus 
ejl  d pbilologiâ  , & quotidianâ  av^r-nint  ; & femblables.  Car  il 
philo  logtd  eft  là  à l'Ablatif,  qui  peut  douter  que  ovfy'nim  n’y  foie 
de  mefme;  fur  tout  s’accordant  auecl'Adjeéhr  quotidianâ  î 

Ce  raifonnement  paroift  encore  plus  fenfible  dans  les  conftru- 
ftions , ou  ny  le  Grec  ny  le  Latin  ne  peuuent  foufîrir  vn  Datif  ; 
Comme  auec  le  Comparât.  ibnSuTneiu  mhil  alfius.  Cic.ad  Q^Frar. 
il  ri  y a rien  de  plus  frais  que  V antichambre  du  bain.  Car  s’il  a 
voulu  fuiure  la  conftruttion  Grequc,  que  ne  l’a-t’il  mis  au  Génitif  ? 
8c  s’il  a fuiuy  la  Latine,  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  vn  Ablatif  î 
Prifcicn  au  liu.  f.  dit  que  les  indéclinables,  qu’il  nomme  Mono* 
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ptota , comme  mille,  alpha , &c.  ne  font  pas  priuez  de  leurs  Cas  , 
quoy  qu’ils  ne  changent  point  de  terminaifon  ; parce  qu’on  peut 
bien  dire  hoc  alpha, huius  alpha,  huic  alpha, 6c c.D’où  l’on  peut  en- 
core inferer , félon  le  raifonnement  de  Prifcicn , que  fi  in  hoc,  alpha 
eft  vn  Ablatif,  in  &neÂ<*.,  *n  sbAihiV»  & femblables,  feront  aulfi  des 
Ablatifs  ; quoy  qu’ils  ne  different  pas  de  terminaifon  d'aucc  le 
Datif. 

Mais  outre  cela  il  y a des  lieux  dans  les  Auteurs  qu’on  ne  peut 
prefquc  expliquer  qu’enadmettant  cét  Ablatif  : comme  dans  Thu- 
cyd.  liu.  i.  en  la  Harangue  des  Athéniens  : T d M nJixft,  xsn' 
eu/vU  ln<?t,ù  >gij  <ft’  î^Aoa  uraMor  %<rai,cUi  «>esÇctMo^uo<ÿ»  tùiy- 
\iyui.  Ce  que  Laurent  Valle  femble  n’auoir  pas  entendu  dans 
fa  traduction , parce  que  prenant  ©©£«. Mo^'ois  au  Datif,  il  le  con- 
fîderoit  comme  le  Cas  de  rapport  de  <ft’  o%\ov  *V«f>  ce  qui  paroift 
inintelligible  : eftant  certain  que  la  chofe  ne  pouuoit  pas  eftre  faf- 
cheufe  à ceux  qui  prenoient  plaifir  à en  parler  fouuent.  Au  lieu 
que  le  fens  eft  clair  en  prenant  ce  mot  pour  vn  Ablatif  abfolu,  qui 
fuppofant  ifM*,  fe  rapporte  à ceux  qui  parlent  : ifü* 
nobts  proferentibus  : & peut  eftre  traduit  ainfi  : il  eft  necejfaire , 
Mejjteurs , que  nous  vous  parlions  de  la  guerre  des  Verfes , & des 
chofes  que  vous  ftauez.  aufft-bien  que  nous  ; quoy  que  le  difeours  ne 
vous  en  foit  peut-eftre  pas  fort  agréable,  parce  que  nous  vous  le  re~ 
petons  fouuent.  Et  cette  explication  eft  fi  naturelle,  que  les  Scholies 
de  Portus  la  reduifent  pai  le  Cas  abfolu,  PpoÇaMO/t âflotf,  dit-il,  auni 
tÇ  aura'  «oesÇatMo^V'a»  : Ce  que  le  Commentaire  confirme 
encore , difant  que  c’eft  vne  Enallage.  Mais  nous  auons  fait  voir 
dans  la  Méthode  Latine,  que  ces  changcmens  imaginaires  d’vn  Cas 
pour  vn  autre  fansraifon,  font  de  véritables  folecifmes.  D’où  il 
s’enfuit  que  la  conftruCtion  eftant  abfolue,  félon  la  penfée  du  Scho- 
liafte  mefme , il  ne  faut  que  demeurer  dans  celle  de  l’Ablatif  pour 
y trouuer  le  fens  qu’il  cherche.  Et  quand  le  mefme  Thucydide  a 
dit,  T*  $ l’-afmx&l'nt  ont  té'  Au'Aio» , ùttwvù  «Vf* ’A0n,  8cc. 
Hippocrate  eftant  vers  Delius , comme  on  luy  vint  dire , & c.  il  eft 
difficile  de  croire  que  r£  ont  ne  foit  pas  vn  véritable  Ablatif  ab- 
folu, ipfo  exiftente,  puifque  l’on  voit  cuir»  en  fuitte  qui  fait  le  Cas 
du  rapport , c’eft  à dire  vn  Datif,  formant  vne  autre  conftrufkion, 
& vne  autre  oraifon. 

Mais  l’on  peut  voir  encore  d’autres  exemples  de  cét  Ablatif 
Grec  au  liure  precedent,  dans  la  Réglé  du  Cas  abfolu. 

Il  femble  donc  par  toutes  ces  raifons  , qu’il  eft  bien  à proposi 
de  marquer  vn  Ablatif  dans  la  langue  Grcque , aufti-bien  que  dans 
la  Latine:  & ic  croy  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  ne  l'approuucnt, 
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fur  tout  fi  l'on  confidcre  l’aduantage  qu’en  peuuent  retirer  ceux 
qui  commencent,  par  le  rapport  qu’on  fait  voir  entre  ces  deux  Lan- 
gues, dans  vne  infinité  de  conftru  étions  qui  dépendent  de  ce  Cas. 

Que  fi  quelqu’vn  neantmoins  trouue  à redire  à ce  principe,  il 
doitlçauoir  qu’il  ne  combat  pas  ncritre  fentiment  particulier,  mais 
celuy  de  plufieurs  hommes  habiles,  comme  de  Sanétius,  de  Sciop- 
pius,  de  Frifchlinus,  & autres,  qui  ont  judicieufement  eltably  cette 
maxime  , comme  cres-auantageufc  pour  l’vne  & l’autre  de  ces, 
deux  Langues. 

Chapitre  III. 

Conftruiïion  des  Noms  de  Nombres. 

Ce  que  les  Latins  difent  par  vnde,  duode,  les  Grecs  l’expriment- 
par  le  Participe  de  A'm,  qu’ils  mettent  ou  au  Génitif  abfolu , ou  ail 
Cas  du  Nom  qui  gouuerne  le  nombre  qui  manque  au  Génitif:  com- 
me pour  vndeviginti  annos  nattes,  âgé  de  dix-neuf  ans , ils  difent 
ytyota'f  tÏKoot  > itos  AWr,  c’eft  à dire,  âgé  de  vingt  ans,  à vn 
prés,  vno  déficiente  : Ou  bien  E*tw  yiyttàs  \\moi  itos  Aorw,  c’eft  à 
dire,  E"t»  A'orra  tnt  >a&s  t’ùuxn  , D'années  qui  en  auroient  befoin 
encore  d’vne  pour  faire  vingt.  Et  de  mefme,  AtoTr  Sicrnt  t'xsc.'ât  c'eut 
Duode centeni  anni , Cent  nonante-huit  ans.  A ton  Sivtms  iwât 
HtaZ,  Duodecentenas  minas.  Et  par  le  Génitif,  T&tcAanra.  maZ  Av- 
mts  T&n'ÿtts,  Vndetriginta  triremes  , Vingt-neuf  galeres.  A ton  A o»- 
Tut  ZiKom  à!t& garni , duodeviginti  hommes , dix-huit  hommes.  Et 
fcmblables. 

Ils  difent  auflîpar  le  Neutre , E’m'ï  A'or  ci  non,  Vnodeviginti  : oi\ 
il  faut  fous-entendre  >£’  Ao»  pour  SieiTt, vingt  moins  vn.  Car  com- 
me ils  difent, A?»  i\iy\s,fih  Awxpfjpour  dire,  peu  s'en  faut  : où  I on 
pourrait  mettre  Aon»?, de  forte  que  AÎ»  eft  comme  vn  Nom,&  tient 
lieu  d’vn  Cas  abfolu,  quifuppole  de  mefme  quand  on  dit,  in' S 
A or,  c’eft  à dire,  A'or  iro't , félon  le  defaut  d’vn,  fuppofant  le  de- 
faut d’vn. 

Mais  ils  ont  encore  vne  autre  façon  d’exprimer  cette  maniéré  de 
conter, en  fe  feruant  de  l’Ablatif  des  Noms  ordinaux  pour  le  plus 
grand  nombre , comme  M«t<  AtAnt?  te oaxoç-f  T&icptt , pour  Micc? 
Avons  tcidnorm.  i exigus.  Et  de  mefme,  E’»oÿ  A'orrs  tino?*  eu  S pci* cp: 
Et  alors  cét  Ablatif  eft  le  Cas  de  la  maniéré,  ou  de  la  caufc  efficien- 
te, comme  qui  diroit , vigefimo  homme,  vno  tamen  déficiente,  auec 
vn  vingtiefme  homme , ( pour  dire,  attcc  vingt  hommes)  vn  neant- 
moins y manquant.  Car  pour  marquer  vne  perfonne  auec  nombre 
d'autres , ils  ont  de  ces  expreffions  lemblables  à celle  de  noftre  lan- 
gue, quand  nous  difons,  luy  cinqutefme,  luy  dixiefme.  3 tiomiAii 
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5 n'uwîof  ouÙTf,  Thucyd.  Xenocltde.luy  ctnquiefme.  c’eft  à dire,  qua- 
tre autres  auec  luy. 

Ils  difent  auflî  Ixmi  pour  dire,  mille  chenaux,  comme  qui 
diroic,  millenarius  equitatus,  vn  millier  de  caualerie  , pweia  Ïxjds 
pour  fweiei  iXinïs,  vne  infinité  de  caualerie.  Et  femblables. 

Quand  ils  veulent  exprimer  vn  nombre  & demy,ils  mettent  u 
auec  le  nombre  d'audellus  de  celuy-là  : comme  pour  dire  deux  ta- 
lent &demy,  ils  difent,  r&ivid /juieè\cu'fii,  tertium  femitalentum, 
deux  talent  & la  moitié  du  troifiefme.  Et  ainlï  des  autres. 

1 1.  Comment  on  aHle  les  Nombres. 

Dans  la  combination  des  Nombres , quand  on  met  le  plus  petit 
Nombre  le  premier  , on  le  joint  d'ordinaire  auec  vne  Conjon&ion 
au  plus  grand:  comme  BamAtiiimt i'ftf  'nara-pim^jSixst.y  Herodi. 
Ayant  régné  quatorze  ans. 

Quand  on  met  le  plus  grand  le  premier,  on  y joint  fouuent  la 
Conjondion,fouuent  on  l’omet  : comme  Plut,  parlant  de  Cicéron, 
I.’e(ÇolyH,  Vi  Tfà^fi\oi  cm  tv  Çoptîv  v)&'niras,  ïvs  t’xcoo  ytyoïus  çj£n- 
xoroi  X&l  TiTH.pi0> , On  luy  couppa  la  te  fie  qu‘il  auoit  efiendu  hors  de 
fa  littiere  , e fiant  âgé  de  foixante-quatre  ans.  L.txst'norxpa.  ïnft 
Plut,  quatorze  ans.  roçylou  BiÇiu mi  Ürn  inscdt  «*■»»’,  Gorgias  a vef- 
cu  cent  & hutt  ans.  Voyez  ce  que  nous  auons  dit  au  liu.  z.  chap.  a. 

III.  Diuerfes  particules  feruant  a exprimer  les  Nombres . 

L’onfe  fert  encore  de  diuerfes  particules  pour  exprimer  les  Nom- 
bres , comme  tit,  <oôs,  W,<olèé,  vaÇ>,  tyfcç.  éyfvmm, 

tudKi?d«uc  , mv  , couds,  ci  s,  uni,  oW»  clo»>  imdu,  ils,  oiyiïfAU, 
tlhtiai,  «Aaiiîar.  u*: ai,  Atixai,  Slar,  «t ucu  , &C.  comme 

I.  Verni  as  il  s ôx.m.x«%\iv:  dyti,  Xenoph.  Il  conduit  enuiron  huit 
mille  chenaux.  E’s  et existe  Jf&rjooivs  xçfi  thcoot  ned\t<rx  ànuêirxt  rf 
cJfciS'eç  * Ô*A«»7tti>  Thucyd.  Il  y eut  enuiron  deux  cent  vingt  hommes , 
qui  demeurèrent  dans  la  refolution  de  faire  vne  fortie. 

1.  SmViroi  TStecxomt  oo«  î if  ii&vr, Xenoph.  Cent  trente  ftades, 
Triginta  fupra  centum.  ÀxdAtiv  aù-ffl  esos  iirhtHamvs,  Id.  lien 
mourut  enuiron  feptante. 

3.  O xtcù  ’Gkiiéii  àetoltutntL  itn  BtGiuXtr,  Luc i.  Il  vefeut  çS.  ans. 
TL  JUbmr  avrW  «JutV«  ’Gti  #xW  /aïtxi  no7v\ltu  t&c&s , Thucyd.  1. 7. 
ils  leur  donnoient  à chacun  vn  demy  feptier  d’eau,  pendant  S. mois. 

4.  rop/fotr#'j <ofe<'  s "m  XV  yryoïds  0*1 

Herodi.  Gordien  fut  déclaré  Empereur  enuiron  â l’âge  de  13.  ans. 

t . E*tw  yiytm  a’/u-epi  7a  cennlKom  : od  %tébt  djutpi  ra  ceurJxar- 
m>  dans  Lucien.  Agé  d' enuiron  go.  ans,  qui  auoit  prés  de  go.  ans. 
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6.  F cep’  ira  ZeÇfvi , Plut.  Autant,  a vn  prés  : il  ne  s’en  faut 
quvn  qu’ils  ne  [oient  autant. 

7.  T*t$p  Ta'  àmirnoim  }i§or,  Luc.  Vn  vieillard  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  dix  ans. 

8.  lîiikx.'siitcui  lyfiç  Ttsàvjsrirt  •fil  yfsAur,  Xenopli.  Ils  tuerent  en - 
uiron  trente  des  foldats  armez,  à la  legere. 

9.  E,!rfmi  tyfvmm  cx,iu  xsM  «W*»,  Thucyd.  Prés  de  cent  & 
huit  ans. 

10.  (juC\t<?aL  •cas  nu'eia.  tyj  > Diodor.  Enuiron 

dou\e  mille  fiades  au  plus, 

11.  EU  zirst  7nv  •nKnùrcu;,  Lycoph.  Enuiron  peut- efire  cinq  ans. 
11.  IsTKxnireur  amsTXi  t c/kt^s  0 xiyer , Xenoph.  ils  les  t surent 

tous , hors  quelque  peu. 

13.  P pot  Ç'acT/Vf  as  ’nortxpàxarnt  y *v\i<mrf‘  ®o’s  AoQqt 

•ntt,  Thucyd.  Ayant  fait  enuiron  quarante  fiades,  ils  campèrent 
auprès  d'vne  hauteur. 

14.  Hfi  0*  The  OT~2  ciœî  éffî  T&txKorm.  upyè/êpaç,  Luc.  3. 
Et  I b s v s commençait  d auotr  enuiron  trente  ans. 

if.  A’jhT %or  otror  uruxnt  * retolxontt  <?mJïa , Xenoph.  Ils  efioient 
iloigneTfi enuiron  vingt  ou  trente  fiades. 

1 6.  Pgo* n^éprootr  ci  or  JVjcjc  ,Thucyd.  ils  s’ efioient  astan - 

cez.  d’ enuiron  dix  fiades. 

17.  Qv<p8j|  imslu  mimKomttf  àJt\<po~s  t <p«ro£,  1.  Cor.  if.  E# 
Ie  s vs  apparut  encore  à plus  de  cinq  cens  f reres  qui  efioient  en- 
femble. 

18.  H'fuc&i  « S>fbn*M'rm! Tltaç,  c?to  eiQfo'ot, Thucyd. 

Les  Athéniens  eftant  donc  ainfi  détenus  dans  Syracufe,  y vefeurent 
enfemble  enuiron  foixante  & dix  tours. 

19.  PoAtis  Jb'o  wj  i’iKodr  ùnr  oifd-juniïi  Dem.  Les  villes  des  Phe- 
cenfes  montent  au  nombre  de  vingt-deux. 

10.  Evtw  ytyo  rct's  oii iûa  i &Jb /u*  noria. , Platon.  A âgé  de  plus  de 

foixante  & dix  ans.  ToTs  <?çp.Tidmi{  atpilMv  yiht'or  ire. imi 

tairai,  Xenoph.  L’on  deuoit  aux  foldats  le  payement  de  pim  de 
trois  mois. 

11.  Tar  rrhténar  ce  rf  ni  ovx  «A<xt? Irait  snmnuotar , iftTt 
<09  s t*?s  tpi  dttoritt.  fût  0»  Jttm'fr, mtr , Diod.  De  cinq  cens  au  moins 
qui  s’ efioient  embarquez. , il  ne  s’en  fauua  que  trente-trois. 

il.  Av?ti  Aofytpopcts  eut)  xt\m<?df(  d fstioeç  •ntfxruTfwpJiur , 
Xenoph.  Il  ne  commandoit  pas  moins  de  quatre  mtlle  foldats,  tant 
de  ceux  qui  portoient  des  picques , que  de  ceux  qui  portoient  des 
boucliers.  l'-axioA  ?£tt , v p«7 0;  Jir/suoim , Id.  Il  n’aura  pas  moine 
de  vingt  mille  chenaux. 
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13.  lVsn~f  V 7n\v  AtiJitmt  rjÿ  t^axt%t^îub  Gucres  moins  de  fix 
mille  chenaux.  Tvn»»  >u$aAa<cr  mvtur  yiyvimi  > /iuxp?  Atisnwf, 
mr'nwjJtusc  ittAcwra,  Lyf.  L*  fomme  de  tout  cela  monte  à quinze 
talcns , ou  peu  s en  faut. 

14.  E’SxmAwot  tfOoîr  Ji'ontt , ou  Ji o'm»,  ou  JboTiJt'or,  ou 
«Tüo?»  «Ttî» , m.oTccfà.KO'na.  l'ut  , il  a régné  trente-huit  ans.  H' 
eLx.fiaïÇu  téèl  ttù  très  «ft?»  xtnnKorm.  t'i»,  Ariftot  Rhct.  i.  L’efi  rit  efi 
en  fa  vigueur  enuiron  à Page  de  quarante-neuf  ans.  Voyez  l’ar- 
ticle precedent. 

Chapitre  IV. 

Remarques  fur  V Article. 

L’Article  fait  le  mefme  effet  parmy  les  Grecs  que  parmy  nous," 
& parmy  prefque  toutes  les  langues  vulgaires  , qui  eft  de  marquer 
prccifément  & determinémeut  la  chofe.  C’eft  pourquoy  les  Gram- 
mairiens difent  qu’il  nous  fait  entrer  dans  vne  féconde  connoif- 
fance  , ttt  Jit'it&cr  y/ûioit , nous  failant  palier  delà  generale  à vne 
déterminée  & particulière.  Comme  dans  S.  Match.  z.  quand  il  eft 
dit  des  Mages , iVb'ms  Vt  ctV&t,  X94  «A^o mi  tis  71 lui  otxiaur > eopot  5* 
TTziJt'ot,  Videntes  fiellam,  & intr antes  domum,  inuenerunt  puerum. 
Ces  trois  mots  de  jlella,  domus,  8c  puer,  font  déterminez  par  l’ar- 
ticle de  leur  lignification  generale  à vne  indiuiduelle , qui  marque 
icy  vue  certaine  eftoille,  fçauoir  celle  qu’ils  auoientveu  en  Orient, 
8c  dont  il  auoit  parlé  deuant  : vne  certaine  matfon,  fçauoir  celle  de 
Bethlehem  : 8c  vn  certain  enfant,  fçauoir  ccluy  qu'ils  cherchoient. 

L’Article  marque  aufli  vne  emphafe  & vne  excellence  particu- 
lière ; ce  que  les  Latins  ont  tafehé  d’exprimer  par  leur  Pronom 
t/le  ■ comme  Alexander  tlle.ee grand  Alexandre  qui  fcmble  s’eftre 
diuifé  en  deux  pour  faire  nos  deux  Articles  ou  Pronoms  il  ( donc 
les  Italiens  fè  feruent  aufli  pour  article)  & le. 

Ainfl  quand  S.  Iean  refpond , Ont.  »i’ ut'  iyè  o*  Xgiç'eÿ,  Ioan.  xo. 
Je  ne  fuis  pas  le  Christ;  c’eft  à dire  ce  Christ  que  vous 
demandez  : 8c  quand  on  luy  demande , O'  *7  ov  ; Efie sa- 

vons ce  Prophète  ? c’eft  à dire,  Ce  Prophète  excellent  qui  nous  a efté 
promis. 

Ainfi  Theophylaéle  fur  S.  Matth.  ch.  1 6.  remarque  que  S.  Pierre 
dans  la  confeflion  qu’il  fit  de  Iesvs-Christ  ne  dit  pas,  *7 o Xg*- 
«/  ès  ri  ©tv,  fans  l'article,  Tues  Chrifius  films  ; mais  Su'  »7<? 
Xgiro'î  o (j os,  Chrifius  films  iUe  Det.  Et  faint  Cyrille  & les  autres 
fe  font  feruy  du  mefme  argument  pour  deffendre  la  Diuinité  de 
Iesvs-Christ. 
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Ainlî  Ariftote  i.  Frior.  id.  monftre  que  ce  n’eft  pas  la  mefme 
chofe  de  dire,  TW  iJbtlw  mai  dyeij’ir,  Voluptatcm  efl'e  rem  bonafn, 
Que  la  volupté  eft  bonne  : & dire,  T lu/  n'JotluS  ei>«/  Q àyu.)-oi>Volu- 
ptatem  ejfe  bonum  ipfum  » Que  la  volupté  eft  le  bien  mefme,  c’cft  à 
dire,  le  fouuerain  bien. 

L’Article  fe  met  encore  quand  on  veut  faire  induûion  , pour 
marquer  ou  l’origine,  ou  la  pofl'eflîon,  ou  la  partie,  ou  chofe  fem- 
blable,  comme  O'  y os  tv"  «*’  Y (dmv,  hhtts  ille  hominu.  T lui 
euln,  Sa  propre  ame.  0"\yf  rf  xstffta i <rv  , De  tout  voftre  cœur,  &c. 

Pour  marquer  diftin&ion  dans  les  apportions,  AyuTniotis  xi leior 
Z'i  Qtor  c'd  , Matth - 22.  Diliges  Dominum  , nempe  Deum  ilium 
tuum.  Vous  aimere^le  Seigneur,  fpauoir  celuy  qui  eft  vrftre Dieu. 

I ’aeulns  à Evayfi\i<?»stSamt  Iean  /' Euangeltfte . AmManos 0'  otui- 
•Jtls,  Apollone  le  Poète-  A’mMa nos  c ^a./Li/uxTiKÔitAtol/one  le  Gram- 
mairien , &c. 

L’Article  fe  met  aulTï  pour  marquer  toute  l’efpece  , ou  toute  la 
multitude , ou  mefme  quelque  preeininence  fignalée , comme  cil 
François  nous  difons,  l'homme,  le  Turc,  le  Poète , Scc. 

Pour  marquer  les  chofes  prifes  matériellement  : Ou  A lyiurt  1?, 
Jfai  Tt',  Arift.  Non  dicunt  illud.propter  quid,  Ils  ne  dtfent  pas  pour - 
quoy.  Et  de  mefme  Cic.  6)uiU  enitn  eft  hoc  ipfumdiU. 

Et  cét  Article  fe  joint  auecprefque  tomes  les  parties  d’oraifon, 
comme 


X.  Non  feulement  les  Appellatifs  > ce  qui  eft  ordinaire ’,Rittai* 
quelquefois  mefme  les  Noms  propres  : comme  H7-»  i to\Kncm<  *1 
Demofth.  Philippe  eftott  tout  ejpouuanté.  Quoy  que  d’ordi- 
naire on  l’omette  dans  ces  Noms-cy,  parce  qu’ils  font  allez  deter** 
minez  par  cux-mefmes. 

2.  Dans  les  inferiptions  des  liures,<o&<  rff  ôWs,  Plato  deVeftre . 
oëi  TV  ■vjauiftitç’ , Id.  du  faux,  'dèx  vhs  'Giçsn>ioL4  > Ariftot.  delà  pro- 
vidence. Quoy  qu’on  trouueaufti  fans  l’article,  Jirsrfv,  Plato. 
de  jufto  , de  la  iuftice  : <tSeÀ  il/usv , Id.  de  lege»  des  loix  : Ôc  fera- 
blables. 

3.  Quelquefois  vn  article  fert  pour  deux  Subftantifs  » Piet1  Ve 
’oixffj  are*,  pour  xsH  m *V©»>  Ariftot.  Autour  du  Soleil  eft  des 

aftres. 


i.  Lors  qu’ils  font  auant  leur  Subftanûf , O’  A’etrmANP 
•^AtVntt , Le  fage  Ariftot  e trait  te. 


T.  Attec  les  Noms  Subftantifs. 


II.  Ancc  les  Adjctlifs. 
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x.  Quand  l’Adje£hf  eftant  après  fon  Subftantif , on  veut  mar- 
ier qu’il  eft  le  fujét  de  la  Propolition  : B amKitè  o dyctUs  ’fo,  cét 
homme  de  bien,  eft  Roy.  Car  li  l’Adjeftif  n’a  point  d’article  il  cft 
l’attribut  de  la  Proportion , PAar»;  rlaton  eft  homme 

de  bien.  i J 


3.  Quand  deux  Noms  font  en  mefmc  Cas , à raifon  du  Verbe 
Subftantif  exprimé  ou  fous-elutndu , celuy  qui  tient  lieu  du  fuier 
prend  l’article,  comme  E i Ao'yos,  «.*  ,*  A,'y„  y,  Jje 

W OEG'E  f,  G’  AOTOS,  loan.  t.  In  prindpL 
erat  illudVerbum,  & Vcrbum  illud  erat  apudDeum  ? & ilfud 
Vcrburù  erat  Deus , Au  commencement  eft  oit  le  Verbe,  & ce  Verbe 
tftott  dans  Dieu  > & ce  Verbe  eftoit  Dieu. 

A 11  1 1 A»  fl  1 or  /Initu  _ I • 


J « sLuraaat 
CrWfimy  £ ogot,  Ils  arriuerent  au  mont  Olympe. 

f.  Deux  ou  plufieurs  articles  fe  pcuucnt  rencontrer  aucc  erace 
en  vne  mefme  période  : & alors  Ja  beauté  cft  plus  grande  Quand 
jn  les  mefle  en  forte  qu’il  y ait  quelque  chofe  entre  le  premSr  ou 
fécond  article , & les  Noms  auiquels  ils  ont  rapport  : 0\  rhd  <r>* 
** oubien  O;ria^a'W«,^.,V«fi  Ceuxaui 
ont  foin  de  toutes  chofes,  qui  font  chargez,  de  toutes  chofes.  * 

6.  Dans  les  Noms  de  nombre , on  ne  le  met  que  lors  qu’il  re- 
prefente  1 antécédent  , ou  qu’il  marque  quelque  chofe  de  deter- 
nune  : O tis  <p*&<mioc  wj  i ,-nfte  , L‘vn  Pfjârifien, 

Vautre  part, fan.  AMÿ  U mm  r*'  Jb 0 îyH«,LucïZ' 

Trtna  ■ ■ t les  cinq  pains  & les  deux  poiffons. 

. Aftlemsonne/emetîjas,  comme  il  auoit dit  auparauant,  e îoiv 

w **  ‘x6vtt’ Netu  *uons  cinq  pJtins  & deH* 


III.  j4hcc  les  Pronoms , les  ïmetrfitdtifs 
& indéfinis. 

b auvt,  idem,  le  mefme  : tÇ  oùtÇ,  ejufdem , du  mefme  : O’ 

Greg.  quifnàm,  &r  quànfuS,  &vnde,  quiilefloir 
quel  tl  eftoit,  & toit  il  eftoit.  T5V  rioiou  pc&Vbr , Dem.  De  Lctl'e 
partie.  Platon  mefme  l’a  redoublé , T*’  „7*  m' mîm  \ku<t Qüa- 
liâ  haec  dicis  ? (Quelles  chofes  dites-vous  la  ? 

°*  Jil,os  «taWuA# , Demofth.  Ille  illiixs  filiu*  ' 

ilium  deferebat , Vu  tel.  fils  t(vn  tel , accufa  vn  tel.  ’ 
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I V.  Auec  l'Infinitif  des  V erbes. 


L’Article  fe  joint  auffi  auec  l’Infinitif  des  Verbes,  qui  alors  doit 
eftre  pris  comme  vn  Nom  Subftantif  en  tous  les  Cas.  On  en  peut 
voir  des  exemples  cy-deflus  liure  7.  Réglé  3. 


V.  Attec  les  Participes  j & particules  indéclinables. 

H mît  r.m  oî  , il  y en  auoit  qui  médifoient. 

De  mefme  aucc  les  Aduerbes  & les  Prepolîtions,  où  il  faut  tou- 
jours fous-entendre  vn  Participe  : O'  orKroiot,  fup.  St,  proximus,  le 
prochain.  H’fcft'ofiip.  otToct  é/M&t  , Hefterna  dies,  Le  tour  d'hier, 
To  ty(irnLTce  yine,  fup.  01,  le  genre  prochain.  Tcistuu  ( fup.  eCm  ) * 
HyjZîe  es&rtpot  ( fup.  ■ytyotôoi)  A ceux  qui  font  maintenant, 
ceux  qui  ont  efié.  Ta  trxp'petdpa,  fup.  ona.,  Les  ehofes  plus  éloignées 
O'  d»  odejtKHf.lup-  St,  Qui  eft  dans  les  Cieux.  Oi  àt  d\u,  fup.ôrm» 
Les  Magifirats.  Oî  <Q©‘  fup.  ytyotintt,  Nos  ancefires.  O!  /«ô* 
dpuCs,  fup.  * ei/ufyoi,  Ceux  qui  Tiendront  après  nous,  la  poflerité . 

Chapitre  V. 

Que  l'Article  fe  prend  fouuent  pour  le  Demonfiratif  & le 
Relatif , ou  au  contraire  : er  mefme  pour  vs  : 

Raifon  de  ces  changement. 

Ce  n’cft  pas  merueille  que  des  Noms  fe  prennent  les  vns  pour 
les  autres,  lors  qu’ils  font  ou  fynonimes,ou  qu’ils  viennent  de  mef- 
me origine,  comme  ceux-cy. 

Euftathe  fur  le  1.  de  l’OayfT.  monftre  que  l’ancien  article  eftoit 
Zt,  vfité  parmy  les  Doricns»  d’où o fiant  le  r on  a fait  te,  8c  oftant 
IV  finale  o’  : & que  de  ce  Ve  viennent  encore  les  autres  Cas  qui  re- 
tiennent le  r,  comme  tS,  dit,  rS  : ru,  Vt,  Z~e , &c. 

T le  vient  auffi  delà,  comme  quis  en  Latin  vient  de  qui:  Et 
otTvs  mefme,  formé  du  Génitif  oiT,  & de  ce  vieux  Nominatif  Vs. 

Ainfi  l’on  trouue  encore  vt  au  Plurier  de  ce  vieux  Nom  v'et 
non  feulement  pour  l’Article  prcpolîtif,  comme  PdfJie  Zi 

II.».  Lesenfans  qui  ont  furuefeu  leur  pere,  Zl  eft  pour 
ei  félon  Euftathe:  Mais  auffi  pour  le  Relatif,  ©toi  Zi  t\vf*mt  t%>un, 
Od.  £.  Les  Dieux  qui  demeurent  dans  le  Ciel  : & pour  le  Demon- 
ftratif  ;T oi  fàù  Juifjt$tti  t lot,  Hefiod.  Illt  quidem  funt  dsmones. 

L’on  trouue  les  autres  Cas  de  mefme  : T 0 fdy<<rci}  Lucian.  & 
alij,  pour  O*  3*  piytertt  ’fti»  ; Mais  ce  qu'il  y a de  plus  confiderable. 

P *64  reliât  «toi  mvW  t loi , Plat.  Touchant  toits  les  arts 
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qui  traînent  de  ces  chofes-là,  où  ’fÇj'  eft  pour  Wtoj.  Et  V vgj  V 
ï’îTDimr  eu }■  partis  ovrs  } cvz  eu  dnfrjutr , Dem.  Si  cét  homme  eufi 
fait  [telle  & telle  chofe,  il  ne  fi.fi  pas  mort,  où  eft  pour  ZvV. 

Delà  vient  qu’on  dit  fouuent  o©  tv»  ou  en  vn  mot  *©-iv,  pour 
Fft'n'mff  , Ante  hoc  tempus,  cy-deuant.  Et  dans  la  diftri- 
bution  des  membres,  o **>',  o jf,  pour  hic  vero,  ille  quidem  : ou  bien 
elle  vero,  hic  quidem  : ou  melme  aller  quidem,  aller  vero,  &c. 

On  trouue*iftï  l’Article  prepolîtif  pour  l’interrogant  iis,  quu. 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  Artiques , Tv^'en  J)i  mvm  \tjco  -,  Demi 
Cuius  rei  gratia  haec  dico  ? Mais  pourquey  dts-ie  cecy  ? Et  de  mef* 
me  pour  1 indefîny  ils.  E«  tfl  tu  fout  toCto,  Dem.  Si  cui  vero  hatc 
yidentur , Mais  fi  quelqu’vn  efi  de  ce  fentiment. 

LArticle  poftpofîtif  le  met  de  mefine  pour  iit  indefîny,  Çf's  «V* 
•TwAoT.Thucyd.  Il  fait  voir  qui  il  efi:  &dans  les  diuifïons  au- 

pour  Ws  fti,  TtoeU  fi,  alias  quidem,  alias  vero , 0*e 
ffd  TnitcL,  ogÿ  fuJ'i.ti  » 1.  Cor.  n.  L‘vn  a faim,  & l'autre  eft  yure 

Pour  il;  interrogatif,  El f ,**<?' ï*v  mtrpt'tw'r] 
Soph.  Ayant  dit  qui  i eftois,  qui  eft  oit  mon  pere. 

Quelquefois  mcfme  on  les  joint  enfemble,  SV«? , qui  quidem , 

& dans  les  Poëtes  mefme, oWj,  Hom.  G^tts  eÇixs  ixMitu, Tout 

ceux  qui  vendent  à eux. 

„ L’on  tr°uue  “«>«  à l’A  ccufatif  Usa,  Plur.  Uv*a,  pour  SW,«;  . 
ivrirae.  O Tira,  eft  aufïï  vn  Neutre  Plurier  pour  Shiut.  Mais  les  au- 
tres Genres  & les  autres  Cas  de  ce  Nom  font  au  AI  en  vfage,  en  dé- 
clinant toutes  les  deux  parties,  comme  H’gamSVw»*  »WAt.V, 
T^cyd-  fi  luy  demandoit quelle ejpevance  il  auoit . Ce  quimonftre 
vinblement  qu  »ns  vient  dW  relatif,  8c  non  pas  dV,  Article  prepo-, 

fitif:  outre  que  cét  Article  o*  n’a  qu’vnelprit,  au  lieu  qu’a  us  a va 
elprit  & accent  tout  enfemble,  de  mefme  que  le  relatif  et. 

Les^Orateurs  difent  fouuent  pour  otT,  & cCnns  , cuites:  orqt 
Pol*f  ^yl  \ cut  ‘ r^ais  rarement  oV» pour  ?V,  ou  ontta,  quem  : 

oinfi  air  0 «pu,  c eft  a dire,  cuius  rd  gratia, à eau  je  dequoy  : i <p‘  otu$ 
flua  in  re , en  quoy.  * 2 J T. 

Il  fc  prend  aufli  pour  le  demonftratif , fs  fc,  Herod.  hic  vel 
me , celuy-cy^  ou  celuy-la.  A quoy  il  faut  rapporter  ces  façons  de 
parler,  «a*  ci),  ou  tus  cW,  Sx&n  o«T,  fUx&n  «J-,  quoufque , pour  co 
vltme  dam , iufqu'à  ce  que.  Et  de  mefme  dans  le  relatif  de  qualité,1 
Em  eus  1 1 , Lucian.  Dites-moy,  quel  ileftoit.  Po Un  yuoo/xo'c 

SoP^-  Pour  quelle  femme.  Car  met,  vient  d’tîos,  5c  *f«  vient 

»*/>  comme  qualù  de  qu*. 


Gg  ij 
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Chapitre  V I« 

• \ 

Remarques  fur  les  Pronoms.  -,  : * " 

Et  premièrement  ; 

Des  Réciproques  * & des  Relatifs. 

La  Réglé  des  Réciproques , oiT , fui,  et,  /*«* . <s<pt'ttç»s  » l* 
voflre  à vous  deux , & du  Compofé  icunv , °u  Par  c°^" 

traftion  etrfw , eft  la  mefme  en  Grec  , que  de  fut  8c  fûtes  en  La- 
tin- Car  on  peut  mettre  allez  indifféremment  ou  ces  Rcciproq  • 
ou  le  Relatif  <«W*t  ipje , pourucu  que  eda  ne  «ufe  pas  dambi- 
euicé  dans  le  difeours , comme  nous  auons  monftre  dans  laMcth. 
Latine-  Ainfi  dans  faim  Grégoire , &t£,wî  tU 
«V  etuV, , Voyant  que  le  peuple  fe  Jcûleuott  contre  luy  s t*  a»*h 
eft  là  pour  t<p'  iWr , de mefme  qu’en  François,  contre  luy  , elt  dit 
pour  contre  foy  , ou  contre  foy- mefme.  Et  quand  Palephatc  a «H 
Roytîti  noMto^et  oui  v~s  rlù  H * ytuSv,  Ceux  £ Argot  pre 
lu»on  pour  protectrice  de  leur  vide , i\  eft  certain  qu«m<  cft  la 
pour  , fibt , ou  pour  {<utT~t  > fibiipfis. 

Au  contraire  on  trouue  u*Y  ivivi  dans  Thucyd.  liure 
IUT  ttüV»,  après  luy.  EtdansHomcre,ÏSï»K ;9*a»So»  A °<  •*»" 
SttpB,  II.  Z.  i/  fe  courba  du  coup,  & il  l»y  tomba  vne  larme  chaude 
des  yeux , od  tx  ,ftbi , eft  pour  aurf  , et.  § 

De  mefme  dans  l’Apocalypfe  chapitre  9.  K a)?x>urn 
fiel  01  Al  « t'r  ayfiAOl  t»f  dBvoi TV.  ïtoiu t,  icwru 

3dt  8c  c.  Et  ils  ont  pour  leur  Roy  l’Ange  de  l’Abyfme,  qut  en  Hé- 
breu s’appelle  Abbidon,  defirucleur,  On  Fort  vôit  « * «*&> 
fuper  cas,  pour  Roy , fur  edes,  au  lieu  d’i’ep’  iantit , fuper  je. 
’Eitttua,  iaurS,  nomen  ftbi , pour  &##«*-  aùrf , nomen  ci,  tl  a 
nom  ; parce  que  cela  ne  peut  faire  aucune  ambiguité.  C eft  pour- 
quoy  dans  l’exemple  mefme  de  faint  Paul  que  Budé  rapporte, 
pour  faire  voir  qu’il  y peut  auoir  quelquefois  de  1 ambiguité. 
k*7-)S  ctoVi  fSA<n\iùui  clxe » oS  eu  0?  mM-mx,  ns  ni 

WeTttjeu’-iv.  s- Cor.  if.  Oportet  autem  ilium  regnaie  donec  po- 
nat  omnes  iniraicos  fuos  fub  pedibus  cius  , Car  tl  faut  qu  il 
reine  iufques  à ce  qu’il  mette  tous  fes  ennemu  fous  fes  pteds  : tl 
cft  vifiblc  qu’eu’Tv  ne  fait  point  là  d’ambiguite  , puis  qu  il  ne  fc 
peut  rapporter  qu’à  Iesvs-C  hrist  dont  il  parle,  fub  pedtbtu 
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««f,ncmpe  Chrifii  : outre  que  plufieurs  éditions  oint  twrï , qui 
eft  le  meûne  quVooTV , futipfius,  ce  qui  ofte  toute  la  diffi- 
cultés 

Car  il  faut  prendre  garde  que  ce  Relatif  aùr^f  a.vn  efprit  doux, 
au  lieu  que  le  Réciproque  ootv  pour  tajurù  a vn  efprit  rude  v par- 
ce qu’icu'TV  eft  compofé  d’? , fe . qui  a cét  efprit,  & d’auVf. 
Mais  il  y a des  rencontres  où  ce  Relatif  eft  plus  vfîté  que  le  Re- 
e ciproque  mefme , comme  Pa'iryt  tih?  « ouiiy  q os , pluftoft 
qu’at/iv'  ou  {cuu'tÇ > Patrcm  honorât  fïlius  luus  , L'enfant  honore 
fon  pere.  Et  de  mefme  en  compofition  , à feipfo  do- 

dhis , qui  s'eft  inftruit  de  foy-mefme. 

La  Reciprocation  doit  auffi  eftre  confidcrée  dans  les  Pronoms 
compofez  de  là  première  & fécondé  perfonne  : car  on  ne  dira  pas 
par  exemple  , <$i\m  if**  , mais  ÇiAa  *uav r»'/,  te  m'aime  moy - 
mefme  : ny  <piA«7s  <n  , mais  <p<At~s  mvv*  » tu  t'aimes  toy-  mefme. 
Que  s’il  n’y  a plus  de  reciprocation , c’eft  à dire , fi  l’oraifon  ne 
demeure  plus  dans  la  mefme  perfonne,  on  dira  fort  bien  cftMTs 
if U,  vous  m'aime <ptAa*  os  , ie  vous  aime , &c. 

Mais  le  Réciproque  ùlv'tu  ou  iounÇ , Omettant  en  toutes  fortes 
de  perfonnes  , on  l’explique  par  le  Verbe  qui  y eft  joint,  ivords 
ciyeïorm/vâp,  nous  nous  aimons  nous- mefme  s , {aunes  «jaroit , vous 
vous  aimez,  vous-mefmes  , iaurit  ùyai-rrSm,  ils  s'aiment  eux-mef- 
mes , &c.  Ainfî  dans  Xenophon  la  vertu  parlant  à la  volupté  , luy 
dit,  Ousu  mifiv'utTis  {ovins  QÎAVs,  au  lieu  de  oit  <p»Avs , Sic  in- 
ftituis  amicos  tui  ipfius,  pour  tuos , Fft-ce  ainji  que  vous  inflruife £ 
vos  amis.  Et  dans  faint  Luc  15.  ÇWw jt-ii  (avnïs  (piAite  , Faites- 
1 vous  des  amis. 

II.  Des  Pojfeffifs. 

Comme  nous  auons  monftré  dans  la  Méthode  Latine  , que  les. 
Génitifs  mei . tui , fui , fc  prenoient  & aftiuemcnt  & paiïiue- 
ment  ( pour  vfer  des  termes  des  Grammairiens  ) contre  ce  qu’a, 
crcù  L.  Valle  : de  mefme  en  Grec  les  Génitifs  «'«su  ou  msv  , vov, 
& oiT,  fe  prennent  & a étalement  & paffiuemcnt , contre  ce  qu’a 
enfeigné  Gaza.  Aéliuçment , comme  0 <piAo * «su,  pour  i/^s* 
monamy , celuy  que  t aime.  Paflîuement,  comme  nt fis  Atout f**ut 
Soph.  malgré  moy  , en  me  faifant  violence.  Ou  eu  Kt'çitvyit. 
nia.  , Thucyd.  Car  ils  ne  retiendraient  pas  l'J/le  de  Cor- 

fou malgré  nous. 

Et  au  contraire  les  Poffdfifs  mcfmes  marquent iouuent  vn  fens, 
Pâflïf  : Kuj  f*$i  pinéit  uiititf-  $ * f«  rj  <rf  , Plat.  Ne  nuhv 
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fuccenfcas,  dicam  enim  tuâ  beneuolcntiâ,  c’eft  à dire.  Par  V amour 
dont  vota  efies  aimé  de  moy , & non  pas , dont  vous  m'aimez  ; de 
mefme  que  Terence  a dit , Facile  feies  defiderio  id  fieri  tuo , pour 
tui.  Et  Thucyd.  K<q  nvx.  aj&ctttmi  nés  AaxiJUt/ustlvs  <po£«  ra 
Hurié  TwAi/toiTiienas,  timoré  noftro,  c’eft  à dite,  par  la  crainte 
qu'ils  ont  de  nous.  Ce  qu’on  pourroit  traduire  ainiï  : Et  il  ne  voit 
pas  que  les  Lacedemoniens  prejfez  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  no~ 
flre  puijfance , ne  cherchent  qu'vne  occafion  pour  nout  déclarer  lu 
guerre. 

Or  comme  les  Latins  joignent  quelquefois  encore  vn  Génitif 
au  pofleflîf,  comme  Tuum  hominis  fimpltcis  peBtts  vidimut,  Cic# 
De  mel'me  les  Grecs  , Or,\us  jj'  r alueù  et Tnt  axnô-Zoï  tv  K9trxJltiu9>0(t 
Lucian.  Hi  vero  omnino  res  meas  hominis  infelicis  dilapidant, 
Ceux-cy  dijjipent  entièrement  le  bien  d' vn  pauure  malheureux  com- 
me ie  Juù. 

■ 

Chapitre  VII. 

* * J>  ■ ^ Mjl|4 

Ve  quelques  Noms  dérivez,  des  Troftomsi 

Et  premièrement 

Des  Relatifs  de  qualité  dos  & mut, 

0*1  O S,  qualis,  quel,  fans  interrogation,  vient  d ‘oSr  qui,  com- 
me qualis,  vient  de  qua,  c’eft  pourquoy  il  s’explique  aulfi  quelque-; 
fois  par  quis. 

Ce  Nom  eftant  de  ceux  que  les  Grammairiens  appellent  Relatifs 
de  qualité,  qui  n’ont  relation  que  dans  le  fens , & non  dans  la  con- 
flruttion , il  fuppofe  toujours  îtoûW , auquel  il  fe  doit  rapporter , 
& quelquefois  mefme  on  l’y  exprime,  comme  To  7 iis  ZtV- 

v'r  *<?it , «for  tùÇycicy  ihi  im\ir , Cette  nouuelle  eft  capable  de  refi- 
ioiiir  toute  la  ville  : mot  à mor,  eft  telle  que  de  resioüir,  oior  »ss  «u- 
tp&taj  1 comme  dit  H.  Efticnne,  ou  cio»  <ao's  iù<p&tnq,  ce  que  l’Au- 
teur des  Idiotifmes  femble  n’auoir  pas  aflèz  entendu , lors  qu’il  dit 
quV eft  pour  tÔQ&dtot  «*  , ou  iù<pycrcti  diteqv  eùl.  Etdc 
mefme  dans  Dem.  2.  Olynth.  Toiéns  eurdpdmtt , aîvs  u*J-v&lrms 
0’ Çiavm,  c 7a  iyè  ruu  ix.ra  oe'f  e Jutes  drtftcùmt,  Des  hommes 
fi  déréglé^  que  fiant  yures , ils  dan  fient  d’vne  maniéré  quetauroit 
honte  de  la  rapporter  deuant  vous.  Mais  le  plus  fouuent  Zivns  fe 
fous-entend,  comme  dans  Xenoph.  Ouyb'Tr  oiosiêd  -mords  MpActcq, 
c'eft  à dire,  tua  ér  iieonsfos,  &c.  non  crat  taiis  qualis  façcre , ose 
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talis  vt  faccrct,  II  neftoit  pas  homme  à fe  laijfer  aller  a toutes  for- 
tes de  gains  for  dt  des. 

L’on  en  vfe  auflî  quelquefois  fans  l'Infinitif,  quoy  qu’au  mefme 
fens,  comme  dans  Eurip.  Ov‘x  yt\uv>ç  •Gre*7?5^  » Pour 
•u  itcwitt  vfgft'Ho/uSft,  o tu  gV<»a?<*  }i\avç , Nous  ne  fatfons  pas  des 
ehofesqui  foient  telles  quon  s’en  puiffe  rire. 

Et  il  le  faut  toujours  prendre  ainfi,  comme  encore  dans  Xenoph. 
H 'fuis  j)’  Hy/utAu  tus  o'tou  ss  x&i 

Jbifnÿx.&t'doLr.  Notes  voyons  bien  que  la  Démocratie  efl  vn  gotiuernt- 
ment  fa fchcux,  à des  pcrfonnes  comme  volts  & comme  nous,  c’eft 
à dire,  £<  i Suivis  olotç.  De  mefme  que  Virgile  a dit, 

. portis  alij  bipatentibus  adfunt 

Milita  quot  magnis  nunquam  ventre  M y cents. 
jpour  tôt  millia  qvot  nunquam  venere.  C eft  pourquoy  il  ne 
faut  point  dire  comme  quelques-vns , qu’oioe  eft  alors  pour  o«5io$» 
femblable , puis  qu’il  n’y  eft  que  pour  luy-mefme  : Ces  imagina- 
tions que  l’on  a qu'vn  mot  foit  employé  pour  vn  autre , ne  venant 
fouuent  que  du  peu  de  connoiflance  que  nous  auons  du  onds  de 
la  langue  & de  la  Grammaire. 

Ainfi  c’eft  parler  improprement  à Bude  & a 1 Auteur  des  Idio 
tifmes  après  luy , de  dire  qu’oïo*  auec  l’Infinitif  fe  prend  quelque 
fois  pour  promtus,  expeditus,  cupidus  , pronus,  ftrenuus  : carpa 
exemple , Aurai  st  ra0eîr,  otos  5>  t**gi*'r« \ tpwyortf.  C eft. encor 

à dire,  Utovv s JV,  tues,  Ayant  receu  ce  tnauuais  traitement,  tl  ejtoi 

bien  difpofé  de  l’en  accufer.  . 

Quand  on  l’explique  mefme  par  poffum , il  rentre  toujours  dans 
cette  Ellipfe  , comme  dans  Arift.  a’m.' «v^;  cfas  rrouTr  a>a6ot<  , Scd 
qui  minime  poflit  bonos  reddere,  c’eft  à dire,  eu  «‘«f*  non  tel 
que  de  rendre,  non  potis  reddere.  Car  potit  vient  de  mios  pris  d nos. 
Et  de  mefme  par  le  Neutre , eïYr  ti  tùçfrsstu  Lucian.  potis  eft  inue - 
nire  ( potis  eftant  autrefois  de  tous  les  Genres,  comme  nous  auons 
fait  voir  ailleurs)  ou  poffibile  eft  inuenire,  c’eft  à dire,  taie  eft  vt  po- 
tu  fitinueniri.  Ou’x  cils  ni  ûfu,  félon  Budé  lignifie,  nolo.renuo , 
institut  facto.  Mais  proprement,  c’eft  ie  ne  fuis  pas  tel , pour  dire, 
ie  ne  puis  pas,  ou  ie  ne  fuis  pas  dans  cette  difpofition.  \ 

Ils  fe  feruent  aufti  quelquefois  du  Plurier  Neutre , comme  dan  s 
Herod.l.a.  ’Xtt&tJif  noMof  ttot  <f\  ci  t avx  eut  ts  oiKiits,  (od  vous 
remarquerez  tvx.  of*  félon  les  Ion.  pour  ou*  •<«>)  Saxa  multa  funt 
per  que.  nauigari  non  poteft.  Ce  qui  eft  vne  Syllepfe  comme  ani- 
mait a currit.  & c’eft  à dire , Ai’  <f  » ou*  «V*  xg»wm  mus, 

cTel  ,Vi  V afuTr , Il  y a des  rochers,  à trauert  lefquels  on  ne  peut  pas 

faire  telle  chofe  qu’eft  la  nauigation, 
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üioj  eft  encore  en  cc  fena  lors qu'il  te  joint  auec  le  Superlatif- 
comme  o.oj  x^itros,  Arift.  quam  fortijfimus.  ceft  à dire , To ivl 
fs  oiof  0*  Xô»7tçr#ÿ,  Talisquamfortilfimus,  ou  talis  qualis  fortif- 
fimus.,  Tel  que  très-fort , pour  dire  très- fort.  C’eft  ainfi  que  les 
Latins,  ont  dit  Tarn  mihi  gratum  erit , quam  quod  gratiftmum. 
Cic.  car  tam  eft  dit  pour  tantum,  & quam  pour  quantum,  comme 
nous auons  fait  voir  ailleurs,  T otoCv'rfo,,  «for  t' 

C’eft  encore  dans  ccfens  que  retombe  cette  expreftion  de  De-’ 
moithene  in  Mid.  OvJi,  jàp  ofor  a’xodiir  xirS  7 v ,o/u$ vt  Ilriefc 
rien  de  tel  que  d'entendre  la  loy  mefme,  comme  l’explique  Henry, 
tluenne  improuuant  l’explication  deBudé  qui  traduit , nihil  vL 
tut  audtre , &prend  ovSit  ont , pour  otl/t»  j^Avo».  Et  c’eft  de  mef- 
me  dans  faint  Grégoire , O* Si,  j ,f„  £ Snydmfr , Il  nefl- 

rten  tel  que  de  dire  en  peu  de  mots.  J J 

Omauec  ov%  ou  /*»v,  pour  non  folum , ou  pluftoftpour  non. 
non.  ’ ou  nedum  * rentre  encore  dans.ee  fens  , quoy  que  H. 
Eftienne  dde  qu'il  eft  different , & qu'on  le  deuroit  pluftoft  rappor- 
ter  a 0 ios  tfolus  , il  1 eiprit  n’y  eftoit  contraire.  Mais  cela  eftaifé 
a taire  voir  dans  1 exemple  mefme  de  Polybc  qu’il  en  rapporte, 
M ttvm&fp  <pj\xy£ô,  Çl(  Jg h'nJtiovdvis  *vt>  tW  ojy  .For 
«<p.A.:,W,r  « W , «M*  eu  eft'  *t/dW«£«r,  Car  encore 
qtu  ce  bataillon  demeuraft  dans  les  lieux  les  plue  auantageux , non 
feulement  il  ne  ferott  pas  capable  de  fecourir  ceux  de  fon  party, 
mais  ilne  pourroit  pas  mefme  fe  deffendre  & fe  foùtentr  luy-mef- 
me,  c eft  a dire , Ov  îioiTiv  JWe t/r  eu,  ofo*  ’éfor  d<pi\t7, , Non  tan* 
tum  potefi,  quantum  eft  iuuare : *’m’ m ‘Si,  quin  nec . imo  nec  fe 
ipfam  feruate . Et  de  mefme  au  liure  ç.  K.*}  /t»  d'or  n^ïr  ’0d 

ZuJ cuti 01  iis  TÜÙ X\i£<u$'fucu,  mtf  o\i- 

yt»  xnhuavtmi  tu  £/» , Que  non  feulement  il  nen  auoit  receu  au-* 
cune  rtconnoiffance , mais  mefme  s qu’ayant  ejlé  appelle  en  Alexan- 
drie , il  auoit  ejle  en  danger  de  perdre  la  vie. 

P G I O S,  qualis,  quel,  dans.l’intcrrogation,  Fem.srof*,  N.aoûr. 
Quelquefois  on  y joint  l’article.  Polyb.  w noix  nom  ; qualia. 

. c iunt  ? quelles  font  ces  ebofes  ? il  fe  mec  aulTî  hors  l’interroga- 
tion, pour  qualis  ou  qui.  Il  fe  prend  auifi  pour  mrot,  comme  mix. 
upx  pour  ot<ti),cc  qui  reuienc  parfaittement  à noftrc  langue  à quel - 
le  heure  , quoy  qu’Euftathc  remarque  qu’ü  ne  foit  pas  fi  propre- 
ment dit.  A r r 

Po,.V,  l’accent  fur  la  dernière,  ou  i mis,  ou  mils  tu  s’explique 
Certa  quadam  qualitate præditus  & affcftus , Qui  a vne  certain! 
qualité  particulière  : & quelquefois  mdctermuuemcnt,  cujufdam- 
modi , de  quelque  façon  K * 
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II.  D'oms  , & TOffOUTOfm 

Comme  en  Latin  tantum,  quelquefois  augmente  & fîgnifîe  at£ 
tant  ou  fi  grand  : & quelquefois  diminué , lignifiant  feulemtnt  t 
(Je  mefme  en  Grec  arts  5c  vfivs. 

Le  premier  fens  eft  affez  naturel  8c  ordinaire , 5e  le  fécond  fe 
peut  voir  dans  ces  exemples,  K«i  « i fx^utlw  \&Çar , *Vor 

vmnfw,  um  orct/piTtrti , Plut.  Quelqu'vn  prenant  vn  flambeau , 
l‘approcbe  feulement , & Puis  lt  retire.  To»  puMoiia,  ^ frirn)  m- 
pe  fTct  7w\tM$r>  Thucyd.  Z*  prochaine  & prefque  prefente: 

çeftainfi  qucTerence  a dit.  Tantum  non  montes  auri  pollicens . 
L’on  dit  de  mefme,  SW  « x,  oWv  J' *'-*•« , pqur  fere,  prefque. 

Tawfvrvni'Xàr,  Vem.  $.i  Koç  vnum  addidcro,  Adioütant  feu- 
lement cela • A«nÔ«(f  vfijÇfvrtvt,  Idem.  Id  vnum  à vobis  deprc- 
çatus  , Ne  vous  demandant  que  cette  feule  faneur. 

Chapitre  VIII. 

Remarques  fur  les  Verbe  s \ f • 

Et  premièrement 

Huit  faut  confidcrer  quelle  eft  la  nature 
des  Verbes. 

Comme  vn  Verbe  peut  eftreconfîderé  diuerfement  dans  le  dis- 
cours , aulli  il  peut  reccuoir  diuers  effets  dans  la  conftruttion.  Ainfî 
tous  les  Verbes  eftans  d’eux-mefmes  ou  Aftifs  ou  Paflifs , parce 
qu'ils  peuucnt  neantmoins  eftre  confidcrez,  ou  comme  faifant  paf- 
ler  leur  a&ion  dans  vn  fujet  effranger , ce  que  l'on  appelle  propre- 
ment Acrit;  ou  la  renfermant  dans  cux-mcfraes , ce  qu’on  appelle 
Nevtre  ou  Absolv.  Il  arriue  que  les  Aftifs  fe  prennent  quelque- 
fois abfolument,  5c  prcfque  pafliucment,  comme  E’x.  nmt  irkvyjc 
«ucupipa».  Plat,  ex  i£tu  conualefcens,/«p.  feipfum,  comme 
en  François , fe  portant  bien  : De  mefme  que  Demofthene  a dit, 
HMActCtr  «ton*'»  j recollegit  fefe , il  s eft  remis.  Ainfî  ^«(Aîowi  fî- 

fnifie,  euoluere,  ér  clabi,  déuelopper  & s'efchapper  : a pro-« 
ucere,  & progredi  » auancer  ou  faire  auancer , produire  : ucnt- 
Xtfui,  diffolucre,  & diuerfari,  deflier,  dijfoudre,  & loger  : 

Atir,  pafftr  : parce  qu’on  fous-eutcndl’Accufatif,  ou  du  Rccipro-^ 
que , ou  d’vn  autte  Nc?m. 
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Ec  de  mefme  encore  êfe.tyîfut,  differre,  c’eft  à dire,  fi  aut  aliud: 
à.mbkaL'ïi (a  xsam  «•£',  liberor  à te , c’eft  à dire , àmMct7 ? m u*  \sc vo  e-V, 
icmedeliure  par  vofire  moyen.  T«A«  tîs  auS'&ti , cenfeor  inviros, 
c’eft  à dire,  tt\â ne,  le  me  mets  au  nombre  des  hommes,  ou  le  fait 
en  forte  d'y  ejlre  mis,  tendo,  pertingo,  peruenio,  fec.  T<x  $ « îs  <t\- 
AnA a.  aitu&fiitiui  Arift.  Haecvero  in  fefe  mutuo  reflc&untur  & 
jrecidunt,  Ces  chofes  font  réciproques  & fe  regardent  mutuellement. 
Et  jui  dû  eùntTmJiJbi*  uz  * Tiçy-  ste'çb t$  yry/ltiu*,  plat.  Nifi  per 

mutuam  generationem  fequentia  priorum  in  locum  fufticerentur, 
c’eft  à dire,  Ne  fe  mettoient,  ne  fe  fubflituoient  à la  places  les  vnes 
des  autres. 

De  ceux-cy  il  y en  a qui  renfermant  vne  force  attiue,  ne  laiflcnt 
pas  de  fe  traduire  par  le  Paflif  : mais  c’eft  par  la  rencontre  du  fens, 
& non  par  le  changement  de  leur  nature:  comme  cu*a  «,u£Wm, 
recreor,  c’eft  à dire  , A’ntAot/uêct»'»  t»‘r  mu*,  le  reprens  mes  ejprits,  ie 
reuiensà  moy  : \scm\va,  morior,  difloluor,  ie  me  meurs  , c’eft  à 
dire,  K «wAv»  V»  Bios , vitamfoluo,  ie  quitte  la  vie.  Etainfides 
autres. 

Les  Neutres  au  contraire  deuiennent  Aftifs  : Z ims  u*>  Pfal.131'. 
Viuificabis  me, Vous  me  conferuere\ja  vie.  A"  S'&s  l*'  aù-rds t€*n, 
Herod.  Viros  cis  impofuit.  Il  eftablit  des  hommes  fur  elles.  2 aux- 
9eiÇ*<r  #»  aùr>’,  Diofc.  Fac  vt  vna  ferueat,  Faites- le  s boiiillir  enfemble: 
qui  viennent  des  Verbes  £«»,  viuo  : Bal  tu,  gradior  : tla,ferueo. 


Et  de  mefme  AV^tos  0a imr,  dans  les  Comiques, Fulgu- 
raex  oculis  vibrare,  Faite  fortir  des  efclairs  de  fes  yeux.  Pt7ç  0A*- 
mvns,  7tvp  «ècnttlzntt , Bafîl.  Qui  iettent  le  feu  parles  yeux  & 
par  les  narines. 

Quelques-vns  prenant  le  régime  du  Paflif , fcmblcnt  auflî  en 
prendre  le  fens,  comme  K-rihwni  \zzv  <hKst<?ut,  Damnatus  eft  à 
judicibus,  A ejlé  condamné  à mort  par  les  iuges,  A’jtc^o uit  varo  /u- 
taixos  QctpnaKCù’,  Lucian.  A ejlé  empoifonné  par  fa  femme  : quoy,. 
qu’à  proprement  parler  «xt'0a»tF,  ne  lignifie  que  mortuuseft,  il  eft  " 
mort  :8c  la  Prepofition  aucc  fon  Cas  marque  la  caufe  de  cette  mort, 
ou  d’oû  eft  venu  cette  mort.  Les  Latins  ont  auftï  imité  cette  con- 
ftruétion,  Nihilvalentius  à quo  intereat,  Cic.  ferijt  ab  Annibale, 
ïlin.  Mort  ab  enfe , Lucan. 

Il  en  eft  de  mefme  des  autres  qu’on  croit  encore  Paffifs  dans  le 
fens , à caufe  de  noftre  manière  ordinaire  de  les  traduire , comme 
ibria  , videor-,  mais  proprement  c’eft  à dire,  appareo,  ie  parois,  ie 
femble  : tùJbxio  & tùJbunta  , laudor,  celebror  ; mais  proprement 
c’eft  inclareo,  ie  me  fais  connoiftre  : yinsp,  plcnus  fum  : mais  propre- 
ment c’cft  pleuitudinem  habeo,  feu  refero,  ie  regorge  .-foi**,  ujfimi - 
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UtHS  fum,  vifut  fum  ; mais  c’eft  à dire,  apparui,  conueni.  imagi- 
nent retuli,  ïay  du  rapport,  ie  porte  l’image  de,  8cc.  jt/uty»',  u ?oi- 
xtF  > «tygt  tyo s x'Jbrl,  Lucian.  C’eft  vn  plaifir  qui  a quelque  chofe 
que  l’on  ne  peut  vaincre,  c’eft  à dire,  qui  femble  auotr  quelque  cho- 
fe d’inuincible  (aliquid  inuiétum  refert,  redolet)  que  celuy  qui  vient 
de  la  veue. 

A quoy  l’on  peut  aufli  rapporter  les  Verbes , dont  nous  auons 
parlé  au  liure  3.  chap.  19.  en  expliquant  la  nature  du  Verbe  moyen. 

Les  Paflifs  fe  mettent  au/ïï  quelquefois  abfolument , ou  il  faut 
fbus-entendre  la  Prepofîtion  auec  fon  Cas,  comme  yi/udfy&t 
exerceri  : i&ÇifyJricari  : gutffcôj,  radi  : Aov'«<ôj  , lauari , c'eftà 
dire,  dfe,  ou  ab  alio  .d’où  vient  qu’on  traduit,  s’exercer,  fe  frotter: 
ou  bien  Je  faire  frotter , fe  faire  rafer,  &c.  Ainfî  dans  Lucien , 
xçtf  Ko&l »FTcq,  Lugent  & plangunt,  c’eft  à dire  proprement’ 
Lugent.  & planguntur  à fe,  ou  plangunt  fe,  cédant  fe , llsfe  la- 
mentent & fe  frappent  la  poitrine.  Ainfî  cmwôç  n’eft  pas  feule- 
ment ali,  Efire  nourry  par  vn  autre , mais  auflî  ctbum  capere , fe 
nourrir  foy-mefme , manger. 

Ce  qui  n’empefche  pas  que  ces  Verbes  ne  rentrent  quelquefois 
entièrement  dans  la  nature  des  Aétifs , & n’en  prennent  le  régime, 
comme  iÇiAxirctf,  Theophil.  Vnumqucmque  ad  fe  trahit’ 

Il  attire  tout  le  monde  à luy. 

1 1.  De  •xâya  & ofeika. 

P «%*  Te  traduit  fouuent  par  facio , non  qu’il  forte  de  fa  figni-» 
fication  naturelle  , mais  parce  que  nous  le  confiderons  dans^vne 
manière  plus  proportionnée  à noftre  langue,  qui  traduit  ordinaire- 
ment le  fens  Paflif  par  l’A&if.  Ainfî  quand  on  dit,  ’iusidt  it  m'xtt, 
ferinde  facit , c’eft  à dire  proprement , fimile  quid  patitur.  Il  eft 
dans  cette  me  fine  difpofition,  eodem  modo  afhcitur.  Et  de  mefme 
’ a»  X9i  toGiiak;  qu’y  fer ois-ie  ? c’eft  à dire,  en  quel  efiat  ferois-ie , 
que  deuiendrois-ie , que  ne  fouffrirois-ie  point  ? Et  dans  Dem.  Mx- 
tu.fj&i  miii  «Ç»  A-npo t v’u»7i  -jraâom.Videte  ne  quid  ftulte  faciatis, 
c'eft  à dire,  De  ne  voue  pas  laijfer  furprendre,  de  ne  voue  pas  laijfer 
aller  à quelque  chofe  de  mal  à propos. 

Quand  il  fe  traduit  mefme  par  accidit,  il  eft  encore  dans  fa  for-< 
ce  naturelle,  comme  Pa^oun  tvt  MnJbt,  Accidit  id  Médis,  c’eft  à 
dire , Les  Medes  fouffrent  cela,  font  en  cét  efiat  là,  en  cette  dtïpofi- 
tion.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Grammairiens  n’ont  pas  parlé  allez 
proprement,  quand  ils  ont  dit  que  m%a  fignifîoit  quelquefois  po- 
tier , & quelquefois  au  contraire  ago. 

L’Imparfait  »ç«a»f,  & l’Aor.  fécond  ou  Ion.  fans  aug- 
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ment  o'<ptAe»>quc  les  Grammairiens  font  pafler  pour  Aducrbes,  ne 
f6nt  jamais  que  de  véritables  Verbes  , quoy  qu’on  les  traduife  pat 
vtinam,  en  toutes  les  perfonnes  : <?<pt(Aor»  vtinam  ego:  a<Qu\* ?, 
vtinam  tu  : a<p«»A«,  vtinam  il/e.  Mais  l’on  y fous- entend  «Vô«  ou 
ajffit,qui  renferme  cét  vtinam.  Ainiî  quand  Hérodote  a dit,  M»' 
S'cpiÀo»  tauL, t , c’eft  à dire,  ««>’  o*<p*Aor  /un  nx.£t , Vtinam  non  vicif- 
fem  , Plûfi  à Dieu  queien’eujfe  pas  vaincu,  ou  que  te  n’eujfe  pas 
deu  vaincre.  Et  de  mefme  dans  Eurip.  M»V«r’  »<puA«  Ç»  ôvjuj'aw 
eîiwra« , Et  plûfi  à Dieu  que  ce  bouuier  n’y  euft  iamais  demeuré. 
Et  dans  Dcm.  E’ait/Vt  5‘,  a /u  hW  a<pt\t,<ruvt€n,  Après  qu’il  efi  or - 
riué  des  ebofes,  qu’en  deuroit  fouhattter  neftre  iamais  arriuées.  > 

Cette  explication  eft  tellement  probable,  qucfouuent  mefme 
on  y trouue  cette  particule  optatiue  exprimée,  comme  dans  Hom. 
ji'iy  ç<p«Aoî  nîîtai  <bcii»->uori,  ci',  /te.  Vtinam  manfijfem,  c’eft 
à dire,  Vtinam  debuijfem  manere,  ou  oportuijfet  me  manere,  Plûfi 
à Dieu  que  ie  fujfe  demeuré  parmy  les  Pheaeicns.  Et  oCptAo»  eft  là 
fi  peu  Aduerbe,  qu’on  le  trouue  mefme  en  ce  fens  à l’Aorifte  i.  Q’s 
•ÿgc'y  Vtinam  prius  perijjfem,  ou  perire  debuijfem, 

Plûfi  à Dieu  que  ie  fujfe  mort  auparauant. 

Mais  ce  qui  peut  nous  tromper  quelquefois  , eft  que  cét  ?ÿ«A<i 
fe  joint  mefme  auec  l’Optatif.  Mais  alors  il  eft  le  Neutre  du  Parti- 
cipe, & Japhrafe  fe  doit  refoudre  par  vne  Ellipfe.  Comme  dans  cét 
exemple  qu’en  rapporte  Budé,  Ovïpt\c*  xstTivfuuftitiimt  «f  oJbi  (s$v, 
•nf  Çv\cI£oia!%  m JnyLfdueLTTt  ev , Pfal.  118.  Vtinam  dirigantur  via 
me  a ad  euftodiendas  iuftificationes  tuas,  il  faut  fous-entendre 
& refoudre  ainli , E*?-»  ai  Obi  fssv  , xsit  o’ÇtA crt 

afèl  ru  <pv\d£cUd$  rd  <hxsH»UCfnt  <rv>  6 que  ie  fouhaitterois  que  ma 
vie  fufi  réglée  comme  elle  deuroit,  pour  tendre  toute  à l’obferuation 
de  vos  ordonnances.  Et  de  mefme  quand  Gaza  a dit , H’’  »<pc\cr  y 
tij'la.  TÎts  tjot  Ah'4*»?»  6)ua  vtinam  digna  effet  veftra  opinio- 

ne,  atque  Jententia  : ce  qu’il  faut  refoudre  aînfi,  H*  tiè"  y â^iarne 
V2»aV4**s>  à s o,<p*Ao»>  Comme  tl  faudrait,  comme  il  feroit 
à fouhauter. 

Chapitre  IX. 

Confiderer  la  nature  des  ternes. 

Il  eft  encore  fort  à propos  de  confiderer  la  nature  des  tempe» 
laquelle  entendue, dit  H.Eftienne,  apporte  vne  grande  clarté  pour 
l’intelligence  tant  de  la  langue  Greque , que  de  la  noftre , comme 
au  contraire  n’eftant  pas  allez  connue,  clic  caufc  beaucoup  d’ob- 
feuricé  en  plulïeurs  paflages. 
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La  différence  des  trois  Prétérits,  l'Imparfait,  Parfait,  & Plufque 
parfait,  cft  la  mcfme  en  Grec  qu’en  Latin  ; mais  il  y a quelque  dif- 
ficulté fur  les  Aoriftes.  Sanélius  ne  donne  ce  nom  qu'au  fécond, 
qui  femble  en  cela  plus  indéterminé  que  le  premier,  qu’il  fe  prend 
plus  fouuent  que  luy  pour  diuerfes  fortes  de  temps»  Prefens,  Pallez, 
ou  Futurs  : Et  pour  le  premier , il  l’appelle  mftAiWia's  , comme 
qui  diroit,  leuiter  præteritus,  qui  ne  fait  que  pajfier.  Ce  qui  reuienc 
à l’explication  de  Cafaubon,  qui  en  fes  Exercitations  fur  les  Anna- 
les de  Baronius , parlant  del’arriuée  des  Mages  , dit  que  tu  lVi3f 
yanbtvM , Chrijlo  nato , marque  vn  temps  bien  plus  prochaine- 
ment parte,  que  s’il  auoit  mis  yryntt/t^Jv , qui  marquerait  la  choie 
faite  long-temps  auparauant.  Et  c'eft  aufli  le  fentiment  de  Vortius 
en  la  dernière  édition  de  fa  Grammaire  Greque , & en  fa  differta- 
tion  de  anno  natali  Chrifii.  Ce  qui  femble  auoir  efté  pris  d’Henry 
Eftienne  en  fon  lxure  de  la  conformité  de  la  langue  Françoife  auee 
la  Greque,  qui  ayant  crcû  autrefois  que  l’ Aorifte  Grec  fuft  le  mef- 
me  que  noftre  Prétérit  indefîny,  quand  nous  difons  te  fis,  i’aUay, 
te  leûs , comme  l'explique  auffi  Budé  en  fes  Commentaires , tcf- 
moigne  en  auoir  douté  depuis  : & fans  le  vouloir  déterminer,  ad- 
uertit  feulement  d’vn  vfage  de  cét  Aorifte  Grec  fort  ordinaire,  qui 
cft  de  marquer  vn  temps  très-prochain  dans  le  Parte,  & conforme 
à ces  exportions  de  noftre  langue  : Sitoft  qu’il  fient  le  chaud,  l* 
voila  incontinent  fondu  : Si  tentent  feulement  le  bruit  d’vne  fiou- 
ry,  me  voila  aujfi-toft  efiueiUé , & femblables.  Comme  on  voit  en 
ce  vers  d'Homere, 

Optra  «*oiV  r tVxvoi  avtS,  Hom. 

Quiconque  obéit  a Dieu  , il  l'a  aujfi-tofi  exaucé. 

Od  il  remarque  encore  que  il  ? a exaucé,  ou  ie  fuis  efiueiUé,  fe 
prend  pour  ie  mefiueiUe:  & ie  mefiueiUe , pour  tay  accoufiumé  de 
m’efiueiUer.  Et  de  mcfme  dans  Demofthencs,  Mixp»  t rUdfrfML  ait- 
ygti-nn  rjti  JieKvot  mèm , Vne  mauuaife  rencontre  dans  la  guerre 
ruine  & renuerfe  fouuent  toutes  nos  affaires. 

Cét  vfage  de  l’Aorifte  pour  lePrefent  fe  voit  encore  tres-fouucnt 
à l’Impératif  & à l’Infinitif,  tant  au  Mediou  qu’à  l’Aétif,  quoy  que 
cela  foit  moins  ordinaire  au  Paflif , fi  ce  n’eft  lors  que  l’Aftif  n’eft 
pas  en  vfage,  comme  remarquent  les  Grammairiens.  Mais  en  cecy 
on  ne  diftingue  pas  vn  Aorifte  de  l'autre,  comme  a voulu  faire  San- 
âius.  Et  il  eft  certain  que  dans  l’vlàge  on  les  confond  aflez  fou- 
uent, aurtï-bicn  que  les  Futurs,  quoy  que  San&ius  appelle  encore  le 
fécond,  Futurum  remonta,  comme  j’ay  dit  au  commencement  des 
yerbes,  pag.  104. 
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Parfaits  & Aon  fie  s Pajftfs . 

Les  Aoriftcs  x.  Paflifs  des  Verbes  en  c (<uu  qui  n’onr  pas  d’A&ifs, 
fe  prennent  d’ordinaire  aéliuement , & quelquefois  au/fi  pafiiue- 
ment  : comme  Jjgt,\iyo/juu,  ie  difcoure  : i'ay  parlé  : icw- 

futt,  ie  guéris,  ie  rends  fain  : iaftlt,  qui  guérit,  ou  qui  eft  guery  : 
•vfetfétfuect,  ie  refois,  i‘ admets  : , qui  refoi t,  ou  qui  eft 

reccH.-TtalcfJuct,  ie  conftdere,  ie  contemple  : i^eaflou,  contemplatus 
fum,  i'ay  conftdere  , ou  luftratus  fum  , i'ay  efté  conftdere. 

Et  de  mefme  ttLomurfi’iic  pour  AtmniWt , qui  a tout  confommê 
ottdeftenfe:  ffa.texyiZ'M  pour  tfg.xi^a.fyauoir  dif couru  : tù\xÇ*~ 
îlcu,  pluftoft  que  le  medion  fù\a€tau!/uUu  , ie  me  fuis  comporté  fa- 
gement.auec  circonftettion  : ipya&tis  pour  » pyoenl/eôtias , quia  fait: 
J&mïtU  pour  Jfa.nnm/i4Jos , qui  excogitauit,  qui  ainuenté.qui 
et  penfé.  Et  femblables. 

Les  Prétérits  Parfaits  en  font  auflî  quelquefois  de  mefme,  com- 
me i'ay  traitté  ■■  àiSi'Jitymai , i'ay  monflré  : nmiiftctt, 

i’ay  fait  : »’ vift'tnrfjuu,  i’ay  dijpofé  : ®S ÿjéAyuat,  i'ay  receu  : Et 
c*eft  proprement  ces  Verbes  qui  relpondent  aux  Verbes  Communs 
des  Latins  , puis  qu’ils  ont  l’vne  & l’autre  lignification  fous  la  ter- 
mfnaifon  Paifiue , ce  que  n’a  pas  toujours  le  Verbe  moyen , qui  en 
beaucoup  de  temps  retient  la  terminaifon  a&iue. 

Les  Verbes  Paflifs  qui  ont  deux  Aoriftcs,  fc  feruentplus  fouuent 
du  fécond  que  du  premier,  comme  ithériteuLt,  ivrKéyluu,  i'ay  efté 
frappé,  pluftoft  quVîiA^0/u».  Et  de  mefme  i ppùylui, i’ay  efté brifé  : 
» Ç’néylûi , i'ay  efté  pris  : itfintluo  , i'ay  efté  changé,  ou  i'ay  pris  la 
fuitte,  des  Verbes  p *y»  v/tai,  nf  lut  fiai.  Et  femblables. 

Aoristes  Medions. 

Entre  les  Aoriftes  Medions , Je  premier  eft  tres-vfîté  en  l’vne  8c 
l’autre  fignification  : mais  le  fécond  eft  bien  plus  ordinaire  dans  le 
fens  Aâxf  : par  exemple  aj çéiftai,  , i'ay  pris , i’ay  choifi 

plus  fouuent  que  i'ay  efté  pris  ou  choift,  comme  remarque  l’Auteur 
des  Idiotilmcs. 


» i . èlla  > 
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Chapitre  X. 

Confiderer  U nature  & dijfojition  des  Modes. 

Et  premièrement 

De  l'indicatif , Subjonctif  & Optatif. 

La  difpofition  des  Modes  que  j’ay  fuiuie  au  Iiure  3.  de  mettre 
Tlndicatil,  le  SubjonCtif,  l’Optatif,  l’Impératif  & l’Infimtif,eft  celle 
qui  eft  reconnue  pour  la  plus  naturelle.  Car  l’Impératif  & l’Infinitif 
n’eftant  pas  proprement  des  Modes,  ils  ne  peuuent  eftre  mieux  que. 
d' eftre  rejettez  a la  fin  du  Verbe  : au  lieu  que  le  Subjonctif  ayant, 
bien  plus  de  rapport  aucc  l’Indicatif  que  l’Optatif,  comme  on  peut 
voir  dans  A poil.  Iiure  3.  chap.  19.  il  eu  bien  à propos  qu’il  le  miuc 
immédiatement. 

L’Aoriftei.  de  ce  Mode  marquant  aulfi  l’auenir,  l’onpourroic 
croire  d’abord  qu'il  feroit  mieux  de  le  former  du  Futur  Indicatif, 
comme  tv^q,  yj,  y , de  ws,  ti.  Mais  neantmoins  on  ne  le 
peut  pas  * ainfi  que  le  monftre  Apollon,  au  melxne  lieu  : tant  parce 
que  les  changemens  ou  alterations  qui  fe  font  à l’Aorifte  Indicatif 
8c  non  au  Futur,  paflent  en  ce  temps  au  SubjonCtif  : comme  tiftsp, 
paifire,  Futur  h«sp,  Aoriftei.  trunet .,  SubjonCt.  ni/ng>:  than- 

ttr,  : Que  parce  que  celles  qui  fc  font  au  Futur 

& non  à l’Aor.  n’y  paflent  pas,  comme  ro/uiÇa,  penfer , Fut.  tc/juia, 
Att.  iojm»,  Aor.  SubjonCl.  nfu'm,  & jamais  ntu»,  comme 

il  fcmble  que  les  Attiques  auroient  deu  faire , s’ils  l’euflent  pris  du 
Futur. 

Or  encore  que  les  Modes  ne  foient  pas  tout  à fait  à rejetter, néant- 
moins  leurs  lignifications  font  quelquefois  fi  arbitraires,  qu’on  les 
employé  fouuent  les  vns  pour  les  autres  dans  tous  les  temps.  C’cft 
ce  que  nous  auons  prouué  dans  les  Remarques  de  la  Méthode  Lat. 
Ce  que  Budé  monftre  enfes  Commentaires,  pag.  948.  de  l’Edit,  de 
Rob.Eftien.&  ce  que  nous  pouuons  voir  icy  en  ces  exemples  : Pup’ 

* msi  v ifsiÿ  /M<&o(fôgos,  oT‘f  M*  inscris  «V «»  'vue  otklT»  i’mo'i  t Xcnoph. 
Apud  me  nullus  mercenarius  eft  qui  non  idoneus  eft  ( pour  fit  ) ea- 
dem  facere  quacabs  me  fiunt,  Il  ri  y a point  de  mercenaire  chez,  moy 
qui  ne  puijfe  faire  tout  ce  que  ie  fais  ; où  l’on  voit  ’&i  au  Prefenr, 
pour  tu  j au  Subjonctif,  ou  eu  t/«  a l’Optatif. 

Et  tLL  ojùtIU  üfieît  xgj  \izfp'  dfjffif  aù-tif  engs^vfjùx et 

Üem.  Car  fi  nom  eujfions  fait  paroiftre  la  mefme  confiance  en  no~ 
fire  propre  caufe.  Si  enim  caudem  in  noftra  ipforum  caufa  alacrita- 
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tcm  oftendiiTcmus,  &c.  où  l’on  voit  l’Indicatif  .pour  le  Subjon&if, 

c’eft  à dire , mçu% o'ittfa  pour 

E î ifèt  j(ccffov  Ttros  'X&lffAcLVi  ‘B&vTt'itv  Atytih  Dem.  au  lieu 
de  GOTt&ïmt , S’il  auoit  refolu  de  parler  de  quelque  nonne Ue  af- 
faire. 

Et  de  mefme,  E»  $ dtp’  * pjSftj  m&irnç  cuti  A otv>  %>'rmA*tu$tt 
Id.  pour  «éiAoirt*,  Sienim  à nobis  perfuafi  bellum  hoc  fufeepit 
iènt,  Si  ceftoit  à noftre  perfuafon  qu’ils  eujfent  entrepris  l a guerre. 

OvS'tr  *aWn  clvtIvù  oit’  «i:nx,  oUti  imiMKi  i<p’  J" if<% twJmttXe- 
7ioph.  Nihil  vnquam  ei  vel  di<ftum  abs  me , vel  fa&um  eft , quo 
crubuit,  pour  erubucrit,  le  ne  luy  ay  iamaie  ny  rien  dit  ny  rien  fait 
qui  l’ait  pu  faire  rougir.  Où  l’ Aorifte  Indic.  eft  pour  l’Opt. 

ne  a/^iuiSwfc 

H*  tuifinAos'iàm  tfif  7nm/bSÇf  ov  on  tu  œj'aïpc» , I ffiwm&i£u, 
Arifiot.  Camelus  è fluuiis  non  bibit  antequam  cos  conturbabit, 
pour  conturbarit,  Le  chameau  ne  boit  iamais  de  l'eau  des  fie  unes , 
qu’il  ne  l’ait  troublée  auparauant  : et*  riu.m&lj'ttt  à l’Opt.  ou  <ruu- 
3u au  Subjon&if.  Ce  qui  eft  tres-ordinaire  aux  Attiqucs,  met 
me  en  faifarit  précéder  la  conjon&iôn.  Etnép  its  b sut  <B&at£u  i** 
ootwj  Demojlh.  Olynt.  i.  Si  quis  vob^s  mentem  adhibebit,  pour  ad- 
liibuerit , Si  qttelquvn  voue  efeoute  auec  attention. 

L'Optatif  femet  de  mefme  pour  l’Indicatif , Ai/oaiî'gos  jj? 
C>(Acxa»'*  •ji'pÔT »t  * puTwWs,  à' s Çtf  Xtïeévf  XSh  K«ô(»fl«Vÿ  \somx.fHft- 
tlout,  Tt'ù'n  cijriti  mùttt , &c.  Xenoph.  Lyfander  cum  ex  Philocle, 
<jui  Andriôs  & Corinthios  précipites  egerat,  quæfiuiffet,  quâ  poe- 
iîâ  dignüs  effet, &c.  Lyfandre  ayant  demandé  a Phtloclée.qui  auoit 
fait  précipiter  les  Andriens  & les  Corinthiens , de  quelle  peine  il 
n’eftoit point  digne.  Où  l’on  voit  JcscTOxpiytrii'eiit,  Aor.  Eol.  Optât. 
pour  toLTaMxf*i*tÎYÂit  Plufque  parfait  indicatif. 

De  mefme  dans  Platon,  Éva tya  ott  Ztc<  7Ùd  Jÿkç^oowjIw  sn/u^it 
fui  eùi pcinoie.  Où  eft  pour  l in /*■]*,  A loue  dicebas  immif- 

(àm  hominibus  j'uftitiam  fuifle  , Vous  difie ^ que  lupiter  auoit  en- 
voyé la  iujlice  aux  hommes.  Ce  qui  eft  tres-ordinaire  lors  qu’il  y 
a ainfi  quelque  particule,  comme  oit,  tes,  is}  ocnrtp,  «V<t,  oVo«> 
«71,  &C. 

I ï.  De  l'Impératif  & Infinitif. 

L’ïmperatif,  comme  nous  auons  dit  au  liure  ^ peutpaffer  pour 
vn  Futur  : Et  c’eft  vne  choie  ridicule , dit  Apollone  eu  Ion  liure  i. 
ch.  30.  que  de  ne  le  pas  croire  , puis  qu’on  ne  commande  pas  1er 
choies  paffées  ny  les  prefentes,  mais  feulement  celles  qui  fe  doiucnt 
exécuter  après  le  commandement,  & par  confcquent  les  futures. 

C’eft 
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C’eft  pour  cela  que  les  Grecs  en  vient  fouucnt  pour  marquer  l’aue- 
ftir,  Oic&‘  auT «*  J'©*rar,  pour  i^Vns,Eurip.  Sels  ergo  quid  fac ,pour 
quid  fa£hirus  fis  , SçaueK^votu  ce  que  voeu  fere O fi'1  oit  *»/*«», 
Men.  pour  munis,  Scio  te  fa’&urum .lefçay  bien  que  vous  le  ferez. 

Mais  il  n’cft  pas  vray  qu’il  fe  mette  pour  l’Infinitif, comme  a crciî 
l’Auteur  des  Idiotifmes.Car  dans  ce't  exemple  de  Dcm. qu’il  en  don- 
ne, Atvftisv'fidÇf  îfrtf’w  imJcit  amurm  tùuvjtrn,KeJteL‘Tt,  /. t»  toçy- 
Hfti  oc KufiÇaJsn.  Od  il  prétend  que  Keîtxrs  eft  pour  xelntt  > 8c 
n&Ax/u.Çcurt'n  pour  eaçsAxftQaJui  : l’oraifon  eft  abfoluë,  Id  à vobis 
vnum  frecatus  : poftquam  omni a audieritù,  ikdicate,  nullumque 
fr&iudicium  offerte.  Car  fa  prière  8c  fa  demande  commence  làab- 
foiument,i  w/Àc»,  poftquam.  Ne  votu  ayant  demandé  que  cette  feu- 
le grâce  : fçauoir , de  ne  iuger  qn‘ après  auoir  tout  efcoutè,  & de  ne 
•vont  laijfer  point  aller  à la  préoccupation. 

Et  il  eft  auflï  peu  véritable  que  l’Infinit.  fc  prenne  pour  l’Imperat. 
comme  enfeignent  quelques  Gramra.  M xptveiluo  4*1 ,j$  m 

fiigf  ayeptt/'üjjPboc.car  il  faut  fous-entendre  *p»,oportet,  il  faut , 
ou  oero'xtt,  conuenit t il  eft  à propos,  oufemblable.  U faut  entier  le 
faux  tefmoignage,  & ne  dire  rien  que  de  véritable. 

Le  Prefcnt  de  l’Impératif,  dit  Apollone  liu.  i.  en.  30.  ne  marque 
que  le  commencement  de  l’a&ion:  ms  x/ukws,  Qu'il  fe 

mette  à labourer  les  vignes.  Maisl’Aorifte  marque  l’adion  ruture 
dans  fon  accompliflement  : m-s  ù/anwts,  Qu'il  laboure 

entièrement  les  vignes. 

Ramus  & ceux  qui  l’ont  fuiuy , comme  Sylburge  8c  les  autres,! 
appellent  les  Aoriftes  & le  Prétérit  de  l’Imperat.  Fvtvrs  parfaits, 
c’cft  à dire  qui  marquent  la  chofe  comme  faite  dans  l'auenir , te- 
nant du  Futur  8c  du  Paflé  tout  enfemble. 

III.  Oge  l'Infinitif  ne  fe  met  point  pour  le  Subjonctif 

Il  eft  encore  faux  qùe  l’Infinit.fc  prenne  pour  le  Subjônft.  comme 
a creû  l’Auteur  des  Idiotifmes,  quand  Dcmofth.  a dit,  T»  -fl^teuxb. 
tvi*  oiküi  VH  vit  lemzç,  àr  ois  *»  f QtAncnos.  Car  oiKilr  fait 

encore  là  vnc  oraifon  abfoluë , & doit  cftre  confidcré  comme  vn 
Nom,  félon  ce  que  nous  auons  dit  en  la  Réglé  3.  du  liure  precedent  - 
pag.  390,  Ce  qu’on  peut  refoudre  en  Latin  par  nempe : Hoc  decre- 
tumedo,  nempe  Uauigare  ad  ea  loca,  in  quibus  Philippus  efte  pote- 
rie, Mon  aduis  eft  de  mener  la  flotte  contre  Philippe  en  quelque  lieu 
qu'il  foit.  Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  dire  , que  cette  ex- 
pyeftîon  retombe  dans  le  fens  de  vt  nauigaretur  ; & dire  que  l’Infi- 
nitif eft  là  pour  vt  nauigaretur , ce  qui  vifiblement  n’cft  pas , puis 
qu’il  peut  citrc  expliqué  dans  fa  force  naturelle,  4 
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Aulfi  eft-il  à remarquer  que  le  changement  de  Modes,  ne  peut 
eftrc  que  des  trois  que  nous  auons  conjoints  enfemble  dans  nos 
Tables,  & dont  nous  auons  donné  des  exemples  au  n.  1.  de  ce  chap. 
parce  que  ces  Modes  ne  font  fouuent  qu’vne  diuerfité  de  terminai- 
son dans  chaque  temps.  Mais  non  pas  de  l'Impératif  auec  l'Infi- 
nitif, qui  font  deux  choies  toutes  differentes. 

Et  partant  c’eft  encore  Tne  faute  à Surfin , & à pluficurs  autres 
Grammairiens,  d’auoir  dit, que  l'Infinitif  cftoit  pour  le  mefme  Sub- 
jonctif , lors  qu’il  eft  joint  à a cy  et»,  & fcmblables  particules: 
comme  » «'s*  n/^Tr,Hortor  te  vt  confcquaris,  levons  ex- 

horte de  faire  en  forte  d obtenir  cela . F et  » Jbvnq  dixlu/,  Anteauam 
pœnas  dederis,  D tuant  que  foujfrir  la  punition.  Car  l'Infinitif 
n’eft  là  que  comme  vn  Nom,  & as*  n’eft  autre  chofe  que  com- 
me s’il  y auoit,  Tanquam  ad  confequi  ou  ad  confequutionem  : le 
vous  exhorte  comme  à la  pourfuitte , c’eft  à dire , à faire  en  forte 
que  vous  en  veniez,  à bout.  Et  ainfi  des  autres. 

I V.  Infinitifs  & Participes  de  tous  temps'. 

L'Infinitif  & les  Participes  peuuent  fouuent,  comme  nous  auons 
dit  ailleurs,  marquer  toutes  les  différences  de  temps,  par  tous  leurs 
temps  particuliers  : & c’cft  pour  cette  raifon  qu’auec  et»,  leur  Pre- 
fent  marque  fouuent  le  Futur , comme  nous  dirons  dans  le  chap. 
des  particules  indéclinables.  Mais  cela  fe  voit  encore  en  ces  exem- 
ples , Bi€af‘x*  tÎKOf  7ÜÙ  cuittis,  VoS»  ut  ÇnCeuZmt,  XSH  *moV- 

beunt,  Dem.  pour  «fcx'aw  : car  par  le  Prcfent  il  a marqué  l’auc- 
nir  : Il  efi  vray-femblable  qit  ils  feront  confiant  dans  leur  haine , 
à caufe  des  maux  qu'ils  appréhendent,  & de  ceux  qu'ils  ont  fouf- 
ferts. 

Et  de  mefme  du  Participe,  AvMv«  jjf  fu&euvmt,  «is  «auiw»  ua^p- 
<r<p»r,  ytouSvi,  Xenoph.  pour  ficcxtro/dtfvt,  Alios  merccde 
conducunt,  quaiî  melius  fua  caufa  pugnaturi  funt , quam  ipfîmct. 
Ils  tiennent  des  efirangers  à leur  folde , comme  s'ils  deuoient  cotnr- 
battrè  plut  genereufement  queux-  mefmes  dans  leur  propre  caufe . 

V.  Des  Noms  Verbaux  en  lot. 

Les  Adje&ifs  Verbaux  en  «’«»,  refpondent  aux  Gérondifs  en  dum. 
Ils  gouuerncnt  ordinairement  le  Cas  de  leur  Verbe  , & fc  doiuenc 
refoudre  de  la  mefme  façon  que  les  Gérondifs  Latins,  en  leur  don- 
nant l’Infinitif  de  leur  Verbe  mefme  pour  Subftantif , félon  ce  que 
nous  auons  fait  voir  en  la  Méthode  Lat.  aux  Remarq.  fur  les  Gé- 
rondifs chap. 1.  MrXfturumof  0*v  /twtMer,/ eue cLtfwi<dtt t Naÿanz.. 
C'eft  àdire  > Td /unfündtnGtŸ,  /un/unuritt  ’êtiuàto»,  l ‘Ç 
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Khum  àtx'Tftu/'^ar  > Le  rejfouuetiir  de  Dieu  nous  doit  eftre  plus  fre- 
quent que  la  respiration  niefme. 

Par  là  on  voit  pourquoy  ccs  Noms  font  ordinairement  du  Neu- 
tre, parce  que  l’on  luppofe  pour  Subftantif,  l’Infinitif  qui  tient  lieu 
d’vnNom  Neutre , comme  il  paroift  allez  par  fon  article  Ov  ât'nt 
m nturrioi  yuucéf\sts  , Eurip.  c’eft  à dire , T o'  ux£i  ov  yîttmi 

&iru  , Ce  neft  pas  par  la  force  quon  remporte  la  victoire  fur  les 
femmes. 

Les  Attiques  qui  affeélent  particulièrement  le  Plurier  pour  le 
-Singulier  , mettent  auffi  ;ces  Noms  au  Plurier , Teot  'Od 

fOLir  « Kouriat  Sophocl.  Il  faut  toùtours  obéir  aux  Magijtrats  : oii 
einowl a eft  pour  ànoviior , par  vne  efpece  de  Syllepfe  pareille  à 
celle  de  animalia  currit,  dont  nous  auons  parlé  au  precedent  liure 
Réglé  f.  page  35*. 

Que  fi  le  Subftantif  eft  exprimé , ces  Noms  Verbaux  s’accor- 
dent auec  luy  , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  fous-entendre  vn  autre, 
/Uÿ'tos  rjuirréts  » Arift.  Il  ri y a que  t homme  de  bien  qui 
doiue  eftre  honoré.  Ce  qui  fait  encore  voir  qu’ils  font  de  véritables 
Adjcâus. 

Chapitre  XI. 

Remarques  fur  les  particules  indéclinables. 

Et  premièrement  de  l'oit. 

Nous  auons  desja  parlé  au  liure  6.  chap.  i.  de  diuers  mots  que 
l'on  fait  palier  pour  Aducrbes  qui  ne  le  font  pas  neantmoins  , mais 
font  ou  vn  Accufatif  gouucrné  de  >(£',  ou  vn  Ablatif  gouuerné  de 
euil,  *’»,  xsad , ou  femblable  Prepolition. 

il  faut  icy  parler  de  quclques-vnes  de  fes  particules  en  parti- 
culier. 

I.  Qu  oit  eft  toujours  Relatif* 

Les  Grammairiens  font  fouuent  palier  pour  conjonction  Sir» 
qu’ils  expliquent  par  le  quod  des  Latins , & le  diftinguent  d’o,  7f, 
ieparé  d’vne  virgule,  qu’ils  difent  eftre  vn  Relatif.  Mais  il  femble 
que  cette  diftinttion  loit  aflez  arbitraire , & que  ce  mot  ne  foie 
prefque  jamais  que  le  Neutre  du  K clatif  à qui  les  Attiques  ad- 
jouftent  it\  comme  ils  font  à beaucoup  d’autres,  difant  meime  au 
Mafculin  S V«»  au  Féminin  thts,  comme  au  Neutre  lit.  Ce  que  l’on 
peut  prouuer  dans  tous  les  vlages  que  ce  mot  reçoit , d’oii  l’on  ne 
tirera  pas  peu  de  lumière  pour  expliquer  plufieurs  expreflions  dit- 

Hh  ij 
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Mais  pour  le  faire  plus  diftin&emcnt,  il  faut  remarquer  que  lei 
Grecs  vient  fouuent  d’cxpreflîons  couppécs  & deftachées,  qui  fonc 
mifes  prefque  abfolument  dans  le  dilcours  : comme  nous  enauons 
desja  remarqué  quelques-vnes  dans  les  Chapitres  precedens.  Ainfi 
dans  l’Euangile , quand  les  Preftres  & les  Leuitcs  enuoyerent  i 
faine  Iean  Baptifte  pour  luy  demander  qui  il  eftoit  : le  texte  porte, 
Vt  interrogèrent  eum  , Tu  quif  es  ? i"»*  ipunimott  ctoVf,  iis  tî, 
loan.  t.  c’eft  à dire,  pour  luy  dire  ces  mots  là,  £v  u \ tï ; Qui  eftes- 
volts  ? 

Or  c’eft  dans  ce  fens  que  retombe  ordinairement  Voit,  qui  fem- 
blc  n'cftre  venu  que  de  la  couflume  des  Attiques,  lefquels,  dit  Ver-  • 
gara,  liu.  3.  chap. 13-  Gaudent  geminare  vocabula  idem  pollentia . 
A quoy  il  veut  que  l’on  rapporte  non  feulement  l’oit, mais  aulfi  l’®V, 
apres  les  Verbes  At')<»,  &femblables,  vmme  dans  ce  lieu 
d’Efope,  qu’il  rapporte,  Tes  $ if,  ®’<  0!  âvxoAot»  xsfi  oi  7toi/oit!tç 

vmÇAimtv,  llli  vero  rejpondente,  Elle  refpondant  cecy,  Bubul- 
ci  & paftores  me  fibi  infeftam  fufpicabantur , Les  vachers  & le » 
bergers  croy oient  que  ieleur  fuffe  ennemie. 

Ce  qui  eft  fi  vray  que  fouuent  l’oraifon  pourrait  fubfîftcr  fans 
ces  particules»  & que  quelquefois  mefme  ils  ne  les  y expriment  pas, 
comme  dans  Thucyd.  liu.  1.  T S 1*1  $ Jfaù  pUy&it  n t&  Ïavs  \U  t’JiJ- 
teun»  » A ,»7r  1 nfi  â!f*ec,  HaxuspietTl  ii<nv  Ar/jmlat  oi  »a*io  t,Hunc  enim 
(regem  Amyrttum ) propter  paludis  magnitudinem  expugnare  ne- 
quiuerunt  : & ftmul  q^vi  k qui  p éludes  illas  iveolunt  funt  Ægy - 
ftiorum  belliccfiftlmi  : où  l’on  voit  que  c’eft  la  mefme  chofe  que  s’il 
euft  dit,  K et)  aefjoec  ait  t&ee}t/JUPia.Tt  «i  ai , &c.  Ils  ne  purent  prendre 
le  Roy  à caufe  de  la  grandeur  de  ce  lac,  & de  plus,  parce  qu'il  eftoit 
habité  par  les  plus  vaillans  de  tous  les  Egyptiens. 

Et  de  là  vient  que  lors  mefme  que  l'oit  eft  exprimé , on  1’obmeC 
fouuent  en  traduisant , comme  en  faint  Iean  18.  Ci' s otuT  mur  cuin»Tst 
ffir  iyc*  ûfM,  ÀmÎAÏoi  tit  m'  à mm  , Vt  autem  dixit  illis.  Ego  fura, 
abicrunt  rctrorfum  , Comme  il  leur  eut  dit,  C'eft  moy,  ils  tombè- 
rent à la  reuuerje. 

Ainfi  quand  on  dit,  eTjtw  oir  0(/a«wi,  c’eft  à dire , «T**»  l'it , Il  4 
dit  cela,  nempe  Ev'Atnti  » il  le  veut.  Et  alors  cét  oir  paffe  pour  de- 
monftratif,  luiuant  ce  que  nous  auons  fait  voir  au  chap.  6-  que  les 
Dcmonftratifs  & les  Relatifs  vont  fouuent  l’vn  pour  l’autre. 

Delà  vient  que  quelquefois  on  met  le  V Relatif  pour  cét  o'if, 
comme  en  faint  Marc  chap.  5 . O’  ÿ IHSOT‘2  étau  cuir*  , 

*«  S'uua.au.t  m<?uumi , muntt  b'iwa.m  r £ moment , 1 1 s v s luy  dit. 
Si  votu  pouue^crotre  , tout  eft  pojftble  à celuy  qui  croit . Qui  eft  le 
meftne  que  s’il  euft  mis , *Tx» toit  ù hw*m u.  &c. 
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Cette  manière  d’expliquer  eft  toute  naturelle , 8c  fert  à rendre 
raifomdc  quantité  dexpreffions  difficiles , comme  dans  l’oraifon 
fro  Coron a , Axoïitn  as  cw<pôV  ngj  <ft«e/£tntj,  oit  mm  iyd 

rnim'*Ktt»Ho'nur  Àtlu/afcti.  Car  au  lieu  qu’j  1 fcmble  d’abord  que 
cét  iyd  fe  rapporte  à Demofthene  qui  parle  icy,  & que  ce  Toit  à 
dire,  Vota  entende £ bien  comme  tl  dit  & monftre  clairement,  que 
c’eflmoy  qui  voue  parle,  qui  ay  fait  cela  malgré  les  Athéniens: 
wtmt  iy»,  au  contraire  fe  rapporte  à Efchine  de  qui  il  parle,  citant 
fes  propres  paroles  , & c’eft  à dire , Vous  voyez,  Mejfteurs , comme 
Efchine  déclaré  & protefle  hautement  j C'ejt  moy  qui  ay  fait  cela 
malgré-  les  Athéniens,  & c. 

Dçmefme  dans  l’Apocalypfe  chap.  3.  A/yts  oit  otK’Jotôs  «*;«<, 
Dieu,  diues  fum,  c eft  à dire,  dicis  hoc , vota  dites  cela,  nempe  di- 
Ues  fum,*>  fuit  riche.  Car  ce  n’eftpas  à dire,  quod  diues  fum,  com- 
me l’a  traduit  l’ancien  Interprété,  ce  qui  fembleroit  porter , Quoi 
ego  Chrifltu  qui  loquor,  diues  fum ; 8c  ieroit  vn  fens  tout  contraire. 
Il  y a vnc  infinité  de  lieux  dans  le  mefmc  Interprète , od  17*  eft 
traduit  aiofi  par  quod  ou  quia , & odil  auroit  efté  mieux  de  l’omet- 
tre, comme  en  fâint  Iean  10.  À fdw,  djuiul  \iyo  vfui,  lit  iyj 
tlJ’dyt  •oçjtahai  > Amen,  amen  diro  vobis,  quia  ego  fum  oftium 
ouium  : od  le  quia  eft  fuperflu  : & dans  le  chap  7.  Old/j  km 01  l\t~ 
y»/,  o-*  i'yct&U  ‘Gau  Quidam  enitn  dicebant,  quia  bonus  ejl,  où  l’on 
voit  que  ce  quia  ne  lait  rien. 

C’eft  encore  en  ce  fens  que  fedoit  prendre  l’oif  > od  Henry 
Eftienne  en  fon  liure  de  Diaî.  Att.  dit  qu’ilfe  doit  prendre  pour 
enimvero , ou  nempe , comme  en  fainr  Marc  7.  o.’/s'  >hu>x.exhi s »f- 
m i dit.  x*\*s  tJèè  v/dSÇf  tfif  \5avx,çcffî , ce 

qu’il  explique  par  fane  quidem  , enimvero,  bene , ôcc.  au  lieu  que 
félon  noftre  principe  le  fens  eft  tout  naturel  de  dire,  At  iUe  rtffon- 
dens  dixit  hoc,  jycAÔV»  & c.  D’od  vient  que  l’Intcrprete  a laiué  céç 
in,  ayant  mis  fîmplemcnt , Dixit,  bene  prophetauit , & c. 

De  mefmc  en  faint  Luc  19.  Alycoi  oit  ù *yvut  nÿjov  , ce  que  le 
mcfme  Henry  Eftienne  rend  par  Nempe  , vel  fi  tu  noffes.  Au  lieu 
que  c’eft  encore  tout  de  melme , dicens  hoc , dtfant  cela,  fçauoir, 
*i  tyvtos  nçtj  <rv  . 

Ce  n’eft  pas  que  ic  vueille  dire  que  cét  <?n  ne  fe  puifle  ainfî  tra- 
duire par  diuerfes  particules,  & fe  tourner  en  vnç  inhnité  de  façons 
differentes  : mais  ie  dis  que  fa  force  naturelle  reuiendra  toujours  à 
noitre  principe , fuiuant  lequel  il  eft  après  del’induftric  du  tradu- 
cteur dwuemer  mille  tours.de l’exprimer. 
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Ainfi  quand  Cicéron  traduit  o'i t par  nam,  comme  en  cét  exem- 
ple de  Platon,  Ov4«  afVa.  thS MWrxs,  dQiMÏcu  ytyortr  rfc 

riw  \ôy<Di  <o fès  ri  meris  \tyo/u9t>ur  vitit  eu  mm  tjf  ifr  n , d /fiÇf /udm 
a<?&,  i f*xr  i&trop  iJtinut,  Rerum  optimarum cognitio- 

nem  oculi  nobis  attulerunt  : nam  hic  qui  eft  habita  de  vniuerfitate 
oratio  a nobis , haud-vnquam  effet  inuenta, fineque  fydera,  neque 
fol,  neque  cœlum  fub  oculorum  afteSum  cadere  potuiffet.  Il  eft  vi- 
fible  que  ce  nam  eft  vne  particule  rationelle,  qui  a la  mefme  force 
que  fiquidem  ou  eo  quod,  cet  eo  c flanc  vu  Ablatif  de  la  matière,  de 
mclme  qu’ort  eft  vn  Accufatif,  qui  la  marque  auffi  en  Grec , 3c 
qui  fuppofe  j£’  : d’où  vient  que  fouuent  mefme  en  Latin  on  ne  met 
pas  eo  quod,  mais  feulement  quod,  lequel  fuppofe  aufft  vue  Prepo- 
fition.  Et  ce  Grec  fe  peut  traduire  ainlï  en  noftre  langue , La  veuë 
nous  a catifé  des  atiantages  très-grands  , puis  quil  eft  certain  que 
nous  ri  aurions  iamais  entrepris  ce  difcours  de  l'vniuers,  ft  nous  na- 
ttions veu  ny  les  aftres,  ny  le  foleil,  ny  le  ciel  qui  nous  enuironne. 

C’eft  par  là  mefme  qu’il  faut  refoudre  l oir  dans  les  interroga- 
tions, comme  dansl’Euangilc , quand  les  difciples  demandèrent  2 
I e s vs-C  H ri  st  , pourquoy  ils  n’auoient  pu  chafler  le  Diable: 
Or,Tt  wx.  x^uux'}nifStJ  ôieCocA t?»  oüV  ; Pourquoy  ri auons-nous 
pas  pis  le  chafter  ? xslY  Sri , ou  <hirt , de  mefme  que  quare  eft  dit 
pour  qua  de  re , qui  vaut  autant  que  quamobrem.  Car  il  faut  bien 
remarquer  que  cet  o'-rf  eft  fouuent  gouuerné  d'vne  Prepofition  ex- 
prefle  ou  fous-entenduë,  comme  dans  Polybe  Hiftor.i.  (jiïueu  m»- 
7ctç  S/m$\tydnir , x&î  Ai*»  m>\J  n ris  dAxJ-tlm  Àxi\tim>tv  ©©- 
€&«r,  Confcfluros  omnes  exiftimo  quod  (pour  >£',  quod,  ou  propter 
quid  ) admodum  à rei  veritatc  prius  abruerint , le  croy  qu’il  ri y s 
perfonne  qui  ri attottë  franchement , quauant  cela  ils  eftoient  tout 
tres-efloignez.  de  la  venté  : où  l’on  voit  qu’il  euft  pu  mettre  l’oit 
feul.ou  Ji’»,  rt  fcparément,  comme  il  fe  trouuc  quelquefois  dans 
les  Auteurs. 


II.  0%  nijî. 

Il  fe  prefente  icy  vne  expreffion  plus  difficile  a refoudre  que  les 
precedentes,  & où  neantrnoins  Voit  rentre  toujours  dans  le  iens  da 
Relatif.  C’eft  lors  qu’on  le  joint  aucc  la  negatiuc  ju.d,  comme  dans 
Philon , de  manda.  E Wf  ri wlafjov  iSit  "(foi,  l'rt  / 1 » n£%t  xov  wtir. 
Extra  mundum  nihil  eft,  nifî  forte  vacuum  ; mais  c’eft  à dire  pro- 
prement, præterquam  vacuum,  quin  fit,  ou  quod  non  fit  forte  va- 
cuum , Il  ri y a rien  hors  du  monde  qui  ne  foit  peut-eftre  du  vuide. 
fi  ce  ri  eft  peut-eftre  du  vuide.  Et  alors  cét  ou  eft  Pronom  , dit  H. 
Eftienne  en  fouThrefor.  Et  de  mefme  dans  Thucydide  liure  4,  Qm 
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jS  Tr  xgJm , fa t ji*  fùxàt  aùrf  rf  eixçiit\u , Non  erat  fons,  nifî 
mus  in  arcc,  c’eft  à dire , quin  effet , pour  qui  non  effet,  ille  vnus, 
Il  ri y auoit  point  de  fontaine  que  celle  qui  eftoit  dam  la  citadelle. 
Car  le  nifi  & le  quin  ont  grand  rapport  enfcmble,  parce  qu'ils  font 
tous  deux  particules  exceptiues.  Et  le  quin  mcûtie  fcmblcroit  plus 
naturel  dans  ces  expreffions,  parce  qu’il  enferme  toujours  le  Rela- 
tif joint  a vne  négation.  De  mefme  dans  faint  Grégoire,  orat.  1. 
contra  lui.  Toc?  $ w 'tn'ÿvyii , 0wir  fil  wj  «aMn  tJ  tic  iouu- 

\aw9tif  lyvorny,  Quo  minus  tamen  deprehenderetur  effugere 
non  pomit  : quin  imprudens  licet , quo  ccrtius  deprehenderetur 
effecit.  Il  a fait  fans  y penfer  qriil  a ejlé  plus  clairement  cort- 
uaincu. 

Et  comme  le  quin  outre  la  négation  enferme  encore  quelque* 
fois  en  foy  vne  force  illatiue  & augmentatiue , de  mclmc  aufli 
Voit  /u.n  , d’od  vient  qu’on  le  traduit  louuent  par  immo  vero  , imo 
etiam , &c.  comme  dans  le  mefme  faint  Grégoire  en  l’oraifon  zo. 
ov\  parlant  des  (ciences  profanes  , il  dit  que  comme  des  ferpens 
nous  en  prenons  quelquefois  des  remedes  falutaires , de  mefme 
des  lettres  humaines,  nous  en  auons  retenu  le  bon,&  rejetté  le  mau- 
uais  : To'/4«  c%cnt<?iKor  Tï,X9tf'^««g  mtttoy  as-or  $ tic  <ftu- 

(a$vxa  <pi p«  , jgjÿ  irKtùluo  , tfgj  cCiCUXiicu;  Bvüo't  > Itticliim/uStit  ot X fit 
XCLX.  fVTUf  «ejf  ^towiÇileU  0*<P«AlWEct  , CK  1 Ç ^l/pOMS  v>  XptTl ?0f  «t* 
mu»5ô ritiy  xgd  t lui  ohQtnuxe  aKtltar , i%ud  iÇ  luas  Ao ’yv  n- 

mu/rf/loi,  Id  fane  quod  in  inquirenda  rerum  natura  & contempla- 
tione  verfatur,  fufeepimus  : quidquid  autem  ad  d&mones , & ervo- 
rem,  & exitij  voraginem  ducit , rejpuimus . Imo  etiam  , ab  eo  ai 
T>ei  cultum  adiuti  fumas  : nimirum  ex  deteriori,  id  quod  preftan - 
tius  eft  cogmf contes,  atque  illorum  imbtcillitate  dottrinam  nojlram 
fulcientes. 

III.  0*7 ty  quant. 

C’eft  encore  par  ce  principe  qu’il  faut  refoudre  Voit  7 que  les 
Grammairiens  difent  fe  prendre  pour  quam,  comme  vit  iyfvimet, 
quam  proxime  : oit  ce  , quam  breuijftmo  tempore.  Car 

le  quam,  n’eftant  qu’vn  mot  couppé  pour  quantum , & le  quantum 
fuppofant  in  ou  j£*  , comme  nous  auons  fait  voir  dans  la  Mtth. 
Lat.  vit  fera  là  pour  fat,  in  quantum  , autant  vifte,  ou  aujfi 
vifte  qriil  fe  pourra.  Or,it  lit  il  rnJ\n,  tgff  nlAi^ut'ni  » 0 Jîs  , &c. 
Matth.  7.  6fuam  angufta  porta  ejl , & artta  via  ejl  que  ducit  ai 
vitam,  c’eft  à dire , Kstô’  oit,  quantum  , ou  in  quantum  : combien, 
ou  en  combien  de  maniérés. 

Et  par  là  nous  y oyons  encore  la  façon  d’expliquer  ces  petites 
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parenthefcs  («T oifr’  ait)  qui  femblent  faire  peine  aux  Gram,  comme 
BvAortai  <o&  zwhui , t»>  f/Ufow  Alyut  fin/ustuianuf , tu  eîy  oTf,  nie 
srcMctç'  \3zt>  utîfmt,  Dem.  Antequam  ea  que,  ai  rem  pertinent,  di- 
cere  aggredior,  eorum  vos  admonitos  ejfe  volo,  quorum  tamen  optime 
( bene  hoc  fcio,  ou  pluftoft  fat  fcio ) meminiftis,  c’cft  à dire,  car  ta 
ffay  bien  cela,  ou  dont  votu  votes  fouuenez.  tous,  ie  le  ffay  bien. 

Ou  s S.7tajrnc,  eu  oïl'’  ait  n!m  XI i \àyai  àwMXti  ,ldem.  Nam  vos 
omnes,  fat  fcio,  aliquid  hac  de  re  jam  audiuiïlis,  Car  vous  en  auex, 
tous  entendu  parler,  ie  le  ffay  bien.  Et  ainfî  des  autres. 

Ce  qui  furht  pour  faire  voir  qu’il  n’eft  peut-eftre  pas  moins  vray 
de  dire  de  l’ ÜTf.que  du  quod,  dont  nous  auons  traitte  dans  la  Meth. 
Lat.  qu’ils  ne  font  tous  deux  que  de  véritables  Relatifs. 

Chapitre  XII. 


Des  Prepojîtions. 

Quoy  que  ce  que  j’ay  dit  4es  Prepofitions  au  lia.  preccd.  chap.zl 
puifle  fufiire  poux  en  faire  voir  la  force  & les  diuerfes  beaurez , 8c 
pour  en  faciliter  l’intelligence  : neanrmoins  j’en  diray  encore  icy 
quelque  chofe , foit  pour  l’auantage  quelles  donnent  à diuerfîfier 
la  phrafe,  foit  pour  les  difficultez  particulières  qui  s’y  rencontrent. 

A’  M G>  l'  & P EPI')  lignifient  la  mcfmc  chofe  : mais  on  les 
trouuc  fouucnt  jointes  enfcmblc  dans  les  Poëtes , comme  H 'tuais  y 
xpn\Uu  itpts'ng1  èuMStd  tpJbj&iJl.B.  Nous  fai/tons  des  fa - 
erifices  fur  des  autels  facre{  autour  de  cette  fontaine.  Ce  qui  fc 
trouue  meûne  quelquefois  dans  les  Compofez , dn<pi<tS&trfd<Q<t, 
Hom.  faifoit  tourner,  tnenoit  tout  autour.  Mais  «ofet  eft  bien  plus 
ordinaire  dans  les  Orateurs.  Voyez  leur  periphrale  cy-aprés  n.  <p. 

A’  N A',  Al  A',  K A T A',  feruent  toutes  trois  dans  la  diuifion 
des  nombres,  comme  aid  Jo'e,  deux  à deux  : xV  un  »<t,  tous  les  moisi 
di  ft vs  zt/a  7 ttv,  tous  les  cinq  ans.  Mais  cette  diftribution  s’exprime 
eucorc  par  d’autres  maniocs  : Hvf  w/tv’î  àWMt« ' «A/o  Jda, 

Marc.  6.  Il  commença  à les  enuoyer  deux  a deux  : ce  qui  tient  de  la 
phrafe  Hébraïque.  Elit  fjestros  , chacun  en  particulier  : i£rxontt 
tKSt'Tot,  chacun  de  foixante  : lyrr’  cuS'çp  tKStTot , par  tefie,  chacun 
pris  feparement.  Et  de  mcffne  o'  acfltQ*  Àcsty* o»,  chacun  en  particulier  t 
» j&y*xsirlcu,  chacune  en  particulier:  ol  \s&' ’ fret,  chacun  pris  fepa- 
rement. Et  mefme  auec  cud,  ewjdoetowirputt  deux  d deux,  trois  à 
trois.  Voyez  liure precedent  chap.z. 

El'S  & E’N  fetrouuent  quelquefois  dans  l'efcriture  en  vn 
fens  particulier , 8c  lequel  vient  de  l’Hebreu  : comme , E>‘  ÿ a*x» 

> M l usant  o'Amî  , fuln  ôe  t£  i&im,  flirte  tis  VaçceaWfia,, 
Matth,  j.  Et  moy  ie  vous  dis  de  ne  point  iurer  du  tout,  ny  parle  ciel. 
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Ity  par  lerufalem.  Ti*? M3i  us  ©10/  ù^xazr.^Lu,  xsH  ùs  dxot  xstTzt~ 
Qtyiïs,  Pfal.  30.  Soyc^jnoy  comme  vn  Dieu  qui  me  ferue  de  prote- 
îletir,  & comme  vne  tnatfon  de  refuge. 

1 I.  V anation  d'vne  me  fine  phrajc  par  les  V reportions'. 

Mais  comme  il  n’y  a prefquc  point  d ’expreffions  qui  ne  fe  puif-. 
fent  tourner  par  les  Prepofitions  , félon  que  nous  l'auons  fait  voir 
dans  la  Meth.Lat.  auffi  il  n’y  a rien  qui  ferue  plus  i varier  la  phrafe. 
En  voicy  quelques  exemples. 

Pour  dire,  de  toutes  mes  forces,  félon  mon  pouuoir.  autant  que  U 
puis  : on  peut  mettre  is  huix/sui  : 7 d tls  fruvx/Mr  : laùxfut  : aVo» 

itc*  iü$t  : teot  c&»W,  fup.  . ou  mclmc  ’fy  ,efi,  de  mefme  qu’on  die 
JW  s/uut  : & de  melmc  a<ror  $'uuxv>r , ou  saç^s  crot  S'uuxv't  : ou 
mefme  o<m  S'iwxm  : tUoooi  ü'x5°  $'miau*»s  • #“.0»  ils  tu*  ïw  : oVor, 
ou  7taÿ  o<m,  ouitsrô’  imtO]it<p‘  oitoj.ou  »<p’  SW,  ou  kuü’ a iïiwxueu: 
*<p‘  fnt  ork uT*r.  Et  encore  V insu  u*f»5,  fup.  xf , ou  xsc.r’  tueevrï 


ci  salît  >n  ittcif. 


fiupoS,  X$  Ci W»  (*ipos  • C » Vt  Îusi,  Xi  KSlt'Ju*  • ®V  *H3Ù,  [Xi  iV  api 
TKcrpUços  : L’on  dit  auffi  à s dit  -n  : ois  dis  n d>  Sc  c 
autant  qu’il  ejl  pojftble. 

Pour  dire  vijlement,  en  diligence,  on  peut  mettre  , àenlyft  : <rw) 
9b !*u  : X$  nLyos:  Sjd  my*as  : Jfd  Tn'^vs  : Jjgomyiai  : ie  Tzt%>(.  L’on 
dit  encore  fans  Prepof.aV»»  m%>{,  (oi\  l’on  peut  fous- 

entendre  xlf  ) Sc  oiU’on  peut  fous-entendre  ijgi  , quoy  quo 
plufîeurs  prennent  ces  mots  pour  Aduerbes.  Mais  on  dit  auffi  as  u- 
, ScciS  6*lw  au  tm 

Pour  dire  dequoy,  ou  touchant  quoy , ou  à caufe  dequoy  il  a ejlé 
accufé.  ils  mettent  : dtp'  ai  : «t*6'  c'tv--  cuTav  : *’<p’  » ra»:»’<p’  ds 
• <p  ois  o ?•:•<?  • :mç  o:*st8  o,<tt  o ajitonzti. 

Pour  dire  entièrement,  on  trouue  **8’  i*AV  ••  C îs'  o^a»»  : C euu'oAn  : 
mita,  v? ctioi,  fup.  x$  , comme  ils  le  mettent  mefme  quelquefois, 
y(r)  mJiu.  tfl-nt  : -muni  tflica.  fup.  ce-  Et  mefme  par  les  Aduerbes, 
ont*  tu  s,  în>£fTtA«>>  smmduttot.  Et  femblables. 

III.  V anation  d'vn  mot  en  diuers  fins  par  les  P reportions. 

Mais  parce  que  rien  n’eft  plus  trompeur  que  le  diuers  fens  que 
peut  receuoir  vn  mefme  mot  par  ladiucriité  desPrepofit.  ce  qui  a 
louuentfait  faillir  les  Trad.  dit  Verg.  il  cil  bon  de  donner  icy  quel- 
ques exemples  de  cette  variété  dans  vn  mefme  Nom, outre  ceux  que 
nous  auons  donnez  en  diuerfes  façons  dans  la  lifte  duc.a.au  l.prec. 

Four,  onSbc , le  pied. 

T dit  7m mt  dyva&otr , Ils  ne  connoijfent  feulement  pas  ce  qui  ejl  i 
leurs  pieds,  ils  ne  voyent feulement  pas  ce  qui  efi  tout  deuant  eux^ 


45>o  Livre  HvItiesme. 

Fge'ç  Z~s  xooir  aùrff  »>  > il  ejloitk  fes  pieds . K «7a  TtiJici]  fur  U 
champ,  incontinent.  F«ejt  W«ftt5,  auffi-to/l , à l'heure  me  [me -,  il 
mcrito , fclon  v'crgara.  Pesi  m fa,  fur  le  pied,  propre  au  pied,  iufle- 
ment,  à propos,  commodément.  E x.  ntfés  «îaii»,  </  fuiuoit  fur  fet 
pas , il  venoit  par  derrière.  Etdemefme  E’/u-mfai  yintuti  <roi,  ie 
vous  fais  obflacle,  ie  voue  fers  et empefehement  : ou  bien,  ie  me  ren- 
contre detian:  vous,  ou  à vos  pieds,  de  mefme  qu’ôr  -moit.  K te  Imr 
mèm.  & r t yttôsétJtt,  Herodot.  Tuer  tous  ceux  qu’on  rencon- 

tre. EnnrJios,  de  loin,  comme  A’fS'ços  jcjtxjo;  ityiu-orpf  c/xoteJtJp 
<pl\ot  : cc  qu’on  pourrait  mettre  au/fi  par  le  Datif  *»S'e/>  &c.  V n 
homme  malheureux , ou  qui  e/l  dans  la  difgrace , fe  trouue  aban- 
donné de  fes  amis  : fes  amis  s ef  oignent  de  luy. 

Xts p j %i&{>  la  main. 

KttnÇaJw  ûsyû&is,  ou  /u«7tt'  yti&s,  ie  prens  en  main  , ou  dans 
mes  mains.  E Si  Zat  tf'Jtop  )£'  yotço'i,  il  prit  de  l'eau  pour  lauer  fes 
mains.  U*™.' yf&s  , porter  dans  fes  mains.  B*»  <ft«  Tftfo's, 

ie  tiens  en  main  , i’ay  entre  mes  mains ; comme  de  , ou  ât£(ot\ 
"Stn «i/V;  TtJ1  ^ipo'f  > il  l’a  bleffé  à la  main , 

O'tpSntlptof  t etT,  l'œil . 

E'£  i<pU\fj(çpt  Xm'xiujoti , Cha/fezrle  loin  de  vous,  ef oigne  z.-le 
ievo/lre  prefence.  Kxr’  «<p  au  contraire,  e/l  prés  de  vous, 

en  vo/ljre  prefence.  O vJtîe  •ff  i)~t \ti  tv&lhv  k %t  o <pflaA/t9«f'  xx- 
•nyoput,  Xenoph.  Car  perfonne  ne  veut  reprendre  vn  Tyran  en  fa 
prefence. 

hV^s  , «f,  le  jour. 

tw  ütô’  * pU&i  àx.&.<Aau,  TV  fl/V,  Dem.  L‘ intempérance  de  cha- 
que tour  dans  le  manger.  A’tjtAWi  u»b‘  Ariftoph.  On  me 

de/poiiiUe  durant  le  iour.  Mtfl’  „>*>*»,  Æfop.  quelque  temps  apres . 
Votf  *!**&*)  De  iour  en  iour , de  deux  iours  l'vn. 

M lift  y 7v  , part  ou  partie. 

E*»  TMpipti,  A fon  tour,  pour  fa  part.  E’ruequ  ou  vagjji,  au 
lieu , pour,  à la  place  .-vice,  loco.  Cl’ s ■%!  £ *8.£>  vSn 

Demofth.  comme  ennemis  , pour  ennemis.  Ei  iibiipUpv  itàtum  \ 
ïtt  x fttTtyi,  Heliod.  Vous  n’auez  tenu  conte  de  nous.  E t utexfi  ou 

(**}*f,  tour  à tour,  à ton  tour,  (ep  are  ment , à part , tvn  apres 
autre.  T*  ce 7a'  ’6ki  /xéçve  les  chofet  particulières , prifes  fe - 
parement,  chacune  à part  ; de  mcGne  que  m'  **6’  tw.ru . JE’»  m- 
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tinViUfU  rffliA  ou  «citTàS , le  mefrae  qu’d#  «rapi'py»,  faire  en 
paffant!  négligemment , riauoir  pas  grand  foin  , ne fe  mettre  fat 
fort  en  feine  de  quelque  chofe. 

I V.  Sens  remarquable  et  A **» . 

V'  auec  le  Génitif  qu’il  gouueme , marque  non  feulement 
l’efloignement,  comme  A*c  rücmrpiJit,  loin  de  fon  pais  : ou  a 
fuitte  du  temps , comme  'xm  -tm  ufrfs  onuins,  Elut,  au  forttr  d 
eette  Magifirlture:  Mais  aufli  la  fête,  & la  profcjfion  que  I on  fmt, 
ou  le  genre  de  vie  qu’on  etnbrafle  : comme ..  ^ fil 
Laërt.  les  Mathématiciens:  01  Qi\o<ro$tcu  w A»?®».  les  Philo - 
fopbes  & les  fçauans  . ceux  qui  font  profcjfion  des  bcüe  s lettres  : « 
TV,  les  Peripateticiens,  Athen.  ••  tas  roules  Stoï- 
ciens : ol  *n)  Mm,  h»  Comiques , comme  1 explique  Bude.  Car 
}VIU'Û  eft  proprement  le  lieu  duTheatre  oi\  fe  tenoient  les  chan- 
tres & les  joueurs  d’inftrument. 

Ainfi  rus  àxxA **'«,  dans  faint  Bafile  fignifie  les  Chrelhens, 

Ji  Tfiant.  ou  fin*  ab  Ecclefia  ; comme  l’a  ?ort  bien  expliquée 

Traducteur  : H’pur  ÿ <o©'î  W5  Aoyos  *** 

In  Hcxacm.  hom.3.M*«  tl  nous  faut 

maintenant  parler  contre  ceux  qui  font  dans  tEghfe.  ou  qutfont 
de  V HeHfe.  Et  c’eft  vne  faute  dans  vn  difeours  de  Iuftimen  pour  le 
, . Concile  Oecuménique  contre  Origene  qui  y auoit  efte  condam- 
né,  d’allccucr  ce  paflage,  comme  fi  faint  Bafile  prenoit,  vni ne  c*- 
vnoicu  pour  ceux  qui  ab  Ecclefia  exctderant,  ou  qu  i Ivouluft  dixe 
kv  qu’Origene  ait  efté  chaffé  de  l’Eglife.  Car  il  paroift  par  la  fuit, 
teYque'ce  Perc  marque  plus  en  cét  endroit  l’Egiifc  Chreftiennc  op- 
pôflc  au  Paganifme  , dont  il  auoit  parlé  auparauant , quelEglife 
Catholique  oppofée  à l’hcrefie  : & l’on  voit  par  tout  que  luy  & lcs 
autres  Peres,  comme  faint  Athanafe,  n’ont  confidere  Origene  que 
comme  vn  Auteur  Ecclefiaftique  qui  n’a  jamais  efté  chafc  de _1  E- 
glife,  mais  qui  y a vefeu  & qui  y eft  mort,  quoy  qu  il  ait  cite  accu^ 

lé  d’auoir  eu  des  erreurs. 

V.  Periphrafè  eth'i^i  & mel» 

Laperiphrafe  qui  fe  fait  par  ces  deux  Prepofitions  auec  l’article 
eft  fort  ordinaire,  & fouffre  deux  fens  tres-rcmarquables.^  ^ 

Le  i.  pour  lignifier  la  perfonne  principale , comme  ti  * r 
O’pffl*'*,  pour  dire  o*  0*p$»’«c,  Orphée  : ol  <c&  *!****  XSH  AA*v^“ 
J'cor,  Plut.  Philippe  & Alexandre  : oî  <tSèÀ  SaxgjtT Isa.,  Socrate^  :K  *1 
JoKoi  «e  iWa inr  iWivhimf  «oî  «êi  riu.  W 
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6«w-  Ira.  ai W,  Ioann.  n.  £/  plufeurs  d entre  les 

Juifs  vinrent  trouuer  Marthe  & Marie  pour  les  confoler. 

Et  ccs  fortes  d’expreifions , dit  H.  Eftienne , femblent  n’auotc 
efté  employées  d’abord  que  pour  les  Philofophes  & pour  les 
Grands  , par  où  l’on  marquoit  non  feulement  leur  perfonne  , mais 
aulfi  leurs  difciples  & leur  fuitte.  De  forte  que  ce  n’a  efté  qu’vn  ef- 
fet de  la  vanité  des  Grecs , de  l’auoir  fait  pafler  puis  après  dans  vn 
vfage  ordinaire,  pour  parler  d’vne  perfonne  auec  plus  de  faite  8c  de 
grandeur  ; comme  on  vfe  parmy  nous  des  termes  de  Seigneurie . 
"Excellence,  Altejfe,  Reuerence,  Eminence,  de  Mateftc,  de  Sainte- 
té, âcc.  pour  marquer  auec  plus  de  refpeét  non  la  chofc , mais  la 
perfonne. 

Le  fécond  fens  cftpour  marquer  tout  enfçmble , &la  perfonne 
principale,  & fa  fuitte  ou  fa  compagnie , comme  eî  KCjor, 
pour  dire,  Cyrus  & fes  foldats  : tl  «><p<  SV  E'mKoveo»  Epicurc  6* 
ceux  de  fa  fecie. 

On  y en  peut  adjoùter  vn  3.  mais  qui  eft  tout  naturel,  lors  que 
l’on  marque  feulement  la  fuitte  de  quel  qu’vn , & non  fa  perfonne, 
comme  tic  ùtaÿ  wri  JbtvQo'fuç,  Eufebc,  aux  foldats  de  fa  garde . 

Et  c’eft  dans  ce  dernier  feus  que  renrrent  les  phrafes  où  il  y a 
vne  Ellipfe,  comme  0!  ra!  hyc,  fup.  afhgunt^  Ceux  qui  font  oc- 
cupez, aux  facrifices,  c’eft  à dire,  les  Prejlres. 

V I,  Difficulté  fur  ces  Periphrafcs. 

Ces  periphrafes  pouuant  receuoir  ainlt  diuers  fens,  cauiênt  fou- 
uent  de  l’ambiguité  dans  le  difeours.  C’eft  pourquoy  dans  Thucy- 
dide, si  à/a'p'i  s’explique  parles  vus  de  Pifandrc  feul,  8c 

par  les  autres  de  Pifandre  auec  fes  compagnons.  Dans  Xcnophon 
dutpi  tt  Kvpof,  s’explique  par  les  vns  de  Cyrus  feulement,  & par 
les  autres  de  Cyrus  auec  fes  foldats.  Dans  les  Aétes  chap.  13. 01  zSèi 
GiPtww,  eft  expliqué  par  l’ancien  Interprète»  Paùlus  «Scqui  cum 
eo  erant,  Saint  Paul  & ceux  qui  eftoient  auec  luy  : quoy  que  dans 
faintlean  a.  il  ait  expliqué  o&iiuè  Mxpïcu  w Mxpi*e,  ad 
Martham  & Mariam. 

Or  quand  il  y a vn  Nom  joint  auec  l’Article, ou  quelque  partitif, 
qui  a rapport  à luy,  & qui  le  gouucrne  au  Génitif,  il  femble,  dit  H. 
Eftienne , qu’il  n’y  ait  plus  lieu  de  douter , qu'il  ne  fe  prenne  pour 
marquer  multitude  : comme  tl  dè*  Kpxtol\asr  AxstJnuatKol,  Plut, 
il  ne  faut  pas  expliquer,  Ar ce  fi  las  1‘ Académicien , ce  que  reprend 
H.  Eftienne,  mais  Arce filas  8c les  Académiciens  fes  [éclateurs.  Et 
de  mefme  en  la  vie  de  Galba,  PAef<ro«  Hftéèà  T tytritftr  «t / Uvfttpi- 
dioi  d*  Ttui >*Vo»oto»,  Plut.  Plufieurs  amu  de  Tigellc  & de  Nymphi - 
de  ayant  efté  en  crédit.  El  dans  celle  de  Dcmciic , Qlliafet  ti  <*x- 
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KtfiA,  W-Hf  /dt>  AV<S|J  1*'»  xçjcruCTtt,  &c.  c’cft  à dire,  Pbale- 
rie  & toute  fa  futtte , félon  Budé. 

VII.  Si  pour  oflcr  l'ambiguité  on  peut  mettre  le  V trbe 

au  Singulier. 

Mais  l’on  demande  fi  lors  qu’on  veut  marquer  vne  perfonne 
feule  par  cette  periphrafe,  il  ne  feroit  pas  permis  de  mettre  le  Verbe 
au  Singulier. 

Budé  en  fes  Commentaires  croit  qu’il  s’y  peut  mettre  par  figure,’ 
c'eft  à dire  par  Syllepfe  : cc  que  H.  Eftienne  femble  fauorifer  en  fort 
Threl'or,  & Sylburge  en  faGrammairc  le  confirme  : pour  ofter,  dit- 
il,  l’ambiguité.  Gretfere  enfeigne  la  mefme  chofc,  & Surfin  donne 
pour  exemple  de  ces  expreffions  en  fa  Grammaire,  oi  <afetV»  Pxîi- 
Ao»  ï\w,  Paulus  dixit , Saint  Paul  a dit. 

Neantmoins  tout  cela  n’eft  fondé  que  fur  vn  fcul  palTage  d’Hc- 
rodote,  qui  ayant  efté  rapporté  par  Budé , a efté  embraflé  de  tous 
les  autres,  quoy  qu’il  femble  aflez  incertain.  Il  eft  du  liu.  i.  ch.  61. 
& voicy  comme  Budé  le  rapporte:  K aj  oi  à/uQ'i  P««<nV©tT*r,  cit  o'p-. 
ptxOt’mr  cal  M upafrcïm*  vaut  ’Gfa  t»'  £<?v,’Qd  tbdi  V mWmr,ci57ixn'i- 
toti  fài  Pa^nriJbf  !t(ot  f tyj  euitxftif  tu!  l’oikx;  & il  eft 

vray  que  quelques  anciennes  Editions,  comme  celle  d’Aldc  le  lifenc 
ainli,  mettant  au  Singul.  amxWtnu , perrexit,  & ïfent  pofuit.  Mais 
les  nouuelles  mettent  anxfiimi  & *A<n%  au  Plurier.  Et  il  eft  re- 
marquable que  les  Editions  de  Paul  & de  H.  Eftienne  mefme  le  li- 
sent de  la  forte,  & que  Sylburge  en  fes  nôtres  qui  font  à la  fin  de  céc 
Auteur  n’y  corrige  rien.  Outre  que  L.  Valle  a traduit  par  le  Plurier, 
ferre xcruYit,  8c  pofuerunt,  auffi-oien  que  les  traductions  Françoifcs. 
Ce  qu'on  pourroit  exprimer  ainfî  : Mais  Pififtrate  ceux  qui 
eftoient  auec  luy  efiant  /ortie  de  Marathon , & s nuançant  vers  la, 
ville,  après  s’eftre  réunis  enfemble,  vinrent  loger  auprès  du  temple  de 
Miner ue  de  P aliéné.  & fe  dijpoferent  au  combat . Il  eft  vray  que  H. 
Eftienne  dans  la  reueuë  qu’il  a faite  de  la  traduction  Latine  de  L. 
Valle , a remis  peruenit  , & ex  aduerfo  arma  pofuit.  Mais  n’ayant 
rien  change  au  texte  Grec,  comme  il  le  pouuoit  faire  fuiuant  les  an- 
ciennes Editions,  il  augmente  encore  plus  le  doute  de  cette  expref- 
£ on , puis  qu’il  femble  s’eftre  departy  de  ce  qu’il  auoit  rapporté 
dans  fonThrefor.  C’eft  pourquoy  ie  fouhaitterois  d'autres  pafiages 
que  celuy-cy  pour  refoudre  cette  difficulté  : fur  tout  puis  qu’il  pa-> 
roill  d’autant  plus  foiblc  pour  autorifer  le  Verbe  au  Sing.  qu’ayant 
des  Noms  ou  Participes  au  Plurier, comme  dç/iaférm  ôcntuiirnr, 
il  femble  déterminer  neceflairement  vn  Plurier , fuiuant  la  penfée 
jic  H.  Eftienne,  que  nous  a nous  remarquée  au  precedent  nombre. 
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De  la  particule  «V , vt. 

d"t  vient  d’o'f  félon  l’Etymol.  Il  reçoit  tant  de  lignifications 
differentes  dans  les  diuers  vfages  qu’on  en  fait,  que  H.  Eftienne  en 
fon  Threfor , croit  qu’on  le  peut  prendre  quelquefois  pour  jiduer- 
be,  quelquefois  pour  Coniondion,  & quelquefois  pour  Irepofition. 
Neantmoins  fi  nous  voulons  confiderer  la  chofc  de  prés,  nous  ver- 
rons qu’il  n’eft  jamais  qu’vnc  particule  de  Amilitude  & de  rapport, 
comme  Yvt  des  Latins. 

û’(  fc  prend  donc  pour  vt,fîcut,  velut,  tanquam,  quafi , pro,‘ 
loco  , comme , de  mefme  , de  mefme  que , comme  fi.  Quelquefois 
mefme  il  reçoit  vn  accent,  ds,  & s’explique  i tu, fie  : & alors  il  eft  le 
mefme  que  vis  pour  v'tus  , ainfi. 

Mais  quand  on  dit  à s ùxsiaut,  il  faut  fous-entendre  , vt 
eonijeere,  fup.  eft,  ou  licet,  comme  on  peut  voir.  Et  de  mefme  dans 
A riftoph.  asyi  (À3i  fbrfli , autant  que  » m puis  iuger,  félon  ce  qu'il 
m en  femble. 

Il  marque  encore  le  rapport  quand  on  dit , Mt iÇar  $ds  «tr’  a»- 
Bçooeor , Major  quam  pro  humanâ  naturâ , Qui  pajfe  au  delà  des 
forces  des  hommes.  Tv<p,\os  c/rfîios  ds  oo'f  t’/u*,  Lucian.  Il eftaueu- 
gle  au  prix  demoy,  en  comparatfon  de  moy  : oie  mrt!>uina.,  enuiron 
cinquante.  Comme  aufii  quand  on  dit,  ds  ïiJbi,  Hom.  vt  vidi,  pour 
poftquam  , après  que  t'eus  veu. 

Et  de  mefme  quand  on  dit,  oit  quam  eelerrime,  ds  à$i<?t t, 

quam  optime  : ol\  il  faut  fous-entendre  vn  Verbe , comme  quand 
Xenophon  a dit , Po'aif  Tmfu&ùs  ds  itwJxv  > Proreâus 

quam  cclerrime,  ou  quam  celerrimcpotuit,  Eftant  allé  à la  ville 
le  plus  vi(le  qu'il  pût. 

C£s  d'ils  %imi,  Vtaliquis  dixerit»  Comme  quelquvn  pourvoit 


dire. 


d't  ù*ûi,pour  ainfi dire,  vt  ita  dicam,  ou  bien  feredixerim,  ou 


vt  dixerim. 

Cl's  f*t,  -pour  ni  , lignifie  vt  ne , ou  Amplement  ne,  odilfaut 
toujours  entendre  vt.  De  mefme  qu’ils  difeut  h*  frf  > ou  Ample- 
ment frf  , oi\  il  faut  fous-entendre  'ha, 

û'r  fc  met  auifi  pour  al's»,  ita  vt,  adeo  vt,  de  forte  que.  pour 
vtinam,  pluft  a Dieu,  de  mefme  qu’-vt  en  Latin. 

Il  fe  joint  apres  d’autres  Aduerbes,  pour  augmenter  la  Agnifica- 
(ion,  T '<sjj>$vatds%tiçm , Mire  admodum  lætor , C eft  vne  chofm 
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tnerueilleufe  de  voir  comme  ie  me  resioiiis.  De  mefme  que  Cicéron 
a dit,  lncredtbile  eft  quam  vatde  guudcatn.  T'<s ait  Bé\ouat, 
le  defire  paffionniment.  6<w:xa<r»s  cis  i Afcsnfôx,  Il  tft  ejpouuenta- 
blement  trijle.  Mais  c’elt  à dire  proprement  mnum  , vt , ou  quo- 
modo  tnftis  eft  : & ainli  des  autres . 

Il  rentre  encore  en  ce  fens  , quand  on  le  prend  pour  quam  ad- 
miratif , D's  a/>>aA*oi  xryZyfi  ‘fait , Quam  molefta  rcs  eft,  quam 
dura , O qu’il  ejl  fafeheux  ! 

Mefme  quand  il  fe  prend  pour  quod* , comme  l’oir,  que,  il  eft 
toujours  pour  l 'vt  de  iîmilitude  : comme,  Il  a dit  que  ce  ri  eft  pas 
merueiUe.  EÎx»  ci  s tr«Tt'r  fcuifut<?<>t  ’6çt  > c’cftàdire,  lia  fait  voir 
comme  ce  ri  eft  pas  merueiUe,  ie  dis  quil  a fait  cela.  Kiy«  ois  «vVV 
** Wm,  c’eft  à dire,  comment,  ou  la  maniéré  en  laqueUe  il  a fait 
cela. 

Il  fe  joint  mefme  quelquefois  auec  Tort.  Comme  E Ixdt  rw  o>a- 
©iiü,  cis  ott  oxicln  f*v,  Ayant  dit  à Pharaque  que  s’il  faifoit  diffi- 
culté de  ne , &c. 

L’on  dit  aufti  cis  «<6«,  quod  vtinam  , que  pluft  à Dieu. 

O,' s s’explique  encore  par  nam,  cnim,  car  : & quelquefois  mef- 
mes  par  quandoquidem,/»»/^»*.  Q,'s  veitt  ôcii^mi,  1 hucyd.  pour 
rixév  ?à,  dit  le  Schol.  Car  il  ri eft  plus  poffible.  Q's  tuûyt  xÿi  n iAia, 
tiAims  »Jx  6u&c€(ix.#v/c6dcr,  Lucian.  Car  four cét  heure , i’ay  pitié 
de  toy,  après  que  tu  as  tempefté  tant  que  tu  as  voulu.  Mais  il  1cm- 
ble  qu’il  le  puifle  prendre  dans  le  fens  que  Cicéron  s’eft  feruy  de 
l 'vt  dans  le  liure  de  l’Orateur,  Vt  non  jam  line  caufa  Demofthenes 
tribueretpiimas  &fecundas  & tertias  attioni,  De  forte  que  Ton  ne 
peut  plus  douter  que  Demofthene  riait  eu  raifon  de  donner  à l’a - 
£i ion  le  premier,  le  fécond,  & le  trotfiefme  lieu. 

û’t,  difent-ils,  fe  met  aufti  pour  la  Prcpolition  & retient 

fon  Accufàtif»  Q'setvr'r  £a.m\%x , Thucyd.  Vers  le  Roy  mefme. 
«oMa»  <pi ryinui  citVr  Ptiç<qx,  Xenoph.  Plufieurs  fe  réfugiant  asc 
port  de  Pirée.  H"  Kojtâa  cis  MxxtJbrixr,  Æfch.  Nous  allions  en  Macé- 
doine. cis  TVf  KaMtJbcifjtsnVt,  Dem.  Se  retirer  vers  les  Lace- 

demoniens , &c.  Mais  pluftoft  c cft  qu’il  faut  y fous-entendre  la 
Prcpolition  oev;,  iis,  ou  femhlables.  cis  <00  s ré  s,  S’en  aller 

comme  pour  fe  rendre  vers  eux  ; & ainli  des  autres. 

Chapitre  XIV. 

Des  Particules  negatiues. 

Deux  négations  feruent  ordinairement  d’vne  affirmation  en 
Latin,  parce  quelles  fe  dcftruiicnt  l’yne  l’autre  : & eu  Grec  tout  au 
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contraire  elles  ne  fement  ordinairement  qu’à  nier  dauantage  : Mi 
Jüm  v/tJÇf  ’ffiuu>nn,  Dem.  Mais  que  perfonne  d'entre 

vous  n’ait  la  hardicjfe  d'approuuer  cela  par  le  moindre  figne.  Mi 
wfraLpïyù  t» iqdifiify,  fii  ri  ft/M-dr  ’é£.,Plato.  Cartlnefi  pat 
pojjible  qu'un  ejfrtt  impur  pusjfe  séleuer  à la  connoijfance  à’vne  vé- 
rité toute  pure. 

Il  y a des  endroits  où  ils  en  mettent  plufîeui  s de  fuitte  pour 
nier  dauantage  , Ou  oiwxr>'r  iAxgu'xore  vVi»  ré  tut  -ar^rlur , Plato» 
On  ne  fçauroit  iamais  rien  faire  de  cela.  OvAuore  iAt  V fii 
«tt<  Jîo»TC»,Dem.  On  ne  'fera  iamais  rien  de  ce  qui  ejl  neceffaire, 
M«'  cttiT  utiitxj  flirt  7?  rtf  W™>»  à'  flirt  rÇ raWw , flirt 

T^rits  fySt  Çent  , fi/usÇt  tirai  » fiir  ayuraint  %Tt 

meartidaxooii>  Dio  Caff.  N'eftime^donc  pu*  que  ce  qui  ne  peut 
toucher  ny  voflre  corps  ny  vofire  offrit  fait  vn  mal  : & ne  tefmoi • 
gne’tf  iamais  d' impatience  de  ce  qui  vous  ejl  arriué. 

Ncantmoins  il  fc  trouue  des  exceptions  de  cette  Réglé.  Car  en 
Latin  quelquefois  deux  négations  ne  feruent  qu’à  nier , comme 
nous  l’auons  fait  voir  ailleurs  : Et  en  Grec  au  contraire  elles  val- 
lent  quelquefois  vne  affirmation  : Ou  Aitaptat  fii  fit.u>»edç  «utv, 
Xenoph.  Non  poflum  eius  non  memiilifle.  le  ne  puis  que  ie  ne  mè 
reffouuienne  de  luy.  "tir  O’Jborta.  ni  v surfit  eux.  eu  AtalfiUu,  Luci. 
le  ne  puis  pas  mempefeher  d’haïr  Vlyjfe.  Ov%  eïï»  -it  fii  é%  rémi 
^a-ngo»  t/mjyi»,  Ariftot.  Il  faut  ncccffatrement  que  ce  foitl  vn 
des  deux. 

Apres  les  Verbes  de  négation , ou  d’empélcher  6c  deffendre , la 
particule  negatiue  femble  fuperflue  : comme  Am <r«  f**  Ati<nd%, 
Dem.  l'ay  bien  peur  de  ne  le  pouuoir  pas.  O vk  ou  ?£uptos  ytrtit  fii 
9vk  iffssq'ôs  tirai , Luci.  Vous  ne  ff auriez,  nier  que  vous  ne  foyet 
tnon  fils.  Mi  Jfa.<pbtï&i  f xsÔamt»,  Thucyd.  Il  a empefehé qu  on  ne 
le  corrompifi.  Et  Cicéron  a vfé  du  ne  dans  le  mefme  fens  : Forait 
frohibere  ne  fieret,  8c C. 

Quelquefois  il  y a vn  Hypeibate  dans  la  négation.  Car  au  liett 
qu’en  Latin  la  négation  deftruit  toujours  ce  qui  la  luit,  comme,non 
dico,  non  fimulo,  ie  ne  dis  fas,  ie  ne  fais  pas  femblant . &c.  icy  au 
contraire  elle  eft  quelquefois  deuant  le  Verbe , 8c  rte  Jette  fa  force 
que  fur  ce  qui  le  luit  : comme,  O •’  ç*/m,  fii  <pa.'<7x$o,dico  non,i<?  die 
que  non\  fii  -a&<zcroiiua.i,  limulo  non,  diffimulo,  ie  fais  femblant 
de  ne  : fii  «£‘»,  cenfeo  non  dignum  , i efitme  indigne.  JL' oui  A fii 
oejaxroiünt»  tucîs  «net  t r , Ælch.  in  Cteliph.  <5U<e  s'il  ne  fait  p/U 
femblant  de  vous  entendre. 

Quelquefois  la  négation  eft  encore  plus  éloignée  de  fon  Vëtbe, 

comme  Oui!  ni  çfctmm  tix.fi  xfbfy  «*•;*<  > Hom.  II.  ç.  pour 

c ufuyet 
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kiciyuÿ  avTlm,  Il  commanda  qne  perfonne  ri  abandonna]!  le  corps. 
Ot>  $ wîm  mi t yiyortr,  vti,  srtiMff'  «ftT,  Dem.  c’eft  à dire*1 

Ov  yi!  vJi  mvm  mir'  àxtiiai  yéytttr,  mtoovJïT,  Car  cecy  rie] l pat 
arriué  au  lieu  de  cela,  il  s'en  faut  beaucoup.  jÿ  i tji, 

Jûr'nfytttro/ddtt  H^tty  mfauo'te , Demofth.  pour  OvJi 
tinmt,  tdMiv  «ftî,  <nf s ymo-otfd ts  agitr  aj %uo'te , Cela  ne  paroiftr e$ 
nullement  égal  au  déshonneur  qui  en  doit  future , il  s'en  faut  beau- 
coup. 

Auec  le<  Verbes  de  crainte,  ut  fe  traduit  par  l’affirmation.com- 
me  le  ne  en  Latin  , Siltto  fit  dtittt,  II,  %.  metuo  ne  perfequatur,  i* 
crains  qu'il  ne  pourfaiue.  QtMutï*  fii  du<P»wîfu>  *ua-rniK*tto, 
Thueyd.  Mctuimus  ne  àmbobus  fruftrati  iimus  , Nous  auons  peut 
de  les  auoir  manque^  tout  deux.  Et  fii  Çibtt/duu  Z*<*c  /tj  ,V  oui- 
V»  m npefaoiT,  Xenoph.  Niii  vercrer  ne  fe  aduerfu*  meipfum  con- 
uerteret  : Siie  ne  craignais  qu’il  ne  fe  toumaft  contre  moy. 

Que  fi  l'on  met  encore  vnc  négation, le  fens  fera  négatif,  com- 
me ne  non  en  Latin.  AtMfeoc*  ut  vx.  ïy*  HowItLu.  ootpiae,  Xenoph. 
Metuo  ne  nonliabeam  tantam  fapientiam,  le  crains  de  n'auoir  pas 
tant  de  fageffe.  M»  Aknitde  tvx  iSiat  X3d>tuSii  mit.  Idem.  Non  eft 
quoi  metuatis  ne  nonjucunde  fois  dormituri , Ne  craignez,  point 
de  ne  deuoir  pas  bien  dormir  à voftre  aife.  Voyez  Nouu.Meth.  Lat* 
aux  Rcmarq.  fur  Veteor  vt,  Veteor  ne. 

Comme  en  Latin  non  modo  fe  prend  quelquefois  pour  non  modo 
non,  ainfi  en  Grec  ev;^  ou/t»  auec  oit  ou  Z aras  ; ce  qui  fc  doit 
juger  par  leièns  : Ko/  o*  Tati ntt  ipminQttf  V eeird  tvt*  , v%  ZoCmç 
•*»im  • *yrtair,  «Ma  yf,  &c.  Dio  Cafl.  Et  Gubinius  e fiant  inter- 
rogé du  mefme  fait , non  feulement  ne  loua  pas  Cicéron,  mais 
me  fine,  8cc.  Voyez  Mcth.  Lat.  aux  Remarq.  fur  l’EHipfc  num.  u. 

M»iîr?7f. 

fe  prend  fouuent  pour  foitafife , peut-ejlre  , de  mefmtt 
que  haud  fcio  an  en  Latin.  YL'lyi  julo)  ^hnSypiia.  eaotiiixtt  »*  faix- 
vt  t tv  y oC'vts  ’fti  xstKo't , u*  xint  A’  sfff  lytauTt  or  ayuft'r  5l  jàp'  ui 

iiJbv A&fig  > xsti  57?  moTn< , v<p'  ai  Jotnic&raUflm  o*  foif 

oj efïnias  mi  xvl  u'ish.amt  Çwctfitu.toifbnujtTtxçH  «ax^p^PIurar. 
Que  fi  l’on  dit  que  la  mort  eft  femblable  et  vn  voyage  , il  s'enfuit 
encore  quelle  ri  eft  peu  vn  mal  : frpeut-eftre  mefme  qu'on  doit  con- 
clurre  au  contraire  que  ceftvn  bien.  Car  c'eft  vn  bon-heur  & vn* 
félicité,  den'eftte  plus  ajferuy  ny  au  corps,  ny  et  fies  pafftons,  que  ne 
font  qri appefantir  l'ame , & la  rendre  fufceptible  de  defirs  vains 
& perijfables.  M»Wn  myocr  totitc  f,  Theophraft.  l’ay  peur  que 
ce  ns  foit  vue  folie,  peut-eftre  qui  s*  fer  oit  une  folie.  Uinn 
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ÿ Su  x*'<Pt<ï , Achan.  Ttut-efire  qu'il  faut  tfcrire.  Et  dans  faint 
Paul,  Ei  ta'pato'iDTi  raiJiwm  ré  s J'a  cuT  - 

*j®n  » 0*c«  (ttwlnicce  fr^jyMOTy  AAtitia/i  , 2. - ad  Tiin.  i.  Infirui -* 
fiant  auec  douceur  ceux  qui  soppojent  à lu  vérité , pures  que  Dieu 
leur  donnera  peut-efire,  ou  /r*#r  /««HT*  donner  l'ejprit  de  pénitence 
pour  connoifire  lu  vérité - 

MiTnm  femet  encore  en  d’autres  fens  remarquables,  comme 
dans  les  interrogations  : A’Ma  « rï*f  t»’  tf-ncr  -,  Thcophr. 

jVf4*#  w’e»  feroit-ce  point  pluftofi  là  la  cuufe  ? Dans  les  négations  : 
MiWic  ta-vi»!  *eif  ti»c,  » *jv  <p«A»wv  oiWww**  ,Gre- 

gor.  Ablit  vt  eoufque  ncgligamus,^  Dieu  ne  plaifie  ejue  nous  ayons 
Ji  peu  de  foin  ou  de  la  vertu,  ou  du  deuoir  de  1‘ amitié. 

Chapitre  XV* 

De  la  particule  AV 

A"»  vient  proprement  dV «t i.fi,  comme  A ifmr  mfùtMp- 
ttut,  Ioan.  20.  Si  quorum  remiferitis  pcccata.  Si  voue  remettez,  les 
pecheT  de  qutljue.-vns.  Mais  il  eft  fouuent  particule  potentielle» 
ou  depuiflance,  hxjornruit,  quoy  que  fe  redoublant  quelquefois,  on 
l'appelle  auilî  ei^TiAiigaitat^xoV. 

Il  fc  joint  prclque  auec  tous  les  temps  & tous  les  Modes , it  les 
exemples  en  font  communs.  Mais  auec  l’Indicatif  il  vaut  autant 
que  le  SubjonCtif  mefmc,  à caufc  de  la  force  conditionnelle  qu’il  â: 
ainli  qu’eu  François  nous  difons  fouuent  par  l’Indicatif  auec  la 
conjonction,  ce  que  les  Latins  diroient  parle  SubjonCtif,  fi ïauois 
aimé.  pour,li  amauiflem;  quand  ie  faifois.  pour,cum  faccrcm;  s'il 
a fuit,  pour , fi  fecerit. 

C'eit  ainfi  que  l’on  dit  par  l’Imparfait  Indicatif , 

$ îaaraWi»/,  Demofib.  Eflcnt  cnim  ou  efle  poflent  ( &non 
pas  erant  ) vtililfimi  omnium.  Car  ils  feroient  les  plue  vtiles  d» 
tous. 

• Et  par  le  Parfait  mefmc  contre  ce  qu’a  crcû  Gaza,  E’yd  ptd  vpdt 
TV?  lépjte,  ci  vs  ou?  cù/ilui  d<pt\i/L&>nt'ns  toted^rf  mi  Au,  Luci. 
le  vous  ay  donné  les  loix  que  i’uy  creû  deuoir  efire  les  plus  vtiles  À 
cette  ville. 

Et  encore  par  les  Aoriltes , auec  lefquels  il  s'explique  fouuent 
par  le  Plufquc  parfait  du  Subjonctif , OC  Sir  oui1  <*r  nuit  xrmin  xtt 
ix&Ztr,  Demofib.  Nihil  corum  qux  nuuc  fecit , praeftitiflèt.  Il 
neuf  rien  fait  de  ce  qu'il  a fuit  maintenant.  Et  $ /t»,  tant  au 
tifüi»  loaa.  14.  1.  St  cela  nefioit , te  vous  l'auroûdit » ai  àt 
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kotxxm  xsrf cnriïf  xst*i*h«1,  h»' motoar,  Luc.  io.  13. £lles auraient 
fait  autrefois  penitence  dans  la  cendre  & dans  l * cilice.  -%- 

C’cft  pourquoy  dans  faint  Ican  4.  où  Ibsvs-Christ  parlant»  la 
Samaritaine  luy  dit,  Et  fJ«i$  7 lu.  «ftoçtnp  t5  0tv , 1 &}  iis  Vnt  i \iy*t 
901  : Mt  wiiTi  • trv  ou  fw«5  «u»V»,  KM  iJhMt  eut  Sjtag  {fit,  c'cft  i 
dire , Tu  petijfes  abeo.  & dedijfet  tibi  aquam  vouant  ; fans  qu*J, 
foit  plus  befoin  de  forfitan  au  premier  nombre,  où  l’a  mis  l’ancien 
Interprète,  qu’au  fécond  où  il  ne  l’a  point  mis  : la  force  de  l’«»  n’e- 
ftant  pas  de  rendre  la  Propofition  abfoiument  douteufe  ny  incertai- 
ne, mais  conditionnelle  & faifable  : Vous  eujfieT^  pû  luy  demander, 
6a  fans  doute  que  vous  luy  euffiex.  demandé  , Sec. 

U en  çft  de  mefme  du  chap.  f.  v.  46.  EÎ  $ M «<rf,  25r- 

Itvt'it  eu  i toi,  où  il  a mis  , Stcrederetis  Moyfi,  crederetis  forfitan  & 
tniht  : quoy  que  la  force  du  Grec  n’enferme  pas  vn  doute.  D’où 
•vient  que  faint  Auguft.  hom.  4^.  de  verbis  Dominé,  rapportant  ce 
pa!Taee  ne  traduit  pu  forfitan  , mais  v tique  crederetis  mthi.  Et  l’on, 
peut  dire  le  mefme  du  chap.  8.  v.  19.  Eî  iftt  , KM  £’»  maseff 
fOv  fAm  eu,  Si  vous  m’eujfie £ connu,  vous  eufliex.  atijfi  connu  mon 
Ttre.  Mais  et*  auec  tous  les  temps  de  l’Infinitif  & du  Participe, 
marque  toujours  l'auenir.  Ce  qui  vient  de  ce  que  comme  noua 
auons  dit  ailleurs,  ces  Infinitifs  & ces  Participes  cftans  indifférai» 
à toutes  fortes  de  temps  , ils  font  déterminez  au  Futur  par  cette 
particule  conditionnelle  : comme  Aox<7#si  a 6a*  eenhidKa'At- 

*?*  eumitit  df*irx£itâj  iwic*<ra>  aV  èiré'n  «ft'oii»,  Ctf-it  eu  TOpttrxti/ar- 

fiôdots  Xp/tmeSÇ,  Xenoph.  Il  me  femble  qu’en  propofant  des  prix  & 
des  reeompenfes , vous  ferez,  qu’ils  auront  bien  plus  de  foin  de  fie 
perfectionner  dans  ces  exercices,  en  forte  qu’ils  feront  toujours  profit 
de  vous  feruir  dans  les  occafions.  Où  mtoït  a la  melmc  force  que 
C Kiéeitr,  de  fait  la  mefme  qu’ï'gsnr. 


1 1.  Force  remarquable  de  la  particule  A*V. 

* vt 

Cette  particule  a encore  vne  force  particulière  dans  le  difeonr», 
tn  ce  qu’elle  enferme  en  loy  la  fignification  d’vn  Verbe  fous  enten- 
du, dit  Budé,ce  qui  ne  fert  pas  peu  à abréger  : comme  Teaturita 
anv^luù  felu.  afp  u ziîsic wfQf  ceft  a dire, 

G*alw  **  imnlmn»  > ifocr.  Ils  ne  s’employent  pas  auec  moins 
eC ardeur,  que  fi  c’eufi  efiéleur  pais  mefme  dans  lequel  on  eufi  fait 
ledegaft.  L.i'Cam  tSd  "ytoÿ  eucvf^poilw,  m' F «Cm  «**»', 
Plato  inPhilebo.  le  leur  accord  trois  bien  la  gloire,  mais  te  ne  leur 
accorderou  pas  le  refie.  E yo  ttà  $ 'tous  J'Hvmipluj,  ksh  *Mo's  "ns  Jr, 
4uJ)>  Ai 'y#r  & nko^  ardue,  Dem.  contra  Mid.  ieut-efirt  qutiejir 
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rois  capable  fa  moy  fa  tout  autre  de  réfuter  cette  faujfetè  fa  cette 
calomnie. 

ADVERTISSEMENT. 

le  croy  que  cecy  peut  fuffire  pour  l'vfage  de  cette  particule. 
Que  fi  quelqu'un  neantmoins  en  defire  dauantage  . il  peut  voir 
Crufiut  en  fa  Syntaxe,  qui  en  a traitté  le  plue  amplement. 

Chapitre  XVI. 

De  quelques  autres  particules  qui  feruent  de 
liaifon  ou  de  tranfition  dans  le  difeours. 

I.  De  celles  qui  vnijfent  les  chofes. 

Kaf  apporte  quelque  grâce  lors  qu’on  le  redouble, comme  quand 
Phocion  dit  à Antipatrc,  O J huJaom.1  /nsi  XSH  ÇiA**,  xsfi  xo\cnu  £p*- 
Vout  ne  pouuez.  pas  mauoir  fa  pour  amy  fa  pour  flatteur. 
Quand  il  cft  fcul  au  fécond  membre , il  porte  diminution  du 
premier  , & fe  prend  pour  tamen , quanquam , toutes  foie , neant- 
moins, mais,  cependant,  encore  que,  quoy  que,  8c c.  Comme  quand 
Epaminondas  ayant  veu  vne  grande  armée  fans  chef,  s’elcria; 
H'Atxor^* eÀ»  ! KSH  xsÇx\ltd  vx  î^u , Quelle  cruelle  befte  ! mais  ce- 
pendant elle  n'a  point  de  te  fie.  Ou  bien , Voila  vne  furieufe  befie, 
mais  elle  n'a  point  de  tefie. 

Lors  qu’on  peut  exprimer  deux  choies  oppofées , on  fe  fert 
fouuent  de  »-npo»  au  premier  membre,  & de  *54' au  fecond%Jquoy 
qu’on  traduife  tous  les  deux  j>ar  aliud , autre  chofe  : comme 
Ew-nps»  jjf  Ç eùiiysM,  xsfl  x&rut,  Arift.  Aliud  autem  cft  refiftere, 
aliud  vincere , Autre  chofe  efi  de  refifter,  fa  autre  chofe  de  vaincre. 

Quand  le  w'  compare  chofes  differentes  , le  Verbe  fe  met  au 
Singulier.  AiaÇ/p «i  j V xJi*Mua,  xçfi  xJiwr , Ariftor.  & non  pas 
JJ gVpipourt , L’iniure  efi  differente  de  tiniuftice. 

T»'  & VU  fc  joignent  tellement  enfemble  que  «n?  eft  le  premier, 
mais  à la  fin  d’vn  mot  ; & wj  en  fuitte , mais  deuanr  l’autre , com- 
me Sophocle  parlant  des  femmes  : 

, AU  Koe/usi  kw'  m' xuvÿ'  ttnù 

Dont  l'ornement  confifie  à garder  le  filence,  fa  à parler  pet». 

I 1.  De  celles  qui  apportent  quelque  difiinüion. 

Il  n’y  en  a point  de  plus  frequentes  que  stf  8c  ÿ,  dont  les  exem- 
ples font  fi  ordinaires , qu’on  ne  voit  prefquc  autre  chofe,  comme 


Ch.  XVI.  Rem.  svr  iv  liaisons.  501 

'àfotginu  * o exnlxu , A</y«  «r«£a‘isîV  Sû , tfym  $ rx&ldlur. 
Ce  qut  efl  honnefte  <£*  conuenable , doit  bieneflre  recherché  par  la 
raifon,  m/iis  il  faut  encore  le  pratiquer  par  fesa&ions. 

Ces  deux  particules  ont  quelquefois  la  mefme  force  que  le 
tum  & tum  des  Latins , quand  on  marque  quelque  chofe  de  ge- 
neral dans  le  premier  membre , & puis  quelque  enofe  de  plus  par- 
ticulier ou  de  plus  grande  confequence  dans  le  fécond  : comme 
PoM*  /A»  *Vo>«  -IvW  S'»  dyaix  Kt%îv/  , M Av»- 

ïptf  A's luidfn  XSH  l**yx!\ci , Dem.  Equidem  cum  Æfchine  hàc  in 
eau  fa  multis  fum  rebus  infertor , tum  duabus  potiffimum  , viré 
Athenienfes , ijfque  permagnis.  Ce  qu’on  peut  traduire  en  Fran- 
çois par  outre  que,  & encore , ou  bien  par  non  feulement , & mais 
aujji , mais  mefmes,  mais  encore,  comme;  Car  non  feulement  Ef- 
ehine  me  furpaffe  icy  en  plufteurs  chofes , mais  il  a mefme  l’auan- 
tage  fur  moy  en  deux  points  tres-confiderables.  Ou  bien,  Car  ouï- 
tre  quEfchtne  me  furpaffe  icy  en  toutes  chofes , il  a encore  lattan- 
tage,  &c.  Ou  bien  laiflantla  première  conjon&ion  du  premier 
membre , on  traduit  la  fécondé  par  vnc  particule  augmentatiue, 
comme  ; Car  Efchtne  me  furpaffe  en  tout  en  cette  caufe;  outre  que, 
ou  bien,  & de  plus , il  a encore  l’auantage  de  deux  chofes  fort  con- 
fiderables.  Ainfi  quand  Cicéron  a dit  dans  la  Vicilleflè , Sape  vero 
mirari  foleo  cum  hoc  C.  Lalio,  tum  cAterarum  rerum  tuam  excel- 
lentem  M.  Cato,  perfeclamque  fapientiam  ; tum  vel  maxime  quod 
feneftutem  tuam  nunquam  tibi  grauem  effe  fenferitn.  Perionius 
monftre  que  c’eft  vne  imitation  de  Platon  qu’on  peut  mettre  ainfi 
en  Grec,  PoMawf  Ad  Sri  Hiuprut  K dmt,  rètv  K*<  v Aa/AiV,  ?"ao- 

■tuity»  ai  tv  'tfimv  > :roAt>  •fi  f*ed Aiç*<t  «q  ôouniAust , si  < fttfioc  du  t»’ 
yùtStç  <pipus . Od  Gaza  au  lieu  de  Ad  A»,  & mKÙfi,  a mis,  Ad, 
ôc  nrsiifi  X&  et.  Ce  qu’on  peut  traduire  ainfi , llm’arriue 

fouuent,  mon  cher  Caton , d‘ admirer  auec  Lelie  voflre  fageffe  dans 
la  conduitte  de  toutes  vos  a Bions  : mais  rien  ne  me  rauit  tant  que 
de  voir  la  modération  auec  laquelle  vous  fupportez  toutes  les  in- 
commodité*. de  voflre  Age. 

Souuent  après  auoir  mis  Ad  ewf  * au'premier , ils  mettent  fi 
pluficurs  fois  dans  les  fuiuans  , ce  qui  fait  quelquefois  vnc  belle 
gradation.  A/jm i Ad  oiuf  ié/u$v  itAit  Tfti*  ii/us s fi  a/jfivs  i'çyeti  af- 
■jpi  fi  ùytsfli  ®wt&  mèm  Me/usdu'os, Plut.  La  puflice  efl  donc  la  fin 
des  loix,  comme  la  loy  efl  l’ouurage  du  Prince  ; & le  Prince  l’ima - 
ge  de  Dieu  qui  conduit  & modéré  toutes  chofes. 

Souuent  ces  deux  particules  fe  mettent  pour  marquer  des  cho- 
ies oppofées,  ce  qui  fait  beauté  lors  qu’auec  le  fi  il  le  trouue  vne 
négation  au  fécond  membre,  comme  en  cette  parole  de  Philcmon; 
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M oim  y Urpq  TV t*  *a j <ruoiy»çç 
E*^»r»»  iümKitinn  /dd , ^ndt/xeie  $ fié. 

Il  »’ appartient  qu’aux  Médecins  <§•  aux  Aduocats  de  tuer  les  hem* 
mes  fans  mourir  eux-mefmes. 

Quelquefois  apres  /dp  on  ne  joint  pas  , mais  v julw  «'Ma,  oi| 
feulement  «Ma,  tamen,  toutesfoU,  mais,  cependant,  néanmoins . 

Tu  S'eu  s mxÿii  fâd  tue  Sium , *M*  fxa,^*ntis , II.  «. 

T/V&e  efioit  petit  de  corps , mais  il  efioit  vaillant . 

JCuanu  /dp  ticéî'cLmi  cl  «teioVm  àeôccD,  mu»  <P«'<nUii  sTfOf, 

*©tj  uo!\^a  amiDi<  ri  ri\u  , <a&'  a»  a*»  auiri  fU^Kamov/u&v- 
Atttir  v mW  aM’  il  >04'  <afè<  «Ma»  Tf*a»  ■xparMaTO»  »pAü£*  6<auwfr 
<xpo«m~»,  «Jôk*T  «s»  trp«'«<»  igy'  <d&<  tuui  nc^udmi  ombdo  *d»V- 
«occ^  xW  upxlv't  Ifocr.  de  pace , 7#  7/r/*>'  W#»  ««x  y«i  yi 

prefentent icy , s'efforcent  d’ordinaire  de  faire  voir  que  les  chofes  dont 
ils  doiuent  parler  font  de  tre s-grande  importance  & tres-confidera- 
hles  pour  toute  la  ville  : néanmoins  fi  iamais  il  a tftt  permis  d‘v~ 
fer  de  cét  exor  de  en  d"  autres  rencontres,  on  peut  dire  que  c’efi  parti- 
culière mau  en  ce  lie- cy  qu’il  eft  à propos  de  s'en  feruir. 

Quelquefois  dans  le  premier  on  met  1»'  mV  , pour  iHud  quidem, 
ic  dans  le  fécond  mW'  au  lieu  de  jÿ.pour  fed:  comme  Qfa  S' têpoKei 
xx>iid%  Ço:r , àmxiue  mW  Sun  o&itrcq,  xçp  *\o yus , Plato  in 
Tim.  Ita  totum  animal  mouebatur  illud  quidem,  fed  immoderate 
& fortuito  , Cic.  de  vniuerf.  De  forte  que  cét  animal  fe  mouuoit 
tout  entier,  mais  par  vn  mouuement  defreglé , fe  portant  tantofi 
d'vn  cofié,  tantofi  d‘vn  autre. 

tsi , fe  met  auffi  quelquefois  pour  fed,  mais,  fans  qu’il  y ait  v» 
#4/  auparauant.  Pi/pp'of  oo't  &'»  Cmy,fé/dpit  ra'  mx-it*# 
w 3’  cferntfi  vJIxots  74yoy«nt,vx  Twcôç  diaG<au.\7nfx'TV  •r&'nt- 
y$>  Pyrrhus  refiondit  à vn  homme  qui  promettait  de  monfirer  l’art 
de  ranger  vne  armée  en  bataille,  mais  qui  nes’efioit  iamais  trouud 
dans  toccafion  ; qu’il  n’auoit  point  befoin  d’vn  maifire  qui  n’auoit 
iamais  oùy  le  fon  des  trompettes. 


III.  De  celles  qui  feruent  a continuer  vn  difeours. 

C’eft  vne  elegance  de  commencer  la  période  par  ù /d/)  Di,  atqui 
H . que  fi , & faire  fuiure  tiD\  lîn,  fecus , finon.fi  au  contraire,  x 
l’autre  membre:Ei  /dp  Di  \st\is  T&j*  iD  0*  xorojç,  0 tï  Dt/mvpyoc  dyec- 
6»  <,  Di\ot  a f «c » t £ »iDoi  t€\im r tî  0 juJy  tm?»  un  8 lutçfode 

Il  yiyorit  Plat.  Atqui  fî  pulcher  eft  hic  mundus,  fi  probus  eius  ar- 
tifex,  profefto  fpreiem  seternitatis  imitari  maluit  : fin  fecus , quod 
acc  dittu  quidem  fas  eft,  generatum  excmplum  cft  pro  actcrnçfe»* 


Gh.  XVI.  Rxm.  sv*  les  liaison!  joj 

fcutus,  Cic.  fi  ce  monde  où  nous  fommes  efi  beau, , & fi  ccluy 
qui  l’a  fait  efi  bon  ? il  efi  vifible  qu'il  s'eft  reprefenté  en  le  créant 
nme  image  incorruptible  & éternelle  : fi  au  contraire  ( ce  qu'on  ne 
peut  pat  feulement  dire  fans  blaïpheme)  il  s'enfuit  qu'il  n'a  fuitty 
qu’vu  mode  lie  créé  &perijfable.  ■ 

E’«^ , fiquidem  , puifque , fe  met  d’ordinaire  auec  l'Indicatif, 
pour  inférer  vne  petite  raifon  qui  appuyé  vne  Propolinon,  comme 
Fs-npor  tuo  Sgïàs  trxv&titi  ®e>«p“X9tA*<,  * noMoif'  XSH  W A^- 
yur  fi  oP0ot*#»»  ; fi*  , *'“$>  i*'  ïitq, 

JPlato  inTim . Rc&cneigitur  vnum  mundura  dixerimus , an  fine 
plurcs  & innumerabilcs  diftu  verius  ? vnus  profefto,  fiquidem  fa- 
ôus  ad  cxemplum,  Cic.  de  vniuerf.  pouuons-nout  dire  auec  raifon 
qu’il  ny  a qu'vn  monde,  ou  s'il  efi  plut  véritable  qu’il  y en  ait  plie- 
fieurs , & mefme  vne  infinité  ? il  efi  certain  qu  il  ny  en  a qu  vn, 

puis  qu'il  a e fié  fait  fur  cêtvniatte  modeUe. 

Ap*K  fii'dn  tv-n  etvrdno'n  s cvn  »Mo  éJ*  c*t< ne 

J4v»<7î7rti'  ii'iép  Ai  TH.'  îHtrni  yc}vi<3fc  > P lato  in  Phsd.  Nam 

principium  extin&um,  nec  ipfum  ab  alio  renafeitur,  nec  à fc  aliud 
creabit  : fiquidem  necefic  eft  à principio  oriri  omnia,  Cic.Tufcul.r. 
Car  le  principe  efiant  efieint,  il  n’efi  pas  pofftble  qu  il  renaijfe  d vn 
autre,  ny  vn  autre  de  luy,  puis  qu’il  efi  necefaire  que  tout  naijfe  du 

principe.  . ' . , 

E’/*?»  fe  met  aufli  fouuent  fans  exprimer  le  Verbe,  comme  A M# 
•nie  aoi\myïo(  xxovut, ctfx,  i»'  )£;  otanv r , Lucian. 

e’cft  à dire,  iitSp  afx  *Wt<s,  Mais  fi  tofi  que  vous  auex.  entendu 
le  bruit  de  la  trompette,  pourueu  encore  que  vous  l’entendte^,  vous 
fongex.  à donner  ordre  à vos  affaires  , &c. 

I v.  I>c  celles  qui  fernent  a exprimer  quelque  doute. 

Quand  il  y a pluficurs  membres  d’interrogation,  les  Grecs  met- 
tent le  premier  tantoftpar  wnpo*  ou  » tantoft  par  ù , & le 

dernier  par  i.  Le  premier  refpond  au  Latin  vtrum,  3c  le  fécond  a 

A’m«  fe  met  aùffi  au  commencement , lors  qu’il  fert  à former 
vne  objection  : mais  cette  particule  fert  aulfi  à la  rcfponfe.  A’ AA*'  >i 
dix  nui  TPel*  TiTd  cvyTtr*~*  imMil  X£U  AStAoi <sfy/-'r**'ttt  *d~ 
i hÿhuvietmui  «AA*  evr  *i<n* , ovr  iydni*  *•*«•**  » Dem,  r.  m 
Ariftog.  Mais  peut-efire  que  fans  cela,  vne  multitude  de  braues  c v 
de  généreux  parens.  le  fecoureront  & le  tireront  de  là-'  mais  Un  en 

a aucun,  faiamais  il  n en  a eu. 

Or  jamais  «AA»  ne  fert  à l’interrogation  au  milieu  de  la  période: 

& au  contraire  n’y  fert  jamais  au  premier  membre. 

_ - *-  " Il  mj 
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H'1 01/*,  font  les  meûncs  que  annan,  & nonne  en  Latii^J 

neft-ce  pas. 

A'&c  fert  auflî  pour  interroger,  & fc  traduit  d'ordinaire  par  49 
en  Latin.  Mais  Cicéron  au  f . des  Tufcul.  l'a  auflî  traduit  par  ergo  : 
parce  quil  y eft  mis  pour  inferer  la  conclulïon.  Tii  fAè  à'  xst\ir 
xaj  eîyccdir  *W  7““  <$)&.,  eo  Ati/tur*  iïraj  <py>t *•  r't  $ SA  Hat  xaf 

fmngtf,  «ÔAtor.  A^Aios  ajlcc  evr's  1 # Af^Aaos,  t»'»  9-0'»  Ae'yofj 
E'nsipyt  ce  <P«A« , «ÜAvxs,  Plato  in  Gorg.  îta  prorfus  exiftimo  bonis 
beat  os . improbos  miferos.  Mijev  trgo  Archelaus  ? Certe  fi  iniujtus, 
,Tufc- 1.  Tour  moy  ie  foûtiens  qu'il  n'y  a que  les  gens  de  bien  qui 
foient  heureux , (ÿ>  que  les  mefehans  font  miferables . §}my  donc, 
Arche  la*  fera  vn  miferable,  félon  vofire  ratfonnement  îoity  certes, 
s'il  eft  iniufte  & mefehant. 

V . De  celles  qui  feruent  a inferer  quelque  confie  que»  ce. 

Kaî  rt . quamobrem,  quocirca,  & partant.  & ainfi.  c'eft  pour ■ 
quoy,  x«i*uXr\ixrt*/dd  ei/xfj-not  m' -fi;  etfiluo 

, Plat,  in  Tim.  GUtoctrca  nobis  fie  cerno  ejfe  faciendum . zit  de 
*v troque  nos  quidem  dtcamus  genere  caufarum.  Ciç.  de  vniuerf.  Et 
fartant,  puifque  cela  eft , ie  croy  que  notft  douons  entreprendre  de 
parler  icy  de  ces  deux  fortes  de  caufes.  ..  "-*! 

E*Tt  jjWert  de  liaifon  pour  adjoüter  vnc  nouuelle  preuue  après 
qu’on  a desja  apporté  plufieurs  argumens,  & fe  traduit  par  tant, 
iam  vero.  pr itéré  a : & en  François  par  après , de  plus,  & de  plue , 
& qui  plus  eft.  outre  cela,  &C.  E "it  Si  hït  mlltots  eixowBrViu'f  a\ 
ftauLÎas  xKOilcnmi  *«/  aiafWmi , A,rift.  1,  de  Moribus.  Iamuero, 
quum , &c.  Et  de  plus,  e fiant  défia  efclaue  de  fes  p a fiions , c’eft  eu 
vain  &fans  en  tirer  d'vtilité  qu'il,  entendra  parler  de  toutes  ces 
ehpfes, 

V.  Des  particules  aduerfiatiues « 

fe  joint  ou  auec  le  Subjonctif  ou  auec  l’Optatif,  K «/Ci  yt 
jtroir  eu  nwnpaiy*  lAaxiJtot  àtxç  xscuKPpetàt  A’%#«f«r  ; Demofth . 
Quanquam  quid  tam  nouum  effe  poteft , quam  Macedonem  quen- 
dam  elle  qui  Athçnicnfes  defpiciat?  Mais  qu’y  ar  t' il  de  plus  fur - 
prenant,  que  de  voir  vn  Macédonien  mejprifer  les  Athéniens î 
KoîV  fe  m.et  auec  le  Subjonétif,  & Pi  auec  l’Indicatif  ; les  exemr 
pies  en  font  communs. 

fc  met  quelquefois  fans  Verbe  auec  le  Participe  : A’JWa-1 
•prou?  et  a*  zuioit  timnïr  ,■  xaiifr  Swn  Ùmtu>  xaj  ehafxajmt  icro- 
j .^l*’  x*>BUrt,>  in  Tim.  où  Ai'yeicT»  fe  rapporte  à muni,  A C 
difficile  faCtu  cfl;  a Dijs  ortis  £dem  non  habere  : quanquam  UCC 
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argument»  nec  rationibus  certis  eorum  oratio  confirmemr , Cic- 
O r il  efi  ttnpoffiblt  de  n o pat  croire  à ceux  qui  ont  tiré  leur  origine 
des  Dieux,  lors  mtfme  qui ils  nappuycnt  leurdifcours  d’aucune  s/h 
tarifé,  ny  £ aucune  raifon  certaine . 

ADVERTI  S SEMENT. 

Nous  poumons  encore  rapporter  icy  diuers  offices  propriété « 

des  particules,  que  ton  peut  voir  plus  particulieresnent  dans  Budé 
vers  la  fin  de  {es  Commentaires,  dans  H.  Eflienne  en  finThrefor, 
fa  dans  Perionius,  dC où  ce  chapitre  a eflé  tiré.  Mais  nous  nous  forâ- 
mes contentes,  de  marquer  ce  qu'il  y a de  principal,  le  refie  pouuant 
ejlre  affex.  facile. 

Il  faut  feulement  confiderer , que  toutes  ces  particules  n’eflant 
inférées  que  pourioindre  (jp  vnir  les  membres  deforaifon,  & luy 
faire  prendre  certains  tours  : l’explication  particulière  en  efl  fiu- 
uent  tres-aifée,  pourueu  qu'on  entende  bien  en  general  quelle  efl  leur 
force,  comme  nous  auons  tafcké  de  faire  voir  celle  des  plus  difficiles 
dans  les  chapitres  procédons.  Car  comme  elles  ne  feruent  que  de  liai - 
fins,  on  doit  d'abord  tàfcber  à bien  comprendre  le  fins  du  difcours  t 
<§•  puis  en  fusttp  iuger  de  ce'uy  de  ces  particules,  qu'on  peut  traduire 
on  vno  infinité  de  maniérés  qui  no  pepiuent  ejlre  toutes  marquées 
dans  les  Visionnaires,  parce  qu'il  n’y  a rien  qui  fait  plus  particu- 
lier aux  langues  que  cosliaifons,  ny  qui  puiffe  receueir  plus  de  for* 
mes  (y  de  maniérés  differentes  dans  la  traduftion. 


Fin  du  huiûefine  Liurc! 
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LIVRE  NEVVIEME. 

De  h Quantité , des  Accens,  des  Diale&es» 
& des  Licences  Poétiques. 


De  la  Quantité  des  fyllabes . 

NO  v s ne  voulons  comprendre  dans  ce  Traitté  de  la  Quan- 
tité , que  ce  en  quoy  les  Grecs  font  difièreas  des  Latins  : 
quoy  que  nous  rafehions  de  dire  ce  qui  fera  neceflaire  ion 
feulement  pour  les  vers  , mais  auffi  pour  la  parfaitte  connoiffance 
des  accens,  & pour  bien  prononcer  la  profe. 

Chapitre  premier. 

Quelques  Réglés  generales  de  la  Quantité. 

I.  Obferuations  fur  les  Muettes  & Liquides. 

t.  Non  feulement  la  Muette  jointe  auec  les  Liquides  \y  g,  rend 
la  fyllabe  commune  par  pofition  comme  en  Latin  : mais  auffi  ces 
lettres  jointes  enfcmblc  en  mefmc  fyllabe.  ne  «r,  «»»  71 ?.  D’oil  vient 
que  les  Verbes  qui  commencent  par  ces  liaifons  de  lettres,  répètent 
fouueiit  la  première  au  redoublement  du  Prêtent, vjUmuai.  Voyez 
liure  3.  Règle  7. 

i.  Quelquefois  la  Liquide  eftant  deuant  la  Muette  rend  auffi  la 
fyllabe  breue,  comme  ju.*>  *9,  «c,  il,  & mcfme  deux  Liquides,  com- 
me /tg. 

Ta»  unauLi  $i\sr  Tixfof)  ctuvn  A7«»  cùfS'pct , II.  il. 

Horum  memento  chara  proies  & fuga  inimicum  virum. 
Sottuene^voui  de  ces  chofct , moucher  fils,  &efioigne^dê 
•vous  eét  ennemy. 

Mais  cela  eft  rare, d’od  vient  que  quelqacs-vns  lifent  icy  <piA«  rit»»* 
& foupçonnent  de  faute  tous  les  autres  exemples  qu’on  en  rap-; 
porte. 

3.  LV  fc  mange  quelquefois  foit  au  milieu  ou  à la  En,  fur  tout 
deuant  vne  Muette  : & ainfi  elle  ne  fait  pas  de  pofition,  comme 
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û's  Wàii#  k«/  aMif  rç*«  naCW  yi  pt£u. 
à Sic  pcrcat  & alius  quicumque  talia  perpétrât. 

Atnfi  pmjfentperir  tous  ceux  qui  font  la  mtfmt  chofi. 

Car  icy  Y s qui  eft  au  milieu  d’ïç'is  s’efcoulc  fans  faire  de  longue 
pofition;  de  meQneà  la  fin  de  m\v$9tes,  dansHefiod.  Kgu'Çu 
mAtlÇuvis  Koçalm , Arat.  Crocitat  clamofa  cornix,  Lu  corneille 
triarde  croajfe.  Ce  que  Virgile  a imité  au  i.  des  Gcorg. 

Inter  fe  coijjfe  viros , & decernere  ferro. 

Aut  ouium  fœtus , aut  vrtntes  cuit  a cape  lias. 

1 1.  Des  fyllabes  longues  ou  brevets  en  general . 

r.  Les  deux  voyelles  * & « font  toujours  les  fyllabes  longues  î 
tomme  au  contraire  les  deux  breues  t & »,  les  fontbreues. 

а.  Toute  diphthongue  eft  longue,  G ce  n’eft  qu’d  la  fin  des  mots 
«/  8c  u font  le  mcfme  effet  que  les  breues  à l’égard  de  l’accent. 

3.  Les  finales  de  breues  deuiennent  quelquefois  longues  , non 
feulement  par  la  cefurc,  ce  qui  eft  auffi  en  Latin,  mais  aufti  hors  la 
cefurc. 

4.  La  liquide  fuiuant  vbe  voyelle  breue  la  rend  longue , quand 
mefme  elle  ne  feroit  qu’au  mot  fuiuant  : comme  • dans  a$«A«r, 
ie  deuois  : « dans  zroM*'  Aiar*^#  , IL  xx.  vfant  de  beaucoup  de 
prières . 

î . Plufieurs  monofyllabes , quoy  que  brefs  de  leur  nature»  dc- 
uiennent  pourtant  longs  par  licence  dans  les  Poètes  : comme  «V» 
jV,  >*',  A', xi,  xi»,  tùt  nu),  os,  <*$»'.  Tfit»,  fd,  vJ- 

б.  Les  voyelles  longues  8c  les  diphthongues  mefmes  peuuenC 
deuenir  breues  auant  vne  autre  voyelle  ou  diphthongue,  particu- 
lièrement à la  fin  des  mots , parce  que  les  Grecs  ne  font  pas  obli- 
gez de  faire  elifion , comme  au  1.  de  l’Iliad. 

Av£»  iA#r  #*  «h'xt»  xiyAawntt  i'nur  '[jyoueu’ 

Auferam  : ille  autem  indignabitur  ad  quem  vcnerol 
le  la  rauiray,  & celuy-là  fe  fafehera  à qui  ie  m attaquer ayl 

Ce  que  les  Latins  ont  quelquefois  imité,  comme  nous  auons  fait 
voir  dans  la  Meth.  Latine.  • 

7.  Le  mefme  arriue  quelquefois  lors  mefave  que  le  mot  fuiuant 
commence  par  vne  confonnc,  comme 

xi»  «7*»}’  ’txgofMi  tpi  An»  %s  mcrpUu,  yuÂoœ,  OdylT  X. 

Quod  G doraum  venero  in  charam  patriam.  . - 

€£su  fi  ie  puis  arriuer  che^  moy  en  ma  chere  patrie. 

1.  Les  ToycUcs  longues  s’abregent  fouucnc  deuant  s. 


CHÀP.  II.  A AVANT  LA  PENVLTIESME. 

Toutes  les  Prepofitions  qui  commencent  ou  finiflent  par 
l’vne  des  trois  voyelles  communes,  ont  cette  voyelle  brcuc,  foit  e» 
compofition.foithorslacompofition,  comme  Kb*. 
io,  L’a  priuatif  cft  ordinairement  bref. 

Chapitre  IL 

Des  Réglés  particulières  de  la  Quantité. 


Et  premièrement  des  trois  voyelles  commune» 

^ auant  la  penultiefme. 

Les  Réglés  particulières  de  la  Quantité  fe  doiucnt  confidereï 
félonies  trois  voyelles  commune  s a,  t,  v. 

Elles  font  fouucnt  ou  breues,  ou  longues  en  plufîeurs  mots,  Icf- 
cjuels  à caufe  de  cela  ne  peuuent  faire  aucune  peine , parce  qu'on 
les  peut  prendre  comme  on  veut. 


Réglé  des  trois  voyïlles 

Pour  l’ordinaire  elles  font  breues  en  quelques  lylla- 
bes  que  ce  foit , honnis  ce  que  nous  en  allons  exce- 
pter. 

Exceptions. 


De  1 A auant  la  penultiefme 

T.  L’a  qui  tient  lieu  de  l’augment  cft  long , comme  «7e»  poufi 
fie»,  i'entendois  : à'cilm , ouïr,  entendre. 

i.  L’a  priuatif  qui  de  foy  eft  bref , fc  fait  long  quelquefois 
quand  il  y a trois  breues  de  fuitte , cgmme  àe/buers,  infatigable, 
• ÜcbaTt,  immortel. 

3.  L’a  cft  encore  long  auant  vne  voyelle  en  ces  mot s,àJtaK,qui 
coule  toûiours,  pour  «V»aer,  au  lieu  duquel  on  dit  auflï  a 1 »»aes  > pe- 
rennis,  eternel : aient,  aërius,  qui  eft  fait  d air,  ou  qui  vit  de  l'air: 
«uSoAiV,  toûiours  verd  : Avo»ir,  Aones  : aioru.fe  ruer,  fe  ietter  fur  ? 
à nui,  jnouuement  impétueux  • a inet , du  Singulier  aig,  mouuement 
violent  : ida^s,  (l’a  du  milieu  long)  qui  no  laijfe  point  impuny, 
ou  qui  eft  fort  preiudiciable , ou  bien  inuiolable , inuulnerable  i 
*x.yleu7»s>  imparfait , inutile:  ôovjaVof,  grand  eaufeur , qui  fi 
vante  fort  : fadfy/uoq,  faire  violence  ••*  *«>»*,  oleaginus,  fait  et ’o* 
Minier  : \d*fua  i guérir . 
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Et  de  me  fine  les  dériuez  de  \Sxi,v»e  pierre,  Actïics, fait  de  pierre. 

Il  eft  encore  long  auant  les  confonnes  en  ces  mots» 

f . Oeuant  y,  en  c<Pga}<Ço,  €ipRo,fetUer,  cacheter:  nu/etytt»,  fai- 
re naufrage  • laudyw,  naufrage . 

6.  Deuant  S'  : âJVijfjo  s,  accable  de  triflejfe,  pour  «*JtogoV>  d '£t* 
fiu,fe  de/courager. 

7.  Deuant  fl , en  ffibvyst,  négligent  : îdaytuc,  légitimé 

g,  Deuant  x,  en  xMvnoe , involontaire  : JJfcwwns,  minijlrt. 
Diacre  : Aaxi  » pour  \muhe,  reformer. 

Etdemeûnc  dans  les  noms  de  nombre  en  Joute , comme  ijg.xd- 
cies,tct«xdot9e , Plut*  «(CowwW,  deux  cens  : nxxKo  ntt,  trois  cens  : 
te  femblablcs.  ,« 

■ 9.  Deuant  A , en  balæna,  baleine  : cicindela,  verlui- 

fant,  vn  moucheron  : aXoÇos,  non  criftatus,  vn  cafque  fans  igrettes 
«Amw»,  Nicand.  folie,  refuerie. 

10.  Deuant  /* , en  apevre,  moiffon,  & à/ivr  u temps  de  la  tnoif- 
fon • 

IX.  Deuant  » , en  xçfinoi , le  crâne  : ttnuxdc , infenfe,  furieux  * 
arrêtés,  confobrinus,  coufin  : Tt-nuiat  de  Tmir,  nom  propre. 

11.  Deuant  * , en  J'pet nmif*  fugitif  : raxtîx,  fînapi,  mouflarde. 

13.  Deuant  f , en  ap  douai,  vfer  de  prières  ou  imprécations  : 
ttptiThÇ,  Prefire,  qui  fait  prières,  Fem.  apénupa,  Frcfirejfe  : xfiçx- 
Cts,  carabus,  efcreuijfe  de  mer  : cipucpaMS,  amaracus,  marjolaine  : 

pour  pttpvtfia.tfdeuider  du  fil:  <pAt ictpm,  niaifer,  badiner. 

14.  Deuant  ç , en  impfimMSS,  execrable  : uixpctel*,  bon  tempé- 
rament : ko  (fi.  ntt,  petite  fille. 

iç.  Deuant  r , x-npts  pour  t'nposi  alter,  autre.  Et  de  mefime 
ticlnçai  pour  <!•'  *''<npo» , Vautre. 

Dans  les  Compofcz  de  A ««  » comme  A ar /«<’«. j lapidicina,  car- 
rière : a ecnlms,  lapicida,  tailleur  de  pierre  : diJbua^Ms,  qui  eji  ac- 
couchée de  deux  gemeaux. 


I.  Vi  eft  long  auant  vnc  voyelle  dans  idtfitu,  guérir,  remedieti 
eatpôf,  médecin  : î dents  c,  qu'on  peut  guérir:  iWp,  médecin 
trier  : nyi,  fibilus,  fifflement  : IvS’/uts'i,  le  mefmc  : iuxju&i,  pourfuittt 
eCennemy,  acte  d'hoftdhe  : Piigef,  mont  de  Thtjfalie  j mi&ix,  art»- 
frof , Pueiiftf,  lesMufes. 

x.  Dans  les  Compolcz  d’io'r,  du  venin:  îofloAos,  venimeux^ qui 
iette  du  venin  : It^^S  *>  îut  fe  P^aifi  * tir*rdt(  fief  chef. 


*JPre- 


1 6.  Deuant  x » 


ijfon,  pris  de  Ion ^ «ipi- 


1 1.  De  Pi  auant  la  pânultiejme . 
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Et  dans  o it/juti , ptnftr,  ejlimer. 

F*A .'•£<*,  fuitte, pourfuitte  : fuitt»,  ce  qui  vient  afpéf* 

F tuf  u»,  engraijftr  : resiouir  : mit  ut,  plein  de  neges  : Qhm- 

ns,  de  lljle  de  F ht  hit. 

Il  eft  auili  long  deuant  les  confonnes  en  certains  mots , comme 

3.  Deuant  i , en  dKiCauitr,  Nicand.  laie  tin&um,  trempé  dune 
lefil. 

4.  Deuant  y , il  eft  prefque  toujours  long  : ftyén,  rigeo.  Ce  roi- 
dir  de  froid. 

s.  Deuant  J* , en  mAJa,  couler,  reiaüir  : mAhns , nom  propre  i 
j£Ai Ait*  Hefîod.  hirondelle. 

6.  Deuant  f , en  sduom>  dirigo,  IL  mais  il  eft  bref  dans  He- 
fiode,  auffi-bicn  que  liuthap,  dire&eur.gouuemeur  : & fcmblablcs. 

7.  Deuant  * , en  iatoia,  priere  : intimes,  qui  prie  , qui  faitdei 
prières:  iiksî **,  vaincre:  Ounno'ut,  Phénicien:  <Pej.rs.Kiat  de 

Jbî , venerable. 

8.  Deuant  A , en  ?Atof,  propice , fauorable  : ÎKuitis,  limofuÿ^ 
fangeuse  ••  îa aioi,  à tas,  en  foule  : ?A«t e/Jtdt,  ce  qui  appaife : (maiaœ- 
vt,  dumelilot,  herbe  . è/MKaJb'v,  en  foule  : «VcAi'a»  hanter,  conuer - 
fer  : snte'u,  fouler , prejjer  : ÇiKtrult»,  baifer  : ptKuim,  repaijlre  : tf- 
ma,  m\  mille  ; % Mat  ,dées,  vne  jniüiact  ; IvAnr>  chafteau,  ou  la 
ville  de  Troyc. 

9.  Deuant  jl « , en  fl&uca'a,  ejlre  en  colert,  grincer  les  dents,  me- 
nacer : force, puiffance  : $'&uùs>  aigre,  pt equant  : tuait,  cour- 

roye  : t/uipo»  defirer  : i/nf  «tac,  defirable  : UAftÀtuat.  imiter  : fùu'fttt-, 
patron,  modtlle  à imiter,  original : fu/in\t't,fait  au  mode  lie,  à l'i- 
mitation. C’eft  aufli  l'ouurier  qui  contrefait  & imite  vne  chofe . 
Et  de  meûne  dans  les  dériuez  & Compofcz  de  tt pi, honneur.  dpu s, 
honorable  : <pt[&é'nt,  fait  comme  de  lu  fijceUe, 

10.  Deuant  1 dans  tous  les  Verbes  en  nia,  comme  \ re- 
muer : KtrvMt  > le  mefmc:  & dans  yiio pou,  ejlre  fait  ou  formé,  ejlre 
prefent  : yndrycp,  connoijtre  : dînais,  toumoyement:  ’ditlut,  plein  de 
tourbillons, tournoyant,  changeant,  variant  : à finis,  figue  fa  nua- 
ge : tu»,  le  derrière  de  la  tefie  : «ûtçoôinct , Us  prémices  : 
donner  des  aduit,  rendre  fage  : omuebu  nuire,  faire  mal  : Si\<pintst 
pris  de  JtKÇir,  dauphin  : à ynlu,  mener,  amener . 

u.  Deuant  -r,  dans  Aimpiw,  prier  : (t tnilCp , éuenter,  foujfler, 
faire  du  vent  : düuvn Js,  defeendu  du  ciel,  venant  de  luptter  : hlm- 
a»,  Od.  10.  incrcpuit,  reprit  aigrement. 

iz.  Deuant  g , toujours  long  en  tous  les  mots,  comme  StpU- 
&/Mt , nom  propre. 

9*  Deuant  r , dans  irsç«yi£«,  ejbedt  me  fine,  ou  rendre  fema 
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bUble  -■  î</»7if,  femblable  : itniÇct,  renure  égal  : irfl-uttcompara- 
bit  0 Dieu,  femblable  d Dieu  : wmor*A«ÿ,  poudre  qui  vole  : fium- 
exécrable , abominable  ■ ptei«>  haïr,  de  te  fier  .-  XinÇct,  nom 
propre  : ç(W«»f»  qui  Pert^  & corrompt  les  hommes  : eiev/ti&tr,  fer** 
pyllum,  du  polliot. 

14.  Deuant  r dans  \ii* t,  falix , faux:  aviva,  nourrir  : Tlttftr, 
nom  propre  : Tetmtif , Tet+w'f  » , Minerue  : Çm'ee, 

produire:  (pin  ms,, produBton, germe, plante,  racine. 

Ij.  Deuant  ç>  dans  JtÇde»,  chercher,  faire  recherche: 

Î)ui  recherche , tnquifsteur.  Et  de  mefme  dans  ^1,  fortement  ; auec 
es  dériuez  ôc  compofez  , l’Çijtrti* , nom  propre  : ÏÇuf,  fort,  rv- 
bufit  : intrus,  qui  a l'ejprtt  fort  : T&Çvtoic,  trifolium,  tréfile. 

16.  Deuant  X dans  <«**a , peruenio,  continge  : xt^lro,  trouuer  r 
cichorét  : xs^lgw,  le  melmc. 

III.  De  l'T  Muant  U pmdnefmt. 

ir.  L’Y  eft  long  deuant  vne  voyelle  dans  E’rvdxus  > Mari  belli- 
queux : xvdrtot,  de  couleur  perfe , tirant  fur  le  bleu  : xveatjgelvnft 
qui  commence  à grifonner,  epithete  de  Neptune  : yuttKiç,moiitlle  : 
tw* p«  » qui  a la  queue  coupée  : (luoiépat,  qui  fort  de  retraittts  aux 
fouris  : sro  t Aor>  vn  bain  : mtitt,  coagulum,  thofe  caillée  : othoend- 
£«.  prononcer  mal , & en  ouurant  trop  la  bouche  : vvdf,  pluye. 

Il  cft  encore  long  deuant  les  confonnes. 
i.  Deuant  y,  comme  dans  les  cas  obliques  de  J-vyel'ntf,  *'p*f  J 
fille  .-quoy  qu'au  Nominatif  il  fe  trouue  fouucnt  bref  dans  Homè- 
re, 8c  ailleurs  : dans  mus  arancus , forte  de  belette  dont  la 

dent  efi  vtnimeufe. 

3.  Deuant  J*  dans  xdéi/cos , illuftre,  glorieux  : xvJd\tfos , le 
jnefme  : tP.  y,  xiJtcir»,  rendre  glorieux  : xvJb'a,  le  mefme  : fiuJit- 
Ai'o; , humide. 

4.  Deuant^  9"  dans  tfbbexd**  rougir  de  honte  : ifvl&h» , fairi 
rougir  : mJ-tÀti,  Nicand.  puanteur  : fwbio/uai,  dire , parler  : 8c  fes 
compofez,  ufy-fwblifcai,  exhorter,  encourager  : addou-t 

eijfement.  _ ’ ' V 

j.  Deuant  * dans  ifv\ %xé»,  retenir,  empefeher:  ifVXjtnn , le 
mefme.  Od.  y.  pujuLoficu,  meugler,  crier  comme  vn  boeuf  : fwx#9~ 
4tS»,  mugiffement  : Çvxlti,  moujfe  ou  efeume  de  mer,  fard,  teinture  i 
fvxiitif  , plein  de  telle  moujfe  eu  efeume. 

6.  Deuant  A dans  fo\ oatlc  t forte  de  pauol  : flt/Actxoÿ , vn  fat  î 
**1Va«»,  forte  de  moules  : fw\dm, grincer  les  dents  : *xv\u*a,»exv- 
A«Ja , ov\da  8c  cvA»1*,  piller,  emporter  des  defioütUes:  de  «xtAbr,  ou 
fpoliu mtdefp9UtUts  -,  e<pnft\ivt  vtrttbrc  : v’Asj'ef,  Siluius, 

f*. 


CHAP.  IL  T AVANT  LA  PENVtT.  515, 
qui  iette  quantité  de  bois  : vAaruiu  . Oppian.  abboyer  : tlAxtcoti f, 
ÔcvAaxifMs  , nom  de  chien  v'Aa K&f&ptç,  né  pour  abboyer , qui  « 
couftume  d‘ abboyer  : <pd Atone,  pugna,  combat. 

y.  Douant  , dans  les  Pronoms  poffeflifs  de  la  x.  perfonne» 
üpUnptf,  vefter , le  vojlre. 

Et  dans  ivfdoncti,fe  mettre  en  colere,  & autres  de'riuez  de  \v/s$ç't 
animus , coeur , courage.  Comme  auflî  dans  Kvfsa.ii a , flotter , s en- 
fier  : xçUfj&Jiic,  froid  : Avfutha , nuire,  purifier  : fuifdm , reprendre , 
faire  réprimandé. 

S.  Deuant  »,  dans  quelques  compofez  de  la  Prepofition  <nw'j 
comme  euuh(u,ffauoir,  comprendre . iruut^s  > tout  dejuitte ; guvJot 
aliter , joindre  enfemble  : rgvuluts  , nom  d'Apollon. 

$.  Deuant  * , dans  Aviituai , efire  trtfte  : traiter , per- 

cer: «Jjpvimw,  vn  terel  : *fv7tVfsa , trou,  & fes  dériuez. 

10.  Deuant  $,  dans  yipiu,  faire  tourner , deferire  vn  cercle  : xsl- 
titsjeigneur  : pwei •(,  multiplex,  dtuirfifié.  infiny:  /a es*.,  dix  mil- 
le : pu!&um,lamproy  e.nucc  fes  dériuez, de  les  Verbes  en  «,'g»  : 
ptvptv,  noyer,  engloutir  dans  fes  flots,  fe  déborder  : 

fins  fr  reflus  de  la  mer , vagues , inondation. 

Dans  les  defeendans  de  7tvçi  le  feu,  comme  m&fsss,  pyramide , 
PvptiXMti  Pyrarchmes , &c. 

11.  Dctrant  <r  ..ordinairement  long  dans  les  premières  fyllabes: 
comme  fwouçcs,  abominable,  txecrable  : <piW®  .foujfier.  Et  de 
mefme  en  quelques  compofez  de  Ai /«*,  délier,  dtlturer,  ou  de  AiW, 
folution  -,  comme  Avnxotof  > qui  met  hors  de  peine , qui  deliure,  qui 
foulage  : Ai taisant,  qui  délie  la  ceinture  : AimfiaAle,  qui  délie  les 
membres  : Avoifùesfi'es,  deliure  de  tout  foin. 

ix.  Deuant  r , dans  eirpv-nJii,  indomtable , epithetc  de  Miner-' 
ne  : àviim,  crier  : QvvxAmtç,  fator,  qui  produit , qui  donne  accroif- 
fement  : (pvmAia,  heu  planté  d'arbres,  vne  futaye. 

13.  Deuant  <p  , dans  *î\ b<p«'£«#,  tournoyer,  faire  tourner  : rv<pôe- 

futi,  efire  infolent  : nÇusams, glorieux, plein  de  fafie  : nÇouana» 
infolence.  . 

14.  Deuant  % , dans  Api/*»  . fi pdjpuai  > crier , grincer  les  dents  f 
$pvygituai,  rugir,  jetter  de  grands  cru  ;op w#f*cu,  brufltr.s  enfinm* 
fner. 

if.  T eft  douteux  en  ceux-cy , , qui  reluit  comme  du 

feu  : ffVgiÇ» , ioieer  de  la  flufie  : Qv&l u.  paifirir,  3c  îi/yeitno  , fille 4 
dont  les  autres  ont  IV  long,  comme  nous  auons  dit  cy-deifus. 


ji4  Livre  IX.  QxanTite'* 
Chapitre  III. 

Des  trois  voyelles  communes  dans  la  penultiefine? 

I.  De  l' A fenultiefine. 

y L’A  eft  long  deuant  vne  voyelle  en  «foVp , leuir,  bau-frere  : 
,V«r,  Génitif  Plur.  bonorum  : la  tefte  : A Jïy£,  petite  pierre  : 

0*!f,  AafsN*ff,P*A*M*î#,  noms  propres:  A*<*'«»,  M^W, 
Xcmiv,  & femblables  noms  propres  : VtnMat,  Neptune  : méfait, 

qui  brille  de  tout  coflex..  f . _ 

x.  Dans  les  noms  appellatifs  en  «dr,  comme  a«o s,  peuple,  Sc 
firs  dériuez  '.ïatt,  temple  . mis,  affinis,  allie. 

3 Dans  les  compofez  d*  A» Jpiro  ; comme  qui  fouffle  fort , 

qui  fait  grand  vent  : «A  t ad  s , qui  excite  du  vent  fur  la  mer. 

2 4.  Dans  ceux  de  , entier , comme  tÙKgult , qui  eft  tem- 

1.  Ceux  d’eu£,  impet uo fi tê , ou  d’afara  , s'emporter,  comme 
mwaii,  impétueux,  changeant,  qui  s emporte  facilement. 

6.  Dans  les  Verbes  en  do,  où  il  précédé  vne  « ou  vn  f,  com- 
me «Va , laiffer  : nyie» , pajfer.  . 

7.  Dans  les  Génitifs  Eoliques  en  a»,  & en  «ta»;  comme  Autiw, 

jEnee, , Aiwdui , JZnearum.  t , 

8.  Toutes  les  fois  que  l’a  Dorique  vient  d vn  * } comme  aj 
top  pour  àyd t»p,  fort,  genereux  , fuperbe. 

L'A  eft  aurfi  long. 

9.  Dcuant  y , dans  àaytis , qu'on  ne  peut  rompre  : tv.yji , cryptai, 
glace  : Jbcnr&yds , malheureux  : eq&yis , fceau , cachet  : ittyix  > 

do  x,  capitaine.  , 

10.  Deuant  î*,  dans  imfb'n  vn  laquais  : termes , brart* 

the  auec  le  fruit.  . . ' . , 

n.  Deuant  «•,  dans  «xS01  pour  atx$o»>  muitus,^«»  fait  are- 
rret:  wdxÿtr,  qui  eft  entre  blanc  & i aune.  • 

ix.  Deuant  A , dans  drue! \*  » manipulus , vne  gerbe  : XfcAaf  , 

; JitAoV , flambeau:  0'/a<pd\t,  nom  propre  : TetxsÿaAw,  tri- 
ceps , qui  a trois  tefte  s.  , , 

13.  Deuant  n,  J-v/ulauec,  thymiama,  parfum  : axgt  au*,  acroa- 
ma t mufique  : & fcmblables  noms  en  a pur  pris  des  Verbes. 

14.  Deuant  »,  dans  faites,  fejhn  vit  chacun  porte  fa  fart  : 1 tait* 
venir : tu^gho,  attraper:  qiJ’dto , preuenir.  De  mefme  dans  le* 
diffyllabes  en  arts  : Actif,  fec:  ifattt,  entier,  folide , embonpoint . 
Les  nationaux  en  tuts  : Ttgfttnù , Bgvmtis,  & leurs  ftmiiuns 


« é 
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Içt mrn't:  Et  en  tous  ceux  qui  ont  plus  de  trois  fyllabes,  VvMeuJt, 
horfmis  Q’xéwtV , l'Océan.  De  mefme  de  ceux  en  diuf,  djdtmp, 
admirable  pour  fa,  vertu:  Btxtap,  nom  propre. 

if.  Deuant  * , dans  E*»<t , nom  de  fleuue  : ïdmÇ,  nom  de 
vent  : Peia*if>nom  propre  : Et  Att.  *me  & tout,  qui  font 
brefs  Ioniquement. 

\6.  Deuant  ç,  dans  Huttes,  qui  noiu  plat  fl,  qui  nous  eft  agréa* 
bit  : **eA,  fquilla  .forte  de  poijfon  : , imprécation  : jjofotpw, 

inutile,  vain,  mal-fait:  Jtel&i,  vne  tiare.  Et  dans  Jcs  diflvllabea 
Mafc.  en  upts  ; comme  Aojpoj,  larus,  oifeau  de  mer  : & mclme  le* 
polyfyllabes  ; comme  detefiable. 

17.  Deuant  t , dans  la  penulticfme  des  Futurs  des  Verbes  en' 

dm  ouest";  comme  àxptaou,  iefeouttray:  i'ejfayeray. 

18.  Dans  ‘X&totf , vente  : <p*<ns,  fama , renommée,  d'oil  vient: 

qu’ils  ont  vn  circonflexe.  , 

15.  Dans  tous  les  Participes  Féminins  de  l’Aor.  1.  comme  n.f- 
éfCtxnt.  qui  a battu. 

10.  Dans  les  Datifs  Pluriers , lors  que  la  penultiefme  du  Datif 

Singulier  eft  longue  par  pofîtion , , penultiefme  longue  * 

parce  quelle  l’cft  en •n/ÿxnt.  Et  de  mefme  Plurier  long,  a 

caufe  d'tA^u»fl<  Singulier  pris  d’ÏAfurt , lumbricus , vn  ver. 

11.  Deuant  r ; Sxts,  nuifible  : «xp« , merum , vin  pur  : «*f«- 
i»f , qu'on  ne  peut  guérir  : xvkxTs,  fort  grand  : dm'ytr*,  exe* 
crable  ; fwdt , vifiblt  : tards , le  mefme  : dt'&ivs , inuifible  : Ai- 
cgri&t*S,  difficile  à pajfer  : txffit  » médecin  : tsH&Vf , nom  de 
fleuue  : ttpxi ip , crater , vne  taffe  : Qgrrig  8c  <p&i«p , de  mefme 
tribut , de  mefme  confrairie. 

Dans  les  noms  de  pierreries , el^glms  » achats  : yayd-mç.  Dan* 
les  Nationnaux  en  xrut,  dont  le  Féminin  eft  en  «fns;  comme  Smp- 
Tidnit,  qui  efi  de  Sparte,  &.C.  Il  en  faut  excepter  r*\tl-mf,  ù.x\* 
puérnt  y 'Eccfuùrns,  Xcuugoptei-nts. 

ai.  Deuant  %,  dans  id^fonner,  faire  bruit,  aûec  fes  dériuez : 
rp* njpre,  rude,  aucc  fes  compofez. 

13.  Il  eft  commun  en  quelques-vns , comme  a»  g , aer , Voir  r 
«•p , ejpée  : iaun's , vn  habit  tout  luifant  : ttftt,  qui  lia  point  de 
ne%f  t*#',  clatpeur. 

1 1.  De  Cl  penultiefme. 

i.  L’I  eft  long  deuant  vne  voyelle  dans  les  Féminins  Ioniques*' 
comme  dti»  pour  cirix,  trijlejfe , & femblables. 

i.  Dans  àum,  ejbre  trifke , & fes  dériuez. 

3.  Dans  «/* U 8c  qfxû,  play,  bleffm ; wU,  poudre  : xx\id,  vn 

K k i; 
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nid  : Ai<w>  raid  è,  beaucoup  : i p/*i<t,  « pefcher  : il  cc  n’eft  qu’on 

l’y  fafle  bref  par  licence. 

4.  ©eî«»  > x>»  chable  : ïvrç  , motacill a : tri  tp  ou  mup  » Pier.  xlar, 
eolomne  : jn«» , gras  : «et**,  ferra,  vne  frie. 

5.  Dans  corrompre  : xei»,  oindre  : vtilm,frier. 

G.  Dans  la  plufpart  des  Comparatifs  en  tut , comme 

meilleur , préférable  ; mais  leur  Neutre  eft  plus  fouucnt  bref. 

7.  Dans  les  diflyllabes  en  itt  » marquez  d’vn  aigu  fur  la  derme» 
re;  xgxif,  aries,  fer/ier  : iis,  venin,  vne  fiefehe  : mais  ï*s,  vnus,  eft 
bref. 

Deuant  les  confonnes  il  eft  encore  long  en  ceux-cy,  fçauoir 

8.  Deuant  i , dans  dxetCés,  exaft,  diligent,  auec  fes  déifiiez: 

«pt iriCit  nielles  : f prejfer.efcacher  : tfiis,  oyfeau  : <rl£n,  p ruina, 

gelée  clenche . 

9.  Deuant  y,  dans  leiîyoi , fuffocation  : pîyts , grand  froid , ri* 
guenr  du  froid  : oty»,  fiente . 

10.  Deuant  î',  dans  tiAiJb'r,  conuolutim  , en  entrelajfant  Vvn 

dans  Vautre  : wdJVi,  ortie  : fontaine  : # \1Jtd1 , hirondelle'.  %M- 

td , volupté,  molltjfe. 

11.  Deuant  <3V,  dans  tefro , eftre  pefant , s’endormir  : pe- 

fanteur  : lourd, pefant  : ïejh*s,c ardeur  de  laine,  laboureur, 

moiffonneur , feruante  : t’e<W,  le  mefme  : iûtç',  réélus,  droit  : xerié, 
orge  : Si?-»»,  montagne  dcThracc. 

iz.  Deuant  x,  dans  xlx^,vis,iobuT,force:axiztç,imbecille:  n’xa, 
vidoire  : Qurlrui,  Phenicie  : (pet**»  horreur,  fus  & reflue  de  la  mtr,- 
accès  de  fièvre , friffon. 

13.  Deuant  \ , dans  afysAts,  argiÜe  : ÎAtf,  limon  : kou'ai,  cuni- 
lay  herbe  dont  on  fait  trois  elpeces,  la  farriette,  la  cendrée  fauuage 
& la  cunilage  : nvyi\ie  ou  iio^A*1*,  nouueau  né  : o/m\»s,  trouppe, 
multitude  : liliMr,  lien  àgarotter  les  pieds  : onAts,  chappeau,  dard, 
majfuè  : e>«Aa£ , taxus , if:  o fri  Ai,  vn  canif,  vn  tranchet  de  cor* 
donnier : oariAts,  tache:  4«A  i s,  grefle.de  lié:  # AiV,  pabulum,/ip#r- 
rage. 

14.  Deuant  /t , dans  Befui,  force  : B e*ftsd,  Proferpine  : ÏQhf&f* 
généreux  : xai/uag,  efcheüe  : Aifrit,  famine  : frifJtss,  bouffon  : offris, 
camus:  tyifris,  corde , ficelle , licol:  mu*, honneur:  £it(j&s , qui  eft 
fans  honneur.  Et  dans  les  compofez  finis  en  tfos,  comme  Ï<p*j/t0f, 
fort,  robufte , généreux  : d/tlfus,  fans  honneur. 

iy.  Deuant  r,  dans  yv&tot , ejptce  de  grenouille:  i&iteU , figuier 
fauuage:  Bafuri  s»  dru,  frequent  :ie/fa£*  feu  forte  de  cri- 

ble à trois  pointes:  ï&Jkxbt , laitue  fauuage  : xa1i»  , lift  : fuit, 
feau,  cuir:  An  b,  frein:  X.apriM*,laf  peflilentïtux  de  Sicile  ; 
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^ituns  , foumaife  : n\ttot , perftl  : & plufieurs  autres  fînifiant  eu 


ntt  ou  no». 

D'où  il  faut  pourtant  excepter  1.  les  noms  de  matière  , comme 
tf vim,de  chefne,  le  Féminin  defquels  a ncantmoins  la  penultiefme 
longue,  comme  (j&\vÇ/in,chofe  de  plomb.  z.  Les  trifiyllabcs  en 
/>* , qui  ont  la  première  longue  ; comme  *.£!>»,  feie  : W ni , don  : 
.•*£/»», nom  d’herbe  : de  combat.  3.  Ces  deux  diflyljabcs  fin, 
lime  : Jim,  vortex,  tourbillon. 

Mais  il  eft  encore  long  dans  les  Verbes  en  Ira  ou  iront u ; comnje 
«vît»,  incliner  : xeJrm,  iuger  : ylrtuat,  eftre,  eftre  fait,  deuenir. 

16.  Deuant  or, dans  fixité,  pifeator,  pefeheur,  qui  refait  fes  filets-. 
E venus»  Eu  ripe  : délit  a,  chanter  iniures  à quelquvn  : drtiai,  répri- 
mandé. reproche  iniurieux  : fwl,  le  trait  d’vne  fiefehe  lancée . ou 
de  la  foudre  : rrmt , chiche , me f nager,  qui  vit  de  peu  : exutut  ou 
#W:wr»  feipio,  vn  bafton. 

Deuant  ç , il  eft  bref,  & rentre  dans  la  Réglé  generale,  comme 
I>?,  Irus:  if  os,  faint.  Et  deuant  r de  mefrae  ; comme  AT*Wk 
B&mif't  noms  d’hommes. 

17.  Deuant  r,  dans  «W»n*r,  aconit,  forte  d’herbe  : xaitvV,  la  des- 
cente d’vne  montagne  : X7w,  mefehante  chemife  : \ive,fimple,  dé- 
lié : «7 ivt , mejprisé,  fans  honneur,  impuny,  qui  n' eft  point  vangé  : 
éifs,  frumentum , bled  : T iiwi,  Tenu»,  T lÿtf  , noms  propres  : 
<pirv(,per t : ÿgfrl*,  frémir , broiiir,  faire  bruit.  Et  de  mefmc  dans 
les  noms  en  lin,  Ithc,  7-ns  comme  ÀQgo/rT» , Venus  : i 11kl in  s,  ar- 
mé : Snift,  forte  d’herbe.  Il  en  faut  excepter  *et  itlf.iuge,  & fem- 
blables  noms  formez  des  Verbes  qui  abrègent  la  penulticûne  du 


Prétérit. 

18.  Deuant  <p,  dans  x~<Po(,  0, rets,  filets  : 32se»<P®f>  Ifle:  i$i,  for- 
tement, auec  fes  dériuez  & compofcz  : tfityos,  efeadron  : oitfat,  ca- 
nal, tuyau. 

1 9.  Les  noms  qu’on  nomme  graues , c’eft  à dire  qui  n’ont  point 
d’accent  fur  la  fin,  foit  qu’ils foient  dilTyllabcs  ou  non,  ont  auflï 
la  penultiefme  longue,  hormis  os,  cancre,  efcreuijfe  i 8c  mios, 
ordures. 

10.  L’<  eft  commun  dans  î» 1,  im,  lus :T»,  ’/»<> & fcmbla-, 
blés  auec  leurs  compofez.  /■  . 

Comme  auffi  dans  Ai«r,  fort,  beaucoup  : lia,  te  penfe , ïeftime  > 
lia,  honorer,  punir  : Via,  i’ay  efté  : toJioSjerein,  tranquille  : liniltts, 
exposé  à l’air  : ôeimi,  réprimandé  : oeiira,  mal-traitter  de  paroles  : . 
Iras,  égal  : t!<pa,  neiger  : 1 paîtra,  ruiner,  renuerfer,  tomber  : ptéei'Wî» 
médiateur  : Q’fiar,  figue  celcftc. 
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III.  De  l'x  pennlriefme. 

ïl  Il  eft  long  auant  vne  voydlc.cn  E ’tvel , Beüone , DcdTc  de  la 
guerre:  @v<U,  Bacchante : pu/1*,  cacher,  fermer  les  yeux  : fwdrt 
fartie  du  corps  charnue  & pleine  de  mufclcs  : , un  taon , eu 

grofft  mouche  : rtvot,  pus  : va,  pleuuoir. 

Et  mefme  dans  la  plufpart  des  Verbes  en  t/’u , s’il  y a deuanr 
'deux  confonnes,  ou  vne  fyllabe  longue  par  nature , comme  rêva, 
cracher  : £t'a»,  rafer  ou  racler,  polir  : mi-Kiva , s'occuper  : iïp  fon- 
der, eftablir  : dpxlifsai , hurler,  crier  : &:  autres,  hors  qudques-vn» 
od  Vv  eft  douteux , comme  nous  dirons  cy-aprés. 

Deuant  les  confonnes,  il  eft  auflï  long  en  certains  mots,  comme 

i.  Deuant  8,  dans  v'ét't  pour  xvtyàs,  courbé,  boffu, 

3.  Deuant  y,  dans  duagvyd.fplendeur  : Ivye  ,fifflement,  bruit , 
clameur : 9 \o\vyJt  Sc  s AoAtjV,  hurlement  : 7tvyd,  dunes,  le  derrière: 
•jfvyer,  ont,/,  tourterelle. 

4.  Deuant  J',  dans  A £ vSts,  jilydus  : BtrpvJb't,  en  railîn  : i&ixv- 
"Me,fort  clair , fflendidc , illuftre,  & autres  compofez  de  xWhr, 
gloire. 

f . Deuant  y , dans  Bv8ot , creux,  profondeur  : pwios , fable,  dif- 
cours  : SénuYtc,  fans fiftion  ; ÇvS»e,  orge  mondée  ou  ptifane  forge  : 
tnè a , corrompre  : orvd»,  corruption,  puanteur. 

6.  Deuanr  k , dans  Bçvnot,  héraut,  crieur:  Bçv'xgs , grincer  les 
dents:  ovxm,  Rcus, figuier  : ovnor,  ficus, figue  : <ptxis,poijfon  : tpCieac, 

> de  la  moujfe  de  mer  : «’pj^o,  arceo,  repouffer,  empefeher. 

7.  Deuant  A,  dans  «uni  au,  afyle  : infirument  à faire 

des  vaiffeaux  : <pv A»,  tribu,  race , famille  : <pv\ti,  le  mefme  : v\ot 
bois,  for  eft,  matériaux  : , gardien  : )ÿ\hjuc  : etfoiJd A*  Sc 

ow»</1/a»  , elpece  de  racine  ou  d’infe&c. 

8.  Deuant  ïvyjs,  l'effirit,  le  courage,  auec  fes  compofez;  com- 

®nc  frotnt:  fiufss'a,  blafmer,  reprendre  : dfw'ftSPt,  irrepre- 

henfible. 

Et  mefme  dans  les  noms  verbaux  en  vfta;  comme  y veut,  -vi  éli- 
mé, facrifice  : xvuee,  flots,  tempefte  : apnttu,  affaifonnement  : *\v- 
4*a,  le  manche  ou  le  milieu  de  la  charru'é  : (pin  suc , germe  .produ- 
it ion,  fruit  , plante  : utvtuc  ou  ultvuoc,  marque,  figue,  indice. 

Dans  la  plulpart  des  Verbes  en  v/m  -,  comme  Çuiyrv/M,  ioindre. 

Dans  les  cas  obliques  & Pluriers  des  Pronoms  de  la  î.  perfonne, 
comme  C/uus , vpfîf , vpa»,  dfuvc,  vos,  veftrum , vobis , vous , de 
vous,  à vous. 

9.  Deuant  t , dans  7W»,  Dor.  pour 01/,  tu,  toy,  vous  : ù.lxmr<x't 
Diane:  Quïti , Hefych.  impetus,  mouuement  violent  : tu 
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non  coupable  : xirX'uuoj  , péril,  danger  : cpxurns , nom  de  poiffoa  : 
«uWf,  commun,  conjoint  : &fcmblablcs  compofezde  : j*m, 
femme,  auec  fes  compofez  : /ow»,  prétexté,  exeufe,  Odyil.  <p. 

10.  Deuant  « , dans  xvxdc,  crochu  : A*w,  trflfe/e,  mélancolie  : 

IM evmtf,  qui  aies  pieds eftendm. 

n.  Deuant  ç , dans  afyxvpa,  uncre , ou  Ancyrt,  nom  de  ville 
«Ai \wg*s,f*Ué,  battu  des  ondes  de  la  mer,  ou  qui  coule  dans  la  mer 
esuec  bruit  : yl<pv&,  vn  pont  : w's,  voûté  : : W{i,  forte  dinftru- 
ment  : xvp»s,  autorité:  Acîifvga,  butin,  deJpoistUes  : oAvga,  forte  de 
leeume  : oiojopos,  forte  d’herbe  : minvfos,  arbre  ou  plante  dont  on 
faifoit  le  papier  : orinp»,  du  [on  : oeki^vots  , fiscs  & reflue  de  la 
mer  : rrvpts  , bled,  pur  froment  î *vf‘r£>  fltifie  ' <r<f’vP‘t>  maillet  : 

itfJcyfourmage.  . , . 

Et  en  general  tous  les  noms  en  vpos  » qui  ont  vne  longue  deuant 
JapenultieCme,  foit  par  pofition  ou  par  nature:  comme  tlÇvgés, 
tniferable , malheureux  : l%vpl s , fort, généreux. 

Dans  tous  les  Verbes  en  vpm,  comme  tpvpu,  mefier,  paifinr  : ed- 

pw,  tirer,  traifner.  , 

n.  Deuant  « il  eft  long  prelque  par  tout , u ce  nelt  dans  les 
noms  verbaux  en  uns , qui  l’ont  bref  ; comme  Avais, folution  : <pvats, 
nature  : yW,  fuGo,  tnfufion,  profufion,  amas,  & femblables.^ 

13.  Deuant  r long  dans  les  noms  verbaux  en  vt» s , virt  g 8c 

vitSi  comme  /amvvis, dénonciateur}  patvrnf,  délateur  : *gt<rCvifs» 
vne  vieille.  Et  de  mefmc  dans  itdxpvTS , dont  on  ne  pleure  point  : 
<Lv  ni, clameur  : BvAvrs , tempus  vcfpertinum,  lefoir,  Caprefctifinee: 
yopvrls,  vn  carquois  : K wd s,  Cocyte,  flcuuc  d’enfer  : Avm?  lo- 
lutor,  qui  de fite  , qui  deliure  : pcmdtag , qus  dénonce  , qui  donne 
auis  pVm>p , libérateur  : J? dw,  ruta,  de  r#ë,  forte  d herbe  : p vvtt 

tiré:  oxvrt , cuir,  peau.  . „ - 

14.  Deuant  <p,  dans  xtAvÇoe , l'efcorce  extérieure  , f efcaiMe  r 

xvtpis,  courbé, voûté:  forte  de  fupplice  : «rd<p»,aftringo, 

ferrer,  prefer,  fouler,  rejferrer,  eftre  aftringeant  : i*<p® , brufler,  en- 
flammer, mettre  au  feu , faire  de  la  fumee  : rf<Poj,  efioupe:  1 
fumée,  fafte , enflure , arrogante , eftonnement.  . 

iy.  Deuant  * , dans  «V!*#* , vitalis , w,  : tij®- 

pv*»f,  ^k»  rewpf  /e>  murailles:  tu /iQupvpft,  qui  vole  les  fepulchres. 
Et  dans  tous  les  Verbes  en  v> , comme  -rpv'#,  attero ,cajfcr,  cor- 
rompre, gafter:  0g  frendeo,  ftrideo , frémir , grincer  les  dents. 
Et  dans  Bpvxi , ftridor , bruit,  rugifement  : ■Jt/pd , l'ame,  l’ejprit.  la 
pajfton  : tfvpfi , vn  burin  : »,  J**  rugit  fort , qui  fait 

grand  bruit.  # # 

1 id.  Il  cft  commun  dans  retirer,  tmpofeher:  tntvw*  fin* 

K K iiij 
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connu,  point  renommé  : uJbf,  aqua,  Peau.  Dans  la  plufparc  des  Vex- 
ées en  va. 

'Chapitre  I V* 

Des  trois  voyelles  communes  à Ja  fin  des  mots. 

De  l'A  final. 

x.  Il  eft  long  dans  les  Féminins  pris  d’vn  Mafculin  en  te,  com- 
me <fayya,  iufle,  de  «>'a, fainte  : ap%tiet,  ancienne  : «*«/*, 

domejliqtie  : oifnptx,de  fer  : jycf <*/>«' , pure. 

On  excepte  neantmoins  ces  trois  Poétiques  mm*,  vénérable  : 
mimpet,  meure  : <f?x,  belle,  diuine,  ce  que  monftre  leur  accent. 

а.  Dans  tous  les  noms  en  ix  , comme  QiAix,  amitié  : trcQia, 
[age{fe\’(Mvfù.x,dtfir,  cupidité:  èfyaix^uijfance  : iyt/msnx,  prin- 
cipauté: l<roçU,  narration,  hiftoire:  mua,  pauurett  ; KxTtmtécxJ*, 
Cappadoce  : r*\eLifct , Gaule. 

3.  Dans  ceux  en  t«t , venant  des  Verbes  en  «Ja , comme  ixm- 
At la,  royaume,  régné  , puijfance,  autorité  royale  , de  âxoïAtüa,  ré- 
gner : JbvAtlx , feruitude,  de  Jbv a«J«.  Mais  les  autres  en  tix  font 
brefs,  comme  BxdAux,  reyne,  pris  de  èxoïAttç',  roy  : a aJ8« ix,  véri- 
té, venant  d’<t  a*8 ns, véritable  : ôc  de  mefme  A'Ai^xt^pux,  Alexan- 
drie , 8c  les  autres. 

4.  Dans  ceux  en  Ju,ïx,px,  comme  A *At,  Le  de:  Mx/ôx,  Mar- 
the : i iour.  temps  : région,  place,  proutnee  : ioye. 

î*  Dans  ceux  où  il  eft  précédé  de  deux  confonnes, comme  x'^xj 
butin,  dejpoiiilles  : idrpx  , pierre,  caillou,  rocher. 

б.  Dans  beaucoup  de  noms  en  «/*,  de  deux  ou  de  plufîeurs 
fyllabes  , comme  otAlwaj*,  la  Lune  : Ma/a,  la  rr\ere  de  Mercure; 
JibUajx,  Minerue,  ce  que  monftre  toujours  l’accent  ; car  fï  F*  final 
eftoit  bref , ilyauroit  toujours  vn  circonflexe  fur  la  penulticfine, 
comme  on  verra  cy-aprcs. 

7.  Dans  les  Vocatifs  des  noms  propres  en  «c  de  la  declinaifon 
parifyllabe , comme  Ainix.  Mais  celuy  des  noms  en  et  eft  bref. 
Comme  t"  eac<plxns,  prophète , f «o<piTTu. 

5.  Dans  ceux  des  noms  propres  imparifyllabes»  comme 
Aa. , ô P alla.  Mais  dans  les  appellatifs  il  eft  bref. 

5.  Dans  le  duel  des  parifyllabcs  qui  fuiuent  le  Féminin,  comme 
Itt'  M» vont,  deux  Mufes  : W Aînlx,  deux  Entes , 8cc. 

10.  a»  final  eft  long  dans  les  Mafculins  aigus  imparifyllabesj 
comme  T .•nu,  , Pà*.  Mais  les  corapofez  de  ce  dernier  {om 

brefs,  comme  tout,  fan exception. 
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tr.  Dans  Ai'cu-,  valdè , beaucoup  : £ veut  Eu an,  cris  de  ioye  ; faut, 
guident , certes. 

12.  Dans  l’Accufatif  Singul.  des  parifyllabes  Mafculins , com- 
me Aîntcu,  Æneam.  Mais  les  Féminins  font  brefs,  comme  ICF- 
«1,  Mufam.  En  quoy  il  fuit  toujours  la  quantité  du  Nominatif. 

13.  Dans  les  monofyllabes  en  a/» , comme  eftf,  caput,  la  tefte  : 

vn  e fourneau.  Mais  ytf,  car,  conjonction  cft  bref,  A ordinai- 
rement tous  les  autres  mots  finis  en  xp  ; fi  ce  n’eft  qu’on  en  veuille 
excepter  les  Mafculins  8c  Féminins.  Car  félon  Ncander  tous  les 
noms  de  ccs  deux  Genres  qui  finirent  par  vne  immuable , ont  la 
demiere  longue,  hors  uàxjtg,  heureux , & Aiftap,  vxor»  femme,  ef- 
poufe.  ' ' 

14.  Dans  les  Mafculins  qui  n’ont  point  d’accent  fur  la  dernière, 
comme  A Inixt,  Enée  : Ai’of,  Aiax  : comme  aullî  x£s,  tout,  & fes 
compofez. 

Mais  l’on  excepte  grand,  8c  \<f  etc, pierre.  Et  les  noms  dé- 

ifiiez de  xtpxritlu,  mefter,  comme  z(fis>la  tefte,  la  chair,  ima\x.&Ls, 
forte  ethipocras. 

iç.  Le  Nominatif  8c  Génitif  Singuliers  des  noms  parifyllabes 
en  eu, , auec  l’Accufatif  Pluricr,  tant  des  meûnes  noms  que  de  ceux 
en  <t,  ont  <t  long,  comme  9 PuQay»  pa<,  tv  Pufjccyo'pet,  ivt  Pvin- 
yopeif  : tv  Amiet  pour  Atrtfv  : nÜs  e/sdpeu,  diei,  mt  * pipai,  dics, 
les  tours:  rUs  ttuas  pour  Ttjuâ’t,  de  l'honneur,  demç  ituals , les  hon- 
neurs: quoy  qu’on  trouue  quelquefois  ces  Accuiàtifs  brefs  par  li- 
cence, ce  qui  cft  rare.  Et  les  Poètes  abrègent  ordinairement  les  Ac- 
eufatifs  des  Pronoms  «’amV,  nos,  nous  : vodou,  vos,  vous. 

16.  Les  Participes  Mafculins  en  eu  font  longs , d’où  vient  qu’ci 
demeure  long  à la  penultiefme  dans  leurs  Féminins , comme  nous 
auons  dit  cy-defliis  : riÿue,  cum,  qui  a battu  : Wal , ftans,  qui  eft 
debout  : qui  ftetit:  qui  a fait.  Mais  leur  neutre  en 

su  a la  dernier e breue , comme  (ptAîoow,  8c c. 

IL  De l'\ final.  * 

ï.  Dans  les  noms  des  lettres  £f,  ifs,  <p7,  si?. 

1.  Dans  les  additions  finales  des  Attiques , pour  demonftrer> 
tt/if,  cela  : JtvgJ,  icy  : tuai,  nunc,  maintenant  : •vr>m',  celuy-cy. 

3.  Dans  les  diiTyllabes  aigus,  mtnput , botte , bat  de  chauffai 
rcppa yfs , fceau,  cachet  : 8c  mcfme  <?pentmitt}  femme  qui  porte  le* 
armes. 

4.  Dans  les  noms  de  double  terminai fon , dxms , « *M »,  rayon  du 
Soleil  : «TUcpiV,  AA<pi>,  dauphin  : fit,  fit,  naris,  nej(j  narine. 

5.  Dans  les  cas  obliques  des  noms  en  te  ou  *i , nos , fait  des 
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noms  précédons,  comme  piV,  p'uos  ; foit  des  autres , comme 
«u#V,  vn petit  ver,  hormis  lit , quis , qui. 

III.  De  ÏT  final. 

ï.  Dans  les  noms  des  lettres,  fw,  tv. 

%.  Dans  7i/',  pour  <n),  tu , loy,  voua. 

3.  Dans  les  Aduerbes  en  u,  comme  parmy,  cependant, 

entre-deux  : ntarn'/J , au  milieu,  hors  «uuxpi?,  au  contraire,  à l' op- 
posite , vis. à vu , qui  cil  commun. 

4.  Dans  les  Imparfaits  & Aorifles  des  Verbes  en  fu , comme 
nJilxevty  ie  montrois. 

Dans  les  noms  de  double  terminaifonj  comme  çlgxvs,  te 
Çôgxvr,  Dieu  marin. 

6.  Dans  les  Accufatifs  des  noms  qui  ont  le  Nominatif  long, 
ces  deux  Cas  citant  toujours  pareils  en  la  quantité  de  la  finale; 
comme  pt£V  ,fouris  : L\vt , de  la  boue. 

7.  Dans  tous  les  noms  en  t/$;  nüg,  ignis,  feu  : pa'pn/p , mar- 
tyr, tejmoin. 

8.  Dans  les  monolÿllabes  en  te,  comme  fws,  fouris  : ms , 
cochon. 

9.  Dans  les  Subftantifs  qui  eftant  marquez  d’vn  aigu  ou  d’vn 
circonflexe  à la  fin,  fe  déclinent  par  ts  pur;' comme  *x\\jftbr° mi- 
lan; îao if,  limon  : Txflt/'s,  Tetbys,  nom  propre  : #ï£t lst  miftrs& 

tfinnil  ; nJÜs , le  ventre *. 

Chapitre  V. 

Deux  obferuations  pour  la  quantité  des  Noms 
& des  F trbes . 

Encore  que  ce  que  nous  auons  dit  jufques  icy  puiflè  prefque- 
fuffire  pour  les  Noms  & les  Verbes , comme  pour  tout  le  reft«, 
nous  en  donnerons  neantmoins  encore  icy  deux  obfcruations  pour 
en  auoir  vue  connoiilànce  plus  particulière. 

I.  Des  Cas  oblùjues  dans  les  Noms * 

ï.  L’Article  fait  <t  long  au  Féminin  du  Duel , & à l’Accufatif  ~ 
Plurier  Féminin,  m,  mj. 

t.  Le  Génitif  Singulier  & l’Accufatif  Plurier  des  parifyllabe* 
ont  « long;  TJ îf  <cAx9«ieK>  de  la  vérité:  704  «AiSitctc,  les  veritez . 

3.  La  quantité  finale  du  Nominatif  fe  retient  à la  penultiefine 
des  cas  obliques  dans  les  noms  qui  croisent  ; comme. 
nvtm.  Dieu  marin-. 
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U en  faut  excepter,  i.  les  noms  en  vg  qui  abrègent  l’w  contre  la 
nature  du  Nominatif;  comme  Trvg , r nçés , du  feu  : uetprt/p , MoV- 
if/ttfi  martyr,  tefmoin.  Aufquels  il  faut  joindre  •*  S\f  , «a.'î,  dm 
fil  x.  Les  Féminins  diffyllabcs  en  <s,  qui  ont  la  pénultième  lon- 
gue par  nature , & qui  fe  déclinent  en  Jbs,  ont  la  penultiefme  des 
autres  Cas  longue;  comme  un/us » TJbs > chauffes.  Et  de  mefme 
les  polyfyllabes  compofczde  trois  breues;  comme  nKmtfUt,  Uot, 
■berruqut , touffe  de  cheueux- 

4.  Ceux  qui  font  ?-o s , comme  optts,  trtSi  poulie,  volatil*,  ot~ 
fiait  : horfmis  twpK,  vits,  vn  cafque.  Et  ceux  qui  ont  Je  Nominatif 
terminé  en  tç  , comme  ttfet,  vn  poiffon  : 7WA<tpu/<»  vSbs.pelamys, 
cfpecc  de  poiffon. 

j.  Lors  qu’vne  voyelle  douteufe  eftant  deuant  le  ou  Ç y eft 
breue  par  nature,  elle  deuient  longue  dans  les  Cas  obliques,  com- 
me Qt~riZt(ius>palmeo\i  phaenix  : térli^,iys  tvnecicad*  : petg, 
p’ayo't,  vn  pépin  de  raifin^v-^.  vxis,  vn  gryphon  : xox.x.v£>  vyts,  vn 
coucou  : xtfpvg»  vms  y vn  héraut . 

Au  contraire  ao/a*+  a l’«t  long  au  Nominatif,  8c  bret  aux  aU£ 
très  Cas;  comme  aufiï  *ms,  vn  filon, 

1 1.  Des  Verbes. 

i.  La  quantité  de  la  penultiefme  de  chaque  temps  des  Verbes 
en  w , fe  retient  dans  les  autres  temps  qui  en  font  formez. 

Il  en  faut  excepter  le  Futur  fécond  8c  l’Aorifte  fécond,  qui  ont 
breue  la  penultiefme  » comme  xeim.  iuger,  Fut.i.  A°r*  **6*" 
»•»  : 4^m«,  chanter,  Fut.  i-  ^Aa,  Aor.  ?|oiA»». 

i.  A,  <,  u,  penultiefme  des  Futurs  des  Verbes  en  «a, n*>  va.  font 
longs  ; comme  axpocûw,  tefeouteray  : xuAiff»»  te  rouleray  : 

0».  tempefeheray  : Aura , te  deflitray  : Qiipy  qu’on  les  trouue  quel- 
quefois brefs  par  licence.  ^ . . 

3.  La  penultiefme  eft  encore  longue  dans  XxçjLta*  tayiugt: 

rtnQciyïay  frappé  : 8c  traxstyie  fuis  demeuré  ferme.  t . 

Mais  les  Attiques  abrègent  la  penultiefme  ; comme  » JlJaut*» 
Prétérit  moyen  d’«A ulta  ou  Xg^tp uti,  venir. 

4.  h’v  des  Verbes  en  vau  eft  long  au  Singulier  du  Prefcnt  8c  Im- 
parfait de  l’Indicatif  Aftif  : Mais  au  Pluricr  des  mcfmes  temps  il 
eft  bref  i comme  auftl  en  tout  le  Paflif. 
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SECONDE  PARTIE  DE  CE  LIVRE. 
DES  ACCENS  GRECS . 
Chapitre  VI. 


Çe  que  ce  fl  qu  Accent , qu'il  y en  a de  trois  fortes  ; quelle 
ejl  leur  nature  & leur  Analogie  generale , (fr  quon  ne 
les  doit  pas  confondre  anec  la  Quantité. 


LE  s Accens  ne  font  autre  chofc  que  de  petites  nottcs , qui  ont 
cité  introduises  dans  le  difcours  pour  en  arrefter  la  pronon- 
ciation , & la  faciliter  aux  étrangers.  C’cft  pourquoy  les  anciens 
Grecs  à qui  elle  cftoit  toute  naturelle  n’en  auoient  point,  comme  il 
paroi/!  par  Ariftote,  par  les  vieilles  inferiptions , & par  les  médail- 
lés anciennes.  Mais  il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quand  ces  accens  onc 
cfté  introduits  dans  cette  langue,  quoy  qu’il  y ait  apparence  que  ce 
n’a  efté  que  lors  que  les  Romains  ont  commencé  a fc  rendre  plus 
curieux  de  s’en  inftruire,  & à enuoyer  leurs  enfans  cltudier  à Athè- 
nes, c’elt  à dire  enuiron,  ou  vn  peu  deuant  le  temps  de  Cicéron. 


II.  T rois  fortes  d' Accens, 

tes  inflexions  de  la  voix  peuuent  eftre  toutes  réduites  à trois  e£* 
ptccs , comme  nous  auons  monftré  dans  la  Méthode  Latine  : c’eft 
pourquoy  les  Grecs,  non  plus  que  les  Latins,  n’ont  eu  que  trois  for- 
tes d’accens  ; fçauoir  l’Aigu,  qui  releue  la  voix  ; le  Graue,  qui  la  ra- 
■baifle;  & le  Circonflexe, qui  citant  compofé  des  deux, marque  qu'on 
l’cfleue  & la  rabaiflè  fur  vne  mcfme  fyllabc.  Ce  que  nous  auons 
dcsja  touché  au  liure  i.  chap.  8.  Et  ce  que  nous  allons  déduire  icy 
d’vnc  maniéré  qui  nous  fera  comprendre  & retenir  fans  peine,  tou- 
tes les  réglés  qu’on  donne  fur  ce  fujet. 

Tous  les  mots  doiuent  naturellement  auoirvn  aigu,  parce  qu’il 
n’eft  pas  prefque  po/Iible  d’en  prononcer  aucun,  qu’on  ne  luy  don- 
ne quelque  eleuation.  Mais  parce  que  la  voix  s’eftant  eflcuée,  vient 
neceffairement  à fe  rabai/Ter , & que  ce  rabai/Tement  peut  arriuer 
ou  fur  la  mefme  fyllabe,  ou  furies  fuiuantes  : s’il  fc  fait  fur  la  mef- 
ine  fyllabe,  il  en  naift  vn  circonflexe.  Mais  s’il  ne  fe  fait  que  fur  les 
autres  , on  n’y  marque  point  d’accent  ; mais  on  y fous-entend  le 
$>raue,  d’oil  vient  qu'on  les  appelle  toutes  Barytones. 

Ç«uc  n’eft  donc  pas  tant  vn  accent  qu’vne  priuation  ou  vu 
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rabaiflement  de  l'accent.  C’eft  pourquoy  il  ne  fe  marque  jamais 
que  dans  la  fuictc  du  difeours , & à la  lin  des  mots , où  il  y auroic 
naturellement  vn  Aigu , monftrant  qu'alors  ces  mots  ne  relcuenc 
pas  tout  à fait  leur  finale , mais  la  foütiennent  feulement  vn  peu  z 
ils  la  foütiennent,  dis-je , parce  qu’il  cil  de  la  nature  de  la  voir  de 
foûtenir  toujours  quelque  fyllabe  en  chaque  mot,  & qu’autremenc 
elle  fondroit  trop  : & ils  ne  l’efleuent  pas  tout  à fait,  parce  que  cét 
cûeuement  paroiftroit  tellement  au  refpeft  du  mot  fuiuanr , qu’il 
•femblcroit  l'vnir  à foy , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’aux  Enclitiques  ï 
d’où  vieut  auffi  qu’auec  ces  Enclitiques  l’accent  Aigu  fe  retient  en 
fon  lieu,  8c  ne  fe  change  plus  en  Grauc,  comme  nous  verrous  cy- 
apres. 

III.  Leur  Analogie  generale. 

Or  il  eft  de  la  nature  de  l’oreille , dit  Cicéron,  de  ne  juger  gne* 
res  de  l’accent  des  mots  que  dans  les  trois  dernières  iyllabcs  , 
comme  elle  ne  juge  prcfque  de  la  cadancc  finale  des  périodes  que 
dans  les  trois  derniers  mots.  C’eft  pourquoy  l’accent,  foit  en  Grec, 
foit  en  Latin , ne  fe  met  jamais  plus  loin  qu’à  la  tcoiiïefme  fyllabe 
auant  la  fin.  Et  fi  les  Grecs  d’à  cette  heure  le  reculent  quelquefois 
jufques  à la  quatriefme,  on  peut  dire  que  ce  n'eft  que  par  vne  fuitte 
de  la  barbarie  , qui  leur  a fait  corrompre  tout  ce  qu'il  y auoit  de 
plus  beau  dans  leur  langue,  de  de  plus  harmonieux  dans  fon  an- 
cienne prononciation. 

Ainli  l’accent  ne  peut  jamais  après  fon  éleuement , auoir  pluf 
de  deux  fyllabes  de  rabaiflement,  qui  enfermeront  deux  ou  au  plus 
trois  temps  ou  mefures,  & jamais  quatre,  c’cft  à dire  qu’aprés  l’ac- 
cent il  n’y  a jamais  deux  fyllabes  longues.  De  forte  que  fi  les  deux 
demieres  font  breues , il  n’y  a pas  de  difficulté  que  l’accent  peuc 
eftre  fur  l’antcpenultiefme  en  Grec,  comme  il  eft  toujours  en  Latin, 
ainfî,  K'yttf,  Dominai,  &c.  fi  les  deux  dernières  font  longues,  l'ac- 
cent ne  pourra  eftre  plus  reculé  que  fur  la  penultiefme  en  Grec* 
comme  en  Latin  : où^dmv(,formofos,  &c.  Et  fi  la  penultiefme  eft: 
longue  & la  dernière  breue, l’accent  pourra  eftre  circonflexe  fur  cet- 
te penult.cn  Grec  comme  en  Latin,  formôfut,  ozSfia..  En  toutes  lef- 
quclles  rencontres  il  y a deux  ou  trois  temps  de  rabaiflement  après 
l’acCent,  & jamais  plus  de  deux  fyllabes, foit  en  Grec,  foit  en  Latin. 

Mais  les  Grecs  & les  Latins  ont  efté  en  cela  diiferens,  que  les 
Grecs  n’ont  pas  voulu  que  des  trois  mefures  de  rabaiflement  qui 
pcuucnt  fuiurc  l’acccnt, il  y en  eût  deux  fur  la  derniere  fyllabe, quoy 
qu’ils  les  ayent  fouffertes  fur  la  penultieüne,  comme  cudçams. 
Et  les  Latins  au  contraire  n’ont  pas  voulu  que  deux  de  ces  temps 
4Ui  mefures  peuftent  eftre  fur  la  pcovtlücûne  qui  fuiuroit  l’accent,. 
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quoy  qu'ils  ne  fc  foient  pas  fonciez  quelles  fuflcnr  fur  Ja  derniere," 
comme  Dominos.  Et  voila  pourquoy  on  dit  que  les  Grecs  règlent 
leur  accent  par  la  derniere , & les  Latins  par  la  penult.  En  quoy  il 
fcmblc  que  leur  réglé  ait  eliéplus  aifée  que  celle  des  Grecs  , parce 
que  quoy  que  la  derniere  vienne  fouuent  a changer,  ou  en  déclinant 
ou  en  conjuguant,  leur  accent  neantmoins  demeure  ordinairement 
le  melme  ( fi  ce  n’eft  dans  l’accroiflement  ) n’eftant  pas  autre  dans 
Dominai,  par  exemple,  que  dans  Dominos.  Au  lieu  que  les  Grecs 
font  fouuent  obligez  de  le  changer, comme  dans  cufowmx,  uifomn vv: 
êc  femblablcs.  ' 

C’eft  de  li  qu’il  arriue  dufîî  qu’on  ne  recule  jamais  le  Circonflexd 
plus  loin  que  la  penult.  parce  que  cét  accent  renfermant  en  foy  fé- 
leuement  & le  rabaiflement  de  la  voix,  il  marque  des  ja  vne  mefure 
de  rabaiflement  fur  la  fyllabe  où  il  fe  trouuejdc  forte  que  s’il  y auoit 
encore  deux  fyllabes  en  fuitte , ce  feroit  comme  en  rabaifler  trois 
apres  l’accent.  Car  ouua>  eftant  comme  s’il  y auoit  ##'  o uct, , fi  l’on 
tlifoir  mn*vs,  ce  feroit  comme  s’il  y auoit  ro  onavs,  & comme  fi 
on  mectoit  vn  aigu  fur  la  quatrième  fyllabe  auant  la  fin,  ce  qui  ne 
fc  peut. C’eft  pourquoy  l'on  eft  obligé  dans  ces  rencontres  de  chan- 
ger le  Circonflexe  en  Aigu,  c’eft  à dire,  de  ne  commencer  à rabaif- 
lcr  la  voix  que  fur  ua>  ouaavs.  Et  de  plus,  l’on  voit  parla  pour- 
quoy la  derniere  fyllabe  qui  fuit  le  Circonflexe,  ne  peut  eftrc  longue 
par  nature  : parce  que  cette  derniere  fyllabe  ayant  dcsja  cité  précé- 
dée d’vn  rabaiflement , qui  eft  dans  le  Circonflexe  mefmc , elle  ne 
peut  auoir  deux  mefures,luiuant  ce  qui  a efté  dit:  Et  les  Latins  con- 
uicnnent  en  cela  auec  les  Grecs,  qu’ils  ne  mettent  jamais  le  Circon- 
flexe fur  la  penultiefme  d’vn  mot,  que  lors  que  la  derniere  eft  breue, 
quoy  que  félon  eux  la  fyllabe  qui  fuit  le  premier  abaiflèment  puiflc 
cftre  longue  après  l'Aigu. 

Ainfi  toute  la  difficulté  des  accens  Grecs  confifte  en  deux  choies, 
f-a  i.  à connoiftre  la  quantité  de  la  penultiefme  & de  la  derniere.  La 
a. à fçauoir  fur  quelle  fyllabe  les  mots  veulent  auoir  leur  éleuemenc 
par  leur  nature,  parce  que  dans  la  mefme  rencontre  de  quantité,  il 
peut  eftrc  different.  11  eft  facile  de  reconnoiftre  cette  première  con- 
dition par  les  Réglés  que  j’en  ay  données  aux  chapitres  precedens. 
Par  la  a.  il  eft  difficile  ac  le  faire  exactement,  n’y  ayant  rien  de  plus 
embaraflànt  que  de  voir  vn  fi  grand  nombre  de  Réglés  accompa- 
gnées d’vn  nombre  encore  plus  grand  d’exceptions.  C’eft  pourquoy 
ien’ay  pas  creû  le  deuoir  entreprendre  icy , mais  le  laifler  ou  aux 
Auteurs,  qui  l’ont  traitté  plus  particulièrement,  ou  à l’vfage  de  aux 
Dictionnaires , qu’on  peut  toujours  confultcr  dans  les  rencontres, 
pour  s’afleurer  de  l’accent  principal  du  Nominatif. 


Chap.  VI.  Analogie  des  Accens.  J17 

Neantmoins  parce  qu’aprés  cela  il  fc  fait  encore  diuers  change- 
xnens  d’accens  dans  les  Cas  d’vn  mefme  Nom,  qu'on  ne  peut  igno- 
rer fans  eftre  en  danger  de  faillir  à chaque  mot  qu’on  eferit , ou 
qu’on  prononce,  & fans  paffer  pour  peu  inftruit  dans  cette  langue, 
j’ay  talché  de  ràmaffer  icy  ce  qu’il  y a de  plus  ncceflaire  à fçauoir 
fur  ce  fujer , & de  le  comprendre  dans  des  règles  tres-claires , 8c 
dans  vn  ordre  tres-methodique  -,  & tout  fondé  fur  l’analogie  du 
principe  que  ie  riens  d’expliquer. 

I V.  Ne  pas  confondre  V accent  auec  la  quantité. 

Mais  la  chofe  du  monde  où  d’ordinaire  on  fe  trompe  le  plus! 
dans  la  prononciation,  eft  de  confondre  les  accens  auec  la  quan- 
tité , qui  font  deux  chofes  bien  differentes , comme  nous  auons  dit 
ailleurs.  Caria  quantité  eft  pour  marquer  la  longueur  ou  breucté 
des  fyllabcs,  & le  temps  qu’elles  doiuent  durer;  au  lieu  que  l’ac- 
cent n’en  marque  que  l’éleuation  ou  la  depreflion.  Or  comme 
dans  la  mufîque  il  le  voit  que  des  nottes  baffes  ont  fouuent  plu- 
lîcurs  me  fur  es , au  lieu  que  de  plus  hautes  n’en  ont  qu’vne , ou 
moins  d’vne  : que-celles-cy  paient  fouuent  tres-vifte,  & les  autres 
tres-lentement:  de  mefme  il  eft  facile  dans  la  prononciation  d’éle- 
uer  vne  fyllabe , & de  la  faire  paffer  legerement  s’il  eft  befoin  ; 
comme  au  contraire  d’en  rabaiffer  vne  autre , & la  faire  durer  plus 
long-temps  s’il  eft  ncceflaire.  Ainfi  dans  l’antepcnultief* 

me  fyllabe  fera  efleuée  mais  breuement , & la  penultiefme  rabaif- 
fée,  quoy  que  tenue  plus  longue  8c  plus  pleine , qu’aucune  des  au- 
tres de  ce  mot,  parce  qu’elle  eft  telle  de  fa  nature. 

Cette  prononciation  que  Marcien  Capelle  nomme  l’ame  des 
voix,  & le  fondement  de  l’harmonie , anima m vocum,  & Muficts 
feminarium,  eft  fi  majeftueufe  & fi  graue,quand  elle  eft  ainfi  méfiée 
de  la  quantité  & de  l’accent,  (outre l’vtilite  qu’elle  enferme, de  nous 
faire  juger  par  l’oreille  feule  del’efcrimre , auffi-bien  que  par  les 
yeux  ) que  fans  elle  la  profe  deuient  toute  languiffante,  8c  les  vers 
mefme  perdent  toute  leur  ancienne  beauté , comme  l’ont  des  ja  re- 
marqué auant  nous  plufieurs  perfonnes  habiles,  parce  qu'on  n’y  di- 
ftingue  plus  aucune  cadence  ny  aucune  harmonie,  cette  prononcia- 
tion vicieufe  en  corrompant  les  pieds,  le  nombre  > & la  mefure,  les 
mots,  le  fens,&  toute  la  grâce,  qui  dépend  encore  plus  de  la  quan- 
tité > que  de  l’efieuation  de  l’accent.  D’où  vient  que  quelques-vns 
ont  créé,  qu’il  feroit  peut- eftre  vtile , au  moins  pour  vn  temps>  de 
ne  plus  marquer  aucun  accent,  puis  qu’ils  ne  feruent  qu’à  nous  ac- 
couftumer  à vne  fauffe  prononciation,  & à nous  faire  prendre  fou- 
uent poux  long  cc  qui  eft  bref,  ou  pour  bref  ce  qui  eft  long. 


ji8  Livre  IX.  Acgens. 

Ic  croy  neantmoins  qu’on  fe  peut  relouer  de  cet  inconuenient  - 
fans  en  venir  à cette  extrémité»  pourueu  qu’on  fuiuc  la  véritable 
prononciationquej’ay  marquée  au  premier  liure,  qui  eft  d’autant 

Ïlus  facile  que  ie  l’ay  toute  rappellée  à celle  de  noftrc  langue.  Car 
àifant  fonner  doublement  les  diphthongucs  , en  forte  qu’on  y en- 
tende les  deux  voyelles,  mais  pouffées  toutes  d’vne  mcfme  voix  ; 8c 
prononçant  les  voyelles  longues  plus  pleinement  8c  plus  dans  le 
creux  de  la  bouche  que  les  breues  : puis  joignant  en  fuitte  la  diffé- 
rence des  accens , on  tombera  facilement  dans  cette  diftinéhon, 
qui  n’eft  point  iî  difficile  qu'on  pourroit  croire,  quand  on  veut  va 
peu  prendre  foin  de  s’y  appliquer  & de  s’y  accoultumcr. 

ADVERTISSEMENT. 


Les  Grammairiens  Grecs  vfent  de  certains  termes  four  marquer 
les  Accent , qui  femklent  plus  difficiles  que  les  chofes  mefmes  à ceux 
à qui  ils  font  nouueaux.  C’efl  pourquoy  nous  ne  noue  en  feruirons 
fat . Neantmoins  nom  les  marquerons  icy , afin  qu’on  les  fuiffi 
entendre  en  les  lifant  dans  les  autres. 


L’Accent  Aigu  s'appelle  o£cç\ueutm\  le  Graue  Botpiç'  ,grauis  ; 8c 
le  Circonflexe  Jêteardohni,  circumflexm  , de  aôztc»,  tirer,  attirer, 
ffl&OTFtt»,  • , courber,  fléchir.  Ainfî 
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x la  penult. 

3 l’anrepcnult. 

'4  la  dernière 

Le  Circon-, 
sxsxifur  L la  penult. 


Le  Gravh’I 

fous-entendu  \ *C  la  dernière  ■ 
fur  J 


f~i  «’  , comme  \ 

©tôt,  Dcus,  Dieu. 

x mgety'vtx  , comme 
SiJytt  fcimo.difcours . 

3 oç>mpa£di«»<t, comme 

atifwxte , homme. 


4 'tS&tcardfjdvBL,  comme 
xoeudi  y orno , orner . 

5 <uonSeiT*osA>a, com- 
me uûuec,  le  corps. 


6 Uctpwix , ce  qui  peut 
conuentr  mejme  aux 
autres  dénominations 
horslai.&la  4. corne 
fixât,  matj'on  ; nerito, 
frapper \ f tafia,  vm 
* fbedacle , &c.  . 

U 


C h X p . VII.  Carder  /’ accent  primitif,  y*  « 

Le  Graue  nefiant  marqué  dans  le  difcours  qu'au  lieu  de  l'Aigu , 
tomme  nous  auons  dit,  les  mots  qui  en  font  ainfi  nette  £ ne  laijfent 
fas  des'appeüer  , Aigus.  Iln'y  a que  clenard,  que  iefc fi- 
che, qui  les  a appeliez  Barytona,  Graues,  trompé  fans  doute  par  1* 
«ouf  urne  de  ceux  qui  mettent  vn  Graue  fur  ces  mots,  mefme  hors  la 
difcours,  contre  toute  apparence  de  ratfon  : s.  parce  que  la  dénomi- 
nation d‘o  %yrta  feroit  abfolument  fattjfe,  n‘y  ayant  point  d'autres 
Noms  que ceux-cy  à qui  elle  puijfe  conuenir.  2.  parce  que  la  reola 
des  Grammairiens  qui  di fient  que  l'Aigu  peut  occuper  trois  lieux, 
feroit  aufii  fort  inutile.fi  ces  mots  ne  l'ouoient  fur  la  derniere  qu'à 
la  fin  des  périodes.  3 • parce  qu'il  efi  de  la  nature  de  chaque  voix 
d'auoir  quelque  éleuemcnt  qui  foutienne  la  prononciation.  Et  peut- 
efire  mefme  que  ceux-cy  n'en  efioient  pas  tout  à fait  priuez  dans  la 
difcours,  mais  qu'il  y efieit  feulement  modéré  & diminué:  afin . 
comme  Cay  dit,  qu'il  ne  portafi  pas  fur  les  fyllabes  fuiuantes.  }‘ay 
tafehé  fuiuant  cecy  de  faire  marquer  par  tout  vn  Aigu  à la  fin  de 
«es mots,  hors  lafuitte  du  difcours,  quoy  qu'il  s'y  foit aufii glifii 

quelques  Graues  en  quelques  endrdts  contre  nofire  intention,  * 

Chapitre  VII. 

LES  REGLES  DES  ACCENS* 

Et  premièrement  des  Noms ; 

Regu  I. 

accent  du  premier  mot  demeure  ordinairement  par  tout? 

S Accent  du  premier  mot,  hors  quelquempefihement i 
f Efi  Iç  mefme  en  tout  Cas , dénué , defeendant. 

Eziuf  us. 


C’eft  la  première  notion  guc  l’on  doit  auoir  pour  fe  conduire 
dans  les  accens  : Que  celuy  du  premier  mot  demeure  le  mefme,  8C 
(ur  la  ntefme  fyllabe,  ou  fur  celle  qui  luy  refpond  dans  toute  la  dé** 
pcndance,  non  feulement  en  déclinant  & conjuguant , comme  Ac- 
ytf, difcours,  Aayv,  Aoyai  : rurA*.  frapper,  idndtic,  Wji ?«i.  Mais  met 
me  dans  tous  les  deriuez  , & les  mots  ou  les  temps  qui  dépendent 
les  vns  des  autres.  Ainlî  me « Futur  fécond  de  l'Indicatif , ayant 
vn  Circonflexe,  il  Ce  retient  en  nx mm  Futur  de  l’Optatif,  par  tous 
les  nombres , 8c  par  toutes  les  païennes.  Ce  qui  le  doit  dire  4% 
G%cfac  de  tous  les  auuct. 

il 


r,0  Livre  IX.  Accens. 

3 5 Mais  en  <7*%*,  ^ «”?'  * racccn'  demeurant  fur  <to,  fe 

change  de  Circonflexe  en  Aigu , parce  que  félon  la  Réglé  generale 
marquée  au  liure  i.  chap.  8.  & l’analogie  que  nous  venons  d exph- 
quer  au  chap.  precedent,  le  Cùconflexc  ne  peut  pas  eftre  fur  1 antc- 

penulticfmc.  . . , . , ...  , 

^ En m^l^^ruJe.aJPr,:  i\*Uc, -tw.vmtabUw,  r«- 
qui  *lt  ferme  : l’accent  demeurant  fur  mcfme  fyllabe,  fe  chan- 
ce de  Graue  (qu’il  eft  dans  la  fuitte  du  difeours)  en  Aigu,  parce  que 
le  Graue  ne  peut  pas  eftre  fur  vne  autre  fyllabe  que  la  dernicre,  fé- 
lon la  mefme  Réglé.  Et  le  Féminin  de  ces  mefmes  Noms,  retenant 
l'accent  fur  cette  mefoie  fyllabe , le  rend  Circonflexe,  m*.*  « a,- 
<r*aa,  & parce  qu'elle  eft  longue  & la  dermere  breuc,  félon  ce 

ouenous  dirons  en  la  Réglé  4-  Quoy  qu’on  «ccPtc  deux,  «A*- 

ù s , petit,  i Myi s,  harmonieux.  W*. 

* Ainfi  l’on  voit  que  cette  Réglé  qui  eft :1a  plus  generale,  fuppofe 
neantmoins  la  conuoiflance  de  toutes  les  autres , lefquelles  font 
comme  autant  d’empefehemens  qui  font  qu’eUc  ne  peut  pas  auoir 

fon  cftwt.  ADVERTISSEMENT. 

On  peut  rapporter  à cette  Réglé  tous  les  compote*  qui  gardent  l'accent  de 
leur  fimple,  quoy  que  la  plufpatt  le  tetirent,  comme  nous  d.rons  dans  Ja 

R<Oa  doit  aufli  tappellet  les  Aduetbes  forme*  des  Génitifs  Plut,  des  Nom», 
des  Pronoms  8 C des  Participes,  qui  gardent  otd.naucment  leur  accent, 
comme  de  «f‘».  fe  fait  <rop3t,  fegmtnv.  de  vient 

ZZ  u niefme  vîr-s,  einfi:  !*i de  cette  /. r«:  Scx-6-r,  versent:  P** 
rù, , tloquemmcnt.  U y en  a feulement  quelqucs-vns  d exceptçt 

lem^quet  p ^ ^uel^ues  Noms  qU;  fermentent  de  cette  analï 
j m'a  vne,  «r  «t  Mièt,  t»  pi* , auec  vnCitconRexe  fut  la  fin,  A (* 
tyoï,,  <f«ù  «C  tvto.  Datif 

R E G L E I I.  •*,. 

Que  les  Grecs  teglent  leut  accent  par  la  dernicre  fyllabe , 8c  comment* 

Mais  généralement,  fi  longue  eft  la  dermere. 

Sur  l'antepenultiefme  on  ne  doit  d accent  faire# 

Les  diphthonçues  <«,«'»  ÿ#*  tes  mots  finiront, 

Jcy  ( hors  l'Optatif  ) pour  breues  pafferont. 

ExBMPtBS.  ^ 

Il  faut  rappeller  icy  ce  que  nous  venons  d’expliquer  au  chap, 
precedent,  & remarquer  que  comme  les  Latins  règlent  lc^s  a“cn 
Jar  la  penultiefme,  aiafi  les  Grecs  le  règlent  par  la  dcnucrc  fyllabe. 


Chap.  VH.  Accens  regle%j>ar  l<t  derniere.  5:31 

de  forte  duc  fi  da*s  vn  mot  qui  a l’accent  fur  l’amepcnalticfme,  la 
dernière  deuient  longue  en  déclinant  ou  conjuguant,  l’accent  chan- 
gera de  place , & auanccra  fur  la  penultiefme  r comme  eS^witwi 
homme,  cufycivrv,  euliïçâ-ar*  : parce  que  la  derniere  eftant  longue. 


jamais  l’accent  ne  peut  tomber  fur  l’amepenultiefmc , pour  la  ra i- 
fon  que  ic  viens  de  dire  au  chapitre  precedent.  i ajL 

Or  les  diphthongues  «q  & os  paflent  icy  roujoiWpour  hreaK 
quand  elles  nniflènt  le  mot , fi  ce  n’eft  dans  les  temps  de  l’Optatif. 
Ainfi  -nïtcpoi,  troifiefme  perfonne  du  Prétérit  de  l’Optatif  , a l’ac- 
cent fur  la  penultiefme,  parce  que  la  finale  «i  eft  longue  en  ce  Mo- 
de. Mais  eiïift»‘jfot,homines,  a l’accent  fur  rantepenulcicfme,  parce 
que  «i  final  eft  cenfé  bref  hors  l’Optatif.  Que  s’il  y a encore  quel- 
que lettre  apres  o t à la  fin  du  mot , cette Rcelc  n’a  pas  lieu  : d’oil 
vient  qu’«u>f»'jreif,  hominibus  , a l’accent  furïa  penultiefme,  parce 
que  ois  eft  long,  & qu’ainfi  il  ne  peut  pas  le  retenir  fur  l’antepenub- 
licfinc. 

ADVERTISS  EME 

On  pourroit  dire  de  mefme  que  !a  derniere  eftant  breue,  l’aceenr  eft  or- 
dinairement lur  l’antepenultiefme:  mais  cela  n’eft  pStlf general,  quoy  qu’on 
le  puifl’e  remarquer  comme  vne  réglé  allez  ordinaire.  Car 
i.  Dans  tous  les  Verbes  barytons.,  les  temps  qui  ont  plus  de  deux  fyl ta- 
bès , 8c  qui  ont  la  derniere  breue,  ont  toûjours  l’aigu  fut  l’antepenulticfme, 
comme  irerrrOT  > TfrVfX,  tvn TtfjSfJ,  îwmn. 

z.  Les  noms  qui  prennent  vne  voyelle  breue  à leur  Vocatif,  reculent  auflî 
l’accent  du  Nominatif  fur  l’antepenultielme  > comme  font  i.  Les  Noms  pro- 
pres en  as  : Zwxpârxs,  S Sûxfxnt,  Socrates  5 2*â>utt,S*fthencs,  noms 

propres. 

a.  Cesquatte  noms  en  « qui  font  le  Vocatif  en  « , o’  JW5  m,  Z J'inrtrxi 
ftigntur  : i fxxrif m,  Z /xurlirx , fage,  prudent , qui  donne  confeil  : S tif vomi,  S ti- 
fiosrx,  qui  voit  de  loin  : i «bu t*îtrns,  5 ùxxxMtx.fans  malice. 

3.  Ceux-cy  retirent  aurti  l’accent  aux  Cas  qui  ont  la  derniere  breue:  à tvy&- 
Vap,  u tbyxnp,  fille.  Acc.ivyetrf».  Duel.fiûyarpi.  Plut,  fiûyarptt.  Mais  le  Datif 
en  in  eft  long,  SvyttrpSin.  aux  fitlos,  Ainfi  b An/xbrxf,  u Ai/xtrrip,  Cerei  : tirârwp^ 
S (ïsanp,  belle- faur  du  cofié  du  frere.  Aufquels  on  peut  mefme  adjoûter  ces  au- 
tres, qui  n’ayant  que  deux  fyllabes , retirent  au  moins  leur  accent  le  plus  loin 

Ail  tic  n*niianr  u.  T!  f ^ _ / P.  a ? . ^ n n il  . ..  . M ^ 


. _ _ . . yas-t^pc,  vcncrcm,  ie  ventre  , pour  1 

ftinguet  de  ycerçp.,  «t,  à,  un  vafe  large  qui  a vn  gros  ventre  : àrâp,  vit,  homme  dé 
taur  : 5r  J'ojt,  Voc.  âr«p,  Plut.  iiJ'fu  : J'xbf,  leuir,  beau-frere , «fàip,  ÔCc.  Pour  les 
Génitifs  (<  Datifs  de  ces  Noms.  Voyez  cy-aptés  Réglé  7.  Adu. 

4.  Les  Adjeûifs  en  &>r  rejettent  autTi  l’accent  fur  l’antepenultiefme  au  Neu- 
tre, comme  0tAr/<«r,  Ujxéirur, meilleur,  <r>  jBbncr,  â/ati»r  : KXutJiijUùir,  malheureux É 
ri  xxxtJUftu » : tiSaj/jxe,, bien-heureux,  ri  t vJhqiur,  quoy  que  quelques- vns  mar- 
quent celuy-cy  d’vn  circonflexe,  iu’Au/m r. 

Cela  artiuc  mefme  au  Vocatif  des  comparatifs,  8c  des  compofez  de 


732,  L ï v re  I X.  Acce'ns. 

comme  2 yibuar,  plut  ion*  : 2 KaxiJtqyjir,  Diable  : Et  epces  trois  Nom*  pro- 
pres, 2 A’ftoMof,»  iAptllen  : 2 n ôo-ttJb,,  o Neptune  : 2 A'yipuptnr,  o Jtgamemnon. 
Au  Heu  que  les  aucics  l’ont  fut  la  pcnulcicfme,  comme  2 cutfâfur,  • vtiecunde 
2 Maxtor,  2 ITeaaî'fWr,  « Matatn,  » Palemen,  hCc. 

Mais  le  Neutre  des  Participes  ne  retire  point  l’accent  fut  l’antepenultîkfme 
quoy  que  la  dernicre  foit  bteue,  comme  è âyiû^ut,  fenttfiant,  ri âyi*£",  ce  qui 
' ttfiet  ssrSp  x*Tÿ*yfo>ur.  vn  feu  deuordnt. 


Et  lfsNomsMrtbaux  en  «t,  ta.îtr,  ontaufli  l’accent  fut  la  penultiefme, 
quoy  que  la  débité  foit  bteue  au  Mafculin  & au  Neutre , comme  y&t*rm, 
ta,  wr,  fçtibendus,  a,  um,  qu'en  dette fuite  ; dtriti,  fetendum , qu'en  deit  /••*/- 
frir.  &C, 

REGLE  III. 


Exception  de  la  Réglé  precedentei 

(T  tu  fait  V Ionique  s 

• que  donnera  VAttique  l 
oint:  Noms  de  yi\o>s  venant j 
Jme  ont  neantmoins  l'accent. 


Nous  exceptons  de  la  Réglé  precedente  quatre  fortes  de  nom# 
qui  ont  l’accent  fur  l’antepenulticûne  , quoy  que  la  dernïere  foie 
longue  : 

Le  Génitif  Ionique  en  tu,  au  lieu  dV,  comme  Ainltee  pour  /î- 
rt!v , Ænex,  d 'Enée. 

Les  Génitifs  Attiques  des  contradcs  en  tç  ou  t , par  tous  le* 
nombres,  comme  d'atyic,  essaie , du  ferment.  D.  oÇtyr.  P.  ?Çmr, 
des  ferpent  : de  a»  Atr,  jn/Asac .delà  ville.  D.  7m  A tar.  P.  aiAsa», 
des  villes.  Et  meûne  de  quelques  Noms  en  k non  contrades , 
comme  7riï%is , ttj  fcas,  le  coude  : sd\ ex.ee,  vne  feie  : nxixtat , Scc. 

Les  Noms  en  a;  ou  en  ai  qui  ne  croiffent  point , c’eft  d dire 
ceux  dont  les  Grammairiens  font  la  4.  Dedinaifon  des  Amples , 
comme  l&vlAtas,  Mal  Ata,  Scc.  M enel  as  : tSy*aft  fertile  : umyutt, 
'‘cénacle , refe Boire  : \samxpt<*< , debiteur. 

Les  Compofez  de  yi\us,  le  rie , comme  widytAets , mvs  » rie  ou 
risée  : ÇiAojt \as , avst  qui  aime  à rire. 


ADVERTISSEMENT. 

Lataifon  poutquoyles  compofez  de  y fout  fuiuent  cette  analogie  de  l’ac- 
cent, eft  qu’ils  fe  déclinent  fouuent  patifyllabiquement  comme  les  ptecedens  s 
cat  comme  on  dit  y fout,  yfotrnt,  fle  y fout,  y fou  ; de  mefme  on  dit 
ttrnt,  &c  qi\oyX*t,u.  Mais  lataifon  pourquoy  ces  Noms  Attiques  en  ut  6c  urt 
déclinez  patifyllabiquement,  ont  l’accent  fut  l’antepenultiefme,  efl  qu’ils  la— 
uolent  ainli  dans  la tetminaifon  commune  oc  Sc  of.  De  mefme  que  les  Génitifs 
Attiques  oftirt,  de  auues,  n ont  l’accent  fut  l'antepenulticûac,  que  patcc  qu'il* 
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l’auoient  ainfi  dans  le  commun  cfi«:  Et  que  les  Ioniques  en  tu,  comme  Ai- 
tûiu , ne  l'ont  ainfi  que  pout  le  gardet  fut  la  mefme  fyllabe  qu’il  efioit  dans  le 
commun  Al  tiv.  De  forte  que  cette  Réglé  eft  tellement  vne  exception  delà 
precedente,  quelle  ne  l’eft  que  pout  donner  plus  de  lieu  à la  première,  qui  eft 
de  retenir  toujours  1,’accenr  fur  meûne  fyllabe.  A quoy  l’on  peut  adjoûtet  que 
ces  mots  qui  ayant  la  derniete  longue  ont  l’accent  fur  Tantepenultiefme,  ren- 
trent dans  l'analogie  des  Latins,  en  ce  que  leur  penultiefme  eft  toûjouts  breue  : 
d'où  vient  mefme  que  ûelleeftoit  longue  Us  l'abrcgent,  comme 

Réglé  IV. 

De  l'Accent  circonflexe  en  particulier. 

t La penultiefnc  longue*  & que  breue  futur  ai 
Ou  n’aura  point  d'accent , ou  circonflexe  aura» 
Exemples. 

i.  L’accent  circonflexe  ne  peut  jamais  eftre  que  fur  vne  fyllabe 
longue  de  nature  ; parce  que,  comme  nous  auons  dit,  il  enferme 
neccffaircmcnt  le  releuement  & rabaiflèment  de  la  voix  fur  mefme 
fyllabe.  Or  les  longues  font  »,  a,  & toutes  les  diphthongues, 
< horfmis  q 8c  ti  finales,  que  nous  auons  exceptées  en  la  Réglé  pre- 
cedente, ) 8c  quelquefois  les  communes  et,  <>  »,  comme  nous  Ta- 
rons fait  voir  dans  les  quantitez. 

Si  donc  la  penultiefme  eftantldngue,  &fuiuie  d’vne  breue,  elle 
doit  auoir  vn  accent,  elle  aura  neccflàiremcnt  ce  circonflexe,  com- 
me MoCtf»,  Mufa  : Çt\etwm,  amautem,  aimant. 

le  dis  fi  elle  doit  auoir  vn  accent , car  elle  peut  n'en  auoir  pas 
par  fa  nature,  comme  aUffwm  oAiotob  vn  homme  riche.  Mais  li 
la  finale  eft  longue , on  ne  peut  mettre  le  Circonflexe  fur  la  penul- 
tiefme, quoy  qu’on  y puiflè  mettre  vn  Aigu,  fuiuant  l’analogie  que 
nous  auons  expliquée  au  chap.  precedent.  Ainfi  Mvdct  changera 
fon  Circonflexe  en  Aigu  au  Génitif,*  non  au  Datif,Mt/(7»ÿ,  MvVy. 

ADVERTISSEHEKT. 

Il  s'enfuît  de  celte  Réglé  que  les  Participes  de  la  Declinaifon  impatifylla- 
be,  qui  ont  l’accent  fur  la  deinïere,  ont  vn  circonflexe  aq  Féminin  , qui  eft 
de  la  Declinaifon  parifyllabe , parce  qu’il  fe  termine  en  et  bref,  comme  raxÿi, 
frtmt,  vifle , r»x«ü*:  , Onf , court , /Sp«x«i*  : ùxù, , qui  « dit,  tiîtcüj*  : 

T/ttiïiif,  couppé,  t/. tn0£î><t.  Dont  il  faut  neantmoins  excepter  ces  trois , i \a^  vt, 
plût,  ihltyua.  : Ityis,  cUit,  reformant,  harmonieux,  tiyuo.:  ipuovt,  dtmj,  'x/tiotem, 
qui  ont  l’accent  fut  Tantepenultiefiue. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  Circonflexe  fe  peut  mettre  méftne  fut  vne 
penultiefme  longue,  quand  ladeiniere  n’eft  longue  que  patportflôn,  comme 
«îxaf,  vn  filon  : xo~’<j>  vnninot,  vnemtfure:  wî/<tf,  vue  fontaine:  parce  qu'il 
y auoir  bien  de  la  différence  mefme  dans  la  prononciation  entre  vne  longue 
pat  nature,  8c  vne  longue  feulement  pat  pofition:  d'où  vient  encore  qu’vne 
penultiefme  qui  n'eft  fimplcnïfent  longue  que  pat  cette  pofition,  n’eft  pas  fuf- 
fifantc  pout  {cccuoit  cét  accent, 

•*  L1  ü) 
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Livre  IX.  Access. 
Réglé  V. 

Des  Noms  aigus  patifylUbes.' 

Tous  les  Noms  déclinez,  fans  accroijfement  faire]  - , 

Qui  de  gratte  ou  d'aigu  nous  marquent  la  demiere3 

JU  gardent  en  tous  lieux , hors  qu'aux  trois  Génitifs l 

Ils  ont  le  circonflexe  3 ainfi  qu'aux  trois  Datifs. 

Exemples. 

Les  noms  de  la  Declinaifon  parifyllabe  qui  ont  vn  aigu  fur  la 
dernière  (dont  le  Graue,  comme  nous  auons  dit,  tient  la  place  dans 
le  difeours,)  le  gardent  en  tous  leurs  Cas  félon  la  Règle  i.  Mais  ils 
prennent  vn  Circonflexe  fur  la  dernicre  du  Génitif  & Datif  en  tous 
les  trois  nombres , comme 

eVeC",  o,S'<3*,  i Sot-  D.  cJtJt  SJbtt.  P.  oJb»,  0 Jbott  0 ftnfp 
chemin , voyage , embufehts  cachez  fur  les  chemins.  # 

Réglé  VI. 

Du  Génitif  Plutier  des  patifylUbes  qui  fuiuent  le  Féminin^ 

1 Et  pour  tout  autre  Nom  le  Féminin  fuiuant 
Au  Génitif  en  t~v  vn  circonflexe  on  prend. 

1 Mais  l'Adjetljfen  os  donne  a fon  Féminin 
Four  L'accent  de  ce  Cas3celuy  du  Mafculin . 

Exemples. 

t.  Outre  les  Noms  dont  nous  venons  de  parler  : Tous  ceux  en- 
core qui  fe  déclinent  fur  l’article  Féminin,  de  quelque  Genre  qu’ils 
foient , & quelque  accent  qu’ils  ayent  au  Nominatif , ont  vn  Cir- 
conflexe fur  la  dernière  du  Génitif  en  St,  c’eft  a dire  celuy  du  Plu- 
rier , comme  0 > prouifeur.threforier,  maiflre  d hofl»l,im.~ 

fuâii:  » coüttôct)  ejpme,  fSxptix,  lourde,  pefante,  Actpeiar. 

i.  Ncantmoins  les  Adjcttifs  en  et , retiennent  toujours  le  mef- 
me  accent  en  ce  Cas,  tant  pour  leur  Mafculin  que  pour  leur  Fémi- 
nin, comme  Sytes,  faine,  Génitif  Plur.  dytut,  fanctorum  : * ctytXf 
fainte.  Gcmtif  Plur .dytai  ( & non  pas  ) fxnftxrum  : tvrtt» 

luy.a&nt,  elle.  Génitif  Plur.  tvtos  pour  tous  les  Genrcs  : oÇt'nfet, 
rQvriut,  fuus,  fua,  le  leur.  Génitif  Plux.^ÇtWgat  1 tant  pour  le 
Mafculin  que  poux  le  Féminin.  . 


â 
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Réglé  VII. 

Monofyllabci  déclinez  auec  accroiflcmenr. 

t Monofyllabes  Noms  déclinez,  en  croifiant , 

Aux  Génitifs , Datifs,  ont  fur  la  fin  l’Accent  * 
Circonflexe  e fiant  longue , e fiant  breue  V Aigu, 
pûp,  7TugJf  & 7ruf.uv  t’en  rendront  convaincu . 

il  Mais  dans  le  Participe,  & l'interrogant  fit. 

Sur  la  mefine  fyllabe  il  fera  toujours  mis. 

3 Donne  à 7fJf , StuV, /*'<•>  mV,  «V,  •mtls  & ç«V,  lumière: 
Au  Génitif  en  «y  l'aigu  fur  la  première . 

Exemple*. 

Les  Monofyllabes  déclinez  par  accroifll-menf,  ont  toujours  l’ac- 
cent fur  la  derniere»  aux  Génitifs  & Datifs  de  tous  les  nombres.  Et 
cét  acccns,eft  Circonflexe  lors  que  cette  derniere  fyllabe  en  eil  ca- 
pable, c’en  à dire  qu’elle  eft  longue  par  nature;  fi  non  ils  y mettent 
vn  Aigu. 

Aux  autres  Cas  l’accent  demeure  fur  la  mefme  fyllabe  qu’il 
eftoit  au  Nominatif,  félon  la  Réglé  première  : mais  s’il  eftoit  Aigu 
au  Nominatif, il  deuient  Circonflexe  en  ces  Cas  lors  que  la  fyllabe 
eft  longue , parce  que  la  fyllabe  adjoûtee  par  l’Accroiflement  y eft 
breue,  fuiuant  l’analogie  de  la  Règle  4. 

Ainfi  7iCç  , U feu,  fait  7n-gif,  7/t/g/,  7n>Cÿt.  D.  Tn'fti 

P.  7ivfx,  wt/gâV,  mpoi,  • 

On  dir  aulli  au  Pluriet  wrçi,  Incendia,  tmlrtfimens.  Mau  jrvf'%,  « » t Singu- 
lier, lignifie  vn  hufeher. 

J,  main,  fait  X«f/,  X<~p*.  D.  E.  X«*f « • X**-; 

S"'  • Et  ainli  des  autres. 

AUVERTISSEMENTi 

Les  Noms  qui  fe  déclinent  pat  fyncope,  fuiuent  ptefque  la  mefroe  anslo^ 
gic,  comme  niur.  chien, xvmoç,  xuoo(,xuul,  xiuf*  Occ.  parce  que  ces  Cas  fe  font 
comme  s’il  y auoit  au  Nominatif  xun  C’eft  ptefque  la  mefme  chofe  dans  àri p, 
h«mmc,  ârJ'fit  (au  lieu  d’àfigft)  àrS fi  : TTtcr if,  -Kmrffi,  *«rf i On  dit  mefme  UM— 
rgjt,  : &vy*T(y(,  ivyarpi,  de  uimp  ÔC  8 vycerxf  , quoy  que  l’accent  fyt  la 
penultiefme.  Au  Duel  SvyargyTr  Plut.  Gen.tuyargytr:  mais  le  Datif  6i>y*r  ie, 
i’aautfi  fut  la  penultieftme.  Pour  les  autres  Cas  de  ces  Noms,  voyez  Reg.vn 

Tuni,  muliet,  femme,  prenant  fes  Cas  du  Nom  inufité  yu/»ai|,  rentre  encore 
dans  cette  analogie  .ayant  l’accent  fur  ladciniete  aux  Génitifs  & Datifs,  ytwoi- 
kJ(,  yiwuixJ,  yivueuxïr,  yuu<ti%i. 

j.  Les  Participes  monofyllabes,  & l'interrogatif  ils  gardent; 
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toujours  l’accent  fur  la  mefme  fyllabe  aux  Génitifs  & Datifs  aufli- 
bien  qu’aux  autres  Cas  : •*>,  ens,  qui  eft,  frr5t  S'rru,  ôcc!  >„V, 
Çw*  « Wiw  : <pt< , */?  »/,  engendré,  produit  : Çuvts,  Scc.  * 

Tls,  quis?  qui  ? &c.  Mais  lors  qu’il  n’eft  pas  in- 

terrogatif, mais  indefîny,  il  a l’accent  fur  la  demiere:  ifs,  aliqois 
quelque  : Ttn'o  Ttii,  tfra,  ÔCC. 

ADVERTISSEMENT.J 

Quelquefois  néanmoins  qu’il  n’eft  ny  interrogatif,  ny  proprement  inde- 
noy»  citant  pluftoft  pour  le  relatif  or,  comme  nous  auons  fait  voir  au  liuie  pre- 
«dent,  il  a auifi  laccent  fur  la  penultiefme : ?r«,  fortia- 

mur  cujus  ut,  voyons  à q ut  tilt  forez  ot/x  Ti'rts  Hoir,  il  no  friutii  pea  qui 
ils  tjhienr.  7 

3.  Il  y a encore  quelques  noms  particuliers  qui  prennent  l’ac- 
cent aigu  fur  la  première  au  Génitif  Plurier  : T pdf,  PI.  G.  Tfdar 
Troianorum,  des  Troyens  : »’  hflt,  fax,  flambeau:  ïd'fot  : o*  8** 

, Wïaiur  : (pas,  ^ <p»T*r , pour  le  diftingucr  de  <p«- 

du  nom  çds,  vil,  homme,  quoy  que  quelques-vns  efcriuent 
suffi  ÇmTao,  virorum.  Mais  <p?A>»  vient  du  Plurier  aj  tffJte,  les 
marques  qui  viennent  aux  jambes  quand  on  s'approche  trop' prés 
du  feu  : u£f  , tout , War  : V ?»  7?  aVs,  f'ore/tfe,  pj.  7^  . 

mis,  enfant:  miJtot. 


advertissement. 

On  en  peut  auffi  remarquer  quelques  autres,  mais  qui  font  peu  en  vfage,  ou 
dont  tout  le  monde  ne  consent  pas,  comme  fortiori  ^ xx„  ,u,:i 

Sifxnt,  qui  donne  a vfure.dSùxpirmr,  «Ce,  on  dit  auifi  xW,  de  a*s,  L vnt 

furn;  k pis,  ri,  U re/te,  ôcc.  r * 

Réglé  Vl  IL 


De  l’accent  des  mots  qui  fouffeent  contraâion.» 

Z’ accent  efl  circonflexe  en  la  contraction  * 
Zors  quil  naifl  de  l’aigu  conjoint  au  barytons 
Autrement  il  fera  le  mefme  qu'il  efloit , 
Comme  en  <ptMol(du>,  çi\ olpUm  il  fe  voit . 
Exemples. 


tes  fyllabes  qui  n’ont  point  d’accent  marqué,  font  cenfée* 
prendre  le  Baryton,  c’eft  à dire  l’Accent  graue  : comme  en  la  der- 
nière de  ÿ»,  battre  : en  la  demiere  de  <p«A««,  aimer  : parce  qu’il 
Jaut  necdfcircmeni : que  la  voix  qui  s’eftoit  eileuée  fur  la  preccden- 
te  îyiiabe,  fc  rabaifle  en  cdlcs-cy,  comme  nous  l’auons  fait  voir 
w chapitre  prcccdcn^ 
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Si  donc  dans  la  contraction  vous  joignez  vnc  fyllabe  qui  lois 
jnarquée  d’vn  Aigu , qui  eft  tel  ( ' ) auec  la  fuiuante , ou  vous  fup- 
pofez  le  Graue,  qui  eft  tel  ( ' ) : de  ces  deux  il  s'en  fait  vn  Circon- 
flexe, lequel  comme  nous  auons  dit,  n’eft  qu’vn  corapofd  de  deux, 
te  qui  fe  marquoit  mefme  par  la  conjonction  de  ces  deux  lignes 
enîemble  aini , ( *)  quoy  que  depuis  l’on  l’ait  arrondy  ainfi  : (~), 
Et  partant  de  <p<A*'#,  vous  faites  Qi^a,  de  tpiAtWv,  <PiA«7t»»  , &C. 
Et  de  mefme  dans  les  Noms,  tJt<,  nstl'eftrit  : yia.,  yü,  Uterre.&c. 

Mais  fi  la  contraCtion  fefait  autrement  que  d’vn  Aigu  Sc  d’vn 
Graue,  il  n’en  peut  refultcr  cette  figure  ( * ) 8c  partant  l'accent  de- 
meurera le  mefme  qu’il  cftoit  auparauant , comme  en  <ptA»o« /ulut, 
<p«Ao i/dw,  quetaimnjfe  : iduiput,  vhîptif,  pleni,  pleins  : 

•Ycufrj  iras,  ftans,  qui  eft  debout  : y*yJ»  natus,»«y. 

ADYERTISSEMENT. 

L’on  peut  conduire  de  eette  Réglé  que  la  plupart  de  ces  noms  qui  ont 
▼n  circonflexe  far  la  derniere,  font  formez  par  contraâîon.  Par  exemple  en 
la  Declinaifon  parifyllabe  les  Mafculins  en  «,  comme  E'ppaïr  d’E'p/xis»,  Mer- 
cier»: AViMÜi  d’AVtMtxt,  J pet  Us,  tCc. 

Les  Féminins  en  » ou  en  u , comme  K'bUuà  pour  A’IWa , &c,  y » pouf 

yix, /a  terre  : %pucîi  pour  xfvrt»,  dette.  m 

Ceux  en  «<  Sc  en  SV,  »gt  de  vôtt , l’efpritî  xpuRt  de  jcpûctot.  deré , beau  : or  «tu, 
de  ôr«».,  un  es,  tcc. 

En  la  Declinaifon  împat’fyllabe  il  yenaauffi  quantité»  comme  xîp.  rîp, 
»p  de  xtâf,  U raur  : rietp,  de  lagraijfe:  tuf, U Printemps  : riftXt  de  riptiiuf, parieuse  ; 
7rÀct;;4uî  de  mxoik,  placenta,™» gafleau  : de  ntattJ'âar,  Neptune,  ÔCc. 

Mais  pour  cette  Declinaifon  il  yen  aauflï  d’autres,  comme  ceux  en  «ûir. 
Les  monofyllabes  en  5t.  Genit,  ott.  Ceux  en  ït,  vp,  Sf,  & ceux  en  Ht,  ùmt,  lef- 
qnels  reçoiuent  le  circonflexe  futJa^emiere  quoy  qu’ils  ne  viennent  pas  de 
contraftion;  vaut,  neutre  : j?5r,  t’teff:  fflU,  fouris  : irvp,  feu  : n rî»| , timide , Sec. 

âStf,  vn  flambeau,  félon  Soldas,  reçoit  aufli  le  circonflexe  comme  venant  de 
fait:  Qnpy  que  les  autres  d'ordinaire  cfctiuent  f ft,  f jtJVt,  prétendant  qu’oa 
doit  dire  fait,  l’accent  fur  la  derniere. 

i.  Qnelques-vns  exceptent  de  la  Réglé  tous  les  Accufatifs  des  contraires 
Féminins  en  ut  te  u , qui  ne  prennent  jamais  le  circonflexe  fur  la  derniere 
âpres  la  contraltion,  comme  fttxiaifda,  nifâ,  pudorem , pudeurs  r'*t  pupu2,û~ 
sniam , finge. 

Ce  qu’ils  obferuent  mefme  au  fl.  Duel  des  Mafculins  parlfyllabes  en  ç« 
qui  fe  contraftent  comme  viu,  vû,  Us  efprits : rù  xtuaia.x pu«i,  duo  aurei, 
deux  efeus  d'tr.  Plufieurs  Adjeûifs  de  la  mefme  Declinaifon  & termjnaifon, 
particulièrement  lesdériuez  des  mots  de  métaux  > ayant  l’aigu  fur  l’antepe— 
nultiefmc,  ne  lalflênt  pas  de  prendre  vn  circonflexe  après  la  contraction  en 
tous  les  Cas;  comme  xpvwit,  XfwS’s , deré,x^oî*‘XtveS.,  dette,  xpl/rty,  Xpu- 
»5V,  deré,  de  xpve-ot , U l'er  : eififtet , cto  Hfsc , de  fer  : xiXxut  ,x«a*»t , d’airain  : 
cfyv put,  cfyi f»t , d'argent  : ta  (uXt&J'à,  de  pUmb.~  Et  quelques  au- 
tres aufli,  comme  Am»t(  Çft  ; in,  » ; de  Un  ; ^efpvptot,  at,  de  pourpre  : p«t- 

çmtiuît,  punueus, 

Quelques  Sobflantif»  en  font  jjc  mefme  ; comme  è â.ftXptJ' ut,  $r,  ftatii* 
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filMJJ,  ruutu  ducifté  du  frert:  i *vv«rf«Vl  M,îV,  filiæfillus,  pitit  pli  du  ce  ni  il 

fa  pile. 

Mais  les  Noms  compofcz  en  font  exceptez , qui  comme  nous  dirons  en  la 
Réglé  H.  retirent  toù jouis  leur  accent  : ainfidc  jurà/efait  J'i/uvi,  qui  ptft  ou 
qui  vaut  deux  mina.  De  fini,  (.'»(,  ituri,  ceuUnt.Ce  fait  x tuiffui , qui  « vnbtau 
mûri,  qui  tfi  beau  à vtir ciultr.  De ^of, lanugo, put  f allai,  k fait «x»*Si  qui  nu 
pu i tnnti  i*  barbe , &Cc. 

A'Sg/of  eft  irtegulier  : car  ayant  l‘acc*nt  fut  la  penultîefme  meûne,  îl  le  tc- 
tire  dans  laconttaftion,  iiyvt,  dru,  firri.friqutitr, 

R S G L E IX. 

Des  Prepofitions,  & des  mots  dont  la  dernicre  eft  mandée. 

i Les  Prepofitions  ont  fur  la  fin  l'accent: 
i Mais  quand  leur  Cas  précédé  il  l'attire  en  deuant. 

3 A k*  comme  J)d  doit  en  efire  exceptée  ; 

4 7* autes  perdent  l'accent  quand  leur  fin  eft  oftée. 

5 Mais  vn  mot  décliné  fa  finale  perdant 
Pour  garder  fon  accent  le  retire  en  deuant. 

E X I H P l I S, 

ï.  Les  Prepofitions  de  deux  fyllabes  ont  aufiï  l'accent  fur  la  fin» 
comme  àero,  ab,  de,  depuis  : chez.,  horfmis  : àri,  en , dans  les 

Poctes. 

Mais  tri  fait  par  fyncope  pour  S'nfi , pUm.  pour  pU-nri , 

(sç  pour  Wg*r<>  &c.  gardent  l’accent  du  mot  duquel  elles  font  ti- 
rées, & qui  eft  comme  leur  primitif  : félon  ce  que  nous  auons  dit 
dans  la  première  Réglé. 

z-  Les  Prepofitions  retirent  leurlfiKent  fur  la  penultîefme , lors, 
qu’elles  font  précédées  du  Cas  qu’elles  gouuernen^comme  n'mr 
m'es,  touchant  cela  : Cuis  m&L,  de  Iupiter-  Et  de  mcfmc  a»  àtyu 
Æw,  de f quels  il  a efié  engendré. 

3-  Mais  JfyL  & eux,  per,  ne  retirent  point  leur  accent,  afin  qu’on 
puifle  toujours  les  diftinguer  du  Vocatif,  ar»nt,  ô Rex,  Sire.  Et  de 
l’Accufatif,  Qi  A i*,  Iouem,  Iupiter. 

4.  Les  Prepofitions  perdent  l’accent , quand  il  fe  fait  elifion  ou 
retranchement  de  la  fyllabe  où  il  eftoit  marqué,  comme  arap"  i/u$v, 
de  moy,  de  ma  part  : xslt  eùüpetmu,  contre  cét  homme. 

5.  Mais  lors  que  cette  elifion  fe  fait  dans  vn  mot  qui  fe  décliné, 

l’accent  qui  eftoit  fur  la  dernière  fe  retire  fur  la  penultiefme,  & de- 
meure toujours  Aigu,  quand  mefme  cette  penultiefme  feroit  lon- 
gue , parce  que  fa  dernière  n’eft  plus  confîderée  : comme  en  ntV 
«k»>  tay  beaucoup  de  chofes  : Jiu  irotlir,  il  a enduré  des  chofes  faf~ 
eheufts  : font  difficiles . ^ 
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Réglé  X. 

Des  noms  en  os  formez  du  Prétérit  Mediom 

• tes  Noms  en  ot  formez,  du  Parfait  medio» * 
tftant  encore  vnü  attec  vn  autre  Nom, 

Leuent  la  penultiefme  en  demeurant  Athfs* 

Et  l'antepenultiejme  en  deuenant  P^Jfifs\ 

. E 1 1 m n 1 $• 

Les  noms  en  es  compofez  d’vn  Prétérit  medion*  d’v« **om * 

ont  l’accent  fur  la  penultiefme,  s ils  fe  prennent  adfauernent  jom  ^ 
me<nr«,«9AoVef  , vnbabillart,  vncaufeur.  conJtur/' 

«u’M.'ros,  homicide  : .îxorfos,  économe  qui  a foin  de  la  famUe  • 

, qui  tué  d’vue  effile  : \cLorfo<Poi,  qui  nourrit  le  peuple  - 
W*>s,  la  mere  de  Dieu  : AsI'Cfetf,  qui  rué  des  pierres  : 

*"*&  s’ils^^rennmrpafnuement , l’accent  fc  rctir'f“r  | 
penultiefme,  comme  qui  efi  mange  des  T^iJ0  ' . . 

Coa«ç  , qui  a efté  frappé  d’vne  pierre  : J-vSvmi,  qui  efi  ne  de  Dieu. 
Actof'ipiÇe;  > qui  efi  nourry  par  le  peuple,  ôte. 

advertissement. 

S’ils  font  eompofez  d'vne  Pcepofition,  ils  retirent  aufal’accsnt  fat  \*n^ 
penultiefme  $ comme  n«T«*oyot,  "te,  ctultgut  jç  i4  Rcgltt 

TUuufoit.  Ce  qui  rentre  dans  l’analogie  generale  des  eompofez  de  U *vcg 

fuiuantc.  _ 

R E/  G X E XI. 

Des  Compofez  de  quelques  particules.’ 

tans  vn  Nom  w,  , W,  compose » 

Sur  l’antepenultiejme  efi  l'accent  recule. 

E x B M P i b s.  . 

Les  Compofez  retirent  fouuent  l’accent  fut  l’antepenultierme, 
& particulièrement  ceux  qui  font  faits  de  quelquc  particu  e, 
me  ctff-oepsr,  ignorant,  imprudent . de  «ro<p#f.  f*i*'  ^ . 

bons  enfant,  de  mit  Jh  ou  fille  : Wpi*. 

{fmsî’por,  femme  fuiette  à fin  mary:  Alu*'  qui  ajeffint 

double.  Et  de  inefme  > untechnfi  : ouuftvtoSi  cenferut 

teur  : .dfeiseyos,  curieux  : ustma-xomif,  effiton  , Scc,  , 

On  ypeut  joindre  les  compofez  de  deux  Noms , comme  ^iXo- 

«9 ifjhïlofipbe,  de  9«’A«s,  amy.  & de  «*/*/«*  : 
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duplex  Jtxst\oyi(,  dectlogue.  Mais  cela  nvft  ?•* 

en  ceux-cy.  Carpar  exemple  on  dira  iaccmr  rf  p.  s ,t°uloars  vrajr 
extrêmement  beau  • »,*,’<•  ,w  mti“r  **  ^eraiere,  «dgA 

Chapitre  VIII. 

&ES  AC  CEN  S DES  PERSES. 

R e g l e XII. 

Centrale  pour  tous  les  temps. 

Toljom-s  V accent  du  rente  au  plu,  loin  Ce  retire  ’ 

St  par  mcejftte  quelque  loy  ne  /attire.  * 

y,rb«Rs  î^ssïâc  r?  p™r  <««■» 

«ffi?Ta.r  la  p™ îriXr  r“  ylJlb“  > a,0«&«nt  fera  par  ne- 
capable  : en  quov  il  ou AjSu.  61on quelle  en  fera 

4ac  raremen?long,i-c/l  8^rdc5uePü  quincft 

3=svcrtcs  cn  „ rc:L7z:7»^n;z cn  w <«v* 
u'veatr,1'acc',,t,ai8"  ,ui  1 

i K^lcrpar  les  trois  Règle?  tg1  ^ “eIs  f“°“ 

R«5U  XII  J. 

tJestempi  ,„i  pre„ra,  vn  el[co„fl„t  r„  fi 

f.  “ Æ»  * fendant  comme  luy  reniera  ■ 

? Uns  IA .rifle fmnd  d'infinitif/^/ 

î Celuy  du  médian  au  feul  Impératif  ; * 

4 fftft  nil“m  le  rente  en  ml 

prennent  au  Sutjonllifle  circonfitxe  aufi % 
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E x i u r 1 b s. 

Le  Futur  fécond  de  l’Indicatif  Aétif  prend  vn  Circonflexe  fuf 
la  dernière , de  mefme  le  Futur  premier  de  la  cinamefine , qui  eft 
toujours  pareil  au  fécond  : Et  cet  accent  fe  garde  fur  la  mefme  fyl- 
labc,  ou  celle  qui  luyrcfpond,  par  toutes  les  perfonnes , dans  les 
temps  qui  dépendent  de  ccluy-cy  : pourucu  ncantmoins  qu’elles  en 
foient  capables  : car  autrement  l’accent  fc  change  félon  les  réglés 
generales  cy-deffus. 

1.  Ainfî  nous  difons  «irfa»  muîe,  nxtî,  verberabo,is,it,  te  frap? 
ptray.  Plur.  wnv/uSp , 9cc.  A l’Optatif  totoTmc,  »T?,  e?.  A l’Infinitif 
nnTr.  Au  Participe  n*mi,  ouït»»,  verberaturus,  qui  frapper*.  Att 
Futur  *..  Med.  TvnS'uat,  nirf,  nmmt.  A l’Infinitif 

i.  L’Aorifte  fécond  de  l’Infinitif  Aftif  prend  auifi  vn  Circon- 
flexe 7t>n?r , tout  de  mefme  que  fon  Futurs.  Mais  celuy  du  Partici- 
pe a vn  Aigu  , qui  a fr*ppé. 

3.  Celuy  de  l'Impératif  Mcdion  a le  mefme  accent  Circonflexe^ 
tvmv,  Tt/»cdw  » rin&t , dcc.  Oii  l’on  voit  qu’aux  autres  pcrfomics 
il  change  félon  les  règles  generales  > comme  nous  auons  dit  cy- 
deflus. 

4.  Pour  les  Verbes  en  fu , comme  nous  auons  monftré  qu’ils 
fuiuent  prefque  entièrement  les  Aoriftes  Palfifs  en  la  Conjugaifoa 
de  leur  A £tit,  ils  les  fuiuent  auffi  pour  l’accent.  Or  les  Aoriftes  Paf- 
fifs ont  vn  Circonflexe  au  Subjonttif  me*,  fs,  f,  Sec.  8c  par  con* 
fequent  les  Ycrbcs  en  m l’auront  auifi, Kfii’,  la,  Wm,  JidS,  ôcc. 

ADVERTISSEMENT. 

Nous  n’auons  point  parlé  ley  dft»Preterît  Parfait  du  Subjonâif  & de  l'Op- 
tatif, parce  que  ccs  temps  font  fi  peu  vfitez  fans  la  circonlocution,  que  les 
Grammairiens  ne  conuicnnent  pas  mefme  de  leur  accent.  D'ordinaire  néant- 
moins  on  leur  donne  l’accent  fur  la  penultiefine , foir  aigu  ou  circonflexe, 
félon  qu’elle  en  eft  capable,  comme  nrit*»/*<u , que  te  fais  diiùtf  : rsn^^uiu. 
que  te  foti  puny  ou  honoré:  î7£fl  xJ/Mu,  yt,  fro,  que  il  foi,  4UBI  : 
ho,  Sec,  qui  il  foi,  de  h uré.  Voyez  liu.  j,  chap.  18, 

Réglé  XI  V. 

Des  temps  de  l'Infinitif  qui  ont  l’accent  fut  la  penultiefme^ 

I V Infinitif  Parfait»  i Les  glorifies  en  AI 
Latent  la  penultiefine,  $ en  exceptant  AB  •Al» 

E x 1 s 1 1 1 s. 

t.  L’Infinitif  ayant  diuers  temps  terminez  en<q,y  prend  l’accent 
fur  la  penulticfme.  Et  cét  accent  eft  Circonflexe  & la  fylUbc  çft 
longue  par  nature  : finon  il  fera  Aigu- 
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Ce  qui  arriue  i.  A tous  fes  Prétérits,  comme  au  Parfait  de  l’A- 
ctif ’nn<Pt>ai-  Celuy  duPaflîf  TfnÇdaf,  xrÇtÀHtôj,  auoirefié  Aimé. 
Ccluy  du  Medion  -mvxi/c t/. 

%.  Dans  tous  les  Aoriftes  terminez  en  a/  de  quelques  fortes  de 
Verbes  quecefoit,  comme  au  premier  del’A&if  nAJ/xt, 

à na,  f Tri  sa.  i,  auoir  frsppé,  troublé,  aimé.failly , & c. 

Aux  deux  duPaflîf,  comme  i vÇ0iT»«f,  av%t6ntaf  : 7V7nTra/,  fxa~ 
lïtat- 

Au  fécond  Aorifte  du  Med.  TViti<d$,  o-ujuWSç. 

3.  Il  n’y  a que  l’Aoriftc  premier  du  mefme  Medion  terminé  en 
'A  2 © A I qui  eft  excepté  de  cette  Réglé,  ayant  l’accent  fur  l’antc- 
penultiefme,  comme  7v'4«*3ç,  , &c. 

Les  Verbes  en  m fuiuanr  encore  les  Aoriftes  Paflifs , prendront 
vn  Aigu  au  Prefent,  &vn  Circonflexe  à l’Aor.  z.  félon  que  la  fy  11a- 
bc  en  eft  capable  : Ce  que  nous  n’entendons  que  de  l’A&if. 

AuPrefent,  comme  -nB*  »<*/,  Uiai,  Waliait  </»<«/,  JWb'raf , &c. 
A l’Aor.  z.  comme  Jbvrq  , 8cc. 

Pour  le  Paflif  de  ces  mefmcs  Verbes  , il  fuit  les  règles  generales 
des  autres  Verbes  Paflifs  en  fon  accent,  comme  en  fa  Conjugaifon. 
Et  pour  l’ Aorifte  z.  Medion,  il  eft  compris  cy-deflus  dans  les  excm-; 
pics  des  Aoriftes  en  q. 


advertissement. 

L’on  peut  donc  icy  remarquer  la  différence  de  l’accent  par  lequel  on  di- 
ftingue  allez  fouuent  trois  Aoriffes  premiers  femblablcs  en  tetminaifon , 
comme  • 


dmauerùi 
fltom,  anjAi 


A l’Optatif  Actif,  l’aigu  fur  la  penultief- 
me,  parce  que  la  derniere  eft  longue,  félon  la  R.  a. 


Ç A l’Impe hâtif  Medion,  l’accent  fur  l’ante- 
-s  penultiefme,  parce  que  la  derniere  eft  bicue,  feloa 
C»  mefme  Réglé  z. 


• iKXatuiamauiJfei 


l 


A l'Infinitif  Actif  , l’accent  fur  la  penul-' 
tiefme  par  cette  tegle-cy  ; lequel  eft  circonflexe, 
parce  que  <u  pafte  pour  breuehôts  l'Optatif,  feloo 
la  Réglé  z. 


Mais  remarquez  qu’en  & femblablcs,  l’accent  eft  toûjours  le  mef- 

me en  ces  ttois  temps . parce  que  n'y  ayant  que  deux  fyllabes,  U ne  peut  pas  le 
rejettet  plus  loin  à l’Impetatif,  ôc  que  lu  citant  bref,  il  ue  peut  pas  tcccuqk 
U Circonflexe  àl'lnfiniÿf. 
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Réglé  XV. 

De  l'Accent  des  Participer* 

i Releue  »t  Participe , au  Moyen*  a VAElif* 

L' Aon  fie  Attif  fécond  * & les  deux  du  Pajjtf. 

1 Mais  2 AS  comme  ME'NOS  latent  leur  pcnulticfine , 

3 Et  ceux  en  é/JfJis  leur  antepemltiejmc. 

Exemples. 

1.  Les  Participes  terminez  en  ms,  par  oméga,  ont  l'accent Gra- 
ue  ou  Aigu  fi»  la  dernicrc.  Et  ceux  cy  font  du  Prétérit,  tant  à l’A* 
étif,  comme  •mvydft  oVs:  *u*ç'nn&l{,  4rî,  &c-  que  duMedion,' 
•œvtcli , i+i. 

L’Aoriftc  1.  de  l’Aftif  prend  aulîi  le  mefme  accent,  Mtdr,  Jt*r. 
Comme  auflî  les  deux  Aoriftes  du  Partif  r»<p0«ir,  «w  : tmiÛ, im; 

Aiafî  les  Verbes  en  un  auront  encore  ce  mefme  accent,  *n8«fc  ou 
ftit*  •'»«,  (Votç,  *Im  : <£<m,oî<r»çt6cc.  oMt<\  Cou,  &C. 

i.  L’Aor.  r-  A étif  terminé  en  ont,  prend  l’Aigu  fur  la penulticf- 
me,  comme  7tA^otf,  qn\louç. 

Le  Prétérit  Pallif  en  /tSt los  de  meûne , comme  mro  ft+Um> 
\ijUhlot. 

3.  Les  autres  Participes  Paflifs  qui  font  terminez  en  i tient , on* 
l’accent  fur  rantcpenulticfme;  comme  le  Prcfcnt  rv7âl*9uos  : le  Fu- 
tur 1.  : le  Futur  3.  'nrt^l<4v«f. 

Réglé  XVI. 

De  quelques  Impératifs  particuliers.* 

i Vngraue  le  Prefent  d'Aorifte  a dijHnguê 
Dans  eîm  comme  *a St,  eJfV,  JA',  Aa/J^. 

•Z  C«  Aoriftes  féconds , àvixav  & 7f*-x*u  , 

Leuent  la  penultiefme , ainfi  qucmhi. 0k» 

Exemples. 

ï.  Ces  Impératifs  deuroient  auoir  l’accent  fur  la  première  félon 
les  règles  precedentes , mais  contre  la  couftume  des  autres,  ils  ont 
vn  Graue  ou  vn  Aigu  fur  la  demicre,  comme  on  voit  dans  la  Règle, 
pour  les  diftingucr  de  ces  Aoriftes  i.  des  mefmcs  Verbes  aiai , tl  a 
dit  : ?*K  il  efl  venu  : uTpi,  il  a troutti  : ’lil  poux  tÎA,  il  a vtu  : A*e* 
(i  pour  îAstC* , il  a fris. 


j44  Livre  IX.  Accens. 

Ncantmoins  ccs  Impératifs  mefmes  retirent  l’accent  dans  la  „ 
compofition  félon  la  couftume  des  autres  Verbes,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  Règle  fuiuante , comme  SitAÎt , parcourez.  : tjruipt, 
trouvez,  Sec. 

z.  Ces  Aoriftes  t.  de  l’Impératif  Medion  deuroient  auoirvn 
circonflexe  fur  la  derniere,  félon  la  Règle  13.  au  lieu  dequoy  ils  ont 
vn  Aigu  fur  la  penultieûnc,  clQîxov  , perueni,  de  t£<piwit(tai  : tfd- 
xtv , conuerte  ou  conuertere , de  t fitru,  verto , tourner  : ftjAwâv, 
cbiiuifcere , de  fàiAcu&Jta,  oublier . 

Réglé  XVII. 


Des  Verbes  compofez.  % 

f Z>  Verbe  composé  fiuuent  l'accent  retiret 

2 Mais  contre  cette  loy  néanmoins  on  peut  dire* 

Que  l'accent  circonflexe  en  fin  lieu  fi  retient , 

S'il  efl  fur  la  derniere,  ou  fi  de  Crafi  il  vient . 

5  VAorifie  ou  le  Parfait  fin  accent  garde  aujfi 
Défias  fin  Participe  , 4 & fin  Mode  infin y 1 

5 Comme  aux  autres  encor  difiyllabes  e fiant  -, 

Oit  la  première  longue  a circonflexe  accent. 

6 loins-y  du  Verbe  en  MI  SubjonElif,  Optatif  « 

7 E tpi  hors  fin  Prefint  & fin  Impératif 

Exemples. 

r.  Les  Verbes  compofez  retirent  l’accent  de  leur  fimple  fur  l’ari- 
tepenultiefine  aufli-bien  que  les  Noms  » comme  de  «Vuti,  fedeo» 
saffeoir  : f*ai,  le  mefmc  : mTfutt,  jaceo,  efire  couché  par  terre  t 

téètutueu  > circum  jaceo:  tournez-'  o&ifi'lor , exhortez.: 

Qcl  h,  dites  : ov/itycibi,  confeffez , &C.  E ''t,  mitte,  enuoyez  : 
ndhit,  dimitte,  latffezaU.tr:  fit,  mettez  ■*  KUttlfet,  quittez  •’  Mf, 
donne\j,  rendez. 

a.  Mais  l’accent  circonflexe  demeure  fouuent  fur  la  melme  fyl- 
labc,  ou  fur  celle  qui  luy  refpond , aufli-bien  dans  les  dériuez  que 
dans  les  compofez,  quand  il  efl  fur  la  derniere  : Ainfi  de  «A»,  ï en- 
voyer ay,  il  demeure  en  s*A vuett,  &n>s iAa,  >Zni9\fuai,  &c.  Ou  qu’il 
naift  de  la  crafe  & de  la  contraction , comme  ruud a®,  <rvufr\£çt 
euuJ-Atp,  brifer  : ej&caxràuat,fe  recourber,  réfléchir,  contrarier,  reti ■* 
rer.'imfxCucH,  fauter  defftu  : imauffauv,  corriger , rt  dre  fier  ; oesr 
JP,  il  vtrfç  tout*  Scsi 

$ Les 
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3.  Les  Aoriftes  & les  Prétérits  retiennent  aufli  l’accent  de  leur 

(impie;  premièrement  en  routes  fortes  d'infinitifs  , comme  «Trc q» 
efire  allé  : djûnqje  retirer  : tinUtiq,  entrer  : ( que  fi  la  penulticüne 
s’abrege,  l’accent  fe  change  en  aigu,  comme  dmiuq,  ùm% icq,  parce 
que  le  circonflexe  ne  peut  pas  cftre  fur  vnc  breue  : ) dtaClwtq  ,auoir 
monté  : rfetMétcq , efire  donné,  littré ; 4§yJ)>ot<q, 

&<&'<%  , donner,  liurer,  mettre  entre  les  mains  : dtûrmi , ont  e (lé 
renuoyez-  J 

4.  Dans  les  Participes,  comme  qui  s enuoyé  : «fcixpV, 
qui  a renuoyé  : utf/los,  enuoyé  : dtuM l*W,  renuoyé,  relafcbé  : ptyttdt» 
ruty . engendré:  o&ytyords,  premier  nay  : Bai,  dtxiaui,  Kzmâcd,  qui 
et  monté,  qui  a defeendu  : ovh\i<p}'tis,j>ris,  compris,  eonceu,  8cc. 

î.  Ces  deux  temps  retiennent  aufli  l’accent  de  leur  fîmplc  aux 
autres  Modes,  s’ils  n’ont  que  deux  fyllabes,  &que  la  première  foie 
longue  ; comme  u#i , i’auois  : wt-reî^r,  ie  contenois  . «f  , au 
Prétérit,  & dçï à l’Aoriile , tay  renuoyé,  congédié  .luifsè  aller: 
f<Pet,  tay  enlafsé : «efrty»,  i'ay  atteint,  i'ay  touché:  Ty/u.<q  diicréi- 
parvenir,  içjy/uif,  ie  fuis  paruenu  : d<ptZ\er,  i'ay  emporté:  **- 
nt~mt,i‘ay  accusé  : avnnstJ'ay  compris  & entendu:  aoâtiraf.met- 
tre  auec,  adioûter : xi&tqttr,  i'ay  pris , i'ay  compris  : f<éTf%o t , i'ay 
eu  part.  Mais  triniJk,  confcius  fum,  ie  ffay,  ie  fuis  coupable,  prend 
ï’aigu  fur  l’antepenulticGne,  quoy  que  fon  fimple  «Ifc,  ie  ffay  t ait 
vn  circonflexe.  J * 

6.  Les  Verbes  en  tu  retiennent  aufli  l’accent  de  leur  fimple  au 
Subjonftif  & a l’Optatif;  comme  <©e?<r<0a,  addam  ou  adderem, 
i adioûterois  i fàiSiJt S}  ’QaSd , fuper addam,  fuperaddiderit. 

Mais  remarquez  que  1 on  cicrit  ^ôivdti filoj,  ïvroSiio,  félon 

la  Conjugaifon  des  V erbes  en  tu  , ou  dmbtijulw , Sbwûoio , aéro%i«j», 
félon  la  Conjugaifon  des  Barytons.  De  mcfmc  ^ndü/uai,  tf,0«  fe 
ou  àjroSa/ttr/,  îwro'fy , Stfro'ûami  ; & quelques  autres  qui  retirent  l’ac- 
' ccnt  > comme  les  V erbes  Barytons.  De  là  vient  qu’on  trouue  mef- 
me  ef&ifuy,  o&y,  «©' >ntutprsmiferim,  is, it, &c. 

7.  Le  Verbe  «<V  garde  aufli  fon  accent  dans  fes  compofez , 
Lors  le  Prelent  & 1 Impératif;  comme  ami  y , aberam;  dniis  ou 
dm  à &,  aberasi  dnrcq,  aberit , d*m,abfim , &c. 

Mais  le  Pjrcfcnt  <c  l’Impératif  le  retirent;  comme  amju.abfum, 
«si,  asTi,  «Wi9<  ou  «si , abi , asV®,  abeat,  &c. 

advertisshment. 

Oû  Impératif  moyen  du  Verbe  u>,  mitco,  enuoytr,  garde  fon  circonflexe 
dans  les  côpofez  d'vne  Prepofuion  monofyllabe,  félon  l’Etymologiftei  com- 
me xpoffsî,  admittito,  rtftue^ , admetTfz^j  irpoiï,  pra^mittico,  tnutytt^jltuant. 
Ma’s  il  le  retire  dans  les  compofez  d'vne  Prepofuion  de  deux  fyllabeiicomme* 
•fV,  laijfu^  qmttcKJ  susltt^fù tu  dtj(*ndn,ptis  de  xari  8c  iWdiflyll. 

Mm 
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Chapitre  IXr 


Des  Enclitiques . 

Les  Enclitiques  ne  font  que  certaines  particules  qui  s’cnclinent 


doit  donner  fon  accent  à ce  mot  pour  cftre  vnie  aucc  luy  : comme  . 
«yjpMOTS  (UHOOH*  tx$v  : euflgaWî  tV»>  «V».  Ou  vous  remar- 
querez que  (A3v  > qui  a de  foy  vn  Circonflexe,  ne  rejette  néant- 
moins  que  l’aigu  ( qui  eft  ce  qui  domine  dans  le  circonflexe,  com- 
me dit  Quintilien)  tant  parce  que  la  fyllabe  de  deuant  ne  feroit  pas 
fouuent  capable  d’vn  circonflexe , que  parce  que  cet  accent  ne 
peut  pas  cftrc  fuiuy  d’vne  longue  par  nature,  comme  eft  îcy  ftft» 

qui  fe  joint  au  melme  mot.  . 

Que  fi  l’accent  eft  aigu  fur  la  penult.  alors  1 Enclitique  de  deux 

fyllabes  retient  fon  accent;  comme  cûlft/mv  «V«»  ^oy»s  *r«,  parce 
que  cét  aigu  ne  pourroit  pas  porter  jufques  au  bout  de  ces  deux 

jyllabes  adjoûtées.  _ , , ... 

Mais  fi  l’Enclitique  eft  d’vne  fyUabe,*  il  femble  qu  û y peut  auoir 
quelque  difficulté.  Les  nouueaux  Grammairiens  difent  que  cette 
monofyllabc  perd  toûiours  fon  accent  ; comme  Ao'yos  #je>, 
vnv  m$v.  Mais  les  anciens  ne  s’expliquent  pas  affez  là-deflus  : & ie 
ne  fçay  fi  cette  réglé  ne  pourroit  point  fouffrir  quelque  diftinction 
pour  rentrer  dans  l’analogie  generale  de  la  prononciation , qui  fe- 
roit de  dire  que  fi  après  cét  aigu  à la  penulticfmc , il  fe  joint  vue 
Enclitique  monofyllabe  breuc,  elle  perd  en  effet  fon  accent;  com- 
me Ae'yof  <n,  nn U n , tant  parce  que  l’accent  precedent  peut  bien 
gouuerncr  ces  fyllabes,  que  parce  auffi  au  il  ne  fe  peut  pas  faire 
que  l’Enclitique  rejette  fon  accent  fur  la  demiere  de  ce  mot,cftant 
contre  toute  forte  de  raifon , qu’il  y ait  deux  aigus  de  fuitte,  c’eft 
à dire  deux  éleuations  de  voix  fans  l’auoir  rabaiffée  entre  deux. 
Au  lieu  que  s’il  y fuit  vne  Enclitique  longue  par  nature,  apres  cét 
aigu  à la  pcnultieimc  j eftant  contre  l’analogie  de  la  langue  Grequç 


& s’appuvent  fi  bien  fur  le  mot  precedent,  queues 

vnir  & ne  faire  qu’vn  auec  luy.  D’oft  vient  que  ce  mot  qui  les  foU- 

tient  porte  auffi  tant  qu’il  peut  l’accent  qui  les  g ^uuerne. 

De  là  il  s’enfuit  que  l’aigu  ne  pouuant  eftre  fuiuy  de  plus  de 
deux  fyllabes , 8c  l’accent  circonflexe  de  plus  d’vne , lors  que  par 
cette  vnion  d’Enditiques  il  fe  fait  vne  addition  de  fyllabes  a la  fin 
du  mot  ; fon  accent  ne  pouuant  plus  porter  jufques  a la  fin  de  ces 
fyllabes , Ü eft  à propos  qu’il  en  reçoiue  vn  nouueau  s il  le  peut. 

Ainfi  il  arriue  que  lors  que  l’Aigu  eft  a 1 antepenulnefme , ou  le 
à la  oenultiefme.  l’Enclitique  qui  fe  vient  joindre  après. 
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que  deux  fyllabcs  cftant  rabaifl'ées  apres  l’accenr,  la  dernicre  foit 
longue  : il  femble  qu’alors  l’Enclitique  deuroit  retenir  le  fîen  ; 
comme  \iyoi  U9v  : ce  qui  paroift  encore  plus  feniîblc  quand  la 
finale  du  mot  mefmc  eft  longue  ; comme  cuïpumv  msi , parce 
qu’autrement  il  y aurait  quatre  mefures  de  rabaiflèment  apres 
l’accent  ; ce  qui  ne  fe  trouue  jamais  ailleurs , ny  en  Grec  ny  en  La- 
tin. Mais  ic  loûmets  en  cela  mon  jugement  à celuy  des  Sçauans,  8c 
à la  prattique  que  ie  vt>y  aujourd’huy  receue  dans  tous  les  Liures. 

Si  l’accent  eft  fur  la  derniere , foit  aigu , foit  circonfl-  xe , il  n’y 
a point  de  doute  que  l’Enclitique  fuiuante , foit  d’vnc  ou  de  deux 
fyllabcs  perd  toujours  le  lien , parce  que  l’accent  du  mot  cftant 
ainlî  fur  la  fin  eft  aflez  fort  pour  fod  tenir  la  voix  jufques  fur  l’En- 
clitique, foit  qu’elle  foit  d’vne  ou  de  deux  fyllabes. 

Cela  fcul  peut  prcfque  fuftire  pour  nous  faire  voir  toute  l’ana- 
logie des  Enclitiques  en  general , quov  que  nous  l’allions  encore 
expofer  en  particulier  dans  les  Réglés  (uiuantes. 

Réglé  XVlII. 

Quelles  font  les  Enclitiques. 

Enclitiques  feront  iis , tnôç  & <rS, 

ni,  mit,  )i,  ri,  Tar,  îw,  T*f  Tu, 

Le  Prefent  de  pupu  & duiù,  hors  , h. 

Pronoms  düvne  jyllabe  on  y peut  joindre  aufft. 

Hors  ai)  hors  ovd  duel  de  féconde  perfonne  , 

Aux  Poètes  S»V\  pd,  xfr,  auec  d'autres  on  donne. 

Exemples. 

Il  y a des  Enclitiques  prcfque  dans  toutes  les  parties  d’oraifon. 
Comme 

Dans  les  Noms:  dit  aliquis; d,  aliquid, quelque, par  tous 
les  nombres  & toutes  les  perfonnes , quand  il  n’eft  point  interro- 
gatif; comme  aulfi  7v  article,  pour  W t,  alicujus,  & pour 
nu . alicui. 

Dans  lbs  Pronoms,  tous  les  primitifs  qui  font  mono- 
fyllabes , hors  et I ; comme 

ftou,  ptoi,  (si , mei,  mihi,  me,  moy. 

mot  ni , n , tui , tibi , te , toy> 

S y o 7,  t,  fui,  fibi,  fe,  foy. 

cnpd * orpui , au  duel  de  la  3.  perfonne. 

( Car  de  la  fécondé  perfonne  n’eft  pas  Enclitique.  ) 

Mm  ij 
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2 <plat , atpli  & *<pi  au  Datif  Pluricr  de  la  troiiîefme  perfonne. 
Quelques- vns  y adjoûtent  auilî  etpas  pris  pour  r<p*X(. 

Dans  les  V b rb  b s , ùfU,  e/l,  ( tï>  et,  en  eft- 

excepté.  ) 

Isbk.  îçoV,  tflis  ou  font  duo. 

ieyivt  tçî  , W ai  y fomiiS  , eflis,  font. 

î*tA , fxn , ( ifif,  dicis  en  eft  excepté.) 

tenir,  tenir  t c/iVnm  ou  dicnnt  duo. 

çufjfa! t c«7î»  ç*ot,  dicimus , dicitis»  diettnt. 

Dans  ies  Adverbes:  «?■»',  d'où  : miml  quelque- 
fois: icmi,  en  quelque  maniéré  : par  quelque  lieu  : mOi  & mo, 

quelque  part  : otm , encore. 

Mais  quand  ces  Aducrbes  feruent  à l’interrogation  ils  ne  font 
plus  Enclitiques  ; comme  nohr  «g£r«/  ; d'où  vient-il  î noC  îWt; 
où  e/l- il  mort  î 

Dans  les  Conjonctions;  •$> , encor  que,  certes:  yi, 
au  moins,  certes  : ml 8c  8t'r»  8lu/,  fd,  rJ,  ml , & fcmblables  parti- 
cules cxpletiucs , qui  font  particulièrement  vfitées  dans  les  Poètes 
ou  dans  les  mots  compofez  ; comme  a}*  > ïmi,  tî«^  > &c. 

ADVERTISSEMENT. 

On  peut  remarquer  encore  d’autres  Enclitiques  dans  les  Pofc’tes , 8c  fur  tout 
dans  Homete;  comme  #t«î>,  riv  ou  r»3,  roi,  6»» . î',  îo,  piy,  nr,  n,  *4,  sir,  irri, 
çotri , çcut/'  , «3  pour  ou  môj.indefiny,  auec  4*  pour  aç« . 8c  peut-eftre 

quelques  autres. 

Réglé  XIX. 

Quand  le  Circonflexe  eft  fur  lapenult.  ou  l’Aigu  fur  l’antepenultiefme. 

i Lors  que  le  Circonflexe  efl  a la  penultiejme , 

Ou  que  l’Ægu  fe  trouue  a l' antepenultiefme  é 
L'accent  de  l’Enclitique  en  ce  mot  parfera^ 

1 Hormis  en  \nt9-,  &• 

Exemples. 

i.  L’Enclitique  fuiuant  vn  mot  qui  a le  circonflexe  fur  la  penul- 
tiefme,  ou  l’aigu  fur  rantepenulticfme , rejette  fon  accent  fur  la 
demiere  de  ce  mefme  mot  ; comme  JbC\Jç  <rv,  voftte  feruiteur  : à 
xveso'f  «V«,  c'ejl  le  feigntur.  _ 

i.  Ncantmoins  après  »»€** , l’Enclitique  retient 

fon  accent  ; comme  ril  à caufe  de  votes , &c. 


Gh  a?.  I X.  Des  Enciitiqves.  74$ 

ADVERTISSEMENT. 

La  raifon  de  cecy  eft  claire.  Car  <roû  eftant  gouucrnc  d'onu»,  11  ne  doic  paa 
fe  joindre  en  mefinc  mot  auec  luy  : eftant  fort  à propos  que  ce  qui  gouucrnc 
& ce  qui  eft  gouuerné  foient  deux  chofes  diftinguées. 

C’eft  pourquoy  aptés  les  1 repolirions  l'Enclitique  retient auffi  fon  accents 
comme  elle  fait  encore  lots  qu'elle  fuit  vne  conjonction  disjonétiue;  comme 
K osrà  fAt,  i rl  ,/t  tn  moy,  ou  vous  : iripî  rov,  * /uiu,  (il  moy  ou  lit  vous:  irri  it uov  iy 
cov,  four  vous  & pour  moy.  Dont  on  peut  voit  vne  infinité  d’exemples  dans 
les  Nouueaux  Teftamens  des  Eftiennes  , & dans  tous  les  autres  liures  qu'il* 
ont  imprimez  fur  de  ttes-cxcellens  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Royale  i 
lefquels  ont  cfté  fidcllcment  fuiuis  pat  tous  les  autres,  *> 

Réglé  XX.  V A 

Quand  l'Aigu  eft  à la  pcnulticfme. 

2)'vn  mot  la  penultiefine  ayant  l'accent  *igu± 

La  fyllabe  Enclitique  a tout  accent  perdu  i 
Mais  pour  la  diffyllabe  elle  le  garde  icy  , 

A’VJ'ejc  cw  te  le  monftre,  auec  Kopt  ici. 

Exemples. 

Lors  queje  mot  a vn  accent  aigu  fur  la  penulriefme,  l’Encliti-l 
que  d’vne  fyllabe  perd  fon  accent,  comme  \»y*t  uov,  mon  di/cours: 
tùïï'&t  rV>  vofire  mary:  fuÿic  if,  quelque  partit. 

Mais  celle  de  deux  fyllabes  garde  le  lien  ; comme  A #'/•?  , 

ce(l  vn  difeours  : mjf  »*  vx  cm.  snç**?  dfcxpda.  ’éfci,  Rom.  1.  Tout  Ci 
qui  ne  vient  point  de  la  foy  ejt  fiché. 

ADVE  RT  I SS1MENT. 

le  fuis  icy  l'opinion  commune,  futquoy  on  peut  voit  ce  que  j’ay  te  mar- 
qué à l’entrée  de  ce  Chapitre 

Il  y en  a qui  fe  font  petfuadez  que  fi  le  mot  auoit  la  penultiefme  longuet 
pat  pofitlon,  & la  detniete  bteue , alors  l'Enclitique  tcjettetoît  fon  accent  fut 
la  detniete  de  ce  mot  s comme  Zifft  put , üiJ'fx  nn i.  mais  cette  tegle  eft  rejet— 
tée  de  plufieuts  : Oc  l’on  peur  dite  quelle  eft  vifiblement  faufté,  OC  contre  la 
nature  5c  l'analogie  generale  de  la  prononciation,  parce  qu  elle  liOU}  met  detus 
aigu»  6c  deux  éleuemens  de  fuitts. 

Réglé  XX  T. 

Quand  l’Aigu  ou  le  Circonflexe  font  à 1a  fin, 

P^n  aigu  fur  la  fin  ou  circonflexe  eftant  l 
• L'Enclitique  qui  fuit  fe  pajfera  d'accent  : 

Mais  lors  l'aigu  demeure  eftant  en  la  dernier*  l 
Sans  Je  changer  en  grau*  ainjè  qu  a 1 ordinaire  x 

Mm  U) 
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Exemples. 

Lors  qu'vn  mot  cft  marqué  «Tvn  aigu  ou  d’vn  circonflexe  fur  la 
dernière , l'Enclitique  qui  fuit  perd  tout  à fait  fon  accent.  Mais 
alors  cét  aigu  demeure  fans  fe  changer  en  grauc  dans  le  difeours, 
comme  à l’ordinaire:  parce  qu'il  faut  qu’il  releue  cette  demiere 
fyllabe  du  mot  pour  dominer  dans  l'Enclitique  fuiuante , & des 
deux  n’en  faire  prcfque  qu’vn  feul  mot,  au  moins  quant  à ce  qui 
eft  de  la  prononciation  ; comme  B*,  os  <f*<n,  Dieu  dit,  Sc  non  pas 
Bits  <p»i n , ny  Bits  Et  de  mefmc  ®tj mv  , a mon  Dieu  : 

liai  «roc , malheur  à vous  : 0tv  yif  nous  fomme s à Dieu, 

nous  appartenons  à luy , &c. 

advertissement. 


bc*  clic  aoïc  retenu  mu  su«u  • wmiuw  w»»  rnv»*  «p»  r,r**  » pircc  que  w 
conflexc  ayant;  des  ja  vn  rabaiflement  fur  ladetnicre  du  mot  precedent,  il  eft 
difficile  de  croire  qu’il  y puifle  auoir  encore  deux  autres  fyllabcs  de  rabaif- 
femenr. 

Réglé  XXII. 

Quand  il  y a plufieurs  Enclitiques  de  fuittei  f 

Lors  que  double  Enclitique  enfemble  tu  joindras  ". 
L'accent  de  la  demiere  en  l'autre  tu  mettras . 

Exe  m*vP  les. 

Quand  deux  ou  plufieurs  Enclitiques  fe  fuiuenr,  alors  l'accent 
de  laîuiuantc  fe  met  fur  celle  de  deuant  ; fçauoir  vn  Aigu  ou  bien 
vn  Circonflexe , fi  la  fyllabe  le  requiert , comme  n'iriom  pi  tins, 
quelques-vns  me  frappent  : ’S.muoù Mv  tIix  otJÇtit  S'ouï  ami. 

Kt/'eÂOf  M9v  , cefi  mon  Seigneur  : Et  alors  ces  Enclitiques  re- 
mettant ainfi  leur  accent  les  vnes  fur  les  autres , la  demiere  ea 
demeure  ncccfiaircmcnt  priuée , comme  on  voit  en  cc  dernier 
exemple. 

ADVERTISSEMENT. 

le  patle  encore  îcy  félon  l’opinion  commune  fie  l'vfage  qui  eft  aujourd'hui 
Ceceu,  quoy  que  fuiuant  le  principe  general  que  j'ay  expliqué,  il  me  femble 
qu’il  cft  toujours  de  l'analogie  generale  de  la  Langue  , de  n’auoir  jamais  deux 
élcuemensde  fuicte:  fuiuant  quoy  j’aimerois  mieux  dite  Kvfw  fuu  tri,  (ans 
accent  fur^teu,  que  non  pas  Kùfiir  (tcv  in,  fiée. 

Et  ma  conjecture  peut  eftre  appuyée  par  beaucoup  d’exemples  du  N.  Te— 
dament,  dans  les  Editions  Royales  du  Louute,  de  Robert  Eftienne  fit  de  Plan- 
tin  , fie  dans  les  Remarques  de  Pafor  ; comme  M aïwai  /un  tri , Ioan.  8.  31. 
M^rvf  yaf  pus  irîr  é 0rôf,  Rom.  1. 9*  I •îÇ'fiprtg^  ftev  »nV,  Mauh  3,  V,  O'  *»- 
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ep<JVA«p*roi',  Ioan.19.lI.  Mi  ritftiJb'Çii  üfgtt*  iTfOi,  Z.  Cot.tI.l6.  OÙ  //i 
retient  fou  accent  : Ac  fcmblables.  qui  ne  fonc  pas  des  ctccuts  de  Copifte;  mais 
plufioft  des  telles  de  l’ancienne  prononciation. 

Et  ces  autorités  pcuuent  meftne  eftre  appuyées  de  la  raifon,  fi  l’on  confia 
dete  bien  la  nature  des  Enclitiques.  Cat  puis  qu'ellrc  Enclitique  n’eft  autre 
ehofe  que  s’appuyer  tellement  fut  le  mot  precedent , qu'on  ne  fafie  plus  que 
comme  vn  feul  mot  auec  luy  : il  femble  que  cette  propriété  ne  puifle  pas  con- 
venir aiférnent  àplufieurs  mots  de  fuitte,  8c  qu’alnfi  quand  vne  de  ces  dirions 
Enclitiques  a précédé,  Ac  s 'eft  voie  au  mot  de  deuant , la  fuiuante  ne  peut  plus 
eftre  conûdetée  comme  Enclitique,  mais  comme  vn  mot  feparé  . Ac  qui  amfi 
doit  retenir  l'accent  qui  luy  eft  particulier , de  mcfme  qu’elles  le  retiennent 
dans  le  régime  des  Prcpofitions,  comme  nous  venons  de  faite  voir  cy-dcflus. 
Quoy  qu'en  cecy,  comme  en  tout  le  relie,  ie  foûmette  encore  mon  jugement 
à celuy  des  hommes  habiles. 

I'adjoûrerav  encore  feulement.qu’vne  marque  que  ces  Réglés  ont  efté  bien 
fouuent  forgées  par  les  nouueaux  Grammairiens  , ou  accommodées  à leur 
vfage  : c’eft  que  ceux  du  fiecle  palTé  mcfme  ne  s'accordent  pas  toûjours  auec 
ceux-cy,  comme  on  voit  dans  Vergare,  lvudes  plus  habiles,  AC  qui  viuoit 
il  y a enuiron  tjo.  ans. 

1 1.  Si  ton  doit  prononcer  les  deux  accens  qui  fe  trouveront 
fur  1 in  mot  fuiuy  st Enclitique. 

Or  il  faut  remarquer  icy  qu'en  toutes  les  rencontres  où  l’Enclitique  rejette 
fon  accent  fur  la  fin  d'vn  mot,  on  le  doit  toûjours  prononcer,  contre  ce  qu’en- 
feignent  les  nouueaux  Grammairiens.  Vergara  dit  qu’on  les  doit  alors  pro- 
noncer tous  deux  autant  qu'il  fe  peut,  Ac  ie  croy  qu’il  a raifon.  Mais  fi  l’on 
n'en  prononçoit  qu'vn,  il  y a grande  apparence  que  ce  deutoit  toûjours  eflte 
pluflofl  ce  dernier  que  non  pas  l’autre. 

III.  Quelques  rencontres  où  les  "Enclitiques  ne  rejettent 

pus  leur  accent. 

« • "* 

Les  Enclitiques  retiennent  fduufcnt  leur  accent  £ms  le  rejetter  fur  le  mot 
precedent;  ce  qui  arriue 

r.  Pour  éuiter  la  mauuaife  prononciation  ; comme  oïr*  tit  Kaûr*&i  ri  ïi**p- 
ror , Aélor.  if . le  naj  rien  fait  centre  Ce  fer  : où  t < retient  fon  accent , parce  que 
s'il  le  rejettoit,  cela  feroit  de  fort  mauua'fe  grâce  à prononcer. 

z.  Pour  donner  plus  d’emphafe  ; comme  ity'  i fiÇa.  ci,  Rom.  1.  mois  t eft 
U racine  qui  veus perte:  où  tri  retient  fon  aigu  : { i/ÜG»  tnl,  l.Tîm.  4.  qui  veut 
et  efté  donné : où  ati  le  retient  de  mèfme  t Mi  nt/ui  àpgyn»  hv<«,  1 Cor.iï. 
De  peur  que  quelqu'un  ne  m’eftime  n eftre  pas  fage  : où  /x's  a retenu  fou  accent. 

3.  Les  Enclitiques  retiennent  encore  leur  accent  au  commencement  des 
périodes,  Ac  mefme  après  vne  virgule  , parce  qu’alors  elles  ne  font  plu» 
Enclitiques,  ne  s’appuyant  plus  fur  vn  mot  precedent  : comme  et!  fiete, 
Luc.  4.  le  vêtu  denneraj.  Nrado-x»,  »ei  biyu , iyifim,  Luc.  14  Menfîts,  ie 
veus  dis  de  veus  louer-,  aù  retient  fon  accent , parce  qu’il  ne  fe  peut  pas  joindre 
auec  itiuitKt  dans  la  confttuâion  , mais  auec  yiyu  qui  le  gouuetne  : AC 
qu'ainfi  il  ne  s'encline  pas  fur  le  precedent,  mais  conuient  auec  le  fuiuanti 
Ac  partant  n’eft  point  Enclitique. 

tt  nj  a perfonne  que  ie  fpache  qui  ne  cenusenni  de  tes  demiertt  eéferuatuns 
qui  font  tirât  de  Tafer  if  outre  t Jluitun. 

Mm  lllj 
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Mais  ic  croy  q ut  fi  on  prend  la  peine  de  les  confiderer,  elles  ne  fondront  peu  feu  À 
appuyor  ie  que  tay  dst  ry-dtuant , qui  efi  que  tes  Eneliriques  ne  font  pat  touiours 
Enclitiques , £r  que  les  Réglés  qu'on  en  donne  ne  font  peu  touiours  conformes  À Us 
• prettique  des  anciens  : de  forte  qu'il  y a touiours  quelque  lieu  de  s'en  défier,  1er» 
fuon  voit  quelles  répugnent  au  principe  naturel  que  tay  marqué, 

REGIE  XXIII. 


Quand  ïç-j  prend  vn  accent. 

J 

La  période  efiant  par  tçi  commencée 
Lors  dvn  accent  aigu  la  première  efi  marquée  : 
uiinfi  que  quand  fuiuront  ces  mots  àt,  ttKKu,  « 
etiuec  «V,  t» 70  : esï  f<V>  tSt’isi* 

Exemples. 

Quand  la  période  commence  par  tri,  fa  première  fyllabe  effc 
marquée  d’vn  aigu  ; comme  %ri  /&'.  Et  de  melme  quand  tri  eft 
après  ccs  mots  v’x,  aMa/,  &c.  comme  tot’îVi:  mais  on  dit  auÆ  en 
yn  mo:  tv'ïiV»,  c efi  cela  mefme. 

Que  li  la  finale  n’eft  pas  mangée  , 7ÛV  ’&t , alors  n’a  point 
d'accent,  mais  il  le  rejette  félon  la  règle  precedente. 

:5;  Réglé  XXIV. 


Des  mots  qui  n’ont  point  d’accent. 

1 G , » , o* , cù , tiy  tsfy  %e , »r,  nlfint  point  et  accent  % 
N on  plus  qtély  kc,  8%,  etc , i»,  pareillement. 

2 Mais  S prend  vn  aigu  fermant  la  période  -, 

E’|  a la  fin  d'vn  vers  comme  luy  s'accommode. 

Exemples. 


i,  Toutes  ces  dictions  monolyllabes  n’ont  point  d’accent,  mai* 
es  quatre  premiers  , qui  font  le  Nominatif  Mafc.  & Féminin  de 
l’article  prepofitif  Singulier  & Pluricr,  & af s,  vt,  comme,  ont  vn 
efprit  rude , les  autres  ont  l’clprit  doux. 

ncantmoins  prend  vn  aigu  à la  fin  d’vnc  période,  & 
«£  auill  à la  fan  d’vn  vers. 


ADVERTI  S SE  MENT. 

I ,d!<aior!s  Peuuent  ncantmoins  auoir  l’accent  de  l’Enclitique  qui 

Lu’  » ' Q ICS  “gICS  PKwden<«  • *««f . ficut,  comme  ; ur«,  fi 

7**  •"  j v%Ç#  ■* 
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{l't  reçoit  aulïi  vn  accent  en  diuerfes  rencontrer,  i.  quand  il  eft  après  le 
mot  auquel  il  a rapport:  irîxtxucc  «,  comme  t me  frit.  a.  quand  il  eft  employé 
à faire  umilitude,  comme  ût  ùxàr,  ür  fàro,  ûe  âgpt  fvtûo-eu,  ÔCc  j.  Quand 
on  le  joint  auec  où  fi  ou  y*  fi.  A Va’  U- fût y non  pas  mtfmt  asnfi.  4.  Quand  on 
dit  ïfl»  «c,  ata  ft  pour  tn  quelque  manière. 

Et  la  ratfon  eft  que  A aute  l'accent  eft  pris  peur  rit , dent  en  s’efi  feruy  peur 
eür»f , ai  il  fi , comme  le  remarque  H.  Efhtnnt,  fr  comme  il  ft  voit  piste  d'vne  foie 
dans  Homert.  Ce  fl  peurquej  quand  A ft  met  au/ts  peur  e/aut , tamen  , néant-, 
moins,  toutesfois,  il  prend  tn  cote  vn  accent , ij  qutques—vns  mefroes  veulent 
qu' alors  il  feu  rircenflttee,  comme  venant  de  la  réunion  de  dense  fjllales  S,  mate 
ce  ntft  pat  le  ftnttmtnt  £ H.  Efhtnnt , & si  J a plia  d’apparence  qu»  te  fl  pim, 
tofi  vne  Jjnctpt  qu'  vue  centrathvs. 

Réglé  XXV. 

Des  Efptits. 

i L'Article  & Relatif  z J,  $ jei  l'afpre  ejprit  aime C 

4 L't  des  Pronoms  eft  doux , «JtvV,  ipfè,  l'eft  me  fine, 

5 Ils  ont  le  rude  ailleurs , qu'ï , fe , meftne  prendra  : 

6 Doux  eft  Pt  des  Augnens  > hormis  en  tWuu 

7 Et  l'a  des  compofez.  , hors  « «/W , «.Kvoit  : 

8 L'Attic/ue  t redoublant  l ejprit  du  V trbe  a pris . 

9 Les  Prep  options  du  doux  feront  notées , 

10  Et  Us  Conjonctions , hormis  peu  d' exceptées. 

E x 1 u p 1 1 1- 

Nous  ne  dirons  icy  qu’vn  mot  des  Efprits , referuant  le  refte  2 
IVfage  qu’on  doit  rechercher  dans  les  auteurs  ou  dans  les  Diction- 
naires. Et  aduertiflant  que  l’cfprit  du  Nominatif  pafle  dans  tous 
fes  Cas , comme  celuy  ac  Prefcnt  fc  retient  ordinairement  dans 
tous  les  temps , & celuy  du  primitif  dans  tous  les  dériuez  & les 
compofez.  Mais  il  faut  encore  remarquer 

Premièrement  que  l'Article  3 , * > 8c  le  Relatif  ts  s 0 ont  tou- 
jours l'efprit  afpre.  Car  /,  qui  tient  lieu  de  Vocatif,  n’eft  pasde 
l’Artide , mais  vn  Aduerbc.  L’Article  n*a  jamais  qu  vn  elput  feul 
dans  les  Cas  qui  commencent  par  vne  voyelle  ; 8c  vn  accent  feul 
dans  ceux  qui  commencent  par  vne  conforme,  comme  r#,  au  11e» 
que  le  Relatif  a toujours  & vn  cfprit  8c  vn  accent  tout  enfcmblc, 

comme  e«f,  &c.  1, 

x.  Tous  les  mots  qui  commencent  par  t?  ont  aufli  I’eiprit  afpre, 
les  autres  voyelles  8c  les  diphthongues  ont  le  plus  fouuent  le  doux. 

3.  Entre  les  confonnes , il  y en  a quatre  qui  prennent  vn  efpr it 
rude  : fçauoir  trois  muettes,  v,  x,  r,  ( pour  lcfqucllcs  on  a inucatq 
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des  caractères  exprès,  <p,*,  fl.ee  qui  nous  difpenfe  d’en  parler  icy:  J 
& le  p au  commencement  des  mots  ; comme  p'a'/ix>  roDur , force. 
Que  fi  au  milieu  d’vne  diCtion  il  s'en  trouue  deux  de  fuitte,  comme 
en  jrc'p'p’a  > le  premier  prend  le  doux,  parce  qu'il  finit  la  fyliabe  pre- 
cedente, & l’autre  l’afprc;  furquoy  on  peut  voir  ce  que  nous  auons 
dit  au  liu.  i.  chap.  8. 

4.  Tous  les  Pronoms  qui  commencent  parvnt,  ont  l’efpric 
doux;  comme  iya',  ip*#,  moy  ; iultts  , luy  : & encore  aùvs , ipfc, 
luy-mefme. 

f . Toutes  les  autres  voyelles  des  Pronoms  font  rudes , comme 
«*/m 7f,  nos,  nous:  illc,  luy,  & mefme  ï,  fe  Joy  : d’où  vient 

qu’toüTV  fon  compoGé,  & par  apherefe  cuJrSjui  ipfius , prend  aufCL 
le  rude. 

6.  L en  compofîtion  a d’ordinaire  vn  efprit  doux;  comme 

£miç  ,fans  en  fans.  Ces  deux  font  pourtant  rudes  : Storns , vue 
chaifne  : s pour  iîîMS,  Pluton,  l'enfer. 

7.  L’«,  augment  fyllabique  a aulfi  le  doux;  comme  t'nrirtfr» 
inviQw , &c.  Mais  «V*** , Prétérit  d’»V»A« , fto  Je  tenir  ferme» 
auec  fes  dériuez  ; i^euis , ifés , fiant,  ont  le  rude  : * r* X£P> 
fier,  vient  aulfi  de  11. 

8.  L’«'4<\o»  Attique  mis  deuant  les  Verbes  qui  commencent  par 

• , ou,  •>  garde  l'cfprit  du  Prefent;  comme  iefia,  voir  : i ù&ksl,  tay 
veu  : tUogiîa , pinccrna  fum , ie  fuis  efchnnfon  : »,  ie  verfois 

à boire. 

7.  Les  Prepofîtions  & les  Conjonctions  ont  encore  l’cfprit  doux, 
hormis  quelque  peu,  telles  que  font  <»*,  *7: as,  mxst,&c.  qu’il  faut 
remarquer  dans  l’viagc. 

Chapitre  X. 

Diuerfes  Obreruations  fur  les  Accens , & fur  la  «lifting 
Ætion  des  mots. 


J,  Que  VAcccnt  fert  à connoijht  la  quantité» 

& comment , 

H eft  bon  de  remarquer  icy , que  comme  les  réglés  des  Quan- 
tités font  le  fondement  de  celles  des  Accens  : de  meime  les  Accens 
nous  feruent  fouuent  à nous  mener  à la  connoiflàncc  de  la  Quan- 
tité, en  remontant  des  effets  à la  caufe.  Car,  par  exemple,  l’aigu 
citant  fur  l’antepenultiefme  on  peut  conclurre  que  la  dernierc  eft 
bicuc,  hors  les  mots  Attiques  que  nous  auons  exceptez. 
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La  demiere  eft  encore  breue  quand  le  circonflexe  eft  fur  la  pc- 
nultiefrae;  8c  au  contraire  elle  cft  longue  quand  elle  cft  ellc-me(me 
marquée  d’vp  circonflexe. 

La  demiere  eft  encore  longue,  lors  qu'on  voir  vne  penultiefme 
longue  par  nature , Qui  n’eft  marquée  que  d’vn  aigu , parce  que  fî 
cette  derniere  eftoit  breue,  cette  penultiefme  auroic  alors  vn  cir- 
conflexe. 

Mais  quand  la  demiere  eft  breue  par  nature , & que  la  penul- 
tiefrae  n'a  qu’vn  aigu , on  peut  dire  quelle  cft  aulfi  breue , parce 
que  fî  elle  eftoit  longue, elle  auroit  vn  circonflexe.  De  toutes  lef- 
quelles  choies  on  peut  voir  des  exemples  çy-dcfliis , fans  qu'il  foie 
neceflaire  de  les  répéter  icy. 

L’on  peut  encore  reconnoiftre  la  quantité  du  Nominatif  Singu- 
lier par  l’accent  des  autres  Cas  ou  des  autres  nombres  , 8c  celle 
d’vn  primitif  par  fes  dériuez  : ou  au  contraire.  Ainfî  l'on  voit  que 
les  noms  en  itnt , non  formez  d’vn  Verbe,  ont  la  penultiefme  lon- 
gue; comme  *ba ims,  v » citoyen,  puis  qu’au  Plurier  cét  7 eft  circon- 
flexe, hoAit*/.  C’eft  pourquoy  le  Féminin,  qui  fe  tire  de  ces  noms, 
a aulfi  vn  circonflexe,  noAÏTts,  citoyenne.  De  mefme  »«*»',  juuenis, 
ieune , a la  demiere  longue  par  nature,  puis  qu’on  dit  iteu«$  au 
Génitif  auec  le  circonflexe  fur  lapenultielme.  Et  partant  neûis, 
iSbs,  juucncula,  ieune  fille,  a aulfi  vn  circo  nflexc.  Et  Heuictf  auec 
neuicKos,  v,  ieune  homme,  auroit  aufli  l’a  long. 

I I.  Que  f Etymologie  fert  a connoijht  la  quantité 

& l accent. 

L’on  peut,  par  la  connoiflance  de  l’Etymologie  & de  l’origmé 
des  mots , arriucr  à celle  de  la  quantité  8c  de  l’accent , & fouuent 
mefme  de  l’orthographe.  Ainfî  l’on  voit  qu’il  faut  eferire  pVôu- 
fj&t , fainéant,  dijfolu,  par  vn  a fouferit  à la  première , 8c  vn  fl  à la 
fécondé  fyllabe,  parce  qu’il  vient  de  jedJïoç  y facile,  &de  fv/ujc, 
cœur,  offrit . Ainfî  nous  difons  Svth  auec  vn  efprit  mdc,  parce  qu’il 
vient  de  » «V,  haec,  eüe  : nJ-nt , parce  qu’il  vient  de  vï  euiril 
•i T*t , comme  venant  de  eî  oui»» , &c. 

Mais  les  Dialeétes  changent  fouuent  8c  l’accent,  8c  l’clprif,  8c 
l’efcriture , comme  nous  verrons  cy-aprés. 

III.  Que  l'accent  & l' efprit  feruent  a diJUttguet 

dîners  mots . 

L’Accent  8c  l*Efprit  feruent  encore  à diftinguer  fouuent  beau- 
coup de  mots  entre  eux  ; comme  *T,  es,  vous  efies  : i , hic. 
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tl,  le  : 0,  quod,  lequel  : »',  haec,  elle,  U : »,  quat,  Uquelle  • *,  vcl,  eut 
quam,  que  -,  alioqui,  autrement  : T,  dixit,  tl  a dit  ; ou  erat,  ileftoit: 
f , fit , qu'il /oit  .f>cui,*  qui  i fuæ,  à fa,  Ôcc.  quà,p*r  où  ; vbi , où  : 
& de  plus,  comment,  afin  que,  entant  que,  ôcc. 

Et  ae  mefmc  «M*,  mais  ; «Ma,  alia,  autres  chofes:  $/usi , v,  /Vyi 
cruel  : cW"  ennemies  : ttf»,  inimitié’:  uct, 

il  va  : liai , ils  font  : agir* , « i«£*  : *&,£.  ie  iugeray  : «rgs'flA», 
tourments  ç*g«tAi/,  »s,  courbée,  tortue:  Çmr,  vif:  ÇSot,  animait 
€tfJbSy  v‘,  gloire  : *t Mis»  opprobre:  &yt , feule-,  fjotf  demeure . * 

IV.  Que  quelquefois  les  mots  ont  mefmes  acceni 

dans  diuers  fins. 

Quelquefois  les  mots  ne  font  pas  diftinguez  par  l’accent  ny  pat 
l’efprit,  qu’il  les  faut  reconnoiftre  par  le  lens,  &par  la  fuitte  du 
difcourS;  comme  iJ",  vbi , où  : «v,  eu  jus,  de  qui  : fit,  eratis,  w## 
efîte^.-'  » 'iij^îtis , x/o#r  foye^j  iftvta’n,  inueftigatis , vous  trots-, 

ttez.  : » gKjyan , inuelhgate , trouue'f:  ymicMvn , cognofeunt,  i/j 
eonnoijfent  : yimnovn,  cognofcentibus , ceux  qui  connaissaient  s 
te  T|  0 Ai \{ai  , (au  Datif  Sing.J  f SainJai  , ( 3.  Sing.  du  Fut.  Aft.  de 
IJashcJ  n i itfté ( rit, Deuter.  18.  *7.  D«w l'affltSion dont t'af- 
fluera ton  ennemy  : n lesuai , ie  perfuaderay,  ou  ie  croiray , i'obe'i- 
ray  » pris  de  wi8»  : ■»!«• wk,  iefouffriray,  pour  jriVe^o/,  pris  de 
7018»,  d ou  vient  , pâtir,  foujfrir:  » *o ou, tas, potion,  boijfon  : 

0 niais,  us,  mary  : mUu',  toutefois  : pki,  loués,  vn  mou  : ï<?t<xa.t  Jl\ 
f'Aor.  1.  Aéi.J  ils  en  prefenterent  deux  ; A£t.  1. 13.  iï  (Vira t ;jp  p’  p <• 
fl»r,  (Aor.  a.  tinrent  loin  de  luy,  Luc.  17.  u, 

V.  Autres  maniérés  de  diftinguer  les  mots. 

• nous  fommes  fur  ce  fujet  il  ne  fera*pas  inutile  d’auertix 

qu'il  y a encore  diuerfes  autres  maniérés  de  distinguer  les  mots  , 
comme  par  le  genre  : £as,  «AoV,  0*.  du  fel:  L'as,  «A.V.V,  la  mer  : 

* > vn  buiffon  : flaVÿ,v,  o,  forte  de  mefure  de  chofes  liquides. 
Par  la  voyelle  : r mi»s,  v,  auec  vn  ornera,  le  dos  ; iivf,  v,  auec  va 
omicron , le  vent  de  Midy. 

Par  la  confonne  »o'8« , v,  fpunus , illégitime. 

Par  les  diphthongues  ’Qi,  de  fin.  »’*/,  puifque. 
tn  tout  cecy,  ceux  qui  prononcent  comme  il  faut , & comme  il 
a efte  explique  an  liu.  1.  ont  cét  aduantage,  que  non  feulementils 
contractent  en  moins  de  rien  l’habitude  de  diitinguer  vne  infinité 
de  mots  : mais  meûnes  qu'ils  les  font  entendre  & diitinguer  à ceux 
jut  les  entendent  par  le  ion  de  leur  voix  & de  leur  prononciation. 


SS? 


TROISIESME  PARTIE 

DE  CE  LIVRE. 

V es  Dialectes  & des  Licences  Poétiques, 

Chapitre  XI. 

Les  quatre  Dialectes  en  général, 

LE  particulier  des  Diale&es  a efté  aflez  expliqué  en  fon  lieu 
dans  les  liurcs  precedens,  mais  il  eft  bon  d’en  faire  icy  vne  ré- 
capitulation poifl  en  donner  vne  idée  générale,  & de  faire  voir  en 
mefme  temps  quels  font  les  pays  od  elles  ont  eu  cours , & les  Au- 
teurs qui  s’en  font  particulièrement  feruy. 

i.  L’Atrique  eft  celle  qui  eftoit  vfitée  dans  Athènes  Sc  dans  le 
pays  circonuoifîn,  laquelle  a efté  fuiuie  particulièrement  par  Thu- 
cydides, Ariftophanes.  Platon,  Ifocrate,  Xenophon  & Dcmofthenes, 
a.  L’Ionienne  eftôit  prcfque  la  mefme  que  l’ancienne  Atrique, 
mais  paflànt  depuis  dans  quelques  villes  de  l’Afie  mineure , & les 
ifles  adjacentes , qui  eftoient  colonies  des  Athéniens  Sc  de  ceux  de 
l’Achaïe,  ( entre  lefquelles  on  conte  Samos,  Milcte,  Ephefc,Smyr- 
ne , Sc  quelques  autres , ) elle  receut  là  comme  vne  nouuelle  tein- 
ture, Sc  ne  luiuit  pas  toute  la  dclicateffe  od  arriucrent  depuis  les 
Athéniens.  C’cft  en  cette  Langue  qu’ont  eferit  Hippocrate  de  Hc- 
xodote. 

3.  La  Dorique  a efté  premièrement  en  vfage  parmy  les  Lacede- 
moniens , & ceux  d’Argos  : En  fuitte  elle  pafla  dans  l’Epire,  dans 
la  Libye , la  Sicile , Rode  & Crète.  C’eft  celle  qu’ont  fuiuy  Ar- 
chimedes  &Theocrite,  tous  deux  de  Syracufej  Sc  Pindare. 

4.  L’Eolienne  a efté  premièrement  vfitée  parmy  les  Béotiens  & 
leurs  voifins  , puis  dans  l’Eolie , région  de  l’Afie  mineure , entre 
l’Ionie  Sc  la  Myfie,  qui  comprcnoit  dix  villes , colonies  des  Grecs. 
C’eft  elle  qui  a efté  fuiuie  par  Sapho  & Alcée , dont  il  refte  peu  de 
chofe.  Mais  on  la  trouue  aufti  meflée  dans  Theocrite  , Pindare, 
Homère , Sc  autres. 

Cette  demiere  Diale&e  eft  celle  que  les  Latins  ont  particulière- 
ment fuiuy,  comme  nous  l’auons  marqué  dans  la  Méthode  Latine: 
& il  y a apparence  que  fi  nous  auions  les  auteurs  qui  en  ont  eferit, 
nous  y trouucrions  vn  rapport  tres-confiderable,  non  feulement 
pour  l'analogie,  mais  encore  poux  la  phrafe. 
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Ces  DialeCtes  ont  aufïï  reccu  beaucoup  de  diuerfité  en  clies- 
mefmes  félon  les  temps  Car  dans  l’Artique  , par  exemple , Dc- 
molüienes  eft  bien  efloigné  du  ftile  de  Thucydides , & la  DiaicCte 
Ionienne  , comme  nous  venons  de  dire , n’a  pas  toujours  cité  la 
mefmc , ceux  d’Afïe  ne  la  parlant  pas  comme  ces  vieux  ioniens  de 
Grèce  ,'qui  fuiuoient  l’ancien  langage  d Athènes;  & l’on  peut  dire 
le  mefme  des  Ooriens  & des  Eoliens. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  general  à remarquer  dans  ces  quatre 
Dialectes  fera  compris  dans  les  quatre  Règles  fuiuantes. 

Réglé  XXVI. 

Profilée e z generales  de  la  Dialeâe  Artîque. 

î Contrarier  VAttiefue  aime , i & des  vofx  le  mtjlangc  : 

3 Son  s en  Çï,  fa,  -rou,  ajfez.  fouuent  il  change ; 

4 Ofte  i d eu,  ii  i 5 ^omicron  fait  » grand, 

6 où  à la  fin  des  mots,  7 aux  Aducrbcs  1 prend. 

Exemples.  • 

t.  Les  Attiques  aiment  les  contractions , & c’e/t  à eu*  particu- 
lièrement qu’appartiennent  les  noms  contractes  & les  Verbes  cir- 
conflexes, dont  nous  auons  parlé  dans  les  liu.  1.  & 3. 

i.  Mais  ils  n aiment  pas  ieulcment  la  contraction  des  fyllabes 
dans  vn  mcfme  mot,  ils  vniflènt  aufli  les  voix  différentes  par  vne 
figure  qu  on  nomme  Svnalephe,  dont  on  peut  remarquer  fept 
fortes  differentes. 

La  1.  par  Elifion,  lors  qu’on  mange  la  voyelle  ou  la  diphthongue 
qui  eft  entre  les  deux  mots  ; r <wv'  pour  rd  ojJt1  t idem,  le  mefme  : 
Mit  pour  nç/l  tlt.  & ad , dans. 

La  1.  par  Crafe , lors  que  deux  voyelles  ou  diphthongues  fe 
meflent  tellement  cnfèmble,  qu’ils  ne  gardent  plus  le  mcfme  fon, 
t afux!  pour  ni  mec»  mea,  mes  biens  : ’o&vçy*  pour  eoçj.çyv,  ope- 
rat  pretium  , cefl  bien  la  peine  : •oovTtBi jttlw  pour 
proponebam  , u propofeis. 

La  3.  psi  Synerefe,  lors  que  les  fyllabes  s’vniflent»  en  forte  néant- 
moins  qu’on  en  retient  toutes  les  lettres:  Ne- 

r eide  s. 

La  4.  par  Elifion  & Crafe  tout  enfcmble , lors  que  l’on  ofte  vne 
voyelle  pour  faire  puis  apres  contraction  des  deux  autres  : ifjsl 
» •, usvSbMi,  il  me  fembloit  s t£ «a , sa }ios,  doloris , de 
la  douleur. 
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La  f.  par  Elifion  & Syncrcfc:  i(J&i  \5mJ\jn1 , t/tYmJb'nt , mihi 
fubit , il  me  vient  en  f ejprit. 

La  6.  par  Crafc  & Syncrcfc:  •*  o/Waoj,  , pafleur  : tjaJJ 

àiJbt,  iytfJie-,  te  ffay  bien. 

La  7.  par  Elilion , Crafc  & Syncrcfc  : ce  rf  Aliiorriq.  t àt  rcfiiy. 
tri*,  en  Ethiopie. 

ADVERTIÎSEMENT. 

La  Synalephe  fe  rencontre  aufli  hors  la  contraction , lors  que  l’on  ofte  la 
ptemietc  voyelle  du  fécond  mot  i /jm  vç»  pour  /xiUpu,  U nt  tnuut  bat  : /un  ici- 
flp «y  pour  ftM  tîriflftir , nimpoftr  pMl  » Hp  pour  u à,tf,  o homme  i w y«6î  pour 
S &y*Si , • cher  amy.  Ce  qui  eft  pluftoft  pour  les  Poètes.  Voyez  liu.  1.  R.  9 . 

Plufieurs  de  ces  contrarions  fe  peuuent  auffi  rencontrer  dans  les  autres 
Dialcûes.  Mais  ce  qui  eft  en»,  fejon  les  At  tiques,  fe  fait  pluftoft  en  m félon 
les  Doriens  > comme  kSwi  pour  ty  ni r» , & il  dit. 

Les  mefmes  Dotiens  font  en  u la  contraction  que  les  Attiques  font  en  eu: 
rûrfup*  pour  t«  irJ'vpc»,  le  vtftement  : » ’yû  pour  i iyù,  me y 1 « | pour  è ij, 
qui  ex,  qui  de,  àcc, 

3.  Les  Attiques  changent  le  cr  en  £ : £#  1 if&i  pour  cv»  uutt 

tnoy  : pvnfls  pour  nnris , fage,  prudent. 

En  g : QctfiftT,  pour  6a/>ffs~»,  confidere,  eflre  affleuré  : app 'Lu  pour 
apelw,  mufle,  &c.  Neantmoins  les  vieux  Attiques  mettoient  le  9 
pour  le  g. 

Et  t;  fur  tout  lors  qu’il  y a deux  at:  ^a'Aaora,  ^«Aatfa,//» 
tntr  : Xçflora,  *&'/!<*,  faire , pratiquer. 

4.  Ils  retranchent  quelquefois  la  fubjonttiue  des  diphthongues 
«/,  «<  : xAaia,  xAa'a  , fleo,  pleurer  : xstim,  x$l<* , vro,  brufler:  irdfgeçt 
{■frigos , amy.  Et  de  mefme  ts  pour  ris,  ad, vers,  chez.:  oAiVr  pour 
fshûit,  pim,  dauantage. 

ADVERTISSEMENT. 

L’Etymologifte  adjoûte  auffi  d’ci,  comme  xoù  pour  woiôs , ftirt  : mais  cela 
n’cft  guetes  en  vfage  que  dans  les  Poètes,  non  plus  que  Trcttrt  pour  tveiffri, 
fettti  : rroSr  pour  jvoiÆr,  faifent:  &C  femblables. 

î.  Ils  changent  ôfuxgi,  en  tifriya,  : AaoV»  A tris , peuple  : Mtri*- 
Aaos  , MtrsAiaî , Menti  us  : rao 's,  nas,  temple,  & femblables , oii 
vous  remarquerez  aufli  le  changement  de  l’a  en  « à la  pcnultiefme, 
mais  feulement  lors  que  cét  a eft  long , pour  la  raifon  qui  a efté 
ditte  cy-deffus  en  la  Règle  3. 

6.  Ils  adjoutent  cette  fyllabe  ft  à la  fin.  de  beaucoup  de  mots,’ 
luy  donnant  vn  accent  circonflexe,  hormis  en  fiuvr,  non,  ( pour  le 
diftinguer  d'vKoCt,  donc  : ) & f/frui,  imo  vero,  point  du  tout. 
Ainfi  ils  difent  ovroéir  pour  0,  m , quid,  quoy  : o'ntnvf  pour  ernict, 
quem,  quel:  o’aBioffeùV,  qualifeumque,  quel que.ee [oit : dm r§vtt 
chacun,  qui  voutvoudre tison  fwi,  de  mefme  que  ,3cc. 
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7.  Ils  joignent  fouucnt  vn  / i la  fin  des  Aduerbes  : dmd  ainfï- 
mi,  nunc,  maintenant:  •**,  non:  8c  Ion.  i«V.  Ce  qu’ils  font  J(T. 

dans  les  Pronoms  .vVs  & «*«««, üle,  /«,,  commelous  auons  dit 
•n  fon  lieu.  1 

Us  difentauïïîmof/  pour  »5V  A»,  nunevero,  mais  à cette  heure: 
\tdTeftudie “ COmf>°fitIOn>  Commc  & commença 

ADVERTISSEMENT. 

Outre  cela  les  Attiques  ont  quantité  de  phrafcs  te  d’expreflion,  ouï  leur 
font  particulières  : nous  en  auons  remarqué  quclques-vncs  dans  la  Svnrav 
* le  relie  fe  doit  apprendre  par  l’vfagc.  * * . “ SynUj£e» 

Réglé  XXVdI. 

De  la  Dialeéle  Ionienne  en  general, 

t V Ionique  an  contraire , efend 3 refont , de  fie  • 

4 Perd  i on  prend  t } 4 rend  la  voix  definie.  ' 

5 D «0,  «,  veut  faire  tu,  6 eT*  comme  * fait  : 

7 en  01,  8 /wW  <?«  quitte  ;«•*. 

9 ^ -djpirfte  il  ne  veut ; 10  veut  dï  pour  prendre  à 

11  Zi#  Génitif  des  f ew,  0/0  toujours  rendre. 

E X E M P L 1 s. 

ï.  Les  Ioniens  font  contraires  aux  nouueaux  Artiques , en  ce 
Qu'ils  fe  plaifent  toujours  à eftendre  & defvnir  les  voix  : de  forte 
qu’ils  refoluent  toujours  la  contraction,  difant  E \uAoa  pour  E*g- 
fiee,  Mercure  : »oo s pour  m sy  ejprtt:  de  mettent  toujours  les  Noms 

6 les  Verbes  fans  contraction. 

1.  Souuent  mefme  ils  oftent  les  confonnes  pour  faire  vft 
concours  de  voyelles  ; comme  *sUys,  xfi*os>  camis,  de  ta  chair  t 
ïi/Tntwti , noclitq , il  efi  battu. 

3.  Que  s ils  ne  peuucnt  ofter  vue  confonne , ils  ad  joutent  vn  • 

pour  faire  ce  bâillement  : A <%«/«•  pour  Atnicv , Æneac,  à'Enée  • 
Mst/Oi»»  pour  Mcvmr,  Mufarum,  des  Mufes.  Et  de  mefme  xei- 
uoi  pour  xeiW,  vn  lis  : pour  dSi\<pis  ,frert  : uiiiouu's 

pour  euutefis,  facile:  tfUtS,  nous.  Et  femblables. 

4.  C’eft  par  la  mefme  analogie  qu’ils  refoluent  Va  long  en  *1* 

comme  «*0A»s  pour  «TâAoç , vn  combat  : 8c  qu'ils  mettent  etf  ou  «t 
deuant  « dans  les  noms  qui  finiflent  par  cette  voyelle  longue 
laquelle  alors  fe  change  auflï  quelquefois  en  a , comme  «W«/l 
•u  ««y****,  pour  necefté.  . * 


Et 
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Et  enfin  qu’ils  refoluent  les  diphthongucs  u en  ni:  juvifùTor, 
fihiii , monument:  ctA^f»!*,  <xAifl»V«,  vérité  : xAti*,  xahj®  , ct/r* 
brtr,  louer  ,fermtr. 

«•  en  ni:  p J/ïts,  pniAts , facile  : ©p££,  0gî7£,  de  Thrace. 

• en  au  : mfi,  «srAi , hymne  , chant,  chanfon. 

au  en  «u:  t'/^ûWei/  pour  ipaawrv,  mciipfius  , de  moy-mtfme\ 
vdv'fut  pour  J-au/xa, , prodige . miracle. 

f.  Ils  changent  to  & «t;  mcfme  en  iv  : oifilot,  t Si  ; arkiUt,  plut * 
dauantage  : orhici tf , nhwns,  plufieurs  : mnvot,  miuiui,  faciunr, 
ils  font. 

6.  Ils  changent  <t  en  a : pour  n u*1*a  , threforier  : 

pour  WfpttfV , doux  : Aikous  pour  Aâxout , mmiftre,  diacre. 

Et  de  meûne  t , ftttuat  de  >i*a,  & le  mefme  qu cïtdoucu.con-* 
templer,  voir,  admirer  : vtlu!  pour  nW  : ign£  pour  tt&i£ , e/pre* 
mer:  Ai luu  pour  \lout  beaucoup. 

7.  Ils  font  les  Datifs  des  nôms  parifyllabes  en  «,  \dytm, 
wTfa  pour  A Jy'.ts  » tonus,  &C.  Voyez  liu.  z.  chap.  3.  & 4. 

8.  Us  adjoûtent  quelquefois  Pi  : xt.it' f pour  xWs  > vuide  : tiat 
pour  7as,  iufques  à ce  que  : ilnyc  pour  Ïhkx,  gratià,  d caufe  : mi*t 
ou  min,  pour  met , herbe. 

Quelquefois  ils  le  retranchent;  &ri<fi£tc  pour  WA»£if,  dente*- 
ft ration  : fdÇar,  Xfuora»,  WÏUar  pour  unirai,  plu*  grand  : aptiorvr, 
oneiiïeur:  oiktiai , pltu  : fj\*a  pour  ^r\ux,  femelle  ,8cc. 

9.  Us  rejettent  les  afpirates  : imgat  pour  «*<po g£tt  voir,  recOn- 
ncifire. 

10.  Us  mettent  x pour  nt  : xtps  pour  *£( , comment. 

kl.  Us  font  en  ou  au  lieu  d’ot>  le  Génitif  des  noms  parifyllabea 
en  os  ; comme  Aoyo?,  Aeyet/,  AoV°i« , parole , dtj cours  > de  fera- 
fclables. 

Réglé  XXVII  t 

De  la  Dialecte  Doticnnè  en  general. 

ï Î)*h7U  , (tu  grand,  d\  ,d'o.&  d’ov , l'a  fait  le  Dore : 

2 D c-t  fait  ma  j 3 d' ou  ,«;£>*  d't* , au  fait  encore*. 

4 Ofle  1 de  l'J nfny  : 5 Et  pour  le  Singulier 

Se  fert  au  Féminin  du  nombre  Plurier*.  >• 

Exemples. 

t.  Les  Dores  ou  Doriens  font  dominer  l’«  prefque  par  tout: 
ainfî  ils  mettent 

a pour  « : fHwûtf  pour  f Ufliif , grandeur t xtipuu  pour  ni /ut», 

Nn 
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couper,  diuifer:  pour  if  i%»,  courir ; & cda  leur  eft  commua 

auec  les  Ioniens. 

De  là  vient  qu’ils  mettent  aulfi  a pour  u , parce  qu’alors  la  Sub- 
jonftiue  ne  fe  confidere  pas;  comme  xxuo,  xai'o»  claudo , Fut.  xa«- 
ou  ou  >Aa£a»  pour  XAti lot»  : xsL’nxtJdlw  pour  igrreaiMÎd&u,  te  fuis 
renfermé.  Ainiï  pour  xm<V,  clef,  l’on  dit  **«.'£,  d’od  vient  l’Accuf. 
Flurier  , clefs  : mais  l’on  dit  auftl  xacc/j  , pris  de  Honiquc 

xa U,  clauis. 

Ou  bien  s’ils  conlîderent  la  Subjon&iue , ils  changent  t<  en  eu\ 
tVx€ , «#(£,  fi  : c tfTf , fîue , foit  que,  venant  d’a/  pour  »î  ,fi  : <p0a/>» 
pour  Çôtlga,  corrompre,  Scc.  Ce  qui  eft  pourtant  plus  rare. 
a pour  n , fiat  pour  frit»  , mois  : wuuxrit  pour  mifilsri  ,pafleurt 
pour  xi gv£,  héraut  : pour  tAtijuIw  yà'aff*atchoifirî 

ï<pou  pour  ï<plu/tïay  dit.  Ce  qui  n’arriue  pas  feulement  à la  fécon- 
dé fyllabe,  mais  au/fi  aux  autres:  <pel(Jia>  pour  <péfte , fama,  re- 
nommée : Juarxi  pour  Jiavts , il  lie  : û/jucf  pour  n’/uTç , nous,  &c. 
Et  ce  changement  leur  eft  aufli  commun  auec  les  Eoliens , linon 
que  ceux-cy  font  « bref,  au  lieu  que  les  Doriens  le  font  long. 

<t  pour  o : tlxsLTt  pour  oixoot , vingt  : Sort c pour  «<rct  ou  o'arot,’ 

quiconque. 

« pour  ou  : «tjnict  pour  ajnltv,  Ænea  : xgvm  pour  XS^~“ 


rov  y Scc. 

a pour  «,  au  Génitif  Plurier  des  noms  qui  fuiuent  l’article  Fe^ 
ininin  : Atntau  pour  Aimai  : nyurit  pour  tî/aspi,  honorum , des 
honneurs,  Scc.  Et  ailleurs  mefrne  ; Ptmtâ  r pour  P doutât,  Neptu- 
ne : ■tfpôW  pour  a&vs , premier , Scc. 

x.  Ils  changent  «<  en  y fouferit  : KxfulS'tft  pour  t ofruiiui,  dor- 
mir : AaBjV  pour  KaACit,  prendre. 

3.  Ils  changent  ou  en  9 : fj&ouc  pour  fvvous , mufas  : \iyoos 
pour  Ao'yous , fermones , Scc. 

nu  encore  eno»  : J\ctg  pour  cuTaoi^,  fulcus  & par  fyn- 

cope  : 'rfdfjta  pour  ifarifia,  trou,  ployé,  blejfure , de  tfeim 
pour  if  cuîa. 

4.  Us  retranchent  « de  l’Infinitif  : A«0i';  pour  A«0t7r,  prendre . 

5.  Us  mettent  fouuent  le  Plurier  des  Féminins  pour  le  Singu- 
lier : xstAa's  pour  **aW,  pulchram , belle  : oeçàf  pour  et <plutf  fa- 
picntem,/*gf,  Sce. 
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Réglé  XXIX. 

De  U Dialcûe  Eolienne  en  general. 

5 îdEol  hait  l’effrit  rude , 1 dr  retire  l'accent  , 

3 D'à  fait  ou  y 4 d’ovy  ««v,  5 pour  ovcu» , o/jw  prend: 

6 Aiiant  fu  met  j2»7*,  7 mm  m change, 

Efi  fuiuy  des  Latins  » fous  le  Dore  fe  range. 

Exemples. 

Ï7  Les  Eoliens  haïflent  & rejettent  l'cfprit  rude , fc  contentent! 
<3u  doux  ; ifti& t pour  ifd&L , tour. 

z.  Us  retirent  toujours  l’accent  : aowi/nss  pour  mm/ds,  fleuuei 
Itj^Ae;  pour  xstAoV,  beau. 

3.  Ils  mettent  «/  pour  <t  feul  : jyeAaJV  pour  *s tAo/,  pulchras,  bel- 
les: u*\ eus  pour  p«A«<,  noir  : w'aojî  pour  ra'Ac«,  miferable.  Et  de 
xnelme  miafs  pour  xiuo£,  mreif  pour  «1  rtc,  de  mttda, auoir faim. 

4.  Us  mettent  aar  pour  0»  au  Génitif  Plurier  des  noms  qui 
fuiuent  le  Féminin  : ajnielmt , u$v<mar  pour  ajnimt , novrJi:  de 
mefme  qu’au  Singulier  ils  refoluent  eu  en  ceo. 

f.  Us  mettent  tien  pour  mm  : rirtfoim  pour  n7t1cvm»  quas 
yerberet,  qui  frappe  : Moûnx»  pour  Jdovexe , Mufam,  &c. 

6.  Us  mettent  â auant  g au  lieu  de  l’efprit  : 6 gt’Jbt  pour  p’o'JW} 
•une  roje  : fyntip  pour  p'uWp  , vne  bride.  De  là  vient  que  les  Poè- 
tes difent  Yfi&pan  pour  îl/uupvt,  ïayfailly,  d’rfpcopWw»,  faillir, 
fecher,  changeant  l’elprit  : oïl  il  y a de  plus  vne  tranlpolition  de 
p,  & vn  changement  de  l’<*  en  0. 

7.  De  deux  jupe  ils  font  deux  ntit  : friant  pour  fyput w * les 
yeux,  la  veut. 

Us  font  prefque  fuiuis  en  tout  par  les  Latins  , comme  nous 
auons  dit.  Et  ils  conuiennent  en  beaucoup  de  chofes  auec  les 
Doricns. 

ADVERTISSEMENT, 

Aînli  l’on  peut  remarquer,  comme  Strabon  mefme  le  tefmoigne,  qu’il 
n’y  a proprement  que  deux  Dialectes  principales  s l’Eolienne  fe  rapportant  à 
la  Dorienne , 8c  l’Ionienne  à l’Attique.  Car  le<  Ioniens  choient  proprement; 
du  pays  Actique,  d’où  vient  que  nous  appelions  encore  httr  hnitnnt , ceUq 
qui  ch  encre  la  Grèce  8C  l’Italie, 


Livre  IX.  Dialectes*  > 
Chapitre  XI  L 

Des  Licences  Poétiques. 

Apres  auoir  parlé  des  principales  Diàleéles  en  general,  il  faut 
encore  remarquer  icy  les  Licences  dont  vient  les  Poctes , qui  font 
bien  plus  grandes  dans  la  langue  Greque  que  dans  la  Latine  ; ce 
qui  a fait  dire  à Cicéron  au  t.  de  l’Orateur , qu’ils  parloient  com- 
me vne  langue  eftrangere  & toute  particulière,  à laquelle  ceux  qui 
n’ont  pas  cité  formez  n’entendent  prefque  aucune  choie.  Car 

i.  Ils  allongent  les  breues , ce  qu’on  appelle  tfxmeif,  txienfon, 
ou  Jixrt Ai',  diajlole , allongement. 

i.  Ils  abrègent  les  longues , ce  qu’on  nomme  , Jÿftote , 

alngement.  A quoy  l’on  peut  rapporter,  tant  le  changement  des 
voyelles  longues  en  breues,  que  la  refolution  des  dipnthongues, 
quoy  quelle  ic  faile  non  feulement  pour  abréger , mais  auflr  pour 
multiplier  le  nombre  des  lÿllabcs,  ce  qu’on  nomme  Sietfgins,  die 
reje  ou  diuijion. 

3.  Ils  retranchent,  adjoiîtent  & tranfpofent  les  lettres  ou  les  fyl- 
labes , comme  nous  auons  desja  touché  au  chap.  9.  du  liure  1.  8c 
comme  nous  l’allons  faire  voir  plus  particulièrement,  8c  dans  vn 
ordre  qui  nous  facilitera  autant  la  lcéturc  des  Poètes , que  celle 
des  Orateurs. 

I.  De  la  maniéré  dont  les  Poètes  allongent 
les  Jyllabes. 

Premièrement  en  changeant  les  breues  en  leurs  propres  lon- 
gues , & l’a  melme  en  s , comme  nous  auons  veu  en  mille  ren- 
contres. 

a*  En  faifant  longues  les  trois  voyelles  communes  , a,  < , u. 

3.  En  changeant  tx  ôu  u en  1 : comme  Qpïvf  pour  <pg»aiv# 
putei,  de  1?  <Pç*'a/>,  vnpuis  : xp*V  pour  xp lot,  de  la  chair. 

4.  En  changeant  les  breues  *,  0,  & l’a  mefme  ou  l u en  diph- 
thongues. 

Soit  en  u : E 'putlac  pour  E’f/ut**  » Mercure  : îfuTe  pour  IfUt  l 
mei,  de  moy  : n'**.f*ç  pour  Sudic . nos,  nom  : tî xp  pour  ïxp,  ver,  le 
printemps  : ce  qui  eft  pris  des  Ioniens. 

Soit  en  to  : comme  Sw'tusu  pour  Situai , indigeo,  i'ay  befoim 
eux  pour  îa,  fine,  IriJfeS^:  ce  qui  vient  des  Eoliens. 

Soit  en  ci  : comme  yi\citùi  , our  ridera,  riant  ; Jyvùnnr 

pour  ignorauit,  n’a  pas  Jceu, 
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Soie  en  ou  : « Aoo's  pour  a Aoo ’f,  pernicieux  : uaIacuBx  pour  »’a 
Au)-* , ie  fuis  venu. 

Soit  en  */  : ajtt»ç  pour  *W# , aquila,  vne  aigle. 

Soit  en  au  : aù»s  pour  dm  s , l'aurore  : wwj  pour  *Wg»  • 
ce  qui  vient  des  Eoliens. 

X.  En  redoublant  la  mcfmc  confonne;  comme  S',  pou» 

mfimr,  il  a eu  peur’.  A>  î'Maé* t pour  t'AaStr , il  a reetu  : /a,  x/x- 
(tügc?  pour  atop«s>  malheureux ; & ainii  des  autres. 

tf.  En  inférant  vne  autre  confonne  ; wîo'ais,  orit  M/us(  pour  ?n>- 
A tsrvtlle;  jto'a  guerre:  içjiyfbvmi  pour  iQiJbvjDf,  latifonus, 

y#  fait  entendre  de  loin,  où  le  y eft  inféré  pour  faire  vn  fou 
plus  diftinft  dans  la  prononciation  du  mot.  r 

1 1.  De  la.  maniéré  dont  la  Poètes  abrègent 
les  fyllabes. 

Premièrement  en  changeant  les  longues  en  breucs,  fit  l’ai  mef- 
m:  en  *.  ..  ..  } 

a.  En  faifant  breues  les  trois  voyelles  communes  *,i>  u. 

3.  En  refoluant  l’u  en  t<t  ou  **  : comme  i'yir , idyit  » frattut 
fum , d'ajfd/K,  rompre : iàlw y xxdlui , tafia  Jum , de  xvt,  lxdo, 
ilejfer , nuire. 

Ou  mcfme  l'a  long  en  *« , comme  xBAts,xif\ts,  des  combats. 
Et  Va  ai  xo ; <pàs,  <pxcs,  lux,  lumière. 

4.  Lors  que  les  diphthongues  fe  diuifent  en  deux  fyllabes,  met- 
tant deux  points  au  haut,  comme  aida  pour  Àidu.Jouffler.  rojpi-, 
ter:  aiw  pour  aura,  crier : tù/u,utAus  pour  iu/uaî ts , bien  arme 
de  picque.  Et  ainii  des  autres. 

Mais  r«i  fc  refout  quelquefois  en  et;  comme  iVgv»  pour  t’ipyco, 
contenir,  renfermer,  re ferrer:  ou  en  »V;  xaofs  pour  »i/f,  vne  clef , 
Dans  les  diphthongues  impropres  <t  fe  change  en  ai',  comme 
diSiis , eu  pour  tu,  Plu  ton:  ou  en  a.tt , comme  dans  tfju,  du* 

«&>,  chanter . 

y fe  change  en  si*:  A Asïç-sV , / *rr<?n. 

. 4 cno»  ; A«or,  A»W,  mieux,  &c. 

f.  En  oftant  l’vne  des  voyelles;  comme  pour  tlsdm,  ie 
fpauray  ; Hix  pour  iSûx,  doux,  agréable  : Jb&  pour  Joue*  t fJIt  ^e 
fiftii  par  metathefe,  qui  vient  de  Sôpu,  hafta,  vne  picquo.vne  lance. 

A quoy  il  faut  rapporter  le  retranchement  de  l’augment  tem- 
porel félon  les  Ioniens,  comme  i}uplfxiw  pour  i^upluiiu  d’t>t<f«, 
exciter:  xyct  pour  fy»r,  tay  conduit  ?A tt  pour.tfAou  t-ay  prie, 
ïay  choifi,  &c. 
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III.  De  V addition  ou  Pleonajme. 

Cette  addition  fe  fait  Av  commencement^  foit  d’vne 
voyelle,  comme  àd%vt»s  pour  aftim,  intolérable  : tiw, loti,  pour 
tô,  tram  ou  erat  : Hlu>  pour  liï,eram,ïeftois  : "u&t  pour  tî^e,  tay 
tnlafsé,  d'i’ipa , enlajftr , tiftre . 

Soit  d’vne  particule  augmentatiue,  comme  ?&>*&,  Ç«,  8c  au- 
tres dont  nous  auons  parlé  liu.  6.  chap.  z. 

Av  MiiiEv,  c’eft  à dire  apres  la  première  lettre  ou  ailleurs^ 
foit  d’vne  voyelle  ; <?>aa*Hi»  pour  tQtulülw,  apparui,  tay  femblé, 
i’ay  paru.  Et  de  meûne  en  la  3.  perfonne  Singulière  des  Pafll  en 
nu  ou  *j».  Voyez  liu.  3.  Réglé  61.  Dans  les  Patronymiques  en  JW, 
P»A»VaJW  pour  PuAnfJW  ou  Fjiàh'JW,  Pelides, 

eluoç  pour  fuoç , diuin  : »«A<o«_pour  ÎAiOf , Soleil,  ('otl  l’efprit 
rude  eft  changé  félon  les  Eol.J  rtn  ou  nfr  pour  uV  ou  «-of,  tibi, 
à toy , à vous. 

Fntoia  pour  mitô  ou  m3da , fauter  : ct\odt4//oi  pour  «î\d/t8/nt 
ou  à\ao/8fiot,  qui  s'égarent,  d’aAaa,  erro. 

©Jaxo s,ftege,  pour  fanas  : oev  pour  «f,  cuius:  BtioXUl»  pour 
fitBAt/ttn,  3.  Plur.  Ion.  de  ou  &Atv  yietter. 

O' Usait  pour  Zusies  ou  cfvTos,  femblable  : A iytttr  pour  \dyttr  l 
fermonibus , par  les  paroles. 

VoMv’thç  pour  mAi-ntt,  citoyen,  bourgeois : xçnluot  pour  xfSVo% 
per fi ce,  de  x&tlra , accomplir,  acheuer. 

Soit  d vne  confonantc;  comme  tacw  pour  Xvtuy  dire : toreur  pour 
%oeu,  au  lieu  d erant,  eft  oient. 

Soit  d’vue  fyllabej  comme  ’miiétr  pour  trt'ct , cundum,  il  faut 
aller. 

A 1 a f 1 n , foit  d’vne  voyelle,  m pour  n’*,  vcl,  ou  : int»  pour 
«»•’,  *prjs  que  : W pour  7/ » pourquoy. 

AayZo  pour  Aayo,  de  AayeJs,  lievre.  Et  de  mcfme  dans  tous  les 
Génitifs  des  parifyllabes  en  as  ou  ar. 

Tmttct  ou  Tintriari  pour  T mot,  aux  Titans ; 8c  de  mcfme  des 
autres  Datifs  Pluriers  des  imparifyllabes. 

Soit  d’vne  fyllabe , comme  Çt  % dont  nous  auons  parlé  liu.  a. 
chap.  7. 

iiot  à l’article  prepof.  liu.  1.  pag.  100. 

« à la  3.  perf.  Sing.  du  Subjonéhf  Ionique,  liu.  3.  pag.  18S.’ 

8c  Aéj>  aux  Infin,  liu.  3.  Réglé  4*. 

, ot , ii , 01 , , ô < , 6»>,  félon  les  Attiques,  dans  les  noms  pris 
aduerbialcment,  liu.  6 , chap.  L 
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I Y.  Du  retranchement  oh  u4phcrejc. 

Les  Poètes  font  des  retranchemens  dans  les  mots  ; 

Av  commencement,  foit  d’vne  voyelle,  comme  de  l’aug- 
ment  fyllabiquc  : \xBit  pour  X\xSm , il  a fris  : pour  it- 

iixïai,  auoir  receu. 

A quoy  l’on  doit  rapporter  la  Synalephe  quand  on  mange  vne 
voyelle,  comme  vpa  pour  tvp*,  ie  trouueray. 

Soit  d’vnc  confonne  ; <pi»  pour  *(f>lr,  ipfis,  fibi,  à eux  : tü} « pour 
yeux, la  terre  : riptt  pour  îV*pS*,  infra , en  bas. 

Av  miiibv:  foit  d’vne  voyelle , comme  d’a  au  Prêt.  A<£Hf  j 
•Hiisêu  pour  JliUfiâ/j  » de  Jllito,  craindre.  Et  de  mefmc  & ’.tSxh  pour 
KStidOxet , il  efi  mort  •'  «vh «i»  pour  l’aiAti*  > erat,  il  efi  oit , ou  fuit, 
il  a efté  : »f*7 lu.  pour  «<VWu.>  fAor.  x.  dVi'xy»,^  _/W  femblables  ; 
jki*  pour  îylnVy  a efté  : î»otb<  pour  \iJtmt , promettre,  obtenir , 
confirmer:  nvv  pour  ten/in* , efi  oit  porté:  pour  «Vipti** 

cftoit  excité  : îjfto  pour  iytlpw,  excitare,  leue^nous  : àyipa  pour 
àyttpa , ajfembler  : x^lsd//of  pour  a'jsipoVÂ/of , ajfemblé : ccux-cy  fc 
trouuant  mefmc  dans  les  Orateurs. 

&iaxesfrt7 IB  pour  «/Vaxetifitim  , fepare^-vout  : tpvtro  pour 
igvoiro,efioient  deliure^,  depV«;  ou  bien  eftoient  tirez  d’igvat 
fans  augment  : < WmMW  pour  iynrri^AÔa,  nous  auons  obey  : yii/usQa, 
pour  y*vci**boLt  nous  goufions  : ctfixabni  pour  ttfi^fêau,  commen- 
çant : ctf/té/jo!  pour  afiifâtitt , propre  : i\ov/uBu  pour  itovoAi*  nom 
louions. 

Soit  d’vne  confonne;  faiût*  pour  ipp’<s7tf, iettoient : <pd gug 
pour  tpjpvyg , la  gorge. 

Soit  d’vne  fyllabe;  H^xprit  pour  »’£«//>«t»î*  choifi  : /ugiivZ  pour 
çorltvjr , qui  n'a  point  l’ongle  fendu,  oïl  l’«  recompenfe  la  lon- 
gueur de  la  fyllabe  retranchée. 

Ou  de  deux  fyllabes  ; mitpun ti  pour  untyciumi  i il  efi  defi- 
ny  ,arre fié,  de  n&Lrda,  définir:  xvrnftf  pour  xvndnpos ,plus  im- 
pudent. 

A la  pin,  foit  d’vne  voyelle;  ufi pour  a fia,  donc,  certes  : Bx- 
«lAiT  pour  Ban\ïa,  Ion.  regem,  le  roy  : y\hd  pour  y\luSn , la  pru- 
nelle. 

Us  en  font  de  mefmc  dans  les  Prcpofirions  aulx,  *a&!,  , où 

ils  rejettent  la  voyelle  finale  mefme  auant  les  confonnes  : Mai» 
alors  xi  pour  xid  change  fon  »,  comme  nous  auons  dit  au  liu.  6 . 
chap.  x. 

Les  retranchemens  Ce  trouuent  mefme  quelquefois  au  commen- 
cement & à la  fin  dans  vu  mefme  mot  ; comme  oa!u  pour  * oa'«£ t* 

N n rnj 
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il  conférait,  qui  peut  eftre  wlli  pour  l'impératif  «*’•£*,  cot* 
J 

Soit  d’vne  confonne,  comme  to'a<  pour  m!\tr,  derechef. 

Il  fe  fait  auffi  vn  retranchement  de  fyllabes  a la  fin  foie 
■ ne  tculcfyllabc,  comme  aWm*  pour  AWm«»«,  Apoliincm 
Apollon  : xg  pour  ror  ou  xg/O V,  de  l orge.  * * 

^ Soit  de  deux  comme  P’«  pour  PYA«  ou  Mme,  facilement: 
pour  tuol^eri , relurge,  leue^-votct. 

Le  retranchement  Ce  trouue  rnefine  quelquefois  au  commence- 
ment & a la  fin  dans  vn  mefmc  mot  : comme  a» a pour  imott  $1 
çonjeruoit , ou  pour  oa!a£«,  conferue * ' 

V.  Des  tranjpofîtions  & changemens . 

Ces  changemens,  qu’ils  nomment  Metathcfes  ou  tranfpoiîtions 
^rriuent  r * 

Premièrement  dans  la  feule  difpofîtion  des  lettres , çe  qui  fc  fait 
fouaent,  ou  pour  allonger  la  voyelle,-  IzxnyAtt, 

w-v.ucti,  &c  pour  atfxmt,  chemin  : âolAros,  tardif,  pe- 

diuiti,  layefml 

Ou  pour  1 abréger  ;fff©*8o* , x^x,  pour  îwjfer,  ils 

pnt  de  fruit'.  ««fcpwr,  ilsontveu:  x^Ufe  cœur,  8c  fcmblables. 

Ou  pour  augmenter  ou  diminuer  d’vnc  fyllabc:  JW*  pour 
Jbptios  ) de  Jbpv , vne  lance.  S * 

z.  Dans  le  changement  de  Declinaifon,  prenant  vn  Cas  dans; 

1 analogie  de  la  Declinaifon  imparifyilabe  pour  la  parifyllabc,  ou 

?o.w^n?,rC>  i0mLne  “Axi,  pour  ***»»  force’  tuiJI*»cc  : furquoy 
.1  on  peut  voir  le  chap.  y.  du  liu.  i.  pag.  yS.  * • 

3-  Changeant  la  terminaifon  & l’analogie  receue  Çc  ordinaire 

d vn  mot  : «,T«  pour  xraufr*.  orct,  reformant.  Et  de 

r?W&c3rtiCUCS  indéclinables , dml,  dml  pour  xW, 

Dans  Ie  fhangcnjcnt  de  l’analogie  des  Conjugaifons  : comme 
tourner,  renuerfsr : tiV/tt»,  am’n  volo,as. 

Comme  encore  quand  des  circonflexes  ils  en  font  des  barytons: 

„ ° [**'*“  ,»«u’g‘ri  fcm,  fa,  viure-.^difainettre 

en  cotert  : #<»,  ce  -,  %âm,  faire  vne  leuée  de  terre. 

Ou  que  les  Verbes  demeurant  circonflexes  ils  changent  la  voyel- 
le figuratiue . comme  w{m  8c  yvfa,  vieillir.  V.  liu.  3 chap.  iJ 
ï.  Changeant  vne  diphthongue  en  vne  autre  : nfxfa  pour 
prisde  Açr.  i.  du  Sub;onft.  de  fa,  tourner i 
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Ou  vnc  diphthonguc  en  voyelle  : ytpn'i  pour  xptltn , au  plusmej - 
chant,  où  il  y a auffi  vnc  fyncope.  V.  liu.z.  ch  io. pag.  89  Ou 
enfin  d’vne  conforme  en  vnc  autre  : Xytfo  pour  tx^>  au  lieu 
pJtp  pour  **<»,  auoir.  V.  liu.  3.  ch.  11.  Réglé  4*. 

Et  en  tous  ces  changemens  l’on  peut  remarquer  qu*il  y a pres- 
que toujours  quelque  fondement  dans  le  rapport  des  lettres  y &: 
l'affinité  qu’elles  ont  enfemble,  comme  nous  f auons  expliqué  au 
premier  liure. 

Outre  cela  les  Poètes  font  auffi  des  tranlpofitions  8c  des  change- 
mens dans  la  ftruéhue  du  difeours , foit  pour  l’ordre  des  mots  ; 
comme  Xm  pour  W f,  fuper  quo,  touchant  quoy  ; foit  pour  leur 
régime  : uctcl  vTç  Si  pour  üï  Si,  auec  cela . Soit  aulfi  pour  les  mots 
extraordinaires  dont  ils  fe  feruent,  ou  pour  la  phrafc  & l’expreffiou 
qui  leuncft  particulière;  ce  qui  fe  peut  mieux  remarquer  parla  le- 
vure des  cxcellens  Poètes,  que  par  tous  les  difeours  qu’on  en  pour- 
rait faire  icy. 

Mais  il  faut  encore  dire  vn  mot  de  la  liberté  qu’ils  fc  donnent 
dans  la  fhu&ure  de  leurs  vers. 

Chapitre  XIII. 

Obferuations  fur  la  liberté  de  la  Po  'éfîe  Gretjue' 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  la  Poefie  des  Grecs, 
de  leurs  pieds , de  leurs  mcfurcs , de  leurs  cadences,  & de  leurs  ef- 
peccs  de  vers.  Mais  parce  que  ces  chofes , pour  la  plufpart,  leur 
font  communes  auec  les  Latins  qui  les  ont  prifes  d’eux,  8c  que  nous 
en  auons  rraitté  allez  amplement  dans  la  Méthode  Latine,  j’ay  cru 
qu’il  eftoir  allez  inutile  de  les  répéter  icy. 

On  peut  feulement  remarquer  que  les  vers  eftant  ordinaire- 
ment dénommez , ou  du  nom  des  pieds  qui  les  compofent,  ou  de 
la  mefurc  qui  les  réglé  : 

Quant  à la  dénomination  des  pieds , il  s’en  trouuc  d’autant  de 
fortes  qui!  y a de  pieds  differents,  comme  font  l’Iambiquc,  le 
Trochaïque , le  Daéiilique,  l’Anapeftiquc,  le  Coriambique,  &c. 

Quant  à la  mcfurc  les  vns  font  Hexamètres , les  autres  Penta- 
mètres, Trimctres,  Dimctres , &e.  C’cft  à dire  qui  font  compofez 
de  fix , de  cinq , de  trois  8c  de  deux  mefures.  Surquoy  l’on  peut 
voir  la  Méthode  Latine. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  fe  donnent  bien  plus  de 
liberté  dans  la  ftméhire  de  leurs  vers  que  ne  font  pas  les  Latins. 

jÇar  ils  ne  fuiuent  pas  les  meûnes  réglés  qu’eux  pour  la  pofition, 
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Toit  de  voyelle  deuant  la  confonne,  ou  de  voyelle  ou  diphthongue 
deuant  les  voyelles,  comme  on  peut  voir  cy-deflus  chap.  i. 

Us  ne  mangent  jamais  la  voyelle  deuant  vne  autre  voyelle  du 
mot  fuiuant , 0 ce  n’eft  quand  ils  mettent  l’Apoftrophe. 

Iis  ne  mangent  pas  non  plus  le  n deuant  vne  voyelle  comme 
les  Latins.  Outre  qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  l’ont  jamais  véritable- 
ment à la  fin  d’vn  mot , parce  qu'elle  ne  s’y  trouue  que  quand  on 
y a desja  mangé  vne  autre  lettre , comme  %u  pour  tpi»  &c. 

Mais  ils  vfent  bien  plus  fouuent  qu’eux  de  Synalephc , c’eft  à 
' dire  de  la  réunion  de  deux  fyllabes  en  vne  dans  vn  mcfme  mot. 

Leurs  vers  font  fouuent  fans  auoir  aucune  Cefure. 

Les  vers  Spondaïques,  c’eft  à dire  les  Hexamètres  qui  ontvr» 
Spondée  au  cinquiefme  pied , au  lieu  d’vn  DaéUlc , font  bien  plus 
frequens  parmy  eux  que  parmy  les  Latins. 

Ils  ont  des  vers  acéphales , c’eft  à dire  fans  tejle,  & qui  com- 
mencent par  vne  breue  au  lieu  d'vnc  longue  : comme 
Exii rïecî  Tl  x&l  E'Mxoubm*»  ï xorf.  II.  13. 

Puis  qu’ils  font  venus  à leurs  nauires  & à l’HedcJpont. 
où  l’on  voit  vn  ïambe  pour  vn  Spondée  au  commencement* 
parce  que , félon  quelques-vns  , le  commencement  du  vers  leur 
cftoit  indifferent  tout  de  mefme  que  la  fin. 

Ils  ont  aulfi  des  vers  efeourtez , uv'tvpot  tfans  queue , c’eft  à dire 
qui  n’ont  pas  leur  jufte  mefure  ou  quantité  à la  fin,  comme 
Tguts  y ifflytexr , oV«£  t'Jbt  oQir.  II.  11. 

Les  Troyens  furent  faijis  de  crainte  lors  qu'ils  virent  ce  ferpent 
marqueté  de  diuerfes  couleurs. 

Quoy  que  quelques-vns  difent  qu’ils  alongent  l’a  en  vertu  de 
l’accent , & c’eft  le  fentiment  du  Commentateur  d’Hepheftion. 

Quelques-vns  veulent  mefme  que  l’efprit  afpre  ait  cette  force  ’ 
comme  E"as  o*  «vô  alçucutt  (PgJra,  igj  Qvf&'r. 

Pendant  qu'il  rouloit  ces  chofes  dans  fon  ejprit  & dans  fon  coeur. 
où  îas  fc  réunit  en  vne  fyllabe , & 0 deuient  long  en  vertu  de 
l’efprit  rude.  Ce  qu’a  aufli  enfeigné  Euftathe. 

Ils  ont  encore  des  vers  furabondans,  x&oueifti.  qui  ont  plue 
que  leur  mefure. 

Enfin  ils  ont  tant  de  liberté  dans  leurs  vers , qu’il  femble  que 
tout  leur  foit  permis,  & que  les  Latins  foient  infiniment  plus  fc- 
ueres , comme  le  tcfmoigne  Martial , lors  qu’il  s’exeufe  de  n’auoû 
peu  mettre  le  nom  d ’Eariuus  dans  fes  vers. 

Dicunt  TU.’* estât  tamen  Poète,, 

Sed  Graci  quibm  eft  nibil  negatum , . 


Chap.  13.  obferuations ferla Po'èfic  Greque.  571 

Et  qttos  , Aw£*s  de  cet  fonare  : 

EJ  obis  non  licet  ejfe  tam  difertis  , 

Qui  mufas  colimtu  feueriores.  Lib.  9.  Hpigr.  ïtl 

Ce  qui  ne  vient  pas  tant  toutesfois  du  defaut  de  leur  Poëfie, 
que  de  la  fécondité  naturelle  de  leur  langue,  qui  a vne  facilité 
prodigicufe  a diucrfifier  les  chofes  en  mille  & mille  maniérés , foie 
dans  la  deriuation  8c  compolition  des  mots , foit  dans  les  infle- 
xions des  noms  & des  Verbes,  foit  dans  la  ftruXure  de  leurs  vers,’ 
qui  conferue  toujours  fa  grâce , & qui  femble  auoir  vn  don  par- 
ticulier pour  enfermer  toutes  les  beautez  de  l’art  auec  la  majefté 
de  l’Eloquence. 

Gratis  ingenium . Gratis  dédit  ore  rotundo 

Mufa  loyui,  pnterlattde/n  müiw  auaris.  Horat.  in  Arte.' 
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PRIVILEGE  BV  R Or. 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  9c  de  Nauarre : 
A nos  amez  8c  féaux  ConfeiUers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement.Maiftres  des  Rcqueftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel.Bail- 
lifs,  Preuofts,  Senefchaux,&  à tous  autres  nos  Iufticiers  & Officiers 
qu’il  appartiendra , Salut.  Noftre  cher  & bien  amé  Antoine  Vitré 
noftre  Imprimeur  ordinaire , 8c  du  Clergé  de  noftre  Royaume  , 
Nous  a fait  dire  & remonftrer  qu’on  luy  a mis  entre  les  mains  pour 
imprimer  vn  Liure  qui  a pour  tiltre , Nouuelle  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  la  langue  Grequt  : contenant  les  Réglés  des 
Décimai  font,  des  Coniugaifons , de  F Inuejligatton  du  The  me , de 
la  Syntaxe , de  la  Quantité , des  Accent , des  Diale  ftes , fr  des 
"Licences  Poétiques,  mifes  en  Franfois  dans  vn  ordre  tres-clair  & 
tres-abregé , auec  vn  grand  nombre  de  Remarques  tres-folides  & 
tres-ncce/faires  pour  la  parfaitte  coimoiffance  delà  langue  Greque , 
C pour  l'intelligence  des  Auteurs  : Et  l'Abrégé  qui  en  a e/lé  fais 
par  L'Auteur , contenant  les  Réglés  pour  bien  décliner  & conju- 
guer, &c.  Mais  comme  il  y en  a plufîeurs  qui  n’ont  autre  induftrie 
que  celle  de  fe  preualoir  du  trauail  & de  l’induftric  des  autres,  il 
crainr  qu’aprés  qu'il  a fait  vnc  tres-grande  defpenfe  pour  mettre 
ladite  Méthode  en  fa  perfection,  que  quelques  Libraires  ou  Impri- 
meurs la  vouluflent  contrefaire , & faire  imprimer , ou  mcline 
l’Abrégé  qui  en  a efté  fait  par  l’Auteur  en  faucur  de  ceux  qui  com- 
mencent d’apprendre,  qui  îcroit  fruftrer  le  Suppliant  du  fruit  qu’il 
doit  efpercr  raifonnablement  de  fon  trauail,  & faire  auffi  perdre 
Courage  à d’autres  Libraires  qui  auroient  deflein  de  mettre  au  jour 
d’autres  Ouuragcs  dont  le  public  receuroit  beaucoup  d’vtilité, 
crainte  qu’ils  leur  fuftènt  auffi  contrefaits.  A ces  c a v s e s , in- 
clinant à la  requefte  dudit  Expofant , conftderant  l’vtilité  que  le 
public  receura  de  ladite  Méthode , outre  que  ledit  Expofant  nous 
a rendu  des  feruices  particuliers,  pour  luy  donner  moyen  de  nous 
les  continuer  à l’auenir , Nous  luy  auons  permis  8c  permettons 
par  ces  prefentes  d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  & diftri- 
buer  en  tous  les  lieux  de  noftre  obeïflincc , Ladite  Nouuelle  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  la  langue  Greque  : contenant  les 
Réglés  des  Déclinai  font , des  Coniugaifons , de  1‘ Inuefiigation  du 
Thetne,  de  la  Syntaxe , de  la  Quantité,  des  Auens,  des  Dialeftes. 
& des  Licences  Poétiques,  mi/es  en  Franfois  dans  vn  ordre  tres- 
clair  & tres-abregé , auec  vn  grand  nombre  de  Remarques  tres-fo- 
lides & tres-nece/faires  pour  fa  parfaitte  connoi/Jdnce  de  la  langue 
Greque , & pour  l'intelligence  des  Auteurs  : Et  l'Abrégé  qui  en  a 


ejlt  fait  par  V Auteur,  contenant  les  Relies  pour  bien  décliner  & 
coniuguer,  8cc.  en  faire  tels  autres  Abicgcz  qu’il  jugera  citrc  nc- 
ceflaires  pour  l’vtilité  du  public,  & cela  en  tels  volumes , tels  ca- 
raélcrcs , 8c  autant  <îe  fois  que  bon  luy  fcmblera , durant  le  temps 
& efpacede  vingt  ans  , à comter  du  jour  & datte  des  prelcntcs:  Et 
faifons  très  exprefles  inhibitions  & dtfenfcs  à tous  Libraires  & Im- 
primeurs, 8c  à toutes  autres  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  qualité 
& condition  qu’elles  foient,  de  l’imprimer,  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre 8c  débiter  en  tout  ou  en  partie, par  Abrégé  ny  autrcmenr.durant 
ledit  cfpace  de  temps,  fans  le  contentement  dudit  Expotanr , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  Abrégé,  correction, 
changement  de  tiltre,  par  extrait,  faufle  marque,  ou  autrement,  en 
quelque  fortc’fic  manière  que  ce  foit,  à peine  de  trois  mil  liures  d’a- 
mande payable  par  chacun  des  contreucnans , 8c  applicable  vn 
tiers  à l'Hoftel-Dicu,  vn  tiers  à Nous,  & l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant,  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  8c  de  tous  def- 
pens,  dommages  & interdis.  Défendons  en  outre,fur  les  mefmes 
peines  que  deiîus , à tous  Marchands,  tant  forains,  qu’autres  nos 
fujets , d’en  amener,  vendre,  débiter  ou  efehanger  en  noftre  Royau- 
me , & terres  de  noftre  obeiffance,  en  quelque  façon  que  ce  loit, 
au  contraire  de  noftre  prefent  Priuilcgc.  Vovions  que celuy 
ou  ceux  qui  feront  faifîs  d’vn  feul  Exemplaire  ainfî  contrefait,  ou 
de  l’Ouuragc  entier , ou  des  Abrégez  qui  en  auront  cité  extraits, 
foient  pourluiuis  fous  les  mefmes  peines  que  deflus.  Vovloni 
en  outre,  qu’en  mettant  ou  faifant  mettre  par  ledit  Expofant  ces 
prefentes , ou  Extrait  d’icelles , au  commencement  ou  à la  fin  def- 
dits  Liures,  elles  foient  tenues  pour  fîgnifiécs,  8c  venues  à lacon- 
noilTance  de  tous , à la  charge  d’en  mettre  deux  Exemplaires  en 
noftre  Bibliothèque , tant  de  l’Ouuragc  entier  que  des  Abrégez 
qu’il  en  imprimera , & vn  autre  auffi  de  chacun , en  celle  de  noftre 
tres-clicrf  & féal  le  (leur  Molé  Cheualicr,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  à peine  de  nullité  dudit  Priuilcge.  Mandons  au  premier 
noftre  Hui  Hier  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  tous  exploits  8c 
commandcmens  pour  l’execution  des  Prefentes  , fans  demander 
autre  congé,  vifa,  ne  pareatis,  nonobftant  clameur  de  Haro,  char- 
tre  Normande,  ou  autres  oppolitions  ou  appellations  quelconques. 
Et  parce  que  l’cxpotànr  nous  a fait  remonftrer  qu’il  peut  auoir  af- 
faire des  Prefentes  en  plufîeurs  8c  diuers  lieux  de  noftre  Royaume, 
Nous  voulons  que  foy  foit  adjoutee  comme  à l’oiiginal,  aux  cop- 

Îies  du  prefent  Priuilege , collationnées  par  l’vn  de  nos  amcz  8c 
eaux  Confcillers  8c  Secrétaires.  Car  tel  cft  noftre  plailîr.  Donne' 
à Paris  le  i.  jour  d’Aouft , l’an  de  grâce  nSff.  Et  de  noftre  Règne 
le  u.  Signe , Par  le  Roy  en  fon  Confeil , Chariot,  Et  IccJJLé- 


Fautes  a corriger. 
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